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SAIiM- GERMAIN   DE  SÉEZ 


SES  FRANCHISES. 

Par  M.  Million. 


La  {guerre,  cet  incompréhensible  fléau,  ce  malheur  qui 
trouve  sa  place  à  toutes  les  époques  de  l'histoire,  n'a 
point  épargné  la  Tareiilaiss.  So«Tent  le  fracas  des  âmes 
et  tes  cris  des  soldats  ont  répandu  la  terreur  dans  nos 
Tallées  prorondes  et  sur  nos  plus  hautes  montagnes, 
souvent  des  assauts  meurtriers,  des  combats  acharnés,  de 
de  terribles  pillages  et  d'aJTreux  incendies  ont  désolé  nos 
bourgs  et  nos  paisibles  hameaux.  Le  temps,  il  est  vrai,  a 
presque  elTacé  la  trace  des  ruines  que  le  fer  et  le  feu 
amoncelèrent  çJi-et-là  dans  notre  contrée,  cependant  il 
n'a  pu  faire  perdre  la  mémoire  des  désastres  que  notre 
province  a  d6  subir.  De  tels  souvenirs  restent  attachés 
aux  lieux  qui  en  furent  les  témoins,  plus  étroitement  que 
le  lierre  n'est  enlacé  autour  des  murailles  vieillies  et  des 
donjons  décourounés. 

Parmi  les  nombreuses  localités  de  ce  pays  qui  rappellent 
des  faits  militaires  et  des  exploits  guerriers,  il  en  est  une 
qui  réclame  notre  attention  toute  spéciale  ;  c'est  le  village 
de  Saint-Germain,  dépendant  de  la  commune  de  Séez. 
Situé  sur  le  torrent  du  Reclus,  au  pied  du  Petit-St- 
Beroard  et  sur  la  r«ute  qui  y  conduit,  il  reçut  (onjeurs 
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les premiers  assauts  des  armées  qui  renaieni  d'Italie  oii 
qui  s'y  rendaient,  el  ceui  des  troupes  ennemies  qui  les 
poursuivaient  on  qui  se  disposaient  k  leur  barrer  le 
passage.  Sonvent  il  Tut  comme  un  poste  avancé  qu'amis  et 
ennemis  se  disputaient  cruellement,  et  qui  fut  soumis  aux 
plus  tristes  alterDalires  comme  aox  plus  redoutables 
fléaux,  tandis  qa'il  était  pris  et  repris  sans  trêve  ni  répil. 
n  faut  plaindre  ces  paisibles  cultivatenrs  qni,  placés  k  la 
clé  du  passage,  vivaient  dans  de  continuelles  alarmes, 
subissaient  des  pillages  presque  périodiques  et  des 
incendies  sans  cesse  renouvelés.  Après  avoir  vu  manger 
leur  paia  noir  et  dévorer  leur  bétail  par  des  soldais 
affamés,  tandis  que  leurs  chaumières  étaient  la  proie  des 
flammes,  il  fallait  sous  peine  de  la  vie,  qu'ils  servissent 
de  guides  à  leurs  spoliateurs  et  qu'ils  exténuassent  leurs 
montures  sous  les  lourds  bagages  qu'on  voulait  soustraire 
aux  atteintes  de  l'ennemi. 

Celle  posilioD  si  désastreuse  pour  les  babilonls  et  pour 
leurs  propriétés,  ne  pouvait  qu'être  des  plus  imporlanles 
au  point  de  vue  politique  et  stratégique.  Les  princes  de 
Savoie  le  comprirent;  ils  cherchèrent  à  s'attacher  le 
village  de  St-Germatn  el  à  gagner  les  sympathies  de  ses 
habitants  par  les  moyens  les  plus  propres  à  les  maintenir 
dans  une  inviolable  fidélité.  L'équilé  demandait  aussi  que 
par  des  privilèges  exceptionnels,  ils  les  dédommageassent 
des  contributions  forcées  et  des  frais  qu'on  leur  imposait 
en  maintes  malheureuses  circonslances. 

Ces  réflexions  nous  amènent  à  traiter  des  Franckisct 
du  village  de  Saint-Germain  ;  elles  en  expliquent  d'avance 
la  concession  et  en   montrent  la  porléc.    Nous  allons 
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brièfemenl  exposer  et  commenfer  ces  Franchises,  ea 
faire  comprendre  l'oppoplanité  et  enliD,  les  transcrire 
selon  leur  teite  aulhentiqne. 

I. 

U.  Léon  Méaabrêa  a  justement  remarqué  que  ce  fut 
entre  les  années  1223  et  1292  que  les  principales  Tilles 
de  la  Savoie  furent  dotées  de  Franchises  (1).  Ce  fut  pareil- 
lement dnrant  celle  période  que  1c  village  deSaint-Ger- 
main  oblint  les  siennes.  Bien  qu'elles  eussent  quelque 
aoaI<^ie  avec  celtes  qne  les  villes  et  les  bourgs  se  faisaient 
octo;er,  elles  dîiïéraient  cependant  beancoup  de  celles-ci, 
aa  point  de  vae  politique.  Les  Franchises  des  TÎlles, 
quoique  plus  ou  moins  larges,  étaient  une  restauration  da 
r^ime  municipal  en  face  de  la  féodalité  qui  l'aTaif  tué  et 
qui  devait,  deux  siècles  plus  lard,  succomber  à  son  tour 
sous  ses  coups.  Les  privilèges  qui  en  faisaient  l'objet 
consistaient  le  plus  souvent  dans  la  faculté  d'acquérir  des 
biens  communaux,  l'exemption  de  certaines  redevances 
féodales,  la  dlspensedese  rendre  i  l'armée  Jk  moins  que 
le  prinoe  n'y  commandât  en  personne,  la  nomination  des 
magistrats  de  la  cité,  le  droit  de  se  réunir  en  maîtrises  on 
corps  de  métiers,  raffranchissement  da  servage  par  le  fait 
de  l'habitatioa  dans  la  ville,  la  permission  d'élever  des 
mnrailles  eldeslonrs,  le  droit  demarcbéet-defoire,  et 
cnSu  nne  multitude  d'immunités  personnelles  on  réelles. 
Il  était  rare  que  la  concession  de  ces  privilèges  ne  se  fit 
pas  à  litre  onéreaK  et  par  voie  de  compensation. 

•   (<}  De  ta  mar^  det  étuda  hittorlqua  «»  Satote,  p..4U>.. 
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Sans  avoir  me  porlée  attssi  décisire  an  point  de  vue 
municipal,  les  Franchises  de  Saint-Germain  contenaient 
cependant  des  concessions  dont  des  bourgs  plus  impor- 
tants se  fussent  enorgaeîllis.  Le  recueil  des  quelques 
chartes  oîi  elles  sont  stipulées  porte  le  titre  de  libertés, 

FR&NCUISCS,   BONHBS   COUTUMES  ET  PRIVILÈGES    DES  HOUHES 

ET  GoiisuMERS  DE  SAiNT-GERHAiN.  A  la  véHlé,  C'étaient 
des  liberlis  pnisqu^elles  libéraient  de  certaines  charges 
onéreuses,  des  franchises  puisqu'elles  affranchissaient  de 
quelques  obligations  personnelles,  de  6onn«s  coutttmeê 
parce  qu'elles  avaient  souvent  été  en  usage  avant  d'être 
stipulées  dans  les  chartes,  et,  qu'il  défaut  de  preuve  écrite, 
elles  étaient  maintenues  pourvu  qu'on  pal  en  établir  la 
coutume  immémoriale;  c'étaient  enfin  des  privilèges 
puisqu'elles  soustrayaient  à  la  loi  commune,  ceux  qui  en 
jouissaient. 

Voici  la  traduction  du  dipldme  primitif  signé,  en  1359, 
par  la  comtesse  Cécile  de  Savoi«,  venved'Âmédée  iv,  el 
régente  pendant  lamiaorîlé  de  son  lils  Bonifacede  Savoie. 

«  A  tous  ceuK  qui  ces  présentes  lettres  verront  soil 
notoire  que  Mous,  Comtesse  do  Savoie  et  Marquise  en 
Italie,  en  notre  nom  et  en  celui  de  notre  Gis  Comte 
et  Marquis  des  mêmes  lieux,  promettons  auK  hommes 
de  Saint-Germain  que  Nous  et  les  nôtres,  les  tiendrons  et 
regarderons  comme  exempts,  francs  pour  toujours  de 
toute  exaction,  c'est-à-dire  de  tonte  taille,  cavalcade  et 
antre  coutume;  et  eux,  en  correspectif  de  cette  Franchise, 
sont  tenus  de  servir  de  guides  parle  Monl-Jou  à  Nous 
et  a  nos  envoyés  ;  de  secourir  les  voyageurs  qui  se  Irou- 
Tcnt  en  danger  sur  la  montagne  ;  de  porter  ceux  qui  y 
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monrront  jusqu'au  lieu  on  il  sera  possible  ie  les  ense- 
velir; de  nurquer  les  chemins  pnblîca  duMonlavec  des 
perches  ou  jalons,  pour  que  les  passaols  ne  s'y  égarent 
poiVit. 
Donoées  l'an  1259,  au  mois  de  février.  » 
Il  nous  parait  très  plausible  de  supposer,  comme  nous 
l'avons  déjà  iosinné,  que  bien  aranl  celle  concession,  les 
habilanls  de  Saint-Germain  élaienl  dans  l'usage  d'en 
remplir  les  conditions.  Lorsque  nos  princes  on  leurs 
messagers  deTaient  passer  le  Monl-Jou,  ils  requéraient 
naturellement  des  hommes  de  ce  village  pour  les  guider  ; 
et  ces  hommes  qui,  d^s  leur  enfance,  avaient  badu  les 
sentiers  de  la  montagne  el  bravé  les  avalancfaes,  croyaient 
avoir  simplement  rempli  leur  devoir  de  sujets,  quand,  pour 
le  service  du  prince,  ils  avaient  perdu  quelques  journées 
de  travail,  supporté  quelques  fatigues  el  alTronlé  la  tour- 
mente el  les  grands  orages  de  nos  Alpes.  La  charité,  la 
bienfaisance  dont  les  élans  étaient  si  nobles  et  si  vigoureux 
aux  siècles  de  foi  el  de  conviction  religieuse,  leur  disait 
un  devoir,  à  eux  les  plus  proches  voisins  de  l'hospice 
fondé  par  saint  Bernard  de  Menthon,  de  coopérer  efljcace- 
ment  à  l'œuvre  des  religieux  hospitaliers.  Un  signe  de 
détresse,  la  menace  de  la  lempéie,  le  soupçon  même  d'un 
accident  imminent  les  faisait  voler  au  secours  des  pauvres 
voyageurs  surpris  par  les  frimats,  épuisés  ou  égarés. 
Quand  la  mort  avait  étendu  un  froid  linceuil  de  neige  sur 
quelques  malheureux  passagers,  la  charité  chrétienne 
les  pressait  d'aller  à  la  recherche  de  ces  frères  infortunés, 
et  de  porter  leurs  corps  glacés  jusqu'au  village,  ou  jus- 
qu'à Séez,  pour  teur  donner  une  honorable  sépulture. 
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En6n,  ponr  préreiiir,  au  moins  en  partie,  de  semblables 
malheurs,   ils  avaient  !a  précaulion  de  tenir  la  roule 
constamment  indiquée  par  des  jalcHis  ou  des  poleaan  très 
éIcTés  qu'ils  plantaient  sur  son  parcours.  ' 

Evidemment  l'équité  réclamait  use  récompense  pour 
de  tels  scrficeg  généreusement  et  librement  reodas.  En 
l'accordant  authabilanis  de  Saint-Germain,  la  princesse 
de  Savoie  leur  imposa  l'oblijjalioa  de  continuer  k  les 
rendre  au  prince  et  à  l'hamanilé.  A  celle  condition  elle 
les  déclara  exempts,  à  perpétuité,  des  (rois  formes  d'im- 
pOt  alors  usitées:  delà  (aille,  de  la  cavalcade  et  des 
prestations  basées  sur  la  coutume. 

La  taiile  était  l'impOt  régalien  proprement  dit;  elle 
reposa  d'abord  sur  les  personnes  à  cause  de  leurs  biens, 
et  ensnile  elle  fut  immédiatement  assise  sur  les  propriétés. 
Inlermittente  d'abord,  comme  les  guerres  dont  elle  était 
destinée  k  couvrir  les  frais,  elle  devint  plus  lard  une 
contribulion  annuelle  et  régulière. 

La  cavalcade  était  l'obligation  ou  de  suivre  en  personne 
le  prince  à  la  guerre,  ou  de  contribuer  par  de  l'argent  à 
la  défense  du  pays  (1).  La  coutume  était  toute  prestation 
due  en  vertu  de  l'usage  (2). 

n. 

L'opportunité  de  ces  Franchises  se  déduit  de  deux 
motifs  :  l'uQ  est  spécilié  dans  le  dipléme,  et  l'autre 
ressort  de  la  position  topograpbique  et  stratégique  du 

(t)  Dveange,  F»  Hottis. 
(2)  Ibid.  y'  C9ttmna. 
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village.  Le  premier  consiste  dans  les  services  que 
rendaient  oo  ponvaient  rendre  aux  passagers  les  habitants 
de  ce  hameau;  l'antre  est  fourni  par  les  dangers  et  les 
perles  auxquels  ils  étaient  exposés  en  temps  de  guerre. 

Au  moyen-âge,  les  routes  et  les  chemins  n'étaient  point 
à  la  charge  des  finances  de  l'Etal  ;  ils  devaient  être  enlre- 
lenns  par  les  abonlissonis  et  par  tes  corvéables  du  mandu- 
nent  on  dn  bailliage,  placés  sous  les  ordres  du  châtelain 
ou  du  liailii.  Malgré  les  Edils  qui  prescrivaient  â  ces 
officiers  deux  visites  générales  des  routes  chaque  année, 
malgré  les  lois  et  les  usages  qui  menaient  à  leur  dis- 
position les  bras  et  les  moniures  des  corvéables,  les 
chemins  étaient  assez  mal  tenus  ^1).  Depuis  que  les  roules 
sont  devenues  carrossables,  depuis  surtout  que  les  voies 
Terrées  se  sont  établies,  on  ne  peut  presque  plus  se  Taire 
une  idée  d'nn  état  de  choses  qui  a  cessé  d'exister  depuis 
cinq  ou  six  siècles,  on  ne  peut  plus  comprendre  un 
commerce,  une  industrie,  des  rapports  sociaux  restreints 
à  la  mesure  du  cercle  étroit  d'une  imperceptible  localité. 
Ea  lemps  de  paix,  nos  voies  publiques  ne  se  prêtaient 
nollement  à  l'ardeur  fiévreuse  qui  pousse  si  violemment 
notre  commerce  actuel  vers  des  abîmes  inconnus  quoique 
faciles  à  prévoir.  En  temps  de  guerre,  les  lenteurs  de  la 
marche,  le  délîcit  du  matériel  par  suite  des  difGcultés  du 
transport  forçaient  à  rançonner  sans  pitié  les  populations 
même  amies  que  l'on  venait  défendre  et  protéger.  En 
tout  temps,  l'imperfection  des  routes,  en  retardant  la 
marche  des  voyageurs,  des  commerçants  el  des  pùlcrios, 

(I)  Stalvia  Sabavdlx,  Lib.  2.  cap.  90. 
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1«s  obligeait  à  rapprocher  leurs  pénibles  éisppes,  qinnA 
encore  ils  avaient  le  boobeur  d'échapper  aux  dangers  de 
tout  genre  qui  menaçaient  jour  et  nuit  leur  sécurilé. 

Mais  la  charité  chrétiennea  toujours  sa  et  saura  toujours 
s'adapter  aux  besoins  du  owment.  Justement  préoccupée 
de  cet  état  de  choses,  selon  sou  invariable  contame,  elle 
avait  obvié  par  des  instilalioos  pieuses  i  ces  graves 
îocouréDienls.  Sa  prévoyance  avait  échelonné  des  hospices 
[liospUia,  hofpilalia,  maisons  destinées  à  recevoir  gratui- 
tement les  hâtes,  hotpiles,  le  long  de  toutes  les  grandes 
voies;  elle  en  avait  construit  dans  tons  les  couvents, 
auprès  de  toutes  les  cathédrales.  Elle  en  enlrelenaitsur 
les  bords  des  rivières  torrentueuses,  dans  les  vallées 
profondes  où  le  voyageur  pouvait  être  surpris  par  la  nuil, 
sur  le  haut  des  montagnes  où  le  besoin  d'olimenls  et  de 
repos  se  fait  pins  impérieusement  sentir. 

Â  partir  de  Tamié  où  tout  voyageur  recevait  une 
généreuse  bospilalîlé,  ou  trouvait  à  la  Ville  franche  de 
l'HApilal,  (aujourd'hui  Albertville)  une  maison  de  charité 
fondée  par  les  chevaliers  de  Sainl-Jeaa  de  Jérusalem  pour 
y  recevoir  les  passants,  surtout  ceux  qui  se  trouvaient 
forcés  de  séjourner  en  ce  lieu  à  cause  des  débordement» 
del'ÂHy,  alors  qu'il  promenait  ses  {lois  éciimanls  dans 
toute  la  plaine.  Tenait  ensuite  l'hûpilal  de  Saint-Antoine 
à  Moùtiers,  où  chaque  voyageur  était  logé  pendant  une 
nuit  et  prenait  au  moins  un  repas.  Saint  Pierre  II, 
premier  abbé  de  Tamié  puis  archevêque  de  Tarentaise, 
avait  Tonde  cet  établissement  et  l'avait  richement  doté  en 
lui  concédant  une  partie  des  revenus  de  son  église.  La 
tradition  avait  fiié  le  menu  de  la  collation  à  laquelle 
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avait  (Irotl  chaque  passant;  c'était  une  demi-pol  de  vin 
rouge,  une  demi-livre  de  pain,  une  petite  ëcoellée  de 
potage,  et  un  morceau  de  viande  ou  de  fromage  :  Mediela- 
tem  pocuft  ttni  rubri,  librœ  panit,  scutellœ  juris,  et 
modieum  ca$ei  eel  carnis.  Aprùs  avoir  quitlé  Moûiiers, 
les  pauvres  et  les  nombreux  pèlerins  d'autrefois  trouvaient 
l'hospice  d'Aimé,  puis  celai  de  Saint-Antoine  du  Sourg 
et  enfin  celui  de  Saint-Nicolas  du  Mont-Jou,  sur  le  col 
enlre  la  Tarentaise  et  le  val  d'Âoste.  Aujourd'hui  la 
plupart  de  ces  pieux  refuges  ont  disparu  ou  ont  élé  trans- 
formés, mais  l'admirable  institution  de  saint  Bernard  de 
Meulhon  reste;  depuis  neuf  siècles,  elle  a  résisté  à  tous 
les  orages,  k  tontes  les  déprédations,  elle  accueille  encore 
chaque  année  des  milliers  de  voyageurs. 

Cependant,  pour  se  rendre  du  Bourg- Saint-Maurice  k 
cet  hospice,  après  avoir  traversé  Séez  et  le  village  de 
Saint-Germain,  il  faut  parcourir  un  étroit  cliemin  creusé 
sur  le  flanc  des  rochers.  Ordinairement  couvert  par  des 
monceaux  de  neige,  il  est  souvent  tr^iversé  par  de  formi- 
dables avalanches.  Quand  les  neiges  le  recouvrent,  le 
voyageur  ne  peut  plus  en  reconnaître  la  trace  et  il  court 
le  double  danger  ou  de  s'égarer  et  de  ne  plus  trouver 
devant  lui  qu'un  froid  et  solitaire  tombeau,  ou  d'être 
emporté  an  fond  de  l'abtme  par  l'irrésistible  avalanche 
et  ses  tourbillons  meurtriers. 

Il  fallsil  donc  \h  une  institution  charitable  qui  put 
servir  comme  de  pont  sur  l'abîme;  il  fallait  quelque 
chose  qui  fut  comme  un  trait  d'union  enlre  l'hâpilal  du 
Boot^  et  celui  du  Mont-Jou.  Une  femme,  une  mère,  une 
princesse  en  codçdi  l'idée,  en  mesura  la  portée  et  en  posa 
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les  bases  par  la  concession  des  Franchises  qui   nous 
occupent. 

Dégrevés  de  tout  impOt,  exempts  de  toute  redevance 
régalieone,  les  hatiilants  du  village  afîranchi  s'obligèrent 
volontiers  â  remplir  les  vues  pour  lesquelles  la  Provi- 
dence les  avait  placés  au  pied  des  Thermopyles  de  la 
Tareotaise.  duides  expérimentés,  ils  continuèrent  h 
frayer  le  chemin  aux  princes  de  Savoie  et  à  leurd  envoyés 
chaque  fois  qu'ils  désiraient  traverser  la  montagne;  utiles 
auxiliaires  des  religieux  hospitaliers  du  Unnt-Jou,  ils  ne 
cessèrent  jamais  de  voler  aa  secours  des  voyageurs  en 
danger;  et,  quand  une  catastrophe  leur  était  signalée, 
quand  ils  apprenaient  que  quelques  passants  s'étaient 
aiïaissés  dans  les  neiges  ou  avaient  été  emportés  par  l'im- 
pitoyahle  tourmente,  ils  ne  craignaient  pas  de  braver  les 
frimais  et  d'exposer  tear  vie  pour  retrouver  les  cadavres 
glacés  des  victimes  de  cet  9pre  climat.  Quand  ils  avaient 
été  assez  heureux  pour  soulever  l'épais  et  froid  linceuil 
qni  avait  enveloppé  les  corps  de  ces  malheureux,  ils  les 
portaient  lantAi  à  l'hospice,  lanldl  à  Séez  où  ils  recevaient 
les  honneurs  de  la  sépulture  qui  est  due  à  des  chrétiens  et 
jt  des  frères.  Enlin,  pour  prévenir  ces  malheurs,  ils 
maintenaient  soigneusement  les  grands  jalons  qui  devaient 
servir  de  âl  conducteur  i  ceux  qui  s'engageaient  dans  ces 
redoutables  parages. 

Jusqu'à  la  révolution  de  1793,  époque  où  tant  d'insti- 
tntions  séculaires  sombrèrent  dans  un  triste  naufrage,  les 
habitants  du  village  de  Saint-Germain  jouirent  de  l'exemp- 
tion des  tailles,  non  cependant  sans  être  quelquefois 
inquiétés.  Mais  les  officiers  subalternes  qni  tentèrent  de 
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les  Ironbter  dans  ta  jouissance  de  leurs  antiques  privilèges 
forent  loujonrs  forcés  de  se  désisler  par  suite  des  jussions 
formelles  et  réitérées  des  princes,  el  des  cours  suprêmes 
del'Elat,  D'ailleurs,  chaque  fois  qne  leurs  Franchises 
étaient  sérieusement  menacées,  comme  chaque  fois  que 
les  princes  régnants  s'approchaient  de  leur  territoire,  les 
coinmuniers  de  Saint-Germain  ne  manquaient  pas  de  faire 
entendre  leurs  doléances,  de  solliciter  el  d'obtenir  une 
noQvelle  contlruation  de  leurs  rieui  priTiléges. 

En  effet,  ces  Franchises  furent  approuvées  et  confir- 
mées arec  injonction  aux  officiers  ducaux  de  les  observer 
et  de  les  faire  observer  : 

Le  1 7  décembre  1 390,  à  Ivrée,  par  le  comleAmédëe  \îl  ; 

Le  24  août  1399,  à  Chambéry,  par  le  comte  Ame- 
née vni; 

Le  17  septembre  1399,  h  Chambéry,  par  le  Conseil 
résidant  de  Savoie  ; 

Le  24  novembre  1461,  à  Lausanne,  par  le  duc  Louis; 

Le  16  juillet  1 48 1 ,  à  Chambéry ,  par  le  duc  Philibert  I". 

Il  est  pour  nous  indubitable  qne  ces  diplAmes  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  furent  concédés  au  village  de  Saint- 
Gennain  ;  un  plus  grand  nombre  do  pièces  analogues  ont 
pn  et  dû  exister,  mais  elles  ne  nous  sont  pas  parvenues. 

Outre  )e  motif  qui  vient  d'être  exposé,  il  est  une  consi- 
dération que  le  dipldme  de  concession  n'a  pas  mentionnée, 
mais  qui  dut  frapper  la  comlesse  Cécile  et  ses  ministres, 
et  décider  sa  souveraine  bienveillance  à  octroyer  ces 
Franchises  aux  habitants  de  Saint-Germain.  Nous  avons 
déji  insinué  qne  la  position  de  lenr  village  au  pied  du 
Peiii-Saiot-Bernard,  les  eiposaiiàdes  fournitures  extra- 
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ordinaires,  à  des  corrées  pénibles  et  à  des  perles  consi- 
dérables en  temps  de  guerre,  et  à  chaque  passage  de 
troupes.  Si  l'on  tient  compte  de  tous  les  malhcars  que  les 
armées  firent  éprouver  k  cette  pacifique  localité,  on  sentira 
que  l'exemption  de  l'impôt  ne  fut  qu'une  iDsignifiante 
compensation  pour  les  désastres  qu'elle  dût  subir  dans  la 
suite  des  temps. 

Sans  remonter  trop  haut,  à  des  époques  que  l'histoire 
ne  peut  pas  préciser,  essayons  de  rappeler  les  souvenirs 
militaires  qui  s'attachèrent  à  cet  intéressant  village  sur- 
tout  dans  les  temps  modernes. 

1S33. 

Le  comle  Thomas  I",  à  la  tête  de  ses  hommes  d'armes, 
passa  le  Petil-Sainl-Bernard,  lit  une  levée  dans  la  vallée 
d'Âoste  pour  faire  rentrer  dans  l'obéissance  les  Turinais 
révoltés  contre  luij  il  mourut  au  retour  de  cette 
campagne  [!}. 

13£fil. 

Le  comle  Verd,  Amé  VT,  se  rendit  au  Bourg-Saint- 
Maurice  le  12  août  et  passant  le  Monl-Jou  (Petit-Saint- 
Bernard),  arriva  le  16  dans  la  ville  d'Aoste  où  il  tint  un 
parlement  et  reçut  l'hommage  de  ses  vassaux  (2). 

1488. 

Vers  la  fin  de  juillet,  les  archers  ducaux  que  Charles  I" 

CO  Orsiëres.  Hisforiçue  du  pays  cCÀoste,  p.  68.  —  Costi. 
Mémoiret  hfstoriqvet,  T.  1.  p.  <9.  ' 

(2)  Camé.  Traifé  de  la  CAambre  det  Compta,  p.  i2. 
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avall  conduits  à  la  guerre  contre  le  mardis  âe  Satnces,  ' 
passèrent  le  Petit  -  Saint  -  Bernard    et   IraTcrsèrent  la 
Taren  taise  (1). 

Une  armée  venant  d'Italie  par  le  Petit-Saint-Bernard, 
était  de  passage  en  Tarenlaise  au  mois  de  mai  (3).  Il  est 
probable  que  c'étaient  les  débris  des  troupes  du  roi 
Charles  VIII,  qai  rentraient  en  France  après  la  bataille  de 
Fouraone  (3). 

Les  troupes  de  François  I",  commandées  par  l'amiral 
Chabot,  avaient  enrahi  la  Savoie  ;  les  habitants  da  val 
d'Aoste  s'armèrent,  passèrent  le  Petit-Saint-Bernard,  et, 
s'nnissant  â  ceux  de  la  Tarenlaise  et  de  la  Maurienne, 
reponssërent  les  Français  de  la  vallée  de  l'Isère  et 
reprirent  Chambéry.  Wais  lennemi  ajanl  rassemblé  ses 
forces  rentra  dans  Chambéry,  chassa  devant  lui  les  Tarins 
et  les  Valdâtains  cl  dévasta  la  TarentPise.  Ces  derniers, 
retranchés  sur  le  Mont-Joa,  gardèrent  tellement  les 
avenDCS  de  leur  vallée,  que  pendant  les  vingt-quatre  ans 
que  dura  l'occupation  française,  ils  ne  laissèrent  jamais 
forcer  le  passage  du  Petit-Saint-Bernard  (4). 

(1)  u4rchioes  de  Sosel.  —  Costa.  Mc'm.  fiist.  T.  ^.  p.  28!. 

(2)  Archiees  munlclpalet  de  Moûtiers. 

(3)  Costa.  Mém.  kUt.  T.  i.  p.  289,— Feilkb.  Siograpliie  V» 
Charles  VlII. 

(i)  OnsiîiBES.  Hitt.  du  pays  d'Aotte  p.  70-71.  —  Dk  Salccis. 
Ilisl.  milit.  du  Piémont,  Turin  ^818.  —  Blasc.  Abrégé  de 
l'hisl.  de  Savoie,  tom.  2.  p.  317-355.  —  Costa.  Mém.  hist. 
tom.  i .  p.  333-336. 
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Fendant  les  mois  d'octobre,  de  novembre  et  de 
'décembre,  des  troupes  espagnoles  qui  venaient  de  passer 
le  Petit'St-Bemard  ou-qui  allaient  le  passer,  défilèrent  par 
-la  Tarenlaise  (1). 

lEfiOO. 

A  la  fin  d'acAI  des  troupes  venues  par  la  vallée  d'Âosle, 
'traversent  la  Tarenlaise  pour  se  rendre  dans  le  Graisi- 
vandan,  contre  Lesdiguiéres  qui  y  soutenait  les  droits 
d^Henrï  lY  en  oombattaot  le  dnc  de  Savoie  et  les 
Ligueurs  (3). 

Des  troupes  italiennes  et  espagnoles  continnent 
d'arriver  d'au-delà  des  Monis  par  le  Petît-St-Bemârd, 
pour  se  masser  aux  frontières  du  Daupbiné.  La  compagnie 
entre  autres  du  capitaine  de  Chois;  descendit  au  Bonrg- 
■Saint-Maurice  le  5  mars  an  soir  (3). 

De  nouTelles  recraes  italiennes  viennent  du  Bourg-St- 
Maurice  à  Chambéry.  En  juillet,  le  capitaine  Fernando 
Cornezo  arrive  au  Bourg  avec  sa  compagnie  d'iobnlerie 
pour  descendre  la  vallée  de  l'Isère  [4). 

(1)  Areh.  eomm.  d'Aimé. 

(2)  /Wrf. 

(3)  Ibid. 
(i)  md. 
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An  mois  de  septembre,  2500  soldais  commandés  par 
le  colonel  chevalier  Gamballiot  traversèreDt  Je  Peiii-St- 
Bernard  pour  se  rendre  à  Saint-Pierre  d'Albigny  (1). 

l£fiO£E. 

Âa  mois  de  septembre,  3000  Urhinois  soas  les  ordres 
&a  connétable  de  Caslille  passent  le  Petil-Sl-Bernard  et 
traversent  la  Tareiitaise,  allant  en  Flandres  pour  le  service 
défi.  M.  Gatholiqne.  Le  marquis  d'Ais,  avec  sa  cavalerie, 
accompagnait  le  connétable.  Le  passage  dura.cinq  jours  et 
l'arrière-garde  s'éloigna  du  Boarg  le  16  septembre  (2). 

En  juillet,  Cbarles-Emmanuet  passa  le  Petit-St-Beroard 
avec  3000  Italiens  d'infanterie  et  bon  nombre  de  cavaliers 
pour  so  rendre  auprès  de  Moatmeillan,  tandis  que  Lesdi- 
guiëres  occupait  la  Maurienne  (3).  Don  Alphonse  d'Avalos 
avec  3000  Italiens  levés  par  le  roi  d'Espagne,  passe  aussi 
le  Pelit-St-Bernard,  se  rendant  en  Bourgogne  (4).  Vers  la 
fin  de  la  même  année,  don  Amédée,  marquis  de  Sl-Ram- 
bert  et  frère  bâtard  de  Charles-Emmanuel,  traversa  à  son 
tour  le  Montnjou  pour  se  rendre  au  siège  du  fort  de 
Charbonnières  occupé  par  les  Français  ;  il  commandait 

H)  Arch.  comm.  d'Orne. 

(2)  Ibtd. 

(3)  CoDBETo.  Historia  del  Cran  Carlo  Eman.  K". 

(4)  HÉMiBKÉi.  lHonlmeiltan  et  le»  Alpes,  p.  431. 
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son  propre  régiment  d'infanterie,  'celoi  do  luron  lîe  La 
Yal  d'Isërc  et  des  Suisses  (1). 

lOOO. 

Monlmeillan  avaitété  pris  par  lesgénéranx  de  Henri  IV 
le  9  novembre;  le  duc  Charles-Emmanuel  qui  l'ignorait, 
accourait  au  secours  de  cette  place  avec  3300  Espagnols, 
3000  Milanais  on  Napolitains,  400  Suisses  et  4800  Tié- 
monlais.  Il  arriva  à  Aoste  le  13  novembre;  la  veille,  son 
avant  garde  commandée  par  Charles  de  Simiane  seîgnear 
d'Albigny  avait  passé  le  Pelil-St-Bernard,  et  bieniôt  loule 
l'armée  fut  réunie  à  Aime  (2). 

Le  19  aoîn,  le  fort  de  Charbonnières  s'élant  rendu, 
Lesdiguiùrcs  se  dirigea  vers  la  Tarenlaise,  y  poursuivi! 
l'armée  ducale  qui  atteignit  Aime  le  24  et  bieolAt  après 
se  replia  au  delà  du  Pelit-St-Bcrnard  (3). 

1698. 

Au  mois  d'aoùl,  le  prince  Thomas  et  son  épODse  Mario 
de  Bourbon  étaient  de  passage  à  Moùliers,  venant  du  val 
-d'Aoste  ou  s'y  rendant.  La  princesse  dât  s'arrêter  dans 
notre  ville  pour  ses  couches;  le  20  du  mois,  elle  donna  le 
jour  à  Emmannel-Philibert-Amédée,  prince  de  Carignan, 
sourd  et  muet  de  naissance.  Les  habitants  de  la  Taren- 

(t)  MÉKABiiÉi.  Monitiieillan  ef  let  Mpes,  p.  458.  —  Blanc. 
Abrégé  <lc  rilisl.  de  Snvoie,  tora.  3.  p.  77. 

(2;  Cfr.  MÉNABRËi.  Ibld.  p.  ■t73'J9J. —Orsièhes.  Hhl.  du 
pays  dyioste,  p.  72.  —  Codreto.  Hist.  del  Cran  Oaria 
Eman.  —  Jun  db  Skrbes.  Invent,  de  l'hist.  de  France. 

(3)  MËNURJi.  Ibid.  p.  481.  —  jirch,  comm.  cCAime, 
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taise  se  colist'rent  ponr  faire  don  à  la  princesse  d'un 
mulet  qu'on  acheta  à  Saint-Michel  et  qui  coula  1020 
florins.  Les  syndics  de  Moûtiers  eropranlëreut  à  Ghambéry 
2500  florins  au  7  pour  °t,  et  les  prêtèrent  au  prince 
Thomas  pour  la  défense  da  pays  (1). 

1630. 

Louis  XUI  après  avoir  envahi  le  reste  de  la  Savoie,  se 
rendit  vers  la  lin  de  mai  sons  Conflans,  avec  le  maréchal 
de  Bassompierre.  Le  prince  Thomas  campé  tout  prés  avec 
neuf  à  dix  mille  hommes  de  pied  et  1200  chevaux,  pour 
protéger  celle  ville,  se  replia  dans  la  Tarentaise  et  alla  se 
retrancher  au  Bourg-St-Maurice  et  à  Séez.  Le  roi  entra 
dans  ConHans  le  1"  juin  et  ses  troupes  s'avancèrent  vers 
Moûtiers  et  la  haute  Tarentaise.  Elles  rencontrèrent 
Karmée  savoisîenne  campée  au  delà  d'Ârbonne  et  du 
ruisseau  de  Séez  dont  les  ponts  avaient  été  coupés.  Après 
deux  chocs  meurtriers  le  prince  Thomas  passa  le  Petit-St- 
Bernard.  Les  Français  le  poursuivirent  jusque  sur  la 
montagne  où  le  roi  fit  commencer  un  fort  et  quelques 
redoutes  et  laissa  cinq  à  six  cents  hommes  pour  garder  le 
passage.  De  son  côté  le  prince  Thomas  forma  un  camp, 
dans  la  pente  italienne  du  Mont-Jou,  à  Saint-Didier  1^2). 

Au  mois  de   septembre  le  prince  Thomas  vint  de 

(1)  ^rcfi.  municip.  de  Moûtiers,  vol.  iO. 

(2)  MÉMinné*.  MoMmeiUan  et  les  Alpes,  p.  M<.  —  Uercure 
français.  —  Bertolotti.  Fiaggio  in  Sawia.  tom.  t.  p.  3. 
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Piémont  en  Saroie  par  le  val  d'Âoste  et  la  Tarenlaise.  La 
ville  deHoAliers  fit  pour  1077  florins  3  sols  de  fraisa 
l'occasion  de  ce  passage  (1). 

1600. 

Sous  Louis  XrV,  le  marquis  de  St-Rulh,  au  moisd'aoùt, 
envahit  la  Savoie,  et,  le  mois  suivant,  envoja  une  colonne 
d'Annecy  en  Tarenlaise  k  la  poursuite  du  marquis  de  Sales 
et  du  comlede  Bernex  qui  s'y  étaient  retirés.  Les  Français 
furent  d'abord  repousses,  mais  étant  entrés  à  Moûliers  le 
4  novembre,  ils  apprirent  que  le  marquis  de  Sales,  le 
comte  de  Bernex  et  l'intendant  Cagnol  venaient  de  partir 
avec  leurs  troupes.  Ils  lespoursuivir^Idonc  au  delà  de 
Séez  et  du  Petit-St-Beniard,  jusqu'à  La  Thuile  (2). 

leoi. 

M.  de  la  Eo^^ette  qui  était  venu  à  Cliambéry  le  20 
novembre  1890  remplacer  le  marquis  de  Ruth,  passa  le 
Petit-St' Bernard  et  entra  dans  la  vallée  d'Aoste  au  mois  de 
juin.  Il  y  lit  d'horribles  dégâts  :  beaaconp  de  maisons 
furent  pillées,  le  bétail  enlevé,  des  bourgades  incendiées, 
les  campagnes  dévastées.  Le  3  juillet,  les  Français  avaient 
un  camp  à  Morgex,  M.  de  Bonval,  commissaire-ordonna- 
teur dans  les  Etats  de  Savoie,  s'y  trouvait.  Le  7  du  mémo 
mois,  M.  de  la  Hoguette  étant  à  Séez  donna  l'ordre  anx 
régiments  de  Languedoc  et  Royal-Comtois,  de  partir  de  la 
Thuile  d'Aosie  pour  le  Touvet  en  Daophiné  ;  ces  régi- 

(i)  ^rch.  municipales  de  Moûliert;  complet  det  Syndics. 
(2)  Cuti.  Mémoire  manuscrit.— ^rcA.  mvnicip.  de  Moûliers. 
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méats  passèrent  le  11  à  Moâliers.  Le  22  juillet,  legéoéraf, 
de  retour  de  la  vallée  d'Aoste,  arrire  à  Montmeillan  pour 
foriiGer  les  assiégeants  (1).. 

1698. 

Ticlor-Amédée  II  passa  le  Petit-Saint-Bernard  aa  mois 
de  septembre.  Les  conseillers  et  les  notables  dé  Moâtiers 
allèrent  à  sa  rencontre  jusqu'à  Séez  et  dépensèrent  40  florins 
6  sols  ponr  frais  de  roule  et  de  bouche.  Notre  ville  fit  en 
cette  occurence  les  dépenses  suivantes  :  22  florins  pour 
deux  veaux  gras  fournis  à  l'arrivée  de  S.A.;  18  florins 
pour  fournitures  et  27  florins  2  sols  pour  façon  de  l'arc 
de  triomphe  dressé  k  l'entrée  de  la  ville;  341  florins 
pour  civilités  faites  aux  trompettes  et  valets  de  pied  de 
S.  A.  et  frais  des  syndics  et  conseillers  qui  l'accompa- 
gnèrent jusqu'à  Conflans  ;  53  florins  6  sols  pour  37 
quinlans  de  foin  aux  mulets  d'équipage  et  chevaux  de 
S.  A.  ;  120  florins  alloués  aux  syndics  François  Ferley, 
Mathieu  Weffray  et  Jean-François  Fontanil,  «  pour  se 
mettre  en  état  et  être  propres  pour  paraître  devant  S.  A. 
et  lui  faire  la  révérence  à  l'occasion  de  son  arrivée  (2).  » 
1>00. 

S.  A.  R.  venoe  par  le  Petit-St-Bernard  en  Savoie  pour 
changer  d'air,  entra  à  Chambéry  le  1 4  octobre  et,  ayant 

(i)  MtTiMiÀ.  Montmeillan  et  les  Alpes,  p.  540-551.— ^rcA. 
mtnicip.  de  Moûtiert.  —  Cipré.  Hém.  manuscrit.  —  OnsifaiEg 
Hitt.  du  pas*  dAotte.  p.  74-73. 
(2)  jtreh.  municip.  de  MoûlierM.  Comptes  des  syndics. 
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appris  la  mort  du  roi  â'Espagae,  partit  le  f  6  pour  Toria  ; 
en  passant  le  Mont-CeDis  (1). 

1-708, 

Le  dac  de  la  Feaillade  étant  prU  k  envahir  la  Savoie, 
le  marquis  de  Sales,  commandant  général  deçà  les  Monts 
fit  nne  levée  des  milices  de  chacune  des  provinces  et  les 
envoya  en  Tarentaise  et  an  val  d'Aosle  vers  la  fin  da  mois 
d'octobre.  Les  deoi  jeunes  princes  du  sang,  de  la  bran- 
che dite  de  Soissons,  qui  étaient  au  collège  de  Chambéry, 
en  sortirent  le  3  novembre  pour  aller  se  réfugier  h  Aoste. 
Le  marquis  de  Sales,  après  avoir  fait  quelques  escarmou- 
ches en  divers  lieux,  se  retrancha  à  Fessons,  d*où  il  fat 
chassé  à  la  (in  de  décembre  par  le  dnc  de  la  Feuillade 
qui  l'obligea  à  traverser  le  Petii-Si-Beroard  et  à  se  retirer 
i  Aoste  (2). 

Tandis  que  l'armée  française,  qui  était  an-delà  des 
Uonts  sons  les  ordres  du  duc  de  Yenddme,  attaquait  le 
fort  de  Bard,  au  mois  de  septembre,  le  duc  de  la  Feuil- 
lade, avec  UB  autre  corps  d'évolution,  passa  le  Petit-St- 
Bemard,  força  les  relranchemeats  qu'on  lui  opposait  à 
Théra  sur  les  confins  de  La  Tbuile,  et  fit  sa  jonction  avec 
les  troupes  de  Yenddme  k  Bard  même.  Le  fort  fut  réduit, 
la  vallée  d' Aoste  prise  et  tenue  pendant  deax  ans  (3). 

(1)  CipRÉ.  Mém.  mantacrlt. 

(2)  luEM.  ibid. 

(3)  OnsiËBEs.  Hist.  du  pays  d'Âoste,  p.  78.  —  Costa.  M/ém,. 
ton,  3.  p,  70. 
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Victor-Àmédée  envoya  des  troupes  sons  les  ordres  da 
baron  de  Saiol-Rémi,  par  le  val  d'Âoste  et  le  Pelit-Saint- 
Beroarâ,  pour  secourir  MoDtmeillan  toujours  assiégé  ; 
mais  CCS  troupes  furent  contraintes  de  se  retirer  devant 
des  forces  supérieures,  Montmeillan  capitula  le  11  décem- 
bre, et  le  fort  fut  démantelé  et  rasé  (1), 

i>oe. 

Le  général  de  A'ibraie,  d'après  les  ordres  du  duc 
Philippe  d'Orléans,  reprit  la  vallée  d'Aoste.  Franchissant 
le  Pelil-Saint-Bernard,  il  poussa  jusqu'à  la  Cilé,  leva 
d'énormes  contributions,  puis,  peu  après,  repassa  les 
Monis  [2). 

Le  20  juillet,  des  troupes  de  S.  A.  R.  descendirent  le 
Petit-St-Bernard  et  prirent  le  camp  français  établi  à 
Tillaroger.  Le  lendemain  elles  soutinrent  le  choc  des 
régiments  français  cantonnés  dans  la  vallée;  M.  de  la 
Bussiére  y  recul  une  blessure  à  la  tUle  et  vint  mourir  & 
Aime;  le  lieulenant  colonel  des  dragons  y  fut  tué.  Cepen- 
danl  le  gros  des  Français  se  maintint  pendant  quatre  jours 
derrière  des  retranchements;  mais,  le  24,  ils  furent  mis 
complètement  en  déroute  et  abandonnèrent  le  Bourg-St- 
Uaurice  et  les  environs,  se  portant  en  désordre  vers 

(i)  HéNviBiA.  Montmeillan  et  les  .4lpes,  p.  610. 
(2)  OisiÈBES,  UM.  du  payi  d'Aoste,  p.  7». 
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Beanfort  par  les  chemias  des  montagnes  de  Granier,  de 
Villelte  etdcMontgirod.  Un  mois  après,  les  vicissitudes  de 
la  guerre  avaient  ramené  ta  victoire  sons  les  drapeaux  du 
roi  ;  le  18  aoiït,  les  Français  avaient  repris  le  pays  et  mis 
en  fuite  l'armée  Anstro-Savoisienoe.  Le  général  français, 
marquis  de  Mauroux,  poursuivit  même  l'ennemi  au-deli 
du  Petit' St-Bernard  et  entra  dans  la  vallée  d'Aoste  avec 
4000  hommes,  mais  il  ne  put  tenir  contre  les  troupes 
ducales  qui  l'obligèrent  i  repasser  les  Monts  (1). 

Le  duc  de  Savoie  reprit  Contlans  et  Miolans  sur  le  dac 
de  Berwick.  En  effet,  les  soldats  Austro-Piémoniais 
étaient  revenus  en  Tarentaise  par  la  route  du  Pelil-Sainl- 
Bernard,  ils  formèrent  un  camp  à  Fessons-su r-Sa lins  et 
d'autres  à  Bozel,  à  Villette,  sur  les  montagnes  d'Haule- 
cour,  à  Moâtiers,  à  Villargerel,  à  Conllans  et  occupèrent 
diverses  positions  de  la  vallée  de  l'Isère  jusqu'à  Ctiam- 
béry.  Berwick  s'était  retranché  à  Barreaux,  et  le  duc  de 
Savoie  avait  passé  le  mois  d'août  à  l'abbaye  de  Tamié. 
Enfin,  le  traité  d'Utrecht  vint  rendre  la  Savoie  à  ses 
princes,  le  11  avril  1713(2). 

Charles-Emmanuel  III  traversa  la  TarenUisc,  le  Petît- 
St-Bernard  et  le  pays  d'Aoste  pour  se  rendre  d'Evtan  à 

(i)  JrcA.  paroitt.  de  Montgirod.  —  Obsièbes.  //W.  rfu  payt 
a.iotte.  p.  76. 

(2)  Notices  slatist.  et  Aisl.  tur  la  Savoie,  par  Paul  Ch*iï, 
p.  i9.  —  Hùl.  de  Cabbaye  de  Tamié,  por  E.  Bcrsieb,  p.  145. 
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TurÎD  quand  il  apprit  qae  son  père,  après  avoir  ahdlqoé 
en  sa  favear,  essayait  de  ressaisir  les  rênes  du  gouverne- 
ment (1). 

L'année  espagnole,  commandée  par  le  comte  de 
Glimes,  sous  les  ordres  de  rinfant  Dom  Philippe,  s'em- 
para de  la  Savoie.  Dès  que  J'avanl-garde  de  cette  armée 
d'occupalion  eut  pénétré  dans  la  Maurienne,  le  2  sep- 
tembre, le  gonveroeor  de  la  Savoie,  baron  de  Lornay  et 
l'intendant  général  Gaspard-Marie  Bonaud,  comte  de 
Uontù  expédièrent  et  accompagnërenl  par  la  Tarentaise, 
le  Pelil-St-Bernard  et  Aosle,  le  trésor,  une  partie  des 
archives  et  divers  objets  précieux.  Les  premiers  espagnols 
qai  enlrërenl  à  Moûliers,  le  8  septembre,  avaient  franchi 
le  col  de  la  Madeleine  ;  ceux  qui  les  suivaient  n'arrivèrent 
que  le  14  et  le  16  sous  le  commandement  du  lieulenanl 
général  Acqoaviva.  Charles-Emmanuel,  de  son  cOté,  s'em- 
pressa de  rassembler  â  Turin  ane  vingtaine  de  mille 
hommes.  H  en  fil  passer  une  colonne  par  le  Mont-Cenis 
sons  la  conduite  du  général  comte  de  Scbulembourg. 
Loi-méme  s'achemina  par  la  vallée  d'Aoste  avec  12  on 
14000  hommes.  Son  avant-garde,  conduite  par  le  com- 
mandeur Duverger  do  St-Thomas,  de  Moûliers,  passa  le 
Petit-St-Bernard  le  4  octobre  et  atteignit  MoAtiers  le  6. 
Le  roi  franchit  la  montagne,  avec  le  gros  de  l'armée,  le 
5,  jour  où  les  Espagnols  évacuaient  Hoùtiers,  et  il  y 
arriva  Ini-méme  le  7.  Il  séjourna  deux  jours  au  palais  de 

(!)  Obsiëbis.  HUt.  du  pays  d'Aoste,  p.  77. 


bv  Google 


_  28  — 
l'archevëqne,  pais  partit  pour  Monlmeillan  où  il  arriva  !& 
2  novembre.  Cette  mise  en  campagne  fut  néanmoins  sans 
résultats;  après  avoir  refoulé  les  Espagnols  au-delà  de 
Monlmeillan,  le  roi  se  vit  forcé  d'ordonner  à  ses  troupes, 
la  retraite.  Il  remonta  la  vallée  de  l'Arc  avec  une  colonne 
et  Ht  prendre  à  l'autre  la  roule  de  la  Tarentaise.  Celle-ci' 
fut  poursuivie  l'épée  au  reins  par  les  Miquelets  espagnols, 
jusqu'au  pied  du  Petît-St-Bernard,  tandis  que  les  troupes, 
de  l'Infant  prenaient  leurs  quartiers  d'hiver  dans  la 
vallée  de  l'Isère  et  le  reste  de  la  Savoie.  Le  passage  du 
Mont-Jou  fut  {;ardé  par  les  soldats  piémontais  jusqu'au 
traité  d'Aix-la-Chapelle  du  16  octobre,  mais  la  Tarentaise- 
ne  fut  complètement  rendue  à  son  prince,  par  le  départ 
des  derniers  Espagnols  et  la  rentrée  des  soldais  nalio-^ 
nanx,  que  le  6  février  1749  (1). 

Le  22  septembre,  le  général  Montesquieu  entrait  en- 
Savoie  à  la  tfite  des  troupes  de  la  France  révolutionnaire, 
En  ûcLobrc,  il  envoya  le  général  Rossi  en  Tarentaise  pour 
repousser  les  Piémontais  jusqu'au  Petil-Saint-Bernard. 
Ceux-ci,  n'étant  point  en  mesure  de  résister,  se  retirèrent 
précipitamment  et  allèrent  se  fortifier  près  de  l'Hospice- 
et  sur  les  monts  environnants,  tandis  que  le  générât 

(I)  BoNSEFor.  Mém.  de  P^tcad.  de  Satoie,  lom.  9.  —  Mém. 
nianiiRcril  du  sénateur  Bal  de  MoQlicrs.  —  ^rc/i.  commvnales 
de  Ckampagny  et  de  Bellecombe.  —  Notes  do  la  cure  de 
St-Mnrlin  de  ISelleville.  —  Orkièiies.  Hist.  du  pays  <C Juste, 
p.  77.  —  Bulletin  de  la  société  d'hlst.  de  ta  Maurienne, 
2=  buU.  p.  ^^». 
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Bagâelone  établissait  solidement  1 400  Français  aa  Bourg- 
Si-Maurice  el  à  Séez.    Pendant  dix  moix  les  troupes 
ennemies  s'observèrenl  sans  cesse  et  se  livrèrent  fort 
souvent  des  combats  d'avant-postes. 

Mais  an  mois  d'août  1 793,  le  duc  de  Monirerrat,  fils  du 
roi  Victor-Amédée  III,  avait  recruté  trois  corps  de 
troupes  destinées  k  reconquérir  la  SaToie.  Y  pénétrant 
lui-mfime  avec  l'un  de  ces  corps  par  le  Pelil-St-Bernard 
qu'il  traversa  le  14  août,  il  força  le  général  républicain 
de  se  replier  d'abord  surMoûliers  elde  descendre  ensuite 
toute  la  vallée  de  l'Isère.  Cependant,  au  moment  où  les 
troupes  royales  de  Tarenlaise  allaient  opérer  leur  jonction 
avec  celles  qui  avaient  passé  le  Mont-Cenis  et  qui  séjour- 
naient âAiguebelle,  Kellermann,  le  général  en  chelde 
l'amëe  des  Alpes,  ayant  pris  Lyon,  partit  à  la  haie  avec 
ce  qu'il  put  ramasser  de  troupes  et  vint  forcer  les  deux 
colonnes  piémonlaises  à  battre  en  retraite  jusqu'aux 
passantes  des  Alpes.  Le  duc  de  Honlferral  avait  repassé  à 
Moùliers  le  21  septembre,  et  il  avait  regagné  les  hauteurs 
du  Petit-St-Bernard,  quand  les  Français  vinrent  occuper 
de  nouveau  leurs  positions  du  Bourg  el  de  Séez.  Ces  deux 
postes  imporlanis  ainsi  que  ceux  de  Si-Germain  et  du 
Peiil-St-Bernard  furent  successivement  pris  et  repris  par 
les  Républicains  et  les  Piémonlais  ;  il  y  eut  sur  ces  points 
des  combats  partiels  mais  acharnés  qui  se  renouvelèrent 
jusqu'au  moment  où  les  Français  maîtres  enfin  de  toutes 
les  redoutes  construites  par  les  troupes  royales,  dispo^ 
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sèrent  entièrement  de  la  clef  des  Alpes,  i  ta  fia  de 
juillet  1795. 

Ce  fut  pendant  cette  période  si  calamileuse  que  le 
village  de  St-Gènuain  subit  les  plus  terribles  revers; 
comme  le  Bourg  et  Séez.  mais  plus  qu'eux,  il  fut  plusieurs 
fois  pillé,  bombardé  et  brùté  (1). 

ISOO. 

Les  Français  gardaient  toujours  leurs  importantes  posi- 
tions sur  le  Pelit-Sainl'Bernard,  néanmoins  tes  postes 
piémonlais  n'étaient  pas  loin  du  ciMé  de  La  Thuile,  et  ils 
ne  manquaient  point,  même  au  milieu  des  neiges,  de 
harceler  le  détachement  français  (3). 

La  même  année,  taudis  que  Bonaparte  franchissait  le 
Grand-St-Bemard,  et  que  son  avant-garde,  commandée 
par  Lannes,  arrivait  à  Aosle,  le  général  Chahran  Iraver- 
ssil  le  Petit-St-Bernard  avec  5000  hommes,  et,  rejoignant 
l'armée  à  la  Cité,  concourut,  le  19  mai,  au  combat  qui 
en  chassa  les  Autrichiens  et  les  Croates  (3}. 

Dès  les  premiers  jours  de  janvier,  le  général  autrichien 
comte  Bubna  détacha  une  colonne  de  ses  troupes  sous  les 
ordres  du  général  Zeichmeisler,   pour  s'emparer  de  la 

({)  ALBitns-BEiiniONT.  Descript.  2*  part.  tom.  \.  et  tom.  2. — 
Vehnelb.  Staiislique  du  Mont-Blanc.  —  flaçgto  in  Sacoia, 
tom.^.p.  3.— RmtiEit.  £MttiAf»(,  «ir/a  Tarentaite,  p.54à61. 

(2}  Lettre  de  Franjois-Chrislin  Bernard  à  sou  beau  -  pSro, 
M.  Paul,  a  Hoûiiers,  du  28  avril. 

(3)  Paul  Caux.  Nota  Statitt.  et  kist.  p.  53. 
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Savoie,  km  mois  d'avril,  de  mai  et  de  juin,  les  troopes 
alliées  combadierot  chez  nous  celles  du  général  Dessaix. 
La  TareoUise  fut  slltonnée  par  les  soldats  amis  on  enoemis 
qui  lui  imposèrent  successivement  des  foarDtlnres  mili- 
taires. Alors  et  jusqu'à  l'abdication  de  Napoléon  et  au 
4  traité  subséquent  de  Paris,  qui  rendit  au  roi  de  Sardaigne 
la  Tarentaise  avec  la  Maurieune  et  la  Haute-Savoie,  tes 
passages  de  nos  Alpes  étaient  trop  importants  au  point  de 
vue  stratégique,  pour  qu'on  ne  les  tint  pas  toujours 
hérissés  de  bayonaettes  (4). 

Aux  Cent  jours,  quand  le  général  Oessaix  rentra  en 
Savoie,  le  14  juiu,  les  Piémontais,  soos  les  ordres  du 
compte  d'Andezeno,  battirent  en  retraite  jusqu'au  pied 
du  Petit-St-Bernard.  Mais  bientôt  8000  Autrichiens, 
Tenant  à  leur  secours,  franchirent  ce  mont  et  se  portèrent 
par  diverses  roules  jusqu'à  l'HApilal  où  les  1700  hommes 
du  colonel  Bugeaud,  le  S5  juin,  leur  mirent  3400  soldats 
hors  de  combat.  Cependant  ce  brillant  fait  d'armes  par 
lequel  la  témérité  du  jeune  commandant  avait  voulu 
terminer  la  campagne,  fut  sans  aucun  résultat  pour  la 
France.  La  seconde  abdication  de  Napoléon  vint  rendre  à 
notre  pays  une  tranquillité  dès  longtemps  inconnue  et 
l'Europe  entière  fut  encore  une  fois  paciliée  (5). 

Ces  notes  rapides  glanées  dans  les  fastes  militaires  de 
la  Tarentaise,  suffisent  largement  pour  constater  l'impor- 

(i)  Paul  Chiix:  Xoles  statitt,  et  hUt.  p.  54  el  53.  —  Arch. 
aman,  de  Bellecombe. 
(S)  Ibid.  —  H.  Rdllieb.  Essai  hUt.  p.  64  et  65. 
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tance  stratégique  da  Pelit-Saint-Bemard  et  par  saite,  du 
Tilliige  de  Sl-Germaia  qui  raTolsine  et  semble  tenir  la 
clé  de  celte  porte  des  Alpes. 

Nous  avons  fait  connaître  la  nature  tonte  spéciale  des 
Franckises  accordées  à  ce  village  dès  le  xiii'  siècle. 
L'opportunité  de  cette  concession,  asseï  insolite  quand 
elle  n'avait  pas  pour  objet  une  ville  murée  ou  un  bourg 
forliné,  a  été  clairement  déduite  de  deux  motifs  tirés  de 
la  position  exceptionnelle  de  cette  petite  localité.  Les 
dangers  que  couraient  les  voyageurs  qui  tentaient  le 
passage  durant  la  mauvaise  saison  réclamaient  le  chari- 
table concours,  la  traditionnelle  intrépidité  des  habitants 
de  Si-Germain.  Et  l'équité  voulait  que  les  services  dévoués 
et  les  soins  assidus  de  ces  guides  expérimentés  trouvassent 
une  juste  compensation  dans  l'exemption  des  charges 
communes.  Une  bonne  potiliqne  conseillait  à  nos.pnnces 
de  s'attacher,  par  de  libérales  concessions,  ces  portiers 
de  nos  Alpes,  et  de  s'assurer,  par  des  bienfaits,  leur 
toujours  inviolable  fidélité.  Il  était  souverainement  juste 
aussi  que  ces  hommes,  condamnés  par  leur  position 
même,  à  voir,  en  temps  de  guerre  et  sans  pouvoir  songer 
k  une  défense  toujours  inutile,  réquisitionner  leurs 
montures,  dévorer  leurs  troupeaux,  dévaliser  leurs  gre- 
niers et  piller  et  incendier  leurs  maisons,  il  était  juste, 
dis-je,  que  ces  hommes  fussent  an  moins  à  l'abri  des 
exigences  du  iîsc,  et  trouvassent  paix  et  miséricorde 
devant  tes  exacteurs. 

Tel  fut  le  but  des  Franchises  de  St-Gerraain  de  Séez, 
Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  en  reproduire  le  texte  tel  que 
nous  l'avons  lu  dans  tes  chartes  originales  et  inédites 
conservées  dans  les  archives  de  Séez. 
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ni. 

DOCUMENTS    INÉDITS. 

m'   1. 

Philibertus  Dux  Sabaudiae  Ghablasij  et  Auj^nsta;  Sacri 
Romani  ImperiiPrincepsVicariasque  pcrpeluus,  Marchio 
in  Ilatîa,  PedemonliumPrinceps,  Cornes  deVillariis,  Baro 
Yuaadi  Niciœque  Vercellarum  ac  Friburgi  et  ûominus. 
t'niversis  sil  manireslamqnod  nos  visis  lilteris  franchisiis 
liherlaUbus  eiemplionibus  el  conrtrmalioaibus  bis  origina- 
liler  aliisqne  e\  Caméra  compulonim  eitreclis  per  copiam 
pncsenlibas  annexis,  audilisqae  super  bis  beoedilectis 
fîdelibus  consiliarlis  nostris  pratsidenle  et  magislris 
Camenc  compulorum  Dosirorum  infra  nominatis  qui  de 
nostri  mandalo  visilalis  computis  officiariomm  palria'. 
noslra!  Tliarenlasiic  retulerunt  in  hajusmodi  computis 
haclenns  reddilis  se  ^reperisse  diclas  Tranchisias  et 
exempliones  dilcctis  nostrïs  hominibus  et  incolis  loci 
S"  Germani  siluati  in  pede  monlis  collJmna^  Jovis  faisse  et 
esse  observatas.  Aliunde  etiam  illss  debere  eisdem 
observari  et  de  novo  concedi  pluribns  bonis  respeclibns, 
prsesertim  medianlibus  elatientis  illis  oneribus  ad  qua^ 
astriogunlur  in  ipsis  subannesis  plene  descriplis.  Suppli- 
cationi  ilaque  ipsorum  hominum  el  incolarum  loci 
S"  Germani  super  liis  nobis  faclae  favore  benevolo  incli- 
oati,  ex  nostra  cerla  scîeDtia  malura  quoqne  super 
his  deliberatione  prehabila  diclas  franchisias  libcrlalcs 
e\ceptiones  et  lilleras  subannesas  ac  omnia  et  singula  in 
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eis  contenta  per  nos  et  successores  nostros  quoscainque 
eisdem  hominibus  et  ïdcoMs  eorumque  posleriiaû  pro  se 
el  successoribus  suis  quibuscumqne  coDfirinamus  ralifi- 
camus  elapprobamus  3C  roboris  Hrmitaiem  et  observaa- 
liam  obtinure  volumus  per  pra^sentes.  Sub  oncribus 
lamen  obliga lion i bus  condilionibus  el  aliis  clausulis  in 
eisdem  euprcssis.  Mandantes  proplerea  consiliis  nobiscum 
et  Cbamberiaci  residentibus,  casiellanisque  Ttiarenlasia:  et 
Vallis  Isarœ  ac  cœleris  universis  et  singulis  ofliciariis 
receptoribuB  el  commissariis  nostris  medialis  et  inimcdî- 
atis  prœseDies  pervenerial  seu  ipsorum  oflUciariorum 
lûcalenentibus  el  cuilibet  eorumdcm  sub  picna  ducenlum 
librarum  forliuia  pro  quolibet  diclis  consiliis  înferiore 
Qnalcnus  subannexas  Trandiisias  liberlates  cxeœpliones  et 
bas  noslras  litleras  praratis  hominibus  et  incolis  cl  eorum 
poslerilali  teneani,  attendant  et  inviotabiliter  observent 
tencrique  aUendi  et  obscrvari  faciant  per  quoscumque 
penilus  illiliatas  ncc  eus  contra  earum  rormam  ad  quid- 
cumque  soirendum  compellant,  molestent,  turbent  vcl 
aliter  quomodolibel  inquiètent  conjunclim  vel  divisira  in 
personis  vel  bonis,  idvc  Geri  faciant  aut  perniidanl  per 
quoscumque  in  contrarium  dicta  pœna  se  plecli  rormidaul. 
Quibuscumque  Itllerîs  forte  conccssis  cl  in  poslerum 
concedcndis  non  obstantibus  qaîbus  quo  ad  hœc  e\  noslra 
ccrla  scientia  prœdicta  derogamus  el  dcrogatum  esse 
TOlumus  per  prœsenles.  In  quorum  teslimonium  bas 
duximus  concedendas.  Ûalas  Cbamberiaci  die  se^decima 
mcnsis  julii  anno  Domini  miltesimo  qualercenlcsimo 
primo. 
Lu  dovico  Comili  Camene  gobernaloregenerali,  Joanne 
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de  CompeBio  Archiepiscopo  Tharenlasiensi,  Urbaao 
Bonivardi  ep"  Vcrcellarnm,  Petro  de  S"  Michaele  cancel- 
lario  SabaoSiae,  Gabriele  de  Seysello  barone  de  Aquis, 
Philibcrlo  dcGrolea  domino  Desluis  et  domiao  Barrae 
prœsideDle  compulorum,  Michaele  De  canalibus,  UIdrado 
Gananoiii.  Philippe  Ghevrerii  advocato  fiscali,  Joanoe 
Loclerii  ei  magislris  camerae  compulorum,  Jacobo  Lara- 
berlis  magistro  requestrarum. 
RichardoDÎ^  ihestis. 

ïM"  a. 

[n  compulo  donî  sive  subsidii  Tarenlasise  Domina 
Dostrœ  SabaudiïE  Comilîssa)  domino  noslro  Sabaudise 
comîlt  graliose  conccsso,  reddilo  per  nobiles  viros  CEra- 

simum  el  Jacobum  de  Provanis  cl  caslellanum  loci 

mandamcnliquc  cl  ressorti  ejusdem  Castcllanîa)  Tharen- 
lasia;  in  anno  Domini  l388  rcpcrilur  expressa  lenoris 
sequentis  : 

Et  primo  homines  domini  Vallis  Isarce  apud  sanclum 
Germannm  ; 

De  snbsidio  focorum  hominum  S''  Germani  nihil 
compulal  quia  dicti  homines  sunt  exempli  cl  franchi  ab 
omni  lallia,  cavalcata  et  omni  alia  costuma  per  lilleram 
itiusiris  PiiQcipissœ  et  âominœ  Comilissnj  Sabaudiœ, 
cojus  lenor  est  lalis  : 

Noverint  univers!  pneseulem  paginam  inspecluri  quod 
nos  cIcComilissa  Sabaudia^el  inllalia  Mârcbione,  nominc 
nostro  el  nomine  iilii  nosiri  Comilîs  et  Marchionis  eorum- 
dem  locorum  promitlimus  hominibus  de  S"*  Germano  eos 
per  nos  et  nostros  tenere  et  habere  exemptes  franches 
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semper  ab  omni  exaclione,  videlicet  talîia,  cavalcala  et 
omoi  alla  costuma.  Et  ipsi  pro  dicta  franctiione  teiientnr 
nos  et  nuocios  nosiros  ducere  per  monlem  Columnaî 
Jovis;  ilcm  tenenlur  subvenire  peridilantibna  in  dicto 
monte  ;  item  tenentur  trahere  mortuos  de  diclo  monte  et 
portare  iisqne  ad  locum  ubi  possint  sepcliri  ;  item  tenen- 
tur signare  cum  pcrticis  publica  strata  ditti  montis  ne  in 
diclo  monte  errantes  possint  deviari.  In  cujus  rei  lesli- 
monium  damus  easdera  lifteras  nostras  sigillo  nostro  sigil' 
lalas,  Datas  anno  ûomini  1359,  mense  februarii. 

M"  3. 

Amedeus  Cornes  Sabaodiaj  dîlectîs  universis  et  singulis 
ballivis  jtidicibus  castellanis  procuraloribns  commissariis 
domino  Yatlis  Isane  et  cœteris  nostris  fidelîbus  et  subdilis 
prfcsentibus  et  Tuluris  ad  quos  présentes  pervenen'nt  vel 
eorum  localenentibus  salutcm.  Instantibus  dileclts  nostris 
hominibus  habîtaloribus  et  incolis  loci  S"  Gcrmani  montis 
CoInmnFc  Jovis,  vobis  el  cailibel  TCslrum  e^presRe  pra.'ci- 
pimus  injnngimus  et  mandamiis  sub  pœna  pro  quolibet 
vestrum  25  librarum  forcium  et  vice  qiialibet  decem 
librarum  si  mandata  noslra  spreveritis,  qualenas  omnes 
etsingulas  liber  taies,  immuni  ta  les,  franchesias,  privilé- 
gia, usus  bonos,  consnetudines,  concessioncs  et  gracias 
hominibus  de  S'"  Germano  dudum  indultas  et  indulta  lam 
litleris,  instrumentis,  quam  bonis  usil)us  et  costumis 
eisdem  do  S"  Germano  et  eorum  succcssoribus  perpeluo 
sicut  et  quemadmodum  eis  usi  sunt  bactenus  teneatis 
atlendatts  manuieneatis  et  inviolabiliter  observetis,  tene- 
rique  attendi  manuteneri  esequi  observari  faciatîs  inte- 
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graliler  ctperfecle  sine  dîmrnulione  quacumque,  laliler 
quod  snper  bis  abinde  perpetuo  nullam  recipiamus  que- 
relam.  Dalum  Ypporregiœdie  17  decembris,  aruto  Domioi 
1390,  sub  signelo  nosiro. 


LadoTÎcas  Dui  SabaDdiœ  Chablasii  et  AogastHi  sacri 
romani  inperii  Princeps  Vicariusqae  p«rpetuu3,  nurchio 
ÎQ  Italia,  Princeps  PedemtnitiuiD,  Gebcnate  et  Baugiaci 
Gomes,  Baro  Vuaudi  etFoDcigniact,  Nicia;qae  Vercella- 
rom  ac  Fribui^i  Dominos.  Universis  série  praesenlinm 
fiflri  TOlomos  manlfestum  quod  parte  diiectomm  homianm 
et  habilaloram  loci  S"  Germaoi  situait  in  pede  monlis 
Cûlamoa;  Jovis,  oblata  nobis  sopplicalio  continebal  quod 
licetper  illustres  borne  mémorial  pnodecessores  nosiros 
fiienint  tpsi  et  eorum  antecessores  affranchiti  et  e:iempti 
ab  omnibus  sukidits,  cavalcatis  et  aiiis  consimilibus 
impositionibus  sub  tamea  reservalionibus  infrascriplis, 
Tidelicel  quod  dicii  homines  lenerentur  ipsos  illustres 
prsederessores  nostros  et  eorum  successoriis  ac  eorum 
nnncios  per  diclnm  monlem  Columnœ  Jovis  ducere  ;  ilem 
periclilantibos  in  ipso  monte  snccurrere  et  subvenirej 
ilem  trabere  mortaos  de  ipso  moule  et  porlare  asque  ad 
tocum  «bt  possint  sepelii-i;  ilem  signare  slralam  pubiicam 
ipsiU8  monlia  cum  perticis  ne  in  diclo  monte  errantes 
possint  ab  ipsa  slrata  deviari,  fuerinlque  îpsai  francbesiai 
et  esemplioDf s  per  bonce  memoriat  III"  Dominum  Âme- 
deum  genitorem  quondam  meum  meluendissimum  confir- 
malœ  prout  in  liltcris  ipsius  Domioi  geoiloris  mei  suban- 
nexis  coalinelur,  fuerunt  eliam  ipsœ  francUcsia}  Um  per 
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ipsum  genilorem  meain  qoibuscumqoe  pro  lune  olliciariis 
ac  tios  et  oflîciarios  noslros  eisâem  hominibus  penilus 
observare  eo  quod  ipsi  homines  urgeri  de  el  pro  suis 
subsidiis  et  cavalcalis  quandocumque  conlingit  îllas  in 
palria  noslra  concedi  et  imponi  aliquid    persolvertnl, 
nihilontinus  lamcn  ofliciarii  Vallis  Isarat  ipsos  hutnines 
compellere  Dilunlur  ad  solvendum  in  suis  manibus  stibsî- 
dium  nobis  novissime  ad  causam  recuperalionis  Regni 
Ghipri  coacessum  et  aliquos  ex  eis  tï  annorum  ipsis 
franchesiis    renuntiare    compellerunl    coDtra    dictaruiu 
suarum  franchesiarum  rormam  el  lenorem.  Supplicanles 
hnmillinie  ni  dictas  eornm  franchesias  el  exemptiones  de 
noTo  confirmare  el  deinde  obscrvari  mandare  ad  de  alio 
saliibri  remedio  providcre  dignaremur.  Quornmquidem 
bominum  supplicalionc  exaudila  vlsis  prius  ipsis  liberla- 
libus  et  francbesiis  necnon  lilleris  ronfinnatorirs  prœrali 
Domini  geniloris  mei  et  .......  ejusconsilii  bis  annexis 

et  ipsarum  omnium  lenoribus  per  consilium  nobiscum 
resiâens  cupieules  eosdem  bomioes  suppli- 
canles graliose  periraclare,  consideralig  prxserlim 
oneribus  qo^e  pro  diclis  suis  francbesiis  supporlare 
aslricti  sunl  el  diclum  supportarc  onus,  consilii  noslri 
deliberalione  pra^habila  ex  noslra  ccrla  scienlia  ac 
pro  nobis  el  noslris  bœredibus  cl  successoribus  uni- 
Tetsis  prnpfalas  franchesias  et  exemptioncs  per  pra- 
falos  illustres  prœdecessores  noslros  diclis  hominibus 
concessas  et  per  prEefatum  Dominum  genilorem  meum 
cjusquc  consilium  conPirmalas  et  declaralasde  novo  con- 
fîrmamus,  laudamQS,  ratificamus  el  approbamus,  conlir- 
malasque,  laadalas,  ratilîcalas  el  approbatas  esse  rolumus 
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proQl  ipsrhomiDes  nsi  sunl  hacteous,  ila  tameD  qaod  ipsi 
homines  âicii  loci  S"  Germani  supra  narrata  onera  ad 
qiue  pro  ipsis  franchesiis  teneotur  obnosii  prieslare  et 
facere  lencanliir.  illaque  in  mauibus  commissarii  oostri 
Tarenlasiœ  nobis  recognoscere  et  conlîteri  ut  de  bis  per- 
petuo  cousiare  possil,  volentes  quod  omnia  per  dictes 
ofEciarios  Vallis  Isarœ  contra  forniam  diclanim  francbe- 
siarum  dtclarsmque  subannesanint  confirmaloriaruin  iil- 
terarum  noslrarum  allemptala  ad  prislinum  ctdebilum 
slatum  reducanlur  sicul  nos  eliam  pra;scnlium  icnorc 
reducimos.  Mandantes  insoper  cansililt  nobiscum  et 
Chambcriaci  residenlibus  casiellanoque  et  cseleris  ollicia- 
riis  Vallis  Isarœ  praisentibus  et  fuluris  et  coilibet  corum- 
dem  quantum  suo  suberil  oQicio  sub  pena  cenlum  librarum 
rorciam  pro  vice  qualibel  per  diclum  castellanum  el  alios 
flfficiarios  Taltislsane  si  secus  fecertnt  coœmillenda  et 
nobis  irremissibililcr  applicanda  qualenns  dictas  franche- 
sias,  conGnnaloriasque  annexas  eL  prœsenles  litleras 
noslras  juxia  illarum  formam  et  tenorem  prselatis  homi- 
nibus  supplicanlibns  teneant,  attendant  et  observent  nec 
contra  ipsarum  lilterarum  eosdem  homines  occasione 
dictorum  subsidiorum  seu  cavalc^Iarum  ant  aliarum 
consimilium  impositionum  nuoc  vel  in  fulurum  molestent, 
verum  si  quid  in  contrarium  allemptaverini,  ut  suppli- 
calur,  id  ad  prislinum  stalum  reducaiit  nullo  alio  a  nobis 
super  hoc  expeclalo  mandate.  Dalum  Lausanat  die  vice- 
siœa  qoarla  novembris,  anoo  Domini  1461. 
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Nos  cODsiliam  itiustris  principis  Domini  noslh  DornuM 
Amajdei  comitis  Sabaadiœ  cum  eodem  restdens,  Noium 
faeimus  universîs  per  prresenles,  quod  cum  vir  nobilis 
Jacobas  de  Dellororti  domiaus  Vallis  Isarse  peleret  pele- 
requc  el  exigere  conarelur  a  dilectJs  nosiris  hominibus  et 
habitaloribus  S"  Germani  ia  pede  monlis  Column»  Jovis 
silnali,  videlicel  a  quolibelfocum  facienlesibi  solvi  unum 
florenum  pro  el  racione  doni  diclo  Domino  nosiro  Sabau- 
dia!  Comili  noTiler  facii  pro  quolibet  foco  suorum  homi- 
Qum  et  subdilorum  parte  concessi  et  ad  hoc  aslriclos  esse 
asserat  concessione  prœdicli  Domini  et  ex  coslumis  tiacle- 
nus  observalis  diclis  hominibus  el  bahitaloribus  in 
contrarium  dicentibus  et  dicentibus  se  esse  franches, 
immunes,  exemptos  et  libères  dS  prœdiclis  ac  aliis 
quibuscnmque  donis,  talliis  et  imposilionibus  virlatc 
franchesiarum  el  libertalum  eisdem  dudum  concessarum, 
confirmararum  el  quibus  usi  sunt  el  fuerunl  per  lanta 
tempora  quod  de  contrario  memoria  hominum  non  exislil, 
el  qnarom  franchesiarum  vigore  diclo  Domino  nosiro 
Comili  el  sais  familiaribus  passagium  debeut  et  tenentur 
obtigati  proul  in  lilleris  dicli  Domini  nostrî  comilis  hic 
annexis  habelur  mencîo  specialis.  supra  quibus  omnibus 
de  mandalo  dicli  Domini  nostri  Comilis  in  ipsius  compatis 
fuit  perquisitum  dicli  homiaes  in  donis  Tel  subsidiis 
hacieuus  solvere  seu  contribacre  consuetudine  nec  recep- 
tum  fuit  îpsos  Suivisse  vel  conlribuîsse  in  eisdem,  qnînimo 

fuisse  exemplos'a  solvendo  quicumque et  maxime 

in  compulo  Jacobi  do  Provanis  dudum  castellani  Tarcn- 
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lasiic  aDDO  1388  de  subsidio  tune  diclo  Domino  nostro 
gratiose  concesso.  Visis  igilur  praidictU  franchesiis  liber- 
Ulibus  ralionibns  et  aliis  prœdictis  et  quee  diclni  parles 
dicereel  moDslrare  voluerial  pronunciamus  et  declaramus 
ipsos  homiDes  et  habitalores  S"  GcrmaDi  esse  franches  et 
exemples  a  solucioae  petits  dicii  subsidii  cl  ipsos  a  dicta 
pelitioDe  absolvlmus  per  prœsenles.  Mandantes  harum 
lenore  diclo  Domino  Vallis  Isarœ  casicllanoque  Tarenta- 
siensi  ejus  locumlcneoti  et  otonibus  aliis  el  singulis 
ofliciarîis  el  subdilis  et  justiciariis  dicli  Domini  nostri 
Comilis  médiate  vel  immédiate  subjectis  qualenus  noslram 
ordioalionem  el  declarationem  présentes  attendant  el 
observent  el  in  nullo  conlrafaciaut  palam  publice  Ucile 
vel  occoKe,  quinimo  dictas  franchesias  liberlaîes  privilégia 
et  immunilalcs  eisdem  hominibus  et  hubilaloribus  et  suis 
successoribus  observent  lolalileret  omninoiuKla  ipsarum 
'  conlinenliam  et  tenorem.   Dalum   CbamLcriaci   die   17 

mensis  septembris  aono  Domini  1309 l'er  consilium: 

Episcopo  Uaurianensi,  Joanoe  de  Coallciis  cancel- 

lario  elc. 

w  e. 

Nos  Amedens  cornes  SabaadisQ  elc.  Noluin  facimus 
UDiversis  prssenles  litteras  inspeclnris  quod  ad  humilis 
loplicalionis  laslanttam  dilectorum  nostrorum  Iiominum 
el  incolarnm  loci  S"  Germani  in  Tareniasia  sopra  moniem 
in  pede  Golumnee  Jovis  anper  bis  nobis  faclam,  volenles 
ipsos  favore  benerolo  perlraclare  eisdem  privilégia  liber- 
laies  franchesias  îmmunilates  et  exemptiones  sibi  pcr 
iocliio!  recordationis  prtedecessores  nosiros  el  concessaset 
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per  ejusdem  memoriœ  illustres  avum  et  genhorem  nostros 
carissimos  confirmatas,  vigore  prxsenliuiit  liileraruiii  ex 
cerla  nosira  scientia  prout  eis  usi  siml  conrirmamus 
approbamtis  raltflicamusiaudamuseleniologamus  omnino, 
quibus  medianlibus  pront  eliam  ex  pacto  lenenlur  ipsi  de 
S'"  Gerinano  nobis  persolvuiit  ut  conveniunt  bona  fide 
nobis.in  manilius  dllecit  Joannis  Baley  secrelarii  et 
commissarii  extenlarum  noslrarum  Tarenlasiœ  recognos- 
cere  et  confileri  primo  qood  lenentur  nos  et  nuncios 
noslros  ducere  per  monlem  Goluninre  Jovis  ;  ilem  teoentur 
sribvenJre  periclilaolibiis  in  dicte  monte  ;  ilem  lenenlur 
Irabere  môrluos  de  diclo  monte  et  portare  usque  ad  locum 
ubi  possinl  sepeliri  ;  ilem  lenentur  signare  cum  perticis 
puhlica  strata  dicti  montis  ne  in  diclo  monio  errantes 
possinl  deviari.  Casiellano  Târenlasiœ  necnon  Domino- 
Yaliis  Isarac  ccterisque  oITiciariis  commissariis  et  justi- 
ciariis  noslris  (am  médiate  quam  immédiate  nobis  su b" 
jeclis  pra;senlibu3  et  futuris  quibus  spécial  et  pricsenles 
pervenerint  seu  ipsornm  localenentibus  raandamns  quate- 
nus  iiostras  praisenles  lîtteras  dictasque  francheslas  liber- 
taies  exemptiones  et  privilégia  eisdem  de  S'°  Germano 
sicQt  usi  suni  inviolabililer  leneant,  observent  atlendant 
teneriqtie  et  observari  facianl  per  quoscumquc  et  in  nutlo 
conlrafacianl  vel  opponant,  et  si  contra  tenorcm  et  formam 
praïsentium  in  diclos  supplicanles  factum  sit  volailler 
innovalum  illud  ad  stalum  prislinum  et  debitum  reducanL 
et  omnia  faciant  tnviolatc  qualîbet  oppositione  cessante. 
Datum  Cbamberii  die  24  mensis  Augtisti  anno  Domini 
1399.  Protsentibus  :  Episcopo  Maurianensi,  Jo.  de  Conflans- 
cancellario  etc. 
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NOTICE 

SANCTliAIRE  DE  KOTRE-MME  DE  TOllT-POMOIR,  A  BOZEL. 

par  M.  labbé  OARÇO:*,  ciiré  de  La  Perrière. 


Lfs  grands  pèlerinages  diocésains  accomplis,  ces  années, 
dernières,  avec  tîinl  d'empressement,  nous  font  espérer 
qnc  DOS  religieuses  populalionsdu  diocèse  de  Tarenlaise, 
qui  déjà  sffsonl  rendues  si  nombreuses  à  nos  célèbres 
sancluaires  de  Sainl-MarliD  de  Belleville  el  de  Peisey, 
malgré  leurs  pressants  travaux,  l'âpreté  des  chemins  et 
les  distances  considérables  à  parcourir,  aimeront  à  visiter 
encore  les  autres  sanctuaires  que  nos  pieux  ancêtres  ont 
élevés  à  Marie  dans  tios  différentes  vallées. 

Cet  espoir,  joint  au  désir  de  faire  connaître  davantage 
les  bontés  de  Taugusie  Mère  de  Dieu  et  de  satisfaire  ta 
piété  des  pèlerins,  nous  a  décidé  à  donner  une  courte 
notice  sur  le  sanctuaire  de  Noire-Dame  de -Tout-Pouvoir, 
à  Bozel,  que  nous  avions  rédigée  depuis  quelque  temps. 

Toujours  et  partout  la  Vierge  Immaculée  se  montre 
compatissante  et  généreuse  envers  tous  cens  qui  l'in- 
voquent avec  conllance.  Il  faut  convenir  cependant  qu'Ëlle 
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a  souvent  choisi  certains  lieux  privilégiés  pour  r<^panJre 
ses  grâces  et  ses  farears  d'une  manière  toulc  spéciale. 

C'est  à  cette  prédilection  particulière  que  nous  devons 
l'origine  du  sanctuaire  très  fréquenté  de  Noire-Dame 
de  Tout-Pouvoir,  à  Bozel,  chef-lieu  du  caulon  de  ce  nom, 
dans  l'arrondissement  de  Moûliers,  Savoie. 

Une  slalue  de  la  Très  Sainte  Vierge  avait  été  placée, 
de  temps  immémorial,  dans  nne  niche,  sur  la  grande 
perle  de  l'antique  église  de  cette  bourgade.  Vers  le  milieu 
du  dix-septième  siècle,  il  s'opéra  un  grand  nombre  de 
miracles  en  faveur  des  iidélesqui  allaiuot  se  recommander 
à  la  Mère  des  miséricordes,  aux  pieds  de  cette  slatue, 
devenue  l'ohjel  de  la  vénération  publique. 

Les  sjndics  de  Bozel,  de  concert  avec  te  R*"  curé  de 
la  paroisse,  établirent  des  procureurs  pour  recueillir  les 
offrandes  considérables  que  les  fidèles  apportaient,  chaque 
jour,  en  reconnaissance  des  faveurs  obtenties  par  la 
paissante  protection  de  la  glorieuse  Vierge  Marie. 

En  1661,  Monseigneur  Franco is-Âmédée  Milliet  de 
Châties,  de  vénérable  mémoire,  archevêque  de  Tarenlaise, 
faisant  sa  première  visite  pastorale  à  Bozel,  le  lundi  18 
juillet,  les  syndics  de  ce  bourg  prësenlèrenl  à  Sa  Grandeur 
une  relation  circonstanciée  de  tous  les  faits  prodigieux 
dont  ils  avaient  connaissance  et  le  supplièrent  très  hum- 
blement de  vouloir  bien  autopiser  l'éreciion  d'un  san- 
ctuaire, où  la  statue  miraculeuse  sérail  placée  et  honorée 
d'une  manière  plus  convenable,  et  où  l'on  recevrait  les 
pieusesoblalions  des  fidèles,  pour  le  décor  el  l'entretien 
de  cet  édifice  religieux. 

Les  K^  chanoines  Jean-Pierre  Perrol  et  Janus  Ducrel, 
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procareurs  do  chapitre  niétropolitain  de  MoAtiers,  aaquel 
la  cure  de  Bozel  élait  alors  unie  et  incorporée,  prièrent 
BU  contraire  l'archevèijuc  d'ordonner  que  la  statue  fût 
transfi'réc  dans  l'inltirieur  de  l'église  et  non  ailleurs,  si 
cela  lui  paraissait  plus  convenable  et  plus  avantageux. 

Ils  croyaient  devoir  s'opposer  à  la  demande  des  svndics 
parce  qu'on  manquait  de  place  pour  construire  un  nouvel 
édilice,  parce  que  ce  serait  un  surcroit  de  dépenses  pour 
la  paroisse,  et  surtout  enfin  parce  que  ce  serait  porter 
atteinte  aux  droits  du  curé,  ou  administrateur  pour  le 
chapitre,  à  qui  les  offrandes  appartenaient  de  droit. 

Pour  tous  ces  motifs,  le  vénérable  archevêque  ordonna 
que  l'on  érigeSt  dans  le  chœur  de  l'église,  un  autel 
convenable  et  qu'on  y  IransporlSt  la  slatoe  miraculeuse. 
Quant  ans  oblations  que  les  fidèles  feraient  à  l'arenîr,  il 
décida,  provisoirement  et  du  consentement  des  Révérends 
chanoines,  que  le  R^  curé  en  percevrait  la  moilié  et  que 
l'autre  moitié  reviendrait  aux  procureurs  de  cet  autel, 
de  quelque  nature  qu'elles  fussent.  Il  prescrivit  a  ces 
derniers,  sous  peine  d'amende  de  dix  livres  fortes,  de 
dresser  un  inventaire  de  la  moitié  de  ces  oblations  et  de 
les  employer  aux  réparations  qu'il  ordonnerait.  Enfin, 
pour  prévenir  toute  contestation  et  tout  abus,  à  l'avenir, 
if  donna  l'ordre  de  placer  dans  la  nef  et  près  du  chœur 
un  tronc  à  deu\  serrures  dont  une  clef  serait  gardée  par 
le  K^  curé  et  l'aulre  par  les  procureurs,  et  où  seraient 
renfermées  toutes  les  oITrandes  faites  é  cet  autel  (1). 

Il  parait  qu'on  se  conforma,  du  moins  pour  an  temps,  à 

(1)  Procôs-vorbal  do  la  1"  visite  paslorale  de  Mgr  Miliiet 
ft  Bozel  en  1CGI. 
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l'orâonnancc  du  premier  Pasteur  el  que  l'image  vénérée 
recul  des  pieux  fidèles  un  culle  plus  convenable  dans 
l'intérieur  de  l'église.  Néanmoins,  six  ans  plus  lard,  la 
statue  miraculeuse  se  (rouvail  encore  à  l'exlérieur,  sur  la 
perle  principale,  et  des  processions  s'organisaient  en 
divers  lieux  pour  se  rendre  ii  Bozel  et  y  implorer  les 
grâces  de  la  Vierge  compalissanle.  La  preuve  de  ce  fait  se 
trouve  dans  la  noie  suivante  écrite  dans  les  registres 
paroissiaux  par  le  vicaire  Jean-Antoine  Bruet,  sur  une 
inondation  arrivée  à  celte  époque.  «  Un  débordement 
«  d'eau  du  torrent  Bonrieux  arriva  en  l'année  t66C,  le 
K  15  juin,  félc  de  saint  Bernard  de  Menlhon.  Ce  jour-là, 
R  la  procession  de  Moùtiers  vient  â  Bozel  à  Notre-Dame 
«  miraculeuif,  devant  l'église,  où  le  dit  délordement 
*«  arriva  environ  les  six  heures  api'63  midi,  où  il  rompit. 
«  les  murailles  vers  la  grosse  pierre  qui  est  proche  de 

«  la  boutique  de  Jean-Marie  Sarragin Le  dit  nant 

«  (ruisseau)  s'épancha  par  toute  la  ville  de  Bozel,  remplit 
«  lous  les  membres  (habilalioDs)  d'eau,  de  terre  et  de 
a  pierres,  el  renversa  une  grange  proche  l'église,  dessus 

u  le  cimetière » 

Dès  lors,  les  monuments  et  la  tradition  restent  muels  à 
cet  égard,  el  ce  n'est  que  près  d'un  siècle  plus  tard  que 
Douf  aurons  desdonoées  certaines  concernant  ce  pèlerinage. 
Cependant  les  offrandes  se  multipliaient  avec  les 
nouvelles  faveurs  dont  la  Vierge  Clémeole  gratifiait  la 
foi  de  ses  enfants.  De  leur  cOlé,  les  religieux  habilaDls 
de  Bozel  avaient  toujours  conservé  le  désir  el  nourri  le 
projet  d'élever  un  sanctuaire  en  l'honneur  de  leur  glorieuse 
bienfaitrice.. 
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Une  chapelle,  modeste  dans  ses  proportions  el  son 
décor,rul  d'abord  élevÉe  à  l'exlrémilé  du  cimetière.  Mais 
on  ne  connail  ni  l'époque  de  la  coiisiruclion-  de  ce 
monument,  ni  l'espace  de  temps  qu'il  servit  au  culte  de 
la  Mère  de  Dieu. 

Après  avoir  fait  un  agrandi ssemeni  considérable  à  leur 
église  paroissiale,  en  l'année  1735,  les  syndics  de  Bozel 
résolurent  de  remplacer  i'humhlc  chapelle  de  Notre-Dame 
pr  un  sanrtuaire  plus  spacieux  el  plus  digne  de  la  Reine 
du  cit'l,  L'édifice  fut  démoli  et  son  autel  vendu  aux 
haliitanls  du  Villard,  qui  le  placèrent  dans  leur  chapelle, 
dédiée  à  sainie  Marguerite  ,  où  il  se  trouve  encore 
mainicnant. 

On  donna  la  forme  d'une  croix  grecque  au  nouveau 
sanctuaire  qui  regarde  te  nord.  Pour  masquer  le  moins» 
possible  la  belle  façade  de  l'église,  qui  est  au  couchant,  et 
pour  gagner  du  terrain,  on  choisit  l'angle  sud-ouest  du 
ciniciière,  et  on  éleva,  du  côlé  du  midi,  le  chœur  de 
l'édifice  sacré  sur  une  arcade  que  l'on  traverse  pour  aller 
du  presbytère  à  la  fontaine  publique. 

A  la  nouvelle  de  celte  pieuse  entreprise,  les  offrandes 
afllaèrcnt  de  toutes  paris;  et  l'année  1741  vit  un  nouveau 
monument  s'élever  en  l'honneur  de  la  Mère  de  Dieu,  au 
centre  de  la  vallée  de  Qozel,  si  dévouée  au  culte  de  Marie, 

Si  cet  édifice  n'a  pas  été  construit  sur  de  vastes 
proportions,  il  est  du  moins  très  élégant,  et  son  dame 
élancé  lui  donne  un  air  majistueux.  On  a  prodigué  l'or 
el  la  sculpture  à  l'autel  qui  s'élève  grandiose  au  fond  du 
sanctuaire  et  au  milieu  duquel  irOne  l'auguste  image 
de  Noire-Dame. 
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Les  slalues  de  Sl-Joseph  i^t  de  Stc-Anne  sont  placées 
k  droite  cl  à  gauche  de  Tanle),  comme  pour  Taire  corlôge 
à  la  Reine  de  tous  les  saints. 

Un  dévot  serviteur  de  Marie,  nommé  Bailhazard 
Dugier,  donna  en  1754,  pour  la  moitié  de  la  dorure  de 
l'aatel,  la  somme  de  600  livres  anciennes  de  Piémont, 
en  témoignage  de  reconnaissance  envers  la  Mère  de  Dieu 
qui  venait  de  lui  accorder  une  faveur  insigne.  On  lit  encore 
maintenant  sur  le  socle  de  l'une  des  colonnes  torses  du 
retable,  l'inscription  suivante  :  600  livres,  ex  volo 
BaUhasard  Dugier,  1754. 

Les  peintures  qui  décorent  le  dùme  sont  d'un  assez 
bon  goût.  Elles  retracent  les  principaux  mystères  de  la 
vie  de  la  Très-Sainle  Vierge  :  sa  naissance,  se  présentation 
*  u  temple,  son  mariage  avec  le  glorieux  saint  Joseph, 
Tannoncialion ,  la  Visitation,  l'adoration  des  bergers, 
l'assomption  et  le  couronnement  de  Marie.  Aux  pendentifs 
se  trouvent  des  médaillons  représenlani  les  quatre  Evan- 
gélistes.  Une  tribune  asseï  spacieuse  a  été  construite 
au  Tond  de  la  nef.  Sur  cette  tribune  se  trouvait  l'orgue, 
donné  en  ex  voto  par  Frédéric  Brunel,  d'Aimé,  vers 
l'année  1838.  Cet  instrument,  très  incomplet,  n'était  pas 
capable  de  prêter  un  harmonieux  concours  aux  solennités 
qu'on  célèbre  dans  ce  sanctuaire  :  il  fut  vendu. 

La  façade  du  monument  est  ornée  de  bonnes  peintures 
à  la  fresque.  Ce  sont  encore  la  naissance  de  Marie, 
l'annonciation,  l'assomption  et  le  couronnement  de  la 
Vierge  dans  le  ciel.  La  statue  de  ITramaculée  Mère  de 
Dieu  écrasant  l'ancien  serpent  de  son  pied  virginal,  repose 
dans  une  niche,  sur  la  porte  dont  le  cadre  en  pierres-  de 
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laille,  3  été  très  artistement  travaillé.  Sur  le  rronlon  se 
irouve  rinscriplion  suivante  :  Volis  fidelium  œdificala 
1745.  Un  perron  de  plusieurs  marches  conduit  à  l'entrée 
de  l'édifice  sacré,  qui  a  reçu,  à  l'inlérieur,  de  nouvelles 
décorations,  en  1850.  On  a  sur  les  mnrs  latéraux  l'Im- 
knaculée  Conception ,  les  quatre  grands  docteurs  de 
l'Eglise  latine,  sainte  Phiiomène,  saint  Mamerl  et  saint 
Yves.  Depuis  quelques  années  seulement  de  magnifiques 
vitraux  à  personnages  ont  remplacé  les  anciennes  croisées 
du  sanctuaire. 

Dans  un  incendie ,  le  nommé  Jean-Jacques  Favre, 
Yojant  sa  maison  menacée  par  le  sinistre,  se  recommanda 
à  la  Mère  des  miséricordes.  Son  bSiiment  fut  épargné, 
et,  en  témoignage  de  sa  vive  reconnaissance,  il  fil  don 
d'une  lampe  d'argent  à  Notre-Dame  de  Tout-Pouvoir, 
Celte  lampe, lomlia  malheureusement  entre  les  mains 
des  vandales  de  1703,  anssi  liien  qu'une  partie  des 
richesses  du  sanctuaire.  Etlo  a  été  remplacée ,  après  la 
révolution,  par  une  lampe  de  cuivre  argenté  qu'on  allume 
les  dimanches  et  les  fêles,  et  qui  vient  de  céder  la  place 
à  une  autre  d'un  meilleur  goût. 

Il  est  souverainement  regrettable  que  la  tradition  ne 
nous  dise  rien  de  l'imposante  fêle  que  l'heureuse  paroisse 
de  Bozel  a  dû  céléhrer  lorsqu'on  inaugura  le  nouveau 
temple  dédié  à  Marie,  et  qu'on  transporta  triomphalement 
la  statue  miraculeuse  dans  le  sanctuaire  que  la  piété  des 
lidÉles  venait  de  lui  consacrer.  La  Tarentaîse  lonic  entière 
a  été  certainement  représentée  a  cette  auguste  cérémonie. 
Si  elle  n'a  pas  eu  tout  le  grandiose  de  la  fête  de  M>ans, 
le  17  octobre  1855,  quand  on  bénit  la  sulue  de  Notre- 
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Dame  de  Savoie,  les  pieux  chants  des  pèlerins  n'auront 
cependant  pas  manqué  de  célébrer  les  bienfaits  et  l'in- 
comparable bonté  de  la  Vierge  puissante  proclamée  dès 
lors  Noire-Dame  de  Tout-Pouvoir. 

Les  quatre  vallées  de  la  Tarenlaisc  eurent  chacune, 
depuis  cette  époque,  un  monument  élevé  par  leur  piété 
en  l'honneur  de  la  Reine  du  ciel  et  un  but  de  pèlerinage 
qui  s'était  ralenti,  grâce  à  l'indifférence  et  au  peu  de  foi 
de  notre  siècle  ;  mais  qui  vient  de  se  ranimer  d'une 
manière  admirable. 

Si  les  sanctuaires  de  Notre-Dame  de  la  Vie,  à  Saint- 
Martin  de  Beileville,  et  de  Notre-Dame  de  Pitié,  ou  des 
Vernettes,  à  Pcisey,  par  leur  grandeur,  leur  forme 
archileclurale  et  leurs  ricbesses,  et  celui  de  Notre-Dame 
de  Briançon,  par  son  ancienneté  primaient  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Tout-Pouvoir,  on  ne  se  rendait  pas  moins 
à  celle-ci  des  diverses  vallées  de  la  Tarenlaise  et  mOme 
de  la  Hante-Savoie. 

Le  16  juillet,  fêle  du  scapulaire,  et  le  8  septembre, 
jour  de  la  Nativité,  étaient  et  sont  encore  les  deux 
principales  solennités  de  ce  charmant  et  délicieux  san- 
cluaire.  Le  concours  des  pèlerins  continua  d'y  affluer 
jusqu'à  la  révolution. 

Mais  les  mauvais  jours  de  la  terreur  devaient  passer 
a  Bozel  comme  ailleurs.  D'après  l'allestalion  de  plusieurs 
vieillards  du  pays,  des  démagogues  portèrent  l'impiété 
jusqu'à  attacher  une  cordeau  cou  deiasialue  miraculeuse, 
si  vénérée  de  la  religieuse  population  de  Bozel,  la  traî- 
nèrent par  les  rues  el  la  brûlèrent  sur  le  cîmeltère  avec 
de  nombreux  ex-voto,  bravant  ainsi  et  la  juste  indignation 
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àe&  gens  de  bien  et  la  colère  de  Dien  qui  ne  larda  pas  de 
châtier  d'une  manière  terrible  et  frappante  l'un  de  ces 
foi-cenés. 

Ce  malheureux,  devenu  soldat  et  se  trouvant  parmi 
les  troupes  qui  firent  les  guerres  d'Espagne,  sous  Napo- 
léon I",  tomba  entre  les  mains  des  Espagnols.  Ceux-ci 
l'atlacbërent  par  les  pieds  i  la  queue  3'un  cheval  qui 
l'emporta  à  travers  les  rues  de  la  ville,  et  il  eut  à  son  tour 
la  lôle  fracassée  sur  les  pavés. 

Quant  aux  âmes  pieuses,  elles  ne  purent  alors  que 
pleurer  et  gémir  en  secret.  Combien  de  larmes  amères 
ont  dû  verser  les  enfants  de  Marie,  en  passant  devant 
son  sanctuaire  dévasté  et  fermé  !  Hélas  !  l'image  de  leur 
bonne  MËre  n'y  était  plus  pour  les  consoler  dans  ces 
jours  de  désolation  et  de  deuil.  Ils  n'en  tendaient  plus 
la  cloche  qui  les  conviait  si  souvent  aux  pieds  du  trône  de 
la  Viergi!  clémente  :  elle  avait  disparu.  Plus  de  fêles, 
plus  de  pèlerinages,  plus  de  solennités  religieuses.  Le 
Fils  de  Dieu  avait  été  banni  de  son  lemple  devenu  désert  ; 
des  nains  sacrilèges  avaient  pillé  et  profané  celui  de  son 
auguste  Mérc. 

Lorsque  les  Ilots  de  ta  tourmente  révolutionnaire  furent 
apaisés  et  que  des  jours  meilleurs  se  levèrent  pour 
notre  pays,  la  piété  des  habitanis  de  Bozel  s'empressa  de 
réparer  les  ravages  causés  par  le  fanatisme  anti-religieux. 
Grâce  it  l'adresse  et  au  dévouement  de  quelques  bons 
chrétiens  de  la  localité,  le  sanctuaire  n'avait  pas  été 
démoli,  ni  l'autel  livré  aux  llammes.  Une  modeste  statue 
de  la  Vierge,  ou  plutôt  un  busie,  recouvert  de  quelques  - 
draperies,  prit  la  place  de  l'antique  image  de  la  Miire  de 
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Dieu.  Les  Télés  et  les  pèlerinages  reprireni  leur  conrs 
comme  auparavanl. 

En  1843,  une  grande  et  magiiilique  slalue,  en  bois 
doré,  de  la  divine  Mère,  fut  inaugurée  dans  le  sanctuaire 
de  N.-D.  de  Tout-Pouvoir. 

Depuis  que  les  pieux  exercices  du  mois  de  Marie  ont 
élé  adoptés  et  suivis  dans  notre  pays,  la  paroisse  de  Bozel 
les  fait  à  N.-Û.  avec  beaucoup  d'empressement  et  do 
dévotion. 

Les  dimanches  et  les  fêles,  elle  se  rend,  à  l'issue  des 
vêpres,  au  sanctuaire  de  N.-D.  pour  y  chanter  les  Gaude, 
celle  prose  si  touchante  et  si  populaire  dans  nos  vallées. 
On  y  célèbre  presque  ions  les  jours  la  sainte  messe,  pour 
satisfaire  à  la  dévotion  des  pèlerins  et  des  gens  de  la 
localité,  qui  dans  tous  leurs  besoins,  recourent  toujours  à 
Celle  que  l'Eglise  appelle  si  justement  la  consolatrice 
des  affligés  et  le  secours  des  chrélieqs. 

Il  serait  à  désirer  que  les  ex-toto,  qui  ont  échappé  aux 
flammes  et  que  l'on  retrouve  encore  dans  quelques 
chapelles  et  dans  des  maisons  particulières  ,  fussent 
replacés  dans  le  sanctuaire,  avec  cent  qu'on  y  voit  encore 
maintenant.  Ces  peintures  rediraient  aux  pieux  pèlerins 
les  innombrables  faveurs  obtenues  dans  ce  lieu  privilégié. 

Outre  les  grâces  signalées  dont  il  a  déjà  été  fait  mention 
et  tant  d'autres  qui  sont  tombées  dsns  l'oubli,  auxquelles 
la  paroisse  de  Bozel  doit  néanmoins  le  sanctuaire  qu'elle 
est  fière  de  posséder,  nous  rappellerons  un  fait  consigné 
dans  les  registres  de  la  cure,  et  trois  guérisons  obtenues 
presque  de  nos  jours  et  dont  nous  avons  acquis  une 
pleine  certitude. 
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«  Lo  27  février  1761,  à  huit  heures  du  soir,  un  grand 
«  incendie  brîtia  la  maison  Yarot,  et  toute  la  ville  de 
«  Bozel  était  sérieusement  menacée  ;  on  récourut  à  Marie, 
«  et  l'incendie  fut  heureusement  arrêté.  Le  surlendemain, 
«  le  feu  prit  de  nouveau  à  la  maison  Roget  ;  la  grange  de 
«  la  cnre  fut  consumée  en  partie  :  la  cure  et  la  chapelle 
«  de  Notre-Dame  étaient  gravement  menacées;  mais  des 
a  prières  ardentes  adressées  h  Marie  arrêtèrent  également 
«  les  ardeurs  de  ce  nouvel  incendie.  » 

1°  H.  l'abbé  Lamelet ,  qui  a  desservi  pendant  de 
longues  années  la  paroisse  de  Queige,  était  venu,  dans  sa 
jeunesse,  à  N.-D.  de  Bozel,  tout  perclus  et  se  traînant 
péniblement  snrdeun  béquilles.  Après  une  fervente  prière 
adressée  à  la  Mère  des  miséricordes,  il  se  lève  tout  joyeus 
et  guéri.  En  témoignage  de  reconnaissance,  il  append 
ses  béquilles  ans  murs  du  sanctuaire  et  retourne  à  Fiumet, 
sa  patrie,  sans  fatigue  ni  douleur. 

Ce  pieux  ecclésiastique  venait  avec  bonheur,  chaque 
année,  pendant  fort  longtemps,  rendre  ses  actions  de 
grâces  i  Celle  qui  lui  avait  rendu  la  santé  et  facilité  la 
promotion  aux  ordres  sacrés.  Le  8  juillet  187'i,  deux 
de  ses  neveux  sont  venus  de  la  même  localité  à  N.--D.  de 
Bozel  et  y  ont  laissé  un  ex-voto,  pour  remplir  les  dernières 
volontés  de  ce  bon  prêtre,  reconnaissant  jusqu'à  la  mort. 
C'est  ce  qu'ils  ont  attesté  à  M.  l'archiprêlre  de  Bozel,  de 
qui  je  tiens  te  fait. 

2°  Une  pauvre  ftlle  était  atteinte  de  surdité  depuis 
quinze  ans  environ.  En  1835,  elle  fit  un  vœu  à  N.-D.  de 
Tont'Pouvoir,  et,  le  jour  de  la  fête  du  saint  Rosaire, 
gardant  son  troupeau  dans  les  champs,  elle  fut  subitement 
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guérie.  Depuis  lors,  elle  ne  ressenlit  plus  son  inUrmil^. 
mais  conserva    la    plus    vive  gratilude  envers  la  M(>re 
de  Dieu. 

3°  Vers  1850,  un  homme  de  la  Perrière,  atreint  d'une 
infirmilë  sans  remède,  n'avait  jilus  aucun  espoir  de 
guérison.  Accablé  de  douleur,  les  yeux  pleins  de  larmes, 
il  lit  voir,  un  jour,  à  sa  lllle  les  terribles  eiïets  de  son 
mal  et  lui  dit  en  sanglotant  :  hélas  I  je  snis  un  homme 
perdu!  Celle  personne,  animée  de  grands  sentiments  de 
foi  et  de  confiance  en  la  bonté  et  la  puissance  de  Marie, 
encouragea  son  infortuné  père  à  recourir  à  N.-D.  de 
Tout-Pouvoir,  et  s'oiïrit  à  y  aller,  le  lendemain  mCme, 
en  pèlerinage,  pour  demander  sa  guérison. 

Le  jour  suivant,  elle  était  de  bon  malin  à  Dozcl,  pria 
M.  le  Curé  de  célébrer  la  sainte  messe,  à  N,-D.,  à  son 
intention,  et  y  fit  ses  dévolions.  De  relour  auprès  de  son 
cher  malade,  elle  le  Irouva  calme  et  plein  de  confiance  : 
les  symplilmes  de  la  maladie  avaient  disparu  avec  elle. 
Cet  homme  fut  promplemcnt  rèlabli  et  vécut  encore 
qnatorzo  ans,  toujours  persuadé  qu'il  devait  sa  guérison 
et  la  vie  à  N.-D.  de  Tout-Pouvoir. 

C'est  donc  à  bien  juste  titre  et  à  cause  des  faveurs 
nombreuses,  obtenues  dans  ce  Heu  privilégié,  que  les 
pieux  fidèles  t'ont  appelé  le  sanctuaire  de  N.-D.  de  Tout- 
Pouvoir,  et  semblent  avoir  interprélé  ces  paroles  que 
saint  Pierre  Damien  adressait  à  Marie,  dans  l'un  de  ses 
sermons:  0  glorieuse  Vierge,  tout  pouvoir  vous  a  été 
donné  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 

Data  est  tibi  omnis  potestas  m  coeh  tt  m  (erra. 
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NOTES 

SIR 

m  Km  ABCIEIHES  tGLISIS  DU  BOIIK&-SAIllT-ninBIGE 

SUR    LiURS    INSIGNES    RELIQUIS 
PAR  M.  MILIilON. 


On  sait  que  la  paroisse  du  Bourg-Saint-Maurice  posséda 
jadis  deux  églises.  L'une  élaildédiée  ù  la  Très  sainte  Vierge 
et  à  saint  Maurice,  l'autre  était  sous  la  vocable  de  l'As- 
somption de  Notre-Dame.  Comme  M.  le  chanoine  Savarin, 
naguère  curé  de  la  paroisse  du  Bourg,  où  il  a  laissé  les 
meilleurs  souvenirs,  se  propose  d'écrire  une  notice  sur 
cette  inléressanle  localité,  j'ai  mis  en  ordre  les  documents 
que  je  possède  sur  les  deux  anciennes  églises  qui  s'y  trou- 
vaient, et  j'ai  l'espoir  que  mon  amical  concours  facilitera 
son  travail  et  l'aidera  à  le  rendre  plus  complet.  J'cspére 
aussi  qne  sa  connaissauce  parfaite  des  lieux  et  les  notes 
nombreuses  qu'il  a  pu  recueillir  apporteront  une  lumière 
décisive  sur  des  questions  que  je  n'ai  pu  résoudre  moi- 
même.  L'obscurité  résulte  de  l'existence  dans  la  mi^me  pa- 
roisse de  deux  églises  érigées  en  l'honneur  de  Notre-Djme, 
et  de  la  dt£Gculté  de  les  distinguer  l'une  de  l'autre  en 
relatant  des  documents  qui  ne  les  désignent  souvent  que 
par  le  vocablff  commun  à  toutes  les  deux.  Pour  éviter, 
aalant  qu'il  me  sera  possible,  toute  confusion,  je  me  con- 
formerai aa  langage  usuel  qui,  dans  le  pays,  a  toujours 
désigné  l'une  de  ces  églises  sous  le  nom  unique  de  Sainl- 
Haurice  et  l'autre,  sous  celui  de  Notre-Dame. 
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Le  22  novembre  de  l'année  1445,  Jean  de  Arciis,  cardinal 
du  litre  de  Saint-Etienne  au  Monl-Cœlius.  archevêque  et 
comte  de  Ta  renia  ise,  se  trouvait  au  Bourg  et  consacrait 
solennellement  l'église  désignée  sous  le  vocable  de  la  Très 
sainte  Vierge  et  de  Saint-Maurice.  Celle  église,  alore  ré- 
cemment bâtie,  nuper  eonstructa  et  œdipcala,  occupait 
l'emplacement  d'une  antre  plus  ancienne,  connue  sous  la 
même  dénomination,  et  ruinée,  probablement  dès  les 
premières  années  du  xv»  siilcle.  Car,  pour  cette  consécra- 
tion, l'archevêque  y  reporta  solennellement  les  reliques 
qui  s'y  trouvaient  avant  quelle  tombât  en  ruines,  in 
ipsa  ecdesia  priusquam  corrueret  txislentes,  et  qui,  à  l'é- 
poque du  désastre,  en  avaient  été  retirées  pour  être  dé- 
posées en  l'église  de  Notre-Dame.  Or,  ces  reliques  que  le 
consécraleur  transféra  processionnetlement  de  l'église  de 
Notre-Dame  en  celle  de  Saint- Maurice,  avaient  élé  très 
anciennement  vénérées  dans  l'antique  église  de  Saint-Mau- 
rice, priscis  temporibua  veneralas,  commme  te  prélat  le 
constata  en  celle  circonstance,  par  le  témoignage  des  vieil- 
lards de  la  localité  qu'il  interrogea  sur  ce  fait.  En  cette 
enquête,  le  recours  aux  souvenirs  des  bommes  les  plus 
âgés  indique  assez  que  la  ruine  de  l'église  ancienne  de 
Saint-Maurice  pouvait  remonter  jusqu'à  quelques  années 
seulement  après  la  moitié  du  siv'  siècle.  En  effet,  si  elle 
ne  Tut  survenue  que  vers  l 'lOO,  il  n'eut  pas  été'  nécessaire 
de  requérir  le  témoignage  exclusif  des  vieiHards. 

L'église  donc  usuellement  appelée  Saint-Maurice,  et 
nouvellement  reconstruite  et  consacrée  récupéra  le  pré- 
cieux trésor  de  ses  saintes  reliques.  Elles  étaient  dans  une 
châsse  en  marbre  qui  fut  placée  sur  un  pilier  de  pierre  du 
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cAlé  gauche  et  tout  près  du  grand  aulel,  vers  l'Orient.  En 
déposant  ces  reliques,  te  cardinal  avait  réservé  un  os  de  la 
tête;  il  le  renferma  dans  un  reliquaire  pour  qu'il  fut 
exposé,  coœme  d'Iiabitude,  à  la  vénéralion  des  fidèles.  Or 
qu'éraieut  ces  reliques?  Celaient  évidemment  celles  de 
Saint-Maurice  et  de  ses  compagnons,  comme  on  le  voit 
insinué  pins  bas  dans  le  verbal  de  la  consécration. 

Pendant  que  celle  église  dédiée  en  l'honneur  de  la  Vierge 
el  du  glorieux  chef  de  la  légion  Thébéenne  éiait  à  TéLat 
de  ruine,  les  oflices  paroissiaux  se  firent  nécessairemi^nl 
dans  celle  dite  de  Notre-Dame  ou  de  Sainte-Marie.  Céder- 
nierlerople  seul  élait  debout  le  3  juiHel  1439,  qu.ind  la 
noble  demuîselle  Marie  de  Qovcl,  veuve  de  noble  Jacque- 
mel  de  Giliy  de  Yillarajmon,  dame  de  Roclicforl,  testa 
dans  sa  maison  forte  de  Villarajmon,  au  Bourg,  cl  W-^'ja  à 
l'église  de  Sainte-Marie  du  lieu  deSainl-Maurice,  eeclesiw 
parrochiaii  B.  Harits  de  Saneto  Slaurilio,  un  setier  de 
vin  rouge,  pur  et  clair,  livra bleannuellemcnl,  sous  l'hypo- 
thèque d'une  vigne  située  à  Villaraymon. 

Bien  que  ta  testatrice  veuille  être  sépullurée  en  l'église 
d'Aimé,  au  tombeau  des  de  Bovet  ses  ancêtres,  elle 
ordonne  qu'on  ensevelisse  en  celle  de  Sainic-Marie  du  lieu 
de  Saint- Maurice,  Jeannetle  veuve  de  Yillierme  Achard, 
de  la  paroisse  de  Saint-Maurice,  retirée  dans  sa  maison- 
forte  de  Villaraymon.  Elle  nomme  le  curé  de  Saint- 
Maurice  pour  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires  et 
appelle  pour  témoins  de  ses  dernières  volontés  Dom  Michel 
Byolley,  curé  de  Sainl-Maurice,  Dom  Ajmon  Billot  et 
Dom  Jacques  Brunet  chapetaios  de  Sainl-Maurice. 
Si  l'on  examine  avec  quelque  allentioB  le  texte  latin  de 
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ce  teslamenl,  on  est  obligé  de  reconnaître  que  par  ces 
mois:  ecdesia  B.  Mariœ  de  Sanclo  Maurilio,  curaius, 
cappellani  de  Sai0:lo  Maurilio,  il  faut  nûcessairemenl  en- 
lundre  :  l'église  de  Noire-Dame  du  lieu  dil  île  Sainl-Mau- 
rice,  le  curé,  les  chapelains  du  lieu  dit  Saint-Maurice. 

Il  parait  indubitable  qu'à  partir  de  sa  consécration  en 
H45,  l'i^glise  dédiée  à  saint  Maurice  redevint  paroissiale 
comme  elle  l'avait  été  plus  anciennement.  Nous  savons 
qu'en  1^87,  l'archevéqne  Jean  de  Compey  visita  la  pa- 
roisse et  l'église  de  Saint-Maurice  et  y  fit  diverses  ordon- 
nances. Entre  autres  il  défendit  de  conduire  l'eau  à  Ira- 
vers  le  cimelière  pour  l'arrosage  des  prés  inférieurs,  de 
construire  des  étables  à  porcs  dans  le  voisinage  de  ce 
cimetière,  et  de  tenir  dans  son  enceinte  des  jeux  et  des 
marchés  (l). 

L'année  suivante,  U88,  le  pape  Innocent  YIII  accorda 
des  privilèges  à  l'église  de  Sainte-Marie  du  Bourg,  et  des 
bulles  par  lesquelles  il  unit  les  églises  de  Saint-Maurice  et 
de  Sainte-Marie  à  la  mense  capitulaire  de  Saint-Pierre  de 
Moûtiers  (2).  M.  Savarin  nous  racontera  l'histoire  decelle 
union  et  les  dilTicullés  qui  s'en  suivirent.  Je  n'ai  recueilli 
qu'une  noie  sur  ce  qui  appartient  à  celle  série  de  faits, 
elle  est  tirée  de  la  Pratique  manuscrite  du  Sénat.  Le  jour 
de  la  fêle  de  saint  Maurice,  le  22  septembre  1567,  il  y 
avait  eu  un  grand  trouble  et  une  voie  de  fait  fort  scanda- 
leuse, en  l'église  de  ce  saint  patron,  au  moment  du  ser- 
vice divin.  Iti^  Pierre  Lamol,  renforce  de  quelques  laïques 

(1)  ffrck.  comm.  du  Bourg.  Série  G    G.  n»  3. 

(2)  lbi(t.  n»  i.  Trois  parcliemius. 
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de  la  localité,  avait  pénétré  dans  l'église  comme  on  énergu- 
mène.  Celle  tourbe  rurieuse,  avait  fait  main  basse  sur  tout 
le  laminaire  de  t'aulel,  sur  les  livres  d'olBces,  sur  les  lapis 
el  les  oroements,  et,  arrachant  l'orficiaut  du  sanctuaire,  y 
anit  introduit  âeTorce  ledit  Lamol.  Uo  procès  par  devant 
le  Sénat  de  Savoie  fut  uatarellement  h  résultat  de  celle 
scène  sauvage,  où  les  cris,  les  injures  et  les  coups  ne  du- 
rent pas  faire  défaut.  Par  un  arrêt  du  16  février  15G8,  le 
SOnal  rendit  justice  au  chapitre  de  Moûliers  en  condam- 
nant les  laïques,  el  en  renvoyant  l'audacieux  Lamol  par 
devant  le  juge  ecclésiastique. 

Ce  n'était  point  en  celle  église  paroissiale  de  Saint- 
Manrice,  mais  Itien  dans  celle  de  Kolre-Damc  que  les 
nobles  de  Gilly,  seigneurs  de  Roclieforl  et  de  Villarajmon 
avaient  leur  tombeau  de  famille,  comme  nous  l'avonsdéj;! 
insinué  plus  haut.  On  voit  dans  divers  Ic^lamenls  faits  en 
1569,  1579  et  1630,  que  Pbilippe  de  Gilly,  Jeanne  de 
Veygié  sa  veuve  et  Pbilippe-Joseph  leur  fils  étirent  leur 
sépulture  en  celte  tSgiise,  au  tombeau  de  leurs  ancêtres. 

Vers  le  8  septembre  de  l'année  1579,  d'effroyables  inon- 
dations causèrent  de  terribles  désastres  dans  la  paroisse  da 
Itonrg-Saint- Manrice.  A  la  fois,  l'Isère,  Arbonne,  le 
Nantet  et  Chart)onnel  étaient  sortis  de  leurs  liis  el  avaient 
fait  d'immenses  dégSis  aun  habitations  el  surtout  aui 
champs  el  aux  prairies.  Le  juge-inajc  Thierry,  délégué 
par  fe  prince,  constata  que,  poiir  préserver  d'une  ruine 
totale  la  ville  du  Bourg,  l'église  dite  de  Saint-Maurice  el 
le  village  d'Orbassy,  il  fallait  réduire  le  torrent  d'Ârhonne 
à  son  ancien  cours  et  refaire  ses  dignes  emportées  sur  un 
très  long  parcours,  dépense  qui    devrait  s'élever  à  la 
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sorame  de  30,000  florins.  Les  prés  situés  à  l'eolrée  de  la 
ville,  sous  l'église  de  Saint- Maurice,  non  moins  que  ceux 
qui  se  trouvaient  au-dessus  et  au  delà  avaient  éié,  en 
grande  partie,  ou  creusés  ou  empierrés.  Les  flols  houcui 
de  l'implacable  torrent  avaient  rasé  Irois  ou  quatre  maisons 
Itàlies  au-dessus  du  cimetière  de  Saint-Maurice,  emporté 
tout  le  village  des  Perriéres  et  s'étaient  étendus  jusqu'à 
celui  d'Orbassy  (I). 

Dans  le  rapport  très  détaillé  dressé  par  le  commissaire 
ducal  Thierry,  rien  n'indique  cependant  que  l'église  dé- 
diée à  Saint-Maurice  ait  élé  ruinée  par  les  eaux  qui  bai- 
gnèrent ses  murs  et  dévastèrent  les  propriétés  d'alenlour.  Il 
faut  en  conclure  que  l'inondation  de  1579  laissa  subsister 
celle  église  et  qu'elle  fut  bien  moins  désastreuse  que  t'ef- 
froyablc  cataclysme  qui  l'avait  emportée  quelque.^  années 
avant  1445. 

Mgr  Billiei,  dans  la  Notice  historique  qu'il  a  publiée  sur 
quelques  inondations  de  la  Savoie,  donne  de  précieux  dé- 
tails sur  celles  qui  aUligèrenl  le  Bourg  dès  1630.  On  en 
trouve  encore  de  plus  précis  dans  un  verbal  de  vue  de 
lieu  dressé  par  le  seigneur  Lambert  de  Soyrier,  auditeur 
en  la  Chambre  des  Comptes.  Celle  pièce  importante  existe 
aux  archives  du  Bourg,  elle  a  élé  publiée  par  extraits  dans 
ÏEssai  historique  de  M.  J.  Ruilier. 

On  y  voit  qu'en  l'année  1630,  le  torrent  d'Arbonne 
causa  de  grands  ravages,  sans  que  l'on  sache  ce  qu'il  advini 
de  l'église  dite  de  Saiut-Maurice,  et  si  elle  soulTrit  en  celte 
'■i'-i'onslance  (2).  Néanmoins  il  est  certain,  et  cela  est  d'ail- 

)  ^rck.  comm.  d'Aimé. 
)  EuaihUt.  p.  $9. 
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learf prouvé  par  l'acte  de  visile  dressé  par  Mgr  de  Che- 
TFOD,  le   n  Juillet   1633,  que  cette  église  élail,  à  cette 
<    époque,  assez  dégradée  dans  son  ensemble,  pour  qu'on 
cAl  été  forcé  de  l'abandonner  presqoe  conplélemenl. 

Ce  prélat  déclare  qu'il  i  visité  l'église  de  Saint-Maurice 
qui  jadis  était  la  paroissiale  du  Bourg  :  quœ  dudum  eral 
parochialis  ecdesia  Burgi  ut  auerilur.  Il  conslale  qu'elle 
est  sans  revenus,  qu'il  ne  s'y  fait  aucun  service  divin,  sauf 
à  deux  jours  de  l'année:  celui  de  la  fête  de  saint  Maurice 
où  l'on  dit  la  grand'mcsse  avec  diacre  el  sous-diacre,  el 
celui  de  l'anniversaire  de  la  dédicace  de  celte  église,  le  S2 
novembre;  et  en  ces  deux  circonstances  on  emprunte  à 
l'église  paroissiale  les  ornements  pour  l'autel  et  les  vête- 
ments sacrés. 

Néanmoins,  â  celte  date,  les  reliques  insignes  dont  il  fut 
question  plus  haut  y  étaient  encore  conservées,  comme 
nous  le  dirons  bientôt.  Du  reste,  il  n'y  avait  plus  que  l'au- 
tel principal  et  deux  chapelles  en  un  pitoyable  étal.  Celle 
de  laSainte  Croix  availété  presque  rasée  par  l'inondation: 
vi  inufidalioiiis  lorreniis  d'Arbena  fere  delelam  ;  celle  des 
saints  Sébastien  et  Roch  était  devenue  tellement  indécente 
que  l'arcbevéque  ordonne  aux  habitants  de  choisir  entre 
sa  reconstruction  ou  sa  démolition.  Si  l'on  remarque  que 
ces  deux  chapelles  se  trouvaient  intra  muros,  c'est-à-dire 
adossées  aux  murs  latéraux  de  l'église  et  non  dans  les  bras 
de  la  croix,  on  comprendra  sans  peine  qu'Ârbonne  avait 
déjà  considérablement  endommagé  l'église  de  Saint-Mau- 
rice. L'acte  de  visite  ne  nous  apprend  rien  de  plus  sur 
l'état  de  cet  édiûce,  sinon  qu'une  fenêtre  existai!  au  cbe- 
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ver,  derrière  le  graod  autel,  fenOtre,  qu'on  enjoiiît  de 
liourlier. 

Ce  fut  peodani  cette  lournëe  pastorale,  et  le  22  juillet, 
que  Mgr  de  Chevron  fit  la  reconnaissance  de  l'autheo licite 
des  reliques  dites  de  Saint 'Maurice.  Voici  la  traduction  de 
l'acle  qu'il  en  fit  dresser.  ' 

u  Dans  le  chœur,  nous  avons  trouvé,  déposée  sur  une 
«  colonne,  une  chasse  en  marbre  dans  laquelle  sont  con- 
te sf^rvées  les  reliques  d'un  mnrlj'r  de  la  légion  Thébéenne, 
«  comme  le  racontent  les  vieillards  du  Dourg  d'après  les 
«  récils  de  leurs  aïeux.  Ils  témoignent  que  plusieurs 
«  hommes  de  la  paroisse  et  des  lieux  d'alentour,  possédés 
II  du  démon  oumaladesdefièvresou  d'autres  intirmilés,  ont 
<(  reçu  de  Dieu  une  guérison  complète  par  le  seul  conlact 
«  de  cctic  chitsse,  en  considération  des  mérites  du  saint 
H  dont  les  resles  y  sont  renfermés,  lorsqu'ils  sont  venus 
«  dévotement  visiter  celle  église.  » 
'  En  conséquence,  pour  se  conformer  aux  décrets  du 
Concile  de  Trente  sur  les  nouveaux  mi  racles  et  les  reliques, 
le  prélat  fit  une  sérieuse  enquête  sur  ces  faits,  et  en  ac- 
quit la  cerlilude.  Puis,  le  22  du  mois,  il  se  rendit  proros- 
sionncllement  à  celle  église  de  Saint-Maurice,  accompa- 
gné de  lout  le  clergé  du  lieu,  el  après  y  avoir  prié  et 
invoqué  l'Espril-Siiint,  sur  les  instances  du  li*!  Père  Dom 
Joseph-Rodolphe  Vial,  son  vicaire  général,  de  Jean-Louis 
Mugnier,  son  procureur  liscal,  et  de  Jean-Baplisie  Cha- 
bod,  châtelain  du  Bourg,  il  Ht  ouvrir  la  châsse  qui  était 
fermée  par  des  éparrcs  de  fer.  Il  trouva  les  ossements  de 
co  saint  sans  corruption  et  répandant  une  suave  odeur;  et 
les  c!iposa  à  la  vénératioo  du  peuple  dans  une  châsse  de 
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bois  qui  i^lait  reiifprmC'C  dans  celle  de  marltrc.  Enfin,  les 
ayant  de  nouveau  replacées  daiis  le  sarcopliagedemail'i-e, 
il  rerourna  solenneltemenl  3  l'fjîiise  paroissiale  de  Xolre- 
Dame  en  rendant  au  Dieu  loul-paîssaot  de  publiques  ac- 
tions de  grâces. 

L'église  dile  de  NoIrc-Dame,  alors  paroissiale  et  unieau 
chapitre  mi^lro  poli  tain  fut  visitée  a  celle  même  époque. 
Desservie  eu  16.')0  par  les  U"!»  Jean  Baffard,  Miclicl  Face- 
maz  et  Anioine  Chnppel,  elle  Télait  en  ce  moment  par 
les  Riis  Abel  de  la  Planche,  vicaire  perpéluel,  Anioine 
Cliappel  et  Jacques  Vallet.  sous-vicaires  et  prOtrrs  du 
Bourg.  On  y  vénérait  aussi  des  reliques  de  saint  Maurice  ; 
c'élaieni  des  menus  fragmcnls  des  os,  du  lombeau  el  du 
suaire  de  l'héroïque  primicier  de  la  sainte  Légion.  Elles 
élaientconlenues  dans  un  reliquaire  de  cuivre  doré,  avec 
quelques  parcelles  d'autres  reliques  pareillement  aulhen- 
tiques.  SculemenI  une  mâclioirc  munie  de  six  dents  avait 
perdu  l'inscription  indiquant  le  nom  du  saint  auquel  elle 
appartenait,  et  par  conséquent  était  devenue  d'une  au- 
thenlicilé  douteuse.  Comme  la  liste  complète  de  ces  reli< 
ques  anciennes  pourrait  servir  à  reconnaître  l'authenticité 
de  celles  que  l'on  conserve  actuellement  au  Bourg,  nous 
la  donnons  telle  qu'elle  se  trouve  dans  l'acte  de  visite 
de  1633. 

a  Nous  avons  visité  un  reliquaire  de  cuivre  doré  dans 
lequel  étaient  des  reliques  «  de  ossibus,  tumuloel  sudario 
aancti  Maurilii  n,  des  os  des  saints  Innocents,  de  saint 
Sébastien  martyr,  de  sainte  Anne,  mère  de  Notre-Dame, 
des  saints  Tbibaud,  George,  Antoine,  Laurent,  Jacques 
apôtre,  Yiclor,  BarUiéleray,  André  apôtre,  Oyend,  Simon 
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api^tre,  Nicolas,  Biaise,  Julien,  du  tombeau  de  Noire-Sei- 
gneur, des  reliques  de  saint  Gral  évêque,  de  la  pierre  du 
lomleau  de  sainte  Calheriae  et  de  la  tunique  de  Noire- 
Seigneur,  u  Etetiam  in  eadeoiarculs,  invenimusmasillani 
quamdam  cum  sex  molaribus  sed  sine  inscrifilione.  »  Il  y 
avait  de  plus  un  reliquaire  de  bois,  conienanldeiix  holies 
pleines  de  reliques  dont  les  inscriptions  se  trouvaient  dé- 
lacliées.  » 

Les  ordonnances  que  l'archevëqne  lit  en  cetlevisite,  nous 
permettent  de  nous  faire  une  juste  idée  de  l'état  en  lequel 
se  trouvait  l'église  à  cette  époque.  Il  prescrivit  ;  1°  d'éta- 
blir une  tente  soit  un  baldaquin  aa-dessus  du  maltre-autel, 
parce  que  l'enduit  de  la  voûle  se  détachait  et  salissait 
l'autel.  2°  De  refaire  la  porte  des  tribunes  qui  s'ouvrait  à 
l'extérieur  de  l'église.  3'  D'ouvrir  une  entrée  principale 
au  fond  de  l'édifice,  du  cOlé  opposé  h  l'autel  majeur,  tout 
en  conservant  la  porte  latérale  du  côté  de  la  route  et  que 
l'on  appelait  la  grande  porte.  4°  De  clore  entièrement  le 
cimetière. 

Outre  l'autel  principal,  l'église  en  contenait  sept  autres 
auxquels,  suivant  le  droit  et  l'usage  du  leiDps,  étaient  an- 
nexées dix  chapellenies.  A  droite,  se  trouvaient  celles  de 
la  Sainte  Croix  et  de  Saint-Laurent,  fondée  par  les  nobles 
du  Bcttex  avant  1529  ;  celles  des  saintes  Catherine  et  Ma- 
deleine ;  celles  de  Notre-Dame  du  chapelet  ou  rosaire  et 
de  Noire-Dame  de  Consolation  fondées  par  les  seigneurs 
de  la  même  famille  le  5  mars  1509;  celles  enfin  des  saints 
George  et  Antoine,  â  gauche,  se  trouvait  celle  de  saint 
Jean-Baptiste,  et  sur  les  tribunes,  celle  de sainl-Jean- 
l'Evangéligtc. 
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Quatre  chapelles  isolies  se  trouraient  dans  les  alentours. 
Celle  de  Saint- François  appartenait  ï  la  communauté  des 
prêtres  du  lieu  et  se  trouvait  tout  près  de  l'église.  Celle 
de  Notre-Dame  de  Pitié,  dont  les  nobles  Diiverger  de 
Sainl-Thomas-de-Cœur  étaient  patrons,  avait  été  cons- 
truite au-dessus  de  la  ville  du  Bourg.  La  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Consolation  avait  été  fondée  vers  1600 
par  les  Pénitents  blancs  ou  conTrëres  duSainl-Sacrement. 

Celle  attenante  à  l'hospice  de  Saint-Antoine,  se  trou- 
vait à  f  entrée  de  la  ville  du  Bourg.  EnGn,  à  l'extrémité 
opposée,  l'église  des  capucins  venait  d'être  achevée  el  fut 
consacrée  par  l'archevêque  de  Chevron-Ville tte,  à  l'occa- 
sion de  sa  visite  de  1633. 

L'église  de  Notre-Dame,  paroissiale  du  Bourg  ï  cette 
époque,  resta  telle  jusqu'en  1845.  Alors  on  l'a  démolie 
pour  construire  l'église  actuelle.  Nous  savons  tous  que  sa 
forme  était  celle  d'un  carré  long  parallèle  à  la  route,  et 
qu'elle  occupait  l'emplacement  qui  s'étend  depuis  le  clo- 
cher jusqu'au  sommet  de  la  halle  au^  grains. 

Mais  l'église  de  Saint-Maurice,  celle  que  le  cardinal  de 
Arciis  avait  consacrée  en  H45  et  que  l'archevêque  de 
Chevron  avait  encore  trouvée  debout  en  juillet  1C33,  que 
devint-elle? 

En  1635  et  surtout  au  mois  de  mai  1636,  le  torrent 
d'Arbonne  fit  de  grands  dégâts  au  Bourg  et  emporu  qua- 
torze maisons,  que  les  précédentes  inondations  avaient 
respectées,  dans  la  portion  du  chef-lieu  couverte  aujour- 
d'hui par  les  prairies  qui  surmontent  et  longent  la  roule 
nationale.  Tout  le  cûne  de  déjection  du  torrent,  c'est-à- 
dire  ce  vaste  triangle  qui  a  pour  base  t'IsËre,  depuis  le 
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ponl  de  Honlrigon  à  Orbassy,  el  ponr  sommet  le  lieu  delà 
Raaz,  sous  la  colline  de  Valmix,  fut  ensablé  et  empierré 
par  les  énormes  masses  de  gravois  et  de  blocs  que  le  cou- 
rant avait  ameaées  de  la  montagne.  C'est  à  celte  époque 
que  les  maisons,  qui  avaient  subsisté  jusqu'alors  dans  ce 
périmètre,  furent  emportées  et  que  l'église  elle-même  dis- 
parutpour  jamais. 

An  mois  d*août  1636,  le  sénateur  Lambert,  commis 
pour  l'inspection  des  lreax>  consigna  ce  qui  suit  dans  son 
procès-verbal  :  -, 

«  Do  la  Ruaz,  nons  sommes  descendus  sur  l'église  de 
Saint-Maurice.  On  nous  a  dit  y  avoir  «u  trois  bâtiments 
appartenant  aun  hoirs  de  matlre  Antoine  Rocbu,  auxquels 
il  y  avait  six  roues  de  moulin,  de  quoi  il  n'y  a  plus  d'ap- 
parence; et  descendus  au-dessus  de  l'église  de  Sainl- 
Uanrice,  on  nous  a  dit  qu'il  y  avait  derrière  le  chœur  de 
ladite  église  deux  belles  maisons  appartenant  Tane  aux 
hoirs  Rochu,  avec  un  treuil  pour  le  vin,  et  l'autro  h 
Pierre  Gex  :  ladite  église  de  Sainl-Maurice  ne  paraissant 
aucunement,  ne  restant  du  clocher  que  deux  fenêtres  l'une 
sur  l'autre,  élant  le  tout  ruiné,  sablé  et  couvert  de  pierres. 
Ayant  été  i  cheval  sur  le  lieu  où  nous  avons  vu  ladite 
église,  au-dessoas  d'icelle,  vis-à-vis  de  la  grande  porte  de 
la  ville  du  Bourg,  on  nous  a  dit  qu'il  y  avait  deux  couverts 
en  l'un  desquels  il  y  avait  quatre  roues  de  moulins,  et 
dans  l'autre  un  four;  le  tout  perdu  avec  les  jardins, 
vergers,  prés  et  terres  environnants  réduits  en  gliëres, 
sans  qu'il'  restât  aucun  vestige  de  terres  cultivées  ni 
de  maisons.  En  allant  du  dit  lieu  droit  centre  le  Bourg, 
il  y  avait  une  cbappelle  de  l'ange  Custode,  bAtie  seule- 


3  bï  Google 


-  67  - 
meni  depuis  deux  ans  et  actuetlemeDi  toute  couverte  de 
pierres,  en  sorte  que  l'on  ne  voit  plus  que  la  ctme  du 
eampauil,  soit  clocher  (t).  » 

Ce  fat  donc  en  (635  on  en  1636  qne  l'église  de  Saint- 
Maurice  disparut.  Mgr  BilUet»  dans  sa  Notice  hisiorique 
citée  plus  haut,  ajoute  ; 

«  Chaque  année,  le  22  septembre,  jonr  delà  fâ(e  pa- 
tronale, toute  la  paroisse  va  soleaoellemenl  en  procession 
vers  une  vieille  crois  de  bois  plantée  snr  le  f;ravier  an  mi- 
lien  de  quelques  buissons  d'épine  vinelte,  entre  te  torrent 
d'Arbonnc  et  la  ville.  La  tradition  porte  que  celle  croix 
est  placée  sur  le  lien  où  se  trouvait  l'ancienne  église....  Il 
paraît  que  cet  ancien  édifice,  aujourd'hui  tout  S  fait 
enterré  dans  les  dépôts  dn  torrent,  était  réellement  autre- 
fois l'église  paroissiale  du  Bourg,  et  que,  lorsqu'elle  a  été 
envahie  par  l'inondation,  la  paroisse  a  commencé  à  se 
réunir  dans  une  ancienne  église  située  à  l'entrée  de  la 
ville,  dans  remplacement  où  se  trouve  l'églîse  actuelle. 
On  assure  que  cette  ancienne  église  avait  appartenu  à  une 
commonanté  de  religieuses  de  Sainte-Claire.  On  voit  clai- 
rement par  le  procés-verbal  du  seigneur  de  Lambert, 
qu'en  1636,  la  ville  du  Bourg  occupait  le  local  où  elle  est 
encore  aujourd'hui.  Les  fortes  digues  construites  depuis 
lors  l'ont  préservée  de  nouvelles  inondations.  D'après  la 
tradition  locale,  lorsqu'on  vit  que  l'église  de  Saint-Maurice 
allait  être  envahie  par  l'inondation,  on  se  bAta  d'enlever 
tes  roses  sacrés  et  quelques  uns  des  objets  les  pins  pré- 
cieax.  Quelque  temps  après,  lorsqu'elle  fut  enseveliedans 
le  sable,  on  homme  put  encore  entrer  par  l'une  des 

(0  BssBÎliist.  p.  94  et  95. 
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fenêtres  du  clocher,  descenclre  Aam  Tinlérieur  de  YégVtsp, 
y  prendre  une  croix  paroissiale  en  argent,  la  ch5sse  con- 
lenani  les  reliqnes  de  saint  Maurice,  et  ressortir  par  la 
même  fenêtre.  Cette  châsse  se  conserve  encore  aujour- 
d'hui dans  la  nouvelle  église  paroissiale.  » 

Ce  que  nous  avons  êlabti  plus  haut  nous  donne  le  droit 
de  rectifier  plusieurs  allégations  contenues  dans  cette  cita- 
tion. Il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  paroisse  n'a  com- 
mencé à  se  réunir  à  l'église  de  Notre-Dame  que  lorsque 
celle  de  Saint- Maurice  eut  é\é  envahie  par  l'inondation  de 
1635.  Nous  avons  établi  que  celte  translation  de  paroisse 
remonte  à  une  époque  antérieure  à  1439  ;  que  l'église  de 
Saint-Maurice  fut  réintégrée  dans  son  titre  et  ses  droits 
paroissiaux  après  sa  reconstruction  et  lors  de  sa  consécra- 
tion eo  1445  ;  que  les  désastre»  d'une  ou  plusieurs  inon- 
dations successives,  dont  on  ne  connaît  pas  la  date  précise, 
motivèrent  un  nonveau  transfert  de  la  paroisse  à  l'église 
de  Notre-Dame  ;  et  qu'enfin  l'église  de  Saint-Mani^ce 
était  déjà  abandonnée  et  presque  en  ruines  avant  1633. 

La  destination  primitive  des  deux  églises  du  Bourj; 
reste  un  problème  pour  nous.  Les  documents  antérieurs 
à  1445  nous  manquent  encore;  et  descelle  époque,  rien 
ne  prouve  q«e  l'église  de  Notre-Dame  fui  conventuelle, 
bien  que  l'on  puisse  l'induire,  avec  quelque  probabilité,' 
de  la  forme  que  nous  lui  avons  connue  et  des  anciennes 
constructions  adjacentes  qni  pourraient  bien  avoir  été  un 
ancien  couvent.  Cependant  rien  n'autorise  k  penser  que 
des  clarisses  fassent  établies  en  ce  lien;  et  il  serait  plus 
conforme  aux  données  de  notre  histoire  religieuse  de 
croire  que  ces  édifices  furent  l'œavre  d'une  communauté 
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de  BéDédictios  ou  d'ADgvsUDieDs.  Ces  religienx  Eurent  les 
readalearsd'ungraDânombredenos  paroisses;  el  il  serait 
fort  possible,  qoe  lorsque  le  Booi^  eût  pris  sons  leur 
admioistralioD  spirituelle  une  grande  importance,  une- 
autre  église  érigée  en  paroisse  régulière  fut  devenue 
nécessaire.  Telle  est  probablement  l'origine  de  l'église  de 
Sainl-Maorice  construite  pour  recevoir  de  précieuses  reli- 
ques d'Agaone  ;  carie  nom  de  Bourg  de  Saint-Haurice, 
Burgum  laneli  Maurieii,  bemble  indiquer  clairetnenl  que 
cette  localité  a  reçu  son-  nom  à  l'occasion  d'une  mémo- 
rable translatiou  des  restes  sacrés  du  glorieux  mariyr 
Maurice.  Néanmoins  nous  ignorons  absolument  l'époque 
de  cette  IranslalioD,  certainement  antérieure  au  xii*  siècle, 
et  Doos  ne  sarons  pas  daranlage  le  nom  primitif  de  cette 
localité. 

Les  dernières  ^gnes  de  la  citation  tirée  du  mémoire  de 
Mgr  Billiel,  se  rapportent  i  divers  objets  précieux  enlevés 
de  l'église  de  Saint-Haurice  avant  l'inondation  de  1635, 
à-nne  croix  processioDiielle  ainsi  qa'à  la  cbftsse  des  reli- 
ques de  saint  Maurice,  retirées  plus-  lard  par  ooe  fenêtre 
du  clocher.  Pour  éviter  toute  Gonfasiour  dans  les  dates,  il 
faut  se  rappeler  que  le  17  juillet  1633,  jour  de  la  visite 
de  celle  ^lise,  il  n'y  avait  plus  de  vases  sacrés,  ni  d'orne- 
ments dans  la  sacristie  de  cet  édifice  presque  abandonne. 
Seulement  la  cbisse  en  marbre,  qui  contient  les  reliques 
d'un  martyr  de  la  légion  de  saintManrice,  était  restée  fixée 
snr  un  piédestal  par  de  fartes  agrafes  de  fer. 

Si  donc  les  vases  sacrés  et  quelques  (^jets  précieux  ont 
été  retirés  de  cette  église  à  l'approche  d'une  inondalion, 
c'est  antérieurement  à  l'année  1633.  il  en  est  de  même  de 
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la  croix  paroissiale  ou  processiODnelle  qui,  celle  année, 
était  ié]ï  en  l'église  de  Notre-Dame,  et  n'a  pas  pn,  par 
conséquent,  être  enlevée  postérieurement  et  simnllané- 
menl  avec  la  cbSsse  des  reliques.  La  croix  dont  il  est  questioD 
est  assurément  celle  que  l'on  admire  encore  aujourd'hui 
dans  la  sacristie  du  BoDt:g.  Celte  riche  pièce  d'orfèvrerie 
religieuse  porle  la  date  de  1560,  avecrinscrjption:  C.  F. 
GevryJ.  V.  D.  antiqatu  eanonicus  eeeleiiœmetropolilanœ 
S"  Pétri  Tarentasiensis,  qui  indique  assez  qu'elle  fut 
faite  tandis  que  le  R"*  François  Gevry,  docteur  es  droits  et 
chanoine  démissionnaire  de  saint  Pierre,  était  curé  du 
Bourg. 

Four  ce  qui  est  des  reliques,  îl  faut  croire  an  témoi- 
gnage de  la  tradition  qui  raconte  qu'on  les  retira  de 
l'église  déjà  eoseTelie  dans  le  sable  et  le  gravier.  En  1633, 
Mgr  de  Chevron,  ayant  touIq  s'assurer  de  l'anibeniicilé 
de  ces  reliques,  les  Iroora  dans  une  cbàsse  de  bois  ren- 
fermée dans  une  autre  chAsse  de  marbre,  qui  était  fixée  el 
fermée  comme  nous  l'avons  rappelé  ci-dessus.  Or,  l'inon- 
dation  de  1635  ou  1636,  étant  venue  subitemuttensevelir 
l'église  et  le  clocher  jusqu'à  la  hauteur  des  deux  dernier» 
étages ,  on  n'eut  pas  le  temps  d'en  retirer  ce  précieux 
dépdt.  Mais,  après  le  désastre,  des  hoaintes  couragenx, 
inspirés  par  leur  foi  et  enhardis  par  la  dévotion  popu- 
laire qui  s'était  justement  attachée  aces  saintes  reliques, 
purent  descendre  dans  l'intérieur  du  clocher,  et  pénétrer 
ensuite  dans  le  chœur  de  l'église.  Là,  ils  rompirent  les 
ferrures  du  sarcophage  de  marbre  et  en  retirèrent  la 
châsse  de  bois  qu'ils  hissèrent  dans  la  tour  et  portèrent 
triomphalement  dans  l'église  de  Nolre-Dsme. 
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Dès  l<H^,  âe  noareltes  inondations  vinrent  cacher 
rexlrémilë  supérieure  ia  clocher,  et  l'ancienne  église  de 
Saint-UaDrice  est  restée  couchée  dans  son  tombeau  comme 
un  gigantesque  cadavre.  Quand  i'archevûque  vint  faire  sa 
seconde  visite  au  Bonrg,  te  13  septembre  1641,  il  retrouva 
è  Notre-Dame  les  insignes  reliques  qu'il  avait  si  pieuse- 
ment vénérées  i  Saint-Maurice  huk  ans  auparavant. 

On  a  TU  par  le  procès-verbal  dressé  par  le  seigneur  de 
Lambert  qu'en  1636  la  ville  du  Bonrg  occupait  le  même 
tocal  qu'aujourd'hui ,  et  que  l'inondation  qui  ensevelit 
t'ëglise  de  Saint -Maurice,  ne  fît  des  désastres  que  dans  les 
propriétés  et  sur  des  maisons  éparses  en  deçà  de  la  ville 
et  dont  l'emplacement  est  occupé  actuellement  par  les 
couches  SQceessives  des  déjections  da  torrent.  Mais  qao 
feul-it  penser  de  la  tradition  qui  porte  que  l'aocienne  tiIIb 
du  Bonrg  s'étendait  depnis  le  Mollard  jusqu'au  village 
d'Orbassy,  et  qu'à  une  époque  reculée,  la  plus  grande 
portion  de  ses  édiCces  Tut  emportée  ou  recouverte  par. 
une  épouvantable  allavionî 

Nous  crojons  que  cette  tradition  locale  est  trop  una- 
nime ponr  pouvoir  élre  rejetée,  sous  le-  prétexte  qu'elle 
ne  peut  préciser  l'époque  du  désastre.  D'ailleurs  la  conG- 
guratioQ  des  lieux  et  certaines  données  historiques  la  cor- 
roborent parfaitement. 

Evidemment,  le  Bourg  fut,  dés  son  origioCj  bâti  sur 
one  légère  pente  au  bas  des  hautes  montagnes  qui  domi- 
nent la  vallée  au  nord-ouest.  Il  était  arrosé  principalement 
par  Arbonne  qui,  avant  le  glissement  des  terrains, 
supéneurs  sous  la  pression  de- ses  eaux,  devait  avoir  son 
cours  régulier  dans  la  largeur  de  la  ville  et  en  tendant 
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vers  l'Isère  par  une  ligne  perpendiculaire.  Ed  faisant  abs- 
traction du  cdne  si  large  et  si  élevé  que  les  apports  du 
terrible  torrent  ont  formé  parla  suite,  od  retroure  une 
plaine  quelque  pea  inclinée  dans  le  sens  du  cours  de 
risère,  depnis  le  Mollard  jusqu'à  Orbassy  qui  étaient  très 
probablement  les  deux  extrémités  de  la  ville  ancienne. 
Quand  les  alluvions  commencèrent  à  ensabler  les  construc- 
tions qui  avoisinaient  le  torrent,  on  dut  nécessairement 
évacuer  le  centre  de  la  ville  et  se  porter  vers  l'eitrémité 
qui  n'était  pas  menacée  alors,  et  qui  se  trouve  dans  la 
position  du  Bourg  actuel.  Cependant,  soit  que  le  cours  du 
torrent  se  soit  rapproché  d'Orbassy,  extrémilé  plus  basse, 
soit  que  les  altuvions  aient  été  interrompues  pendant  dq 
certain  laps  de  temps,  il  était  tout  naturel  que  les  pro- 
priélaires  des  maisons  ensevelies  sous  le  gravier,  vinssent 
rebâtir  sur  te  même  emplacement.  Ces  observations  expli- 
quent pourquoi  en  1 445  on  venait  de  reconstruire  l'église  de 
Saint-Uaurice,  en  ces  parages  aujourd'hui  si  menacés,  au 
lieu  même  où  elle  avait  été  antérieurement  édifiée  puis 
rainée.  Assurément  en  H  45,  la  ville  s'étendait  encore  jus- 
qu'à cette  église  et  marne  en  deçà  ;  car  on  ne  pourrait  pas 
supposer  qu'on  eût  reconstruit  tine  église  absolument 
isolée,  et  qu'on  )'  eût  rétabli  les  oflices  paroissiaux  au 
préjudice  de  l'église  de  Notre-Dame,  si  celle  dernière  eût 
occupé,  dans  la  ville,  une  position  plus  centrale  et  par 
suite  plus  accommodée  à  sa  destination  antérieure..  D'ail- 
leurs, il  est  bien  certain  qu'à  côté  d^  l'église  paroissiale 
de  Saint-Uaurice  se  trouvaient  le  cimetière  et  des  édiGces 
cnriaux  très  spacieux  pour  l'babilalion  d'un  clergé  assez 
nombreux  et  pour  l'exploitation  des  biens  du  bénèGce. 
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De  plus,  les  docameols  que  dous  avons  cités  plus  haut 
établissent  que  l'inoadation  de  1579  avait  rasé  plusieurs 
maisons  bâties  tout  au-dessus  du  cimetière  de  l'é^^lise  de 
Saint-Maurice;  qu'elle  avait  emporté  tout  le  village  des 
Perrières  et  s'était  étendue  jusqu'à  Orbassy.  Qu'où  se  sou- 
vienne que  le  juge  Thierry  constata  que,  pour  préserver 
d'une  ruine  totale  la  ville  du  Rourg,  l'église  de  Saint-Mau- 
rice et  le  village  d'Orbassy  il  fallait  réduire  Arbonne  àsou 
ancien  cours,  et  que  l'entrée  de  ta  ville  se  trouvait  alot-s 
en-dessous  de  l'église  de  Saint-Maurice.  De  ces  indica- 
tions si  précises,  il  suit  évidemment  que  l'église  de  Noire- 
Dame  et  la  portion  de  la  ville  qui  s'étend  au  delà  n'était 
nullement  menacée,  et  que,  par  conséquent,  la  portion  là 
plus  importante  de  la  ville,  celle  qu'il  fallait  préterver 
d'une  ruine  totale,  s'étendait  autour  de  l'église  de  Saint- 
Maurice  et  eii  deçà,  vers  Orbassy.  De  plus,  le  rapport  du 
seigneur  de  Lambert  constate  pareillement  qu'en  1636 
sept  bâtiments  furent  emportés  derrière  le  cbœur  et  dans- 
le  voisinage  de  l'église  Saint-Maurice. 

De  toutes  ces  observations,  il  faut  conclure  qu'il  est 
1res  probable  qu'à  une  époque  reculée  la  ville  du  Bourg 
occupait  une  longue  zone  ou  section  du  cône  de  déjection 
actuel,  entre  le  Mollard  et  Orbassy,  qu'il  est  certain  qu'en 
1445,  la  plus  importante  portion  de  la  ville  occupait  en- 
core à  peu  prés  le  même  emplacement;  et  qu'en  16.15  bien 
des  constructions  publiques  et  privées  se  trouvaient  en- 
core en  ce  même  lieu. 

Nous  inclinerions  même  volontiers  à  croire  qu'a- 
vant le  cataclysme  dont  la  date  reculée  ne  peut  être 
précisée,  et  même   en   1445,   l'église  conventuelle  de 
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Nflirc-Dame  élail  hors  delà  ville,  el  que,  par  conséquent, 
tes  deu\  longues  rangées  de  maisons  qui  forment  le  Bourg 
actuel  n'étaient  pas  construites  ;  car  ce  fut  l'usage  des  Dé- 
nédictins  comme  des  Augusliniens  de  placer  leur  prieurés 
txlra  muro».  Il  n'y  avait  probablement  que  quelques 
maisons  éparses,  depuis  la  maison-forte  des  seigneurs  du 
Beltex,  jusqu'au  village  de  la  Bonrgeal. 

Ce  qui  est  propre  à  donner  une  idée  du  niveau  ancien 
de  la  ville  du  Bourg,  c'est  le  château  de  'Villaraymon,  dont 
les  ruines  actuelles  portent  le  nom  de  Rochefort.  Cette 
maison-forte  qui  passa  des  seigneurs  de  Bovet  à  la  famile 
de  Gilly  et  ensuite  aux  Chappel  et  enfin  aux  de  Savoiroux, 
était  bfllio  sur  une  éminence  au  delà  du  Bourg,  au  mas 
appelé  Villarajmon,  ttila  AymonU,  villarium  Aymonis. 
Les  de  Bovet  el  les  de  Gilly  portërenl  toujours  lé  litre  de 
seigneurs  de  Villaraymon  ;  mais  ceux-ci,  ayant  acquis  par 
une  alliance,  la  seigueurie  de  Rochefort,  Rttppisforti», 
prés  de  Saint-Genix,  unirent  ce  dernier  titre  au  premier. 
Il  en  résulta  que  le  chftteau  du  Bourg,  situé  à  Villaraymon, 
fut  dès  tors  indifféremment  appelé  de  "Villaraymon  ou  de 
Rochefort.  Ce  dernier  nom  prévalut  dés  que  les  seigneurs 
de  Gilly  de  Villaraymon,  ayant  transféré  leur  domicile  à 
Aime,  cette  maison-forte  eut  passé  aus  mains  des  Chappel 
qui  la  transmirent  ensuite  aux  de  Savoiroux. 

Or,  cette  maison-forte,  construite  sur  une  motte  soit 
éminence  factice  ou  naturelle  entre  la  montagne  et  l'an- 
cienne route  qui  conduisait  de  la  Bourgeat  à  Séez,  et  sur 
les  bords  du  ruisseau  Charbonnel,  était  considérable  par 
son  étendue.  Elle  était  entourée  de  fossés,  avait  sa  double- 
ou  peut-être  triple  enceinte,  ses  tours  et  son-  donjon,  le 
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lout  Irès  toléré.  Il  reste  quelque  chose  de  ces  solides  cons- 
tructions vers  le  atoulio  dit  de  Rocheforl.  C'est  une  large 
tour  carrée  qui  a  été  démantelée  et  défigurée,  puis  plus 
loin  one  tour  isolée  qui  servit  évidemment  de  donjon. 
Comme  d'ordinaire,  ce  donjon  circulaire  n'avait  pas  d'ou- 
vertures dans  sa  partie  inTérienre,  on  n'y  accédait  que  par 
une  passerelle  molile  à  la  hauteur  du  second  étage,  c'est- 
à-dire  à  sept  ou  huit  mètres  au-dessus  du  sol.  Or,  celte 
tour  jadis  élevée  sur  le  point  culminant  de  l'éminence  où  se 
trouvait  le  château,  est  actuellement  enterrée  de  plusd'ua 
étage  dans  une  prairie  marécageuse  dont  le  niveau  recouvre 
toute  l'ancienne  éminence  et  les  massives  constructions 
qu'elle  supportait.  La  porte  élevée  par  laquelle  on  accédait 
à  ce  donjon  n'est  qae  d'environ  trois  mètres  au-dessus  du 
marais,  et  ce  sol  est  bien  à  près  de  quatre-vingt  mètrea 
au-dessous  de  l'église  du  Bonrg-Saint-Maurice. 

En  terminant  cette  série  de  notes  et  d'observations  des- 
tinées à  édaircir  bien  des  pointa  historiques  qui  intéres- 
sent le  Bourg-Saint-Maurice,  il  m'a  paru  fort  utile  de 
transcrire  quelques  documents  inédits  qui  s'y  rapportent. 


PROCES-VEUBiL  DE  LA  CONSECRATION  DE  L  ECLISE 
DE  SAIMT-MACRICE,  LE  22  NOVEMBRE  1445. 


Johannes  roiseralione  divina  tituli  sancti  Slepltani  in 
cœlio  monte  sanciœ  roman» ecclesia:  presbyte?  Cardinalis 
de  Arciis  vulgariler  nuncupatus  Archiepiscùpus  et  Cornes 
Tarenlasiensis.  Uriiversis  et  singulis  piresentes  liilerai 


3  bï  Google 


—  7G  — 

inspecluris  et  audiluris  Rnlulem  in  Domioo  aempilcrnam. 
Splf^nttor  paiernœ  gloriai  i)ui  sua  mundiim  illuminât 
inelTHhili  claritaie  pia  vola  fidelium  de  clemeniia  ipsiua 
roajcstalisspi>ranlium  tuni:  preciptie  lienigne*  proseqaîtur 
cuin  dcvoln  ipsoruni  humililas  sanctoniin  precihiis  et  me- 
rilis  adjuvalur.  Cum  ilaque  nos  die  el  anno  suliscriptis 
occk'siam  nuper  in  bonorcm  omnipolenlis  Dei  ejusque 
Oenilricis  healissime  Virginia  Marie  el  beaii  Mauncii 
marlyris  sub  cujus  vocabuto  specialiler  conslnicta  el  edi- 
liaia  exislil  in  loco  vuljïHriler  dicio  I!urg  Sancli  Mauricii 
nosrrn;  dioeresis ,  adbihilis  solemnitalibus  consuelis  et 
debilis  riie  dunerimus  consecrandam  prout  f oiisecravimus. 
lleliquias  quoque  in  ipsa  ecclesis  priusquam  corrueret 
exislenlus  ad  ecclesiara  Beaiœ  Mariai  ipsius  loci  Sanclî 
Maiiricii  pridcm  dclalas  proressionalilcr  el  honorifice  ab 
ipsa  ecclesia  ISeale  Marie  in  et  ad  eamdem  ecclesiam  Sancli 
Mauricii  deiulerimus  et  defcrri  recerimiig,  quasquidem 
reliquiascomperimus  ex  tîde  dignorum  proborum  el  ve- 
lerum  teslimonio  leslium  per  nos  super  hoc  dJlif^enler 
cxaminalorumacbristilidelibusin  ipsa  ecclesia  SanctiMau- 
ririi  priscis  lemporibus  fuisse  devolissime  veneratSs  in 
capsa  lapidea  super  lapideo  piUari  collocata  ex  parte sinistra 
cl  ex  talere  majoris  allaris  cjusdem  ecclcsie  respeclu 
orienlis  sînceriter  et  dévote  reposuerimus  relenlo  cl  rcser 
valu  extra  dictam  capsani  osse  iino  capilis  ad  parlemper 
se  in  reiiqiitario  reponendo,  more  solilo  veDerandas.  !Nos 
cupicnics  dictam  ecclesiam  Sancti  Maurilii  conveniencio- 
ribus  bonoribus  rrequentari  el  dcvotius  vcnerari  de  omni- 
polenlis Dei  miscricordia  el  bealorum  Pelri  et  Pauliapos- 
tolorum  ejus  ac  Sancli  Mauricii  sociorumque  ejus  meritis 
et  inlercessiotie  conliai  omnibus  vere  peniienlibus  el  con- 
fessis  qui  ad  prediclam  ccclestiam  anno  quolibet  in  die 
anniversarii  ipsius  causa  devoiioniset  oralionis  accesserinl 
Cenlum  qnoad  vixerimus  quorum  sexapinla  polesias  indul- 
gendi  ex  conccssrone  sacri  Basiliensis  Conciiii  unirersalem 
ecclesiam  represenlanlis  nobis  fuit  graciose  concessa  et 
quadraj^inla  dies  perpetuis  temporibus  anctorilaie  nostra 
ordinaria  de  jnjunclissibi  pcnileniiis  in  Domino  miseri- 
cordilcr  relaxamus.  In  quorum  omnifim  el  singulorum 
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fidem  cl  lEsli molli iim  prcmissorum  prespinibus  liileris 
DOBlris  sigillum  nostrum  duxinius  upponendiim.  Dalnm 
apud  sanctum  Mauricium  predicie  noslre  diœiesis  diu 
lune  vicesima  seciinda  mensiiinDvembris  Aniio  a  nalivilale 
Dom'mi  Mlllesimoquadrin^eniestmoquadragesimo  quinlo. 
Perdiclum  Dominum, 

Jo.  Lejambri  a'. 
(L.  S.)  qui  manque.  v 

U 


PROCES-VERBAL  DE  U  YISITE  DE  L  l-GLISE 
DE  SAl^T-MàDR(CE. 


Nos  Benedictus  Theophilus  de  Chivron  Dei  et aposIoliciB 
sedis  gralia  archicipisropus  ei  comes  ThercnlSitiensia  sa- 
crique  romani  imperii  prinreps,  universîs  noium  facimus 
quod  hodierna  die  17julii  1633,  in  presetitia  R'''"™  Abel 
de  la  Planche  vicarii  perpelui  Domlnae  nosCra'-  Ourgi, 
Anionii  Chappel  et  Jacobi  Vallet  presbyteronim  dici  loci, 
et  honeslorum  Jacobi  Chappel  et  Joannis  Itiiliier  scindi- 
corum  dicli  oppidi  ac  etiam  egregii  Joannis  Baplislm 
Chabod  Castellani. 

YisilaviiDus  ecclesiam  Sancii  Maiirilii  quae  dudtim  eral 
parocbialis  ecclesia  Burgi  ut  asserilur,  nullos  reddilus 
habens,  nulla  fit  ibi  servilus  prœlerquam  in  fis[o  Sancii 
Maurilii,  quo  die  ce]e^^alu^  tnissa  alta  cum  diacono  et 
Eobdiacono,  pariter  et  die  fesio  sanctœ  Ceciliœ  et  die 
25  novembris  qua  celebrattir  dedicaiio  ipsius  ecclesi»,  et 
lune  afferuntar  veslimenla  a  parochiali  ecclesia  lam  ad 
ornalum  altan'g  quam  ad  missœ  celebralionem  necessaria. 

Iiijunximus  tamen  prEefatis  scindicis  qnatenus  inira 
bimealre  sub  pœna  5  librarum  fenesiram  relro  altare 
inajus  faclam  obetroi  cralemqtie  ferream  fenestrœ  a  cormi 
epistolse  facixappoai  procurent  eipensls  communilali». 
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învenimus  finira  ctiorum)  art^am  marmorcam  super  co* 
lumna  reposilam  in  qua  seniorcs  Burf;i  as^ii^rvalas  esse 
reliijuias  unius  marlytis  ex  legione  Thebea  adîrmarunl.  ut 
ab  eoruin  paii'ibu.s  6t  avis  arcepcruni,  pluresque  dicle 
parœcie  el  circiira  vicinaram  parrochiarura  hominesenep- 
lïuinenoR  febri  et  aliis  morhis  luboranles  prœraiam  eccle- 
siam  dévoie  visitâmes  coniaclu  solo  dicle  arce  et  per 
meriia  illiiis  sancii  cujus  reliquiœ  in  ea  recludunlur  pris- 
tiiiam  a  Dea  oplimo  maximo  valeludinem  récépissé.  At 
cum  nulla  admiUenda  nova  miraculanecnovss  recipieiidas 
reliqitias  intiibeat  sacrum  concilium  Tridentinum  nisi 
pi-a;via.et  dilij;enli  informalione  coramdein  facienda  per 
epiacopum.  cujiis  decreli  nos  inliœrenles  vusligiis  verila^ 
tem  rei  sutnus  adepli  ex  débita  ni  prcemittilur  infarina- 
lione,  Idcirco  die  22  labeniis  raensis  ad  camdera  proces- 
sionaliler  toio  clero  comiiante  nos  conlutimiis  ccclesiam, 
far-taque  priiis  oralionnad  Spiritum  Sanclum  instanlibus 
R'"  Paire  D""  Josepho  Rodolpbo  Via!  vicario  nostro  géné- 
ral!, egre)i;iisJoanne  LudovicoMu^nierprocuratore  nosiro 
fiscali  el  Joanne  Baplisia  Chahod  Borgi  Saiicti  Mauritii 
Casiellano,  dictant  arcam  unj^lis  Terreis  reseranlem  aperiri 
mandavimus  repertisque  dicti  sancti  ossibus  suave  olen- 
libas  incorruptis  populoque  ad  veneralionem  expositis  in 
secunda  arca  lignea  incluais,  deuium  in  diclo  marmoreo 
reposilîs,  ad  parrocliialem  ecclesiam  Domina  Nostrce 
Burgi  gratias  prœpolenli  agenles  processionaliter  regressi 
sumus. 

Visilavimus  eadem  die  17  julii  capellam  sub  vocabulo 
sancis  Crucis  JDtra  muros  dicls  ecclesire  ereclamvi  inun- 
dationis  lorrenlis  Darbena  fere  delelam  cujiis  esl  moder- 
nus  rector,  ut  asseritur,  plurimum  R'"  D""  Viboz  sere- 
nissimi  Cardinalis  Sabaudiœ  capellanus. 

Exigit  prEefaïus  rector  quolannis  centum  el  Ires  floi^nos 
Sabandos  pro  reddiiu  prxdiorum  pœnes  Unes  Burgi 
Vulmi  et  Arbassy  siiorum  et  ad  eatndem  capellam  perii- 
neiilium  ut  nobis  asseniit  egregius  Mauriiius  Bnmet 
eoriimdem  localarius  cui  injunximus  nomine  prasFali  rec- 
loris  qualenus  diclam  capellam  débite  restauitire  faciat 
inlra  semestre  sub  pœna  arbitraria. 
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Tenelnr  prsfalus  reclor  in  celebratione  nnius  mhste 
hebdomadalis  quœ  a  quatuor  circiler  annis  celebrata  mi- 
nime fDil.  Ideo  injungimtis  prœraio  reciori  qualenus  debi- 
lam  servilulem  preslet  sive  prestare  facial  deinceps  sub 
pœna  privationis. 

Habet  omnia  paramenla  (am  ad  ornalam  allaris  quam 
ad  missa!  celé  bru  ùonem  necessaria,  communia  cum  capella 
sub  Tocabulo  sanciiË  Ma^dalenie  tntra  muros  Dominœ 
Nostrse  Burgi  erecta,  quœ  paramenta  servanda  commi- 
simus  praiFaio  egrt'i^io  liruiiet. 

Visilavimus  capellam  sub  vocabulo  SS.  Sebasliani  et 
Rofhi  inlra  muros  ecclesiœ  S.  Mauriiii  ereciam  redditu 
careolem  et  omnino  itidecenlem.  Ideo  injtinximus  procu- 
raloribus  cotifralernilatis  S.  Sebasiiani  qualentis  diciam 
capellamdeceuler  restaurare  faciantsubpiena  démoli Monis. 

Solet  d*ecan(ari  alla  missa  die  feslo  S.  Sebasiiani 
eipensis  dicuc  confra terni lalis. 

f  Bened.  Theop.  Arch.  Tarant. 


PROCÈS-TERBAL   DE    LU  VISITE   DE   l'ÉGLISE 
DE   NOTRE-DAME. 


Die  18  julil  1633,  risitatio  parochialis  ecclesiiB  Do- 
mioEe  Noslrœ  Burgi  aniiesœ  capilulo  meiropolilano  Ta- 
renlasiensi  cujus  est  vicariug  perpeluus  R''"  Ahel  de  la 
Planche. 

Yisiiavimns  imprimistabemaculumli^neum  deaaralum 
in  quo  SS.  residet  Eucbarisliœ  sarramenlum  in  capsula 
quadrala  argeniea  reposiium,  rui  capsula  crnr«m  argeo- 
team  adbiberi  jussimus  iulra  15  dies  sub  pœna  10  libra- 
mm  fortium  expensis  tamen  communilalis, 

luvenimus  eliam  arculam  meam  satis  boneslam  pro 
reponendo  SS.  Eucharistias  sacramenlo. 

luvenimus  etiam  arcam  œream  deauraiam  et  in  ea 
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aitsnrvalas  reliquias  sciticel  de  ossîbus,  lumuloel  sudario 
S,  Maurilii,  de  ossihiis  SS.  Innocenlium,  de  ossibus  S. 
gehasliani  inar!yri!>,  de  ossibiis  S.  Annn  matris  Dominœ 

Nosirîo,  de  ossibus  SS.  Thebaiidi,  Geor;;ii ,  Anionii, 
1,311  rentii,  Jacohi  apo^^loli,  Yicloris,  desepulcbro  Dooiini, 
de  ossibus  SS.  Bariholomei,  Andrex  aposfoli,  de  reli- 
(jniisbeali  Grali  episcopi,  de  ossibus  SS.  Eugendi,  Si- 
monts  aposloli,  Nicolai,  de  pctra  monumenli  Sancla;  Ca- 
iharinœ  Virfiinis,  de  ossibus  SS.  Blasii  marijris,  Juliani, 
de  vesie  Domini  Nosirî  Jesii-Chrisii.  Inrenimus  eiiam  in 
cadem  arcula  maxillam  quanidam  cuin  sex  molaribussed 
gin.n  inscriplione. 

luvenimus  etiam  arculam  aliam  ligneam  et  in  ea  inclusas 
duas  alias  arculas  in  quitus  erant  mulla;  reliquins  sine 
insrrtplionibus  et  tnscriptioiies  plurîma;  separaicu  a  pnc- 
fatis  reliqiiiis. 

Visitavimus  eliam  vasa  sanctorum  onclionum  argenlea 
et  decenlia.  , 

Visilavimus  altare  majus  dictée  ecclesiœ  quod  sacralum 
reperlum  esl  ex  consecrationis  notis,  sed  cum  dicii  ailaris 
mensa  eliam  si  pannis  conlecla  sit  à  pulvere  tamen  defendi 
nequeat  propter  perpeluo  decideniem  a  fornicis  incrusta- 
lione  pulveretn,  injutiximiis  ideo  diclis  scindicis  qualenua 
inira  mensem  sub  pœna  25  librarum  lenlorium  quod  non 
aliare  modo  sed  et  sacerdotem  ipsum  celebranlem  lotum 
coniegat  apponi  curent. 

Duas  lampades  qucD  suni  in  duobus  lateribus  chori  a 
dexLris  el  sinistris  curali  manulenere  eorum  expensis  sin- 
guiia  diebus  feslis  dupticibus  cum  fit  ofScium  acceasas 
leneniur.  Alla  quîB  est  a  iatere  sini^lro  majoris  altaris  lam 
die  quam  nocte  expuosis  parochiae  accensa  manet  quod 
observari  in  poslerum  mandavimus  sub  p.'cna  1 0  librarum. 

Aliud  lampadarium  existens  in  medio  cbori  ubi  sont 
Eeptem  lampades  simnl  connexe  diebus  solemnioribus  ac- 
cendunlur  sumplibus  parocbiœ. 

Visilavimus  fontes  bapiismales  reseranles  et  satls  dé- 
centes quos  deinceps  tenlorio  contectos  mauateneri  volu- 
musexpensis  communitatia  sub  pœna  tO  librarum  forlima 
ne  aqua  pulrere  inquinari  possit. 
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iDJanximus  etiem  prxrala  communilati  ijoatenus  inlra 
mensem  sob  pœna  5  librarum  forlium  binas  sedes  conres- 
sionales  confici  et  in  aperto  loco  reponi  procuret,  el  por- 
Um  tribunarum  refictt  curet, 

Injunxiinus  etiam  prsfatEB  coinmanilali  qaaienDS  inlra 
annum  sub  pœna  25  lib.  ia  ecclesis  inferiori  parte  et  dia- 
melraliler  Diajori  allari  oppostlaporlampriocipatemadhi- 
bilis  super  ea  subgrundis  conHcereraciat  sineobstructione 
tamen  ports  laleralts  adviam  majoremTerleDtisquEemoda 
major  porta  nuncupatur. 

Ad  requisllionem  egregii  Joannis  Lodovici  Mngnier 
procuratoria  âscalis  injunximtis  dictis  scindicis  qnatetius 
intra  semestre  sub  pœna  35  lib.  cœmeleriuin  undique  mura 
si(  circumciDctum,  très  cubilos  a  terra  proeminenii  quo 
vero  ingressus  patel  superefTosso,  ad  duos  cubitos  bumo 
ponalur  fernia  craies  ani  saltem  lignea,  ut  in  illud  brutis 
omni  ex  pâtre  impediatur  accessus. 

fionorum  mohilinm  seu  paramenloi^m  et  jocalium  prœ- 
fafœ  ecclesis  mandaTimus  inventoriam  coDGctendum  et  ad 
nos  reporlandum  intra  bîmesire. 

Visitavimus  capeilani  sub  vocabnio  S.  Crncis  a  dcxlris 
ecclesiae  et  aliam  sub  vocabulo  S.  Laureniii  iu  eodem 
altari  erectas.  Prioris  est  reclor  R**"  D""  Stepbanus  De- 
cbivin  qui  nos  de  sua  instiliilione  edoceat  snb  pœna  pri- 
vationis.  Est  presentalionis  fundalionis  et  dotationis  Do- 
nHaornmdu  Bettex  dicli  loci  ut  constat  infinilis  titulis 
maxime  vero  bomologatione  dictorum  lilulorum  facta  per 
R*""  h""  Claudium  de  Charansoncy  vicarium  gêneraient 
Tharenl.  sub  die  3  maii  1529.  Ëxigit  reclor  400  Horenos 
pro  fundorura  redditu  siloram  in  loco  delà  Cbaudanaz, 
aux  Villes  el  Arbassy.  Tenetur  in  celebratîone  duarum 
inissarum  hebdomadalium.  tpsi  injun\imus  quaienus 
dictae  capella;  inservire  babeat  vel  per  se  vel  per  alium 
sub  psna  privalionis.  Habet  oninia  paramenla  tam  ad 
ornaium  altaris  quant  ad  miss^e  célébra tionem  necessaria 
calice  excepio.  Reclori  injunximus  quaienus  solare  inre- 
rius  dicisB  capellœ  reficere  procuret  intra  mensem  sub 
piena  5  lib.  f. 

Aliénas  vero  capella: Sancti  Laurentii  e$I  reclor  R^<"  Ja- 
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cobus BufTard cui  injunsimnsqualenusstatuaDiS.  Laurenlji 
depingere  facial  înira  bimeslre  sub  psena  5  lib.  f.  Ëxijjit 
annunlim  reclor  18  H.  sabautlos  pro  reddilu  iocationis  bi- 
tianim  damuum  in  pajjo  Bur^^i  silarum.  Teoelur  in  cele- 
brationc  unius  missœ  quolibet  mense. 

Visitavimiis  capetlam  ïuh  voc.  SS.  Catharin^  et  Magda- 
lenteadexlriseccleslEcereclas  cujusesirector  rf"  D""  Lu- 
dovicus  Empioz  qui  nos  de  sua  insEltulione  edocere  habeat 
sub  pœna  privationia.  Ipsi  injunximus  qualenus  intra 
mensem  slaluas  SS.  praïdictarum  allari  superposilas 
repingere  facial,  et  crucem,  mantile  et  mappas  allari 
superponcre  procuret.  Exigit  annuatioi  80  fi.  saliamlos 
pro  reddilu  decintanim  et  pralorum  ad  dictam  capellam 
perlincnUum.  Teuelur  ia  celebratione  unius missai  hebdo- 
madalis. 

Visilavimua  capellam  sub  voc.  Dominie  Nosirai  de  Cha- 
pelelo  alias  sub  iuvocalione  SS.  Rosarii  sulTicienler  orna- 
lam,  250  il.  annuatiin  habenlem  in  censibus  paines  paro- 
chiam  Burgi  exigi  solitis,  speclanlemque  ad  presbylerorum 
dicli  Burgi  communioteiu.  Tenenlur  prœfati  presbylcri 
unam  missain  alternaLim  quolibet  die  ia  ea  capella  célé- 
bra re. 

Yisitanmus  capellam  sub  voc.  DominœNosIrœ  Consola- 
lionis  a  dexiris  ecclesiee  erectam  salis  bene  ornalam  altare 
sacrato  et  paramentis  omnibus  ad  illius  ornalum  necessa- 
riis  munilam  cujus  est  reclor  R""  Joannes  Monod.  Est 
presenlalionis,  dolalionis  et  fundaiionis  Dominorum  du 
Betlen,  ut  constat  inslrtimenlo  doialionis  receplo  per 
Aymonem  Guilioti  nolarium  sitb  die  5  marlii  1509,  ho- 
mologato  die  Smaii  eodem  anno  per  H'""°  D"""  Ilenricum 
Morelli  vicarium  gcneralem.  Exigit  35  il.  pro  reddilu  ho- 
noriiiQ  immobilium.  Tenelur  in  celebratione  unius  miasx 
quolibet  mense. 

Visitavimus  captllas  sub  voc.  S.  Georgii  etalleram  sub 
voc.  S.  Antonij  in  eodem  allari  sacrato  ereclas  qnarum 
reclores  sunt  U'''  Jacobus  BufTard  et  Abc!  de  la  l'Iancbc 
quibus  injunxinius  qualenus  crucem  manlile  et  linleuni 
allari  superponere  faciant  sub  pœna  5  lib.  f.  If*"  BufTard 
rector  S.  Georgii  cxigit  10  il.  pro  ceasibus  pœnes  paro- 
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ciliaitl  Landriaci  colligi  solilis.  Tenelur  in  ccIcLraliono 
unius  mi^sie  quolibet  bimeslri. 

Altéra  cape  lia  S.  Anionii  est  anneia  allan  S.  Anloaii 
erecto  in  xenodochio  Oppidi  Burgi  et  sic  solel  Abtl  de  la 
Planche  alternalive  quolibet  mense  unam  unissam  in  dicta 
capellaeL  alteram  in  xenodochiocelebrare.  Sed  quiacapella 
est  construcla  in  obscuro  lûco  pcrmisîmus  praîfalo  reclori 
quaienus  cim  in  locum  apcrtuin  transferre  Facial. 

Visitavimus  capellam  siib  voc.  S.  Joannis  Baplislic  a 
sinislrisecclesix  ereclam  cujus  est  rectorli'^"  D""'  Thomas 
Viboz  screnissimi  cardinalisSabaudia;  capellanus.  Eïigit 
annuatim  .70  &.  sabandos  pro  bonis  niralibus  siiis  in 
piano  Birrf-i.  Tenctur  ad  celebraiionem  unius  missai  heb- 
âomadalis  quolibet  die  marlis  et  ad  servitium  in  choro  et 
adadministralionem  sacramenlorum  incasu  ncccssilalis,  ut 
nobis  constitil  e\  visilationt;  facla  per  R"""  Joannem  Plii- 
lippum  Cliavalanlum  sub  die  1 6  februarii  1 G06  signala  Em- 

gioz,  constiiii  eiiam  eit  visilalionu  facla  per  R*""  Joannem 
aplislam  Germoriium  vicarium  gcneralem  Tharent.  sub 
die  14  novembris  IC18,  signala  Grepat. 

Visitavimus  capellam  sub  voc.  S.  Joannis  Evangelislaî 
snper  Iribunis  ecclosiœ  Domiiiœ  Noslrœ  Burgi  ercctam, 
paramcnlis  omnibus  muniiam  cujus  cstreclor  R*°' Joannos 
Blancliin.  Exigil  annuatim  40  11.  pro  ccnsibus  coHigi  sa- 
litispicnes  parocliiam  S.  Martini  Bcllxvilla:.  Tenelur  ad 
celebraiionem  unius  missfe  hcbdomadalls. 

Visitavimus  capellamsub  voc.  S.  Francisci  extra  muros 
ccclesiœ  parochialis  S,  Mauritii  Burgi  ereclam  et  ad  com- 
munilalcm  presbylerorum  dicli  Burgi  peninenlem.  Injun- 
ximus  K'"'  prafalis  quaienus  allaris  bina  candelabra  man- 
ille linteum  allare  porlalile  saçratum  superponere  necnon 
elaïuas  Domina;  Noslra;  et  SS.  Francisci  et  Rocbi  inde- 
cenies  repingere  facianl  inira  bimesire  sub  prena  5  lib.  f. 
Visitavimus  capellam  sub  voc.  Dominœ  Noslrae  Pietalis 
supra  oppidum  Burgi  ereclam  salis  derenlcrornalam  cujus 
reclor  est  discretus  Joannes  Ludovicus  Magdelain  cicricus 
Jiileris  humanioribus  in  cclelierrino  gyninasio  Csmbc- 
riensi  Societatis  Jesu  operam  navans.  Iiijunsimus  R*"  Mi- 
chaelî  Magdelain  dicli  rectoris  rralii  quaienus  nos  de 
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in!.lilutione  rccloris  cdocere  hatical  ialra  trimestre  sub 
paena  privalionis.  Est  présentai ioots  et  Domina lionis 
Dominonim  Duvergicr  de  Cœur.  Esigil  rector  30  fl.  pro 
reiidilu  randorum.  Tenelur  in  celebrdlione  unius  miss» 

qiiibuâlibet  quiniiecim  dii;biis. 

Visilavimiis  oralorium  hospilalis  Burgî  S.  Maurilii  pa- 
ramenlis  omnibus  ai  ornaiitm  aliaris  necessariis  miinitum 
sed  paramenta  ad  missie  cnlebraltonem  requisita  injunximus 
scindicis  riomine  coriimunilatis  inlra  irimeslre  coraparare 
suliptena  lOlib.  Iiijiiijxiniuseliamdictis scindicis  et  procu- 
ratoribuH  piarum  causa  rum  quatenuscuram  habeant  pnerati 
xenodochii  et  qriod  pauperes  peregrini  in  eo  chsrilalive 
recipianlur.  R'"'  Abel  de  la  Planche  dicii  hospitalis  recior 
Cïigit  50  fl.  pro  reJdilu  lam  fundorum  quam  censuiim 
psenes  parocbias  Burgi.  Altœvillœ,  Peysiaci  eïigi  solilo- 
rum.  Teoeiur  in  celebratione  unius  missiB  quibusiibct 
quindecim  diebug, 

Yisilavimus  capellam  sub  voc.  SS.  Trinilalis  in  pago  de 
la  Trinilii  ereclam  deccnlerqueornalani  parameniis  omni- 
bus  munitam  reddiiu  tamen  careniem.  Sed  injuniiinms 
omnibus  ei  singulis  rcgioni  sive  quarierio  du  Chasielard 
et  maxime  illorum  nomine  scindicis  diclic  pla^Ec  qtiaienus 
dictam  capellam  sufficienler  dolare  habeanl  jnlrs  Irimeslre 
sub  pœna  demoliiionis  et  20  lib.  f.  In  ea  capcila  soient 
fîeri  mnllœ  oblalioncs  spcclaries  ad  curatum  Burfii  et  pro 
bis  quœ  reponunlur  in  arcula  eleemosynarum  lenetur  ipse 
missam  unam  in  die  feslo  SS.  Trinilails  celehrare. 

Visitavimus  capellam  sub  voc.  Dominœ  Nostrœ  Conso- 
lalionis  abhinc  33  annis  consiruciam,  fundalam  et  dota- 
lam  expensis  conTralnim  pœnilenlium  alborum  sub.  voc. 
SS.  Eucharisliœ  Sacramenli,  lapide  sacralo  porlatili  et 
parameniis  omnibus  munitam  cujus  est  rector  11^°' Jacn- 
bus  Buiïard  qui  exigil  6  11.  pro  redditu  praiî  pasncs  am- 
bilum  dictn;  capellai  sili.  Sole.t  pnefata  conTralernilas  suis 
expensis  diebus  dominicis  et  festivis  ex  pra<ceplo  missam 
unam  face re  celebrare.  Presbyteri  communilalis  preshj- 
teroi'um  oppidi  Burgi  debeni  unam  missam  bebdomaliier 
scilicec  die  luna:  jovis  et  veneris  in  ea  capclla  submissa 
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Toce  celebrare,  cujus'servilutis  causam  ia  scriplis  redigi 
manda  vimus. 

Visilavimus  capellam  sub  tôt.  S.  Barbane  in  pago 
d'Arbassy  ereclam  paramculis  omnibus  munilam  calice  et 
patena  exccplis. 

Visilavimus  capellam  subvoc.  SS.  Donatiel  Panlaleonis 
in  pago  des  Aulels  ereclam  citjus  est  rector  R'''"  Jacobus 
BuiTaril  cui  injunximus  qtialenas  mantile  linleum  allart 
superpoDcre  diciamque  capellam  reserare  faciat  inlra 
mensem  sub  pœna  5  !ib,  f .  et  excommunicalionis.  Exigit 
6  (1.  pro  censibus  colligi  solilis  prenes  pagum  de  Monlri- 
gon  Tcneiur  in  celebralione  unius  missœ  quolibet  qua- 
drimeslri.  injunximus  dicli  pagi  incolis  quaienus  dictam 
capellam  prrpetuo  coopertam  manulenere  habeant  attenta 
pauciute  redditus. 

Visilavimus  capellam  sub  voc.  S.  Josephi  et  S.  Annae 
in  pago  Dessus  la  Roche  ereclam,  paramenlis  omnibus 
Biunilam.  ïlabet  îd  reddilibus  3ûasses  saLaudosetlenetur 
R*"*  Jacobus  Buffard  diclœ  capellae  reclormrssam  utiam  in 
die  fesloS.  Annœcelebrare.  Tenenlur  prcufdli  pagi  incolEe 
ad  lotalem  et  perpeiuam  priefalEe  capells  maoutentionem 
speclata  paucilale  redditus. 

f  Beoed.  Theop.  Arch.  Tarant. 


IV 

Ce  fat  le  19  ou  le  23  juillet  1863  que  Mgr  de  Chevron 
consacra  l'église  des  capucins  du  Bourg.  On  lit  à  la  fin  du 
procès-verbal  de  la  visite  ci-dessus  : 

Xa  bac  paraecia  commorali  sumusa  die  16  quo  cîvilalem 
Dostram  secundo  egressi  sumus  ad  persequeiidam  visim- 
lîonem,  inlervallo  Irium  bebdoniadarum  inierposilo  ut  a 
diurno  labore  et  sxvienlis  caniculœ  vires  noslras  fera 
exhaustas  reûceremus,  usque  ai  diem  24,quosdiesutiliter 
insampsimus  tam  in  consecranda  RR.  PP.  Capncinonim 
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ecclesia,  qnamvisilandisreliqiiiisaûiusmartjnsexlegione 
Thebea  in  arca  mamiorea  et  inlra  chorum  ecclesis  S. 
Maurilii  rcposilis,  visilaDdis  ecclesia  parochiali  Burf;i  et 
capellis,  el  in  pœnilentiœ,  eucharislix  et  coDiiniialiODis 
mJnistrandis  sacramcnlis. 

Sur  lo  froDloD  du  porlail  do  l'ancienne  église  des  capu- 
cins on  Ht  encore  aujourd'liui  : 

Oraniilius  in  loco  islo  dimillepeccala  populi  lui,  Deus- 
et  osicnde  cis  viam  bouam  pcr  qnam  ambulcnl  el  da  glo, 
riamin  loco  islo.  1632. 


L'archevêque  Bcnoll-Tliéophile  de  Chevron  visila  en- 
core la'  paroisse  du  Bourg  le  17  septembre  1641  el  le 
S2  juillet  1653.  Eu  ces  deuxTÏsiles  il  n*esl  plus  fait  men- 
tion de  l'église  de  Sainl-Mauricc. 

Dans  la  première  on  volt  qu'à  cause  des  inondations 
(l'Arbomie,  on  avait  transféré  l'bospice  beaucoup  plus  bas, 
dans  la  plaine  du  Bourg  ;  el  qne  tes  prés,  qui  rormaicnl  la 
dotation  de  la  chapelle  de  Saiote-Calbcrinc  et  Sainte-Ma- 
deleine, avaient  été  dévastés  par  te  torrent. 

Dans  la  seconde,  l'archevêque  consacra  te  mallre-aulel 
qui  avait  été  profané;  il  y  mil  des  reliques  des  SS.  Mau- 
rice et  ses  compagnons  de  la  légion  Thébéenne  el  de  S. 
Théûdnle.  Il  y  est  constaté  que  l'hospice  au  Bourg  a  été 
emporté,  ainsi  que  les  terres  qui  lui  appartenaient,  par 
les  flots  d'Arbonne.  On  y  trouve  un  renseignemenl  pré- 
cieux sur  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  l'Assomption  du 
lieu  des  Gîacicrs  :  cette  cliapelle  a  été  consacrée,  elle  pos- 
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sède  des  fouis  baptismaux  et  un  cimetière;  la  messe  s'y 
célèbre  tous  les  dimaocbes  pendant  trois  mois  de  l'été. 

VI 

Nons  avons  un  grand  nombre  d*acles  qui  furent  passés 
à  VillarsymoD ;  cette  localité  y  est  désignée  comme  suit, 
en  quelques  uns  : 

1438.  —  Actam  in  domo forli apud 'Villarium  Âymonis. 

1439.  —  Actum  apnd  Villam  Aymonis  in  domo  fort!, 
in  parra  caméra  juxla  magnam  aulam  superiorm  eex 

^arle  occidenlali  dicte  sale. 
1484:  Actum  apnd  'Villarium  Aymonis  extra  virida- 
rinm  ejusdem  domini  prope  aquam  Charlionellt  si- 
Inatum. 
Par  un  acte  du  16  juin  1590,  il  consleque  lesseigneurs 
deRocbefort  soldèrent  81  florins  au  prixfactaire  qui  s'é- 
tait cbargé  de  déblayer  les  élables  et  écuries  du  château  de 
Villaraymon,  des  pierres  et  du  sable  qu'y  avait  amenés 
une  inondation  de  Charbonnel. 

VU 

UCIEflS   CURIES   OU    VICilBES    PEBPiTCELS  DC  BOrBG.. 

1439.  —  Michel  ByoUey. 

1540.  —  Jacques  Alhi  ou  Blanc. 

1560.  —  De  BriançoD,  chanoine. 

1560.  —  François  Gevry,  docteur  ôs-droits,  chanoine; 

1630.  —  JeanBuffard. 

1633-1653.  —  Abel  de  la  Planche. 
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cn&PEums  ou  sons  viuibes  du  bourg. 

1439.  —  Aymon  Billot  el  Jacques  Bruoet. 

1484.  —  Âymon  de  la  Fontaine  el  Manrice  Cbappet. 

1630.  Michel  Facemaz  et  Anloiae  Chappel. 

1641.  — Jacqnes  Miégo,  Antoine  Cbappel  et  Jacques 

Vallet. 
1653.  —  Jacques  Mi<!ge,  Antoioe  Ilansoril  e^Jeaa 

Villiod. 
1658.  —  Jean  François  Combaz  el  Jacques  Cachet. 
1676.  —  Balthazard  Martin  succède  à  Jean  Maurice 

BaL 
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BULLETIN. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

DE 

L'ACADÉMIE  DE  LA  VAL  D'ISÈRE, 
du  18  août  1875. 

Présidence  de  V.  ALLrAUDi. 


L'Acidémie  s'est  réunie  dans  uac  des  salles  du  palais  i^pis- 
topa).  Sa  Grandeur  Mgr  Turinaz  occupait  le  fauteuil  de  la  pri:- 
sidence  d'  honneur.  A  ses  cûlés  élaienl  assis  SI.  Donnczan,  sous- 
prélet  de  l'Arrondissement,  M.  Desforges,  maire  de  Mo  A  tiers 
et  membre  bonoraire  de  l'Académie,  BI.  Cbambrun  de  Rose- 
mont,  membre  de  la  Sociëti:  gt-ologiquo  de  France,  de  lu  Société 
des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes  et  de  laSoct<5Iâ 
Nirtmaise,  MM.  Frèrejean  piSre  et  Fils,  do  Lyon,  M.  de  Riclie- 
Gonr,  aTOcat  &  Paris.  Au  bureau  avaient  pris  place  M.  Alliaudi, 
président,  M.  ATOlTlee-président,  H.  Million,  secrétaire,  M.  Lup- 
poi,  trésorier  et  H.  Vital  Hiédan,  secrétaire-adjoint. 

Las  membras  de  l'Académie dontlesnomssuiTent, assistaient 
i  U  réunion  :  HU.  Bérard,  avocat,  Blanc-Gonnct,  curé  de  Moû- 
tien,  BruMt,  Collomb,  Cordier,  Crud,  DuTcrgcrdc  Saint-Tho- 
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mas,  Ejnard,  Favre,  Jorioz,  chanoine  de  Géaes,  Jortoi,  notaire, 
Léger,  Aleiis  MWilan,  Miédan,  vicaire  génÈral,  Prieur,  Léon 
nullier.  Savarin  elTrcmey. 

La  Kéance  ayant  été  ouverte,  le  secrfUire-perpétuel  lut  le 
comptc-rehdu  des  deux  années  écoulées  depuis  la  dernière 
assemblée,  en  ces  termes  : 


C'est  ù  notre  grand  regretque  les  circonstances  nous  ontfor- 
côsà  diiïérer  d'une  année  l'assemblée  générale  de  l'Académie. 
Pour  la  seconde  fois,  les  fâcheuses  conséquences  d'un  temps  si 
jieu  favorable  nu  calme  de  l'esprit,  aut  loisirs  de  l'élude  et  aux 
paciliques  labeurs  delà  science,  ont  prévalu  contre  les  exigences 
de  notre  règlement.  Cet  aveu  vient  se  placer  sur  mes  lËvresdés 
le  début  de  ce  discours,  pour  qu'il  soit  bien  entendu  que  nous 
avons  forlemimt  à  cœur  de  revenir  à  nos  assemblées  annuelles, 
si  désirables  ft  tous  les  points  de  vue.  I)ansun  instant,  je  signa- 
lerai la  cause  principale  qui  est  venue  ralentir  la  marche  pro- 
gressive de  notre  Société,  et  dont  nous  ne  devons  pas  trop  nous 
plaindre,  puisqu'elle  a  influé  d'une  manière  non  moins  regret- 
table sur  presque  loules  les  associations  scientiliques  de  France. 
Ccpemiatil,  j'avoue  sans  détour,  que  si  cette  cause nétasle  expli- 
que parr;ulunicnt  l'appauvrisse  me  ni  de  celle  vitalité  qui  s'était 
d'Hbord  manifestée  parmi  nous,  elle  ne  saurait  ni  le  justifier, 
ui  même  l'excuser  complètement. 

Depuis  In  derniùre  Assemblée  générale,  qui  eut  lieu  le20aoAl 
{872,  notre  Académie  n'a  tenu  que  douze  séances  régulières; 
c'est  six  seulement  pour  neuf  mois.  Il  est  vrai  que  les  convoca- 
tions à  peu  près  mensuelles  n'ont  pas  toujours  eu  la  chance  de 
nous  réunir  en  nombre  sufQsant;  et  ces  réunions  infructueuses 
n'ont  pas  été  mentionnées  dans  nos  procès-verbaui.  J'ai  la  con- 
fiance que  tous  nos  collègues  sont  résolus  â  s'imposer  une  plus 
grande  régularité,  car  l'expérience  a  sufllsamroent  démontré  que 
des  réunions  trop  rares  et  en  même  temps  peu  nombreuses, 
sont  presque  toujours  sans  intérêt  et  souvent  sans  résultats. 

Selon  la  ri?gle  imposée  par  nos  statuts,  le  Comité  de  réduction 
a  été  renouvelé  au  mois  de  janvier  de  chaque  année.  Pareille- 
ment au  mots  de  juin  de  l'année  dernîËro,  le  secrétaire-adjoint 
sortant  a  été  remplacé  par  M.  le  chanoine  Vital  Miédan.  Celle 
année  les  élections  pour  la  présidence  ayant  eo  lieu,  le  scnitin 
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a  eu  pour  résultai  demainLenirM.  le  cbnuoinRAIIiiiudi  dnns  ta 
diffltile  fonction  qu'il  remplit  avec  tant  de  dévouement  depuis 
l'établissfmenl  de  l'Académie  en  4t<G3. 

Le  personnel  da  la  Société  est  resté  presque  slalionnaire;  au- 
cune réception  n'a  en  lieu  depnis  deux  ans.  Mats  la  mort  n'a 
point  oublié  de  passer  dans  nos  rangs;  elle  nous  a  ravi  trois 
membres  auxquels  je  dois  le  tribut  de  nos  regrets. 

Son  Emincnce  le  cardinal  Billiet,  dont  la  perle  a  été  un  deuil 
pour  toute  la  Savoie,  était  membre  eflectif  de  notre  Académie 
el  l'un  de  nos  présidents  d'honneur.  Cet  illustre  et  saint  prélat, 
l'une  des  gloires  les  plus  pures  de  noire  pays,  l'un  des  fonda- 
teurs de  l'Académie  de  Savoie,  avait  appris  avec  une  salisfaclion 
marquée  et  avec  une  espi^ce  de  Rorlé  toute  patriotique,  la  for- 
mation de  notre  Société  ;  il  avait  daigné  la  patronner  deson  nom 
si  connu  des  savants  et  l'honorer  de  son  concours  el  de  ses  en- 
couragements. La  mémoire  de  ce  vénérable  vieillard  ne  sera 
point  oubliée  parmi  nous;  les  exemples  de  sa  vie  si  laborieuse, 
si  activement  vouée  à  presque  toutes  les  brancbes  du  savoir  el 
surtout  aui  sciences  nalurcllcs,  ne  manqueront  pas  d'exciter 
toujours  notre  courage  et  de  maintenir  parmi  nos  compatriotes 
les  nobles  tradil-ons  du  travail  cl  le  bienfait  des  douces  jouis- 
sances qu'il  procure. 

M.  le  chanoine  Portier,  vicaire  général  en  reiraile,  avait 
voulu  dès  le  début,  entrer  dnns  notre  Société  comme  membre 
honoraire.  Son  S|,'e  avancé  et  ses  inllrmités  ne  lui  permettant 
pas  de  concourir  plus  activement  à  noti-c  (euvre,  il  daigna  du 
moins  l'honorer  de  son  adhésion  empressée  et  l'aider  de  ses  co- 
tisations. 

M.  Rudel,  curé  de  Queige,  qu'une  violente  maladie  emporta 
ît  ta  fleur  de  l'âge,  nous  appartenait  en  qualité  de  membre  cor- 
respondant. Il  nous  avait  témoigné  ses  sympathies  par  la  cora- 
municjition  de  quelques  documents  anciens  que  possédaient  les 
archives  de  sa  paroisse. 

Nos  relations  avec  les  Sociétés  savantes  sont  les  mêmes  que 
précédemment,  sauf  que  nous  avons  eu  Iheureusc  chance  de 
nnuer  des  rapports  avec  la  Sociiîlé  d'histoire  de  la  Suisse 
romande,  dont  les  travaux  nombreux  inlérespcnt  à  un  In's  haut 
point  la  Savoie.  Nous  échangeons  actuellemcnl  nos  publications 
avec  2i  sociétés  françaises  el  étrangères. 

Les  subventions  que  l'Académie  a  coutume  de  recevoir  de 
l'Etat  el  du  département  continueront,  nous  l'espérons,  do 
lui  être  allouées.  Toutefois  le  subside  de  300  francs  pour  J873, 
Ci>t  en  souffrance.  M.  le  Président  eu  a  fait  et  renouvelé  la  de- 
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mande  au  GouvernemenI,  et,  biea  que  ces  démarches  n'aient 
eu  encore  de  résultat,  nous  ne  perdons  pas  l'espoir  «^  les 
Toir  hienlôL  couro^nnées  de  succôs.  Sa  Grandeur  Monseigneur 
ChnrvHz,  noire  illustre  et  si  regreM  conipalriote^n'apos  oublie 
l'Acndi^mie  dont  il  élaîl  raembre  Tondatenr,  lnr<;qii'i1  écrivait  ses 
nntes  testamentaires  si  admirables  de  génërosilf  et  de  noble  mii- 
nificence.  Ce  bon  prËlat  auquel  notre  dernier  rnpporl  rendait 
l'hommai;emi?ri(édenosregrets,ali^gué2,000franesàrAc.-idémie 
de  I.a  Val  d'Isère,  u  i  tilrj  d'encourjgcment  cl  de  salisfacUnn 
pour  ses  inldrcssants  Iravuux.  »  Cette  somme  a  élfi  placée  en 
rentes,  car  il  serait  fort  désirable  que  la  dotaiion  de  l'Académie 
afriviil  peu  à  peu  à  être  plus  assuré  '  et  moins  clianceiise  que  les 
modiques  ressources  qui  reposent  sur  des  cotisations  dont  plu- 
sieurs deviennent  souvent  irrécouvrables. 

Le  musée,  ou  mieux,  te  ddpAt  qui  en  prépare  rinsl«lla(ion,v& 
toujours  croisiiaut  par  le  moyen  des  dons  généreuii  qui  lui  sont 
fails,  et  des  trouvailles  qui  ont  lieu  dans  le  pays,  surtout  en 
fait  d'antiquités  romaines  et  de  monnaies.  Une  nouvelle  caisse 
de  curieux  el  superbes  coquillages  nous  est  arrivée  de  l'Océa aie. 
C'est  le  don  d'un  de  nos  collègues  d'Académie,  du  R  P.  J0I7, 
marisle,  résidant  à  Sydney. 

La  bibliothèque  s'accroH  plus  encore,  par  les  collections  des 
sociétés  correspondantes  et  par  d'heureuses  acquisitions.  Plu- 
sieurs ouvrages  importants  sont  Tenus  y  prendre  place,  entre 
autres,  la  collection  des  Monumenta  hislorix  patrix,  les  deux 
in-folios  du  TIteatrvm  Sabaudix,  l'Histoire  de  Savoie  de  Gui- 
chenon  et  d'aulros  livres  fort  uliles  et  très  difliciles  à  trouver. 

J'arrive  mainlenanl  aux  travaux  de  la  Société  pendant  ces  deux 
années.  Je  les  classe,  selon  l'usage,  sous  les  trois  dénomina- 
tions de  commuuicatious,  do  mémoires  manuscrits  et  de  mé- 
moires publiés. 

ComnainiccUions.  —  Malheureusement  les  communicaiions 
écrites  nu  verbales,  qu'il  sérail  si  désirable  de  voir  se  multiplier 
dans  les  séances  ordinaires,  ont  été  presque  nulles.  Aussi  l'in- 
térËl  qui  devrait  naturellement  s'attacher  à  nos  réunions,  il  faut 
l'avouer,  a  souvent  manqué.  Cependant,  M.  l'abbé  Brunet,  nous 
a  lu  diverses  (ois  le  résultai  des  observations  météorologiques 
qu'il  a  le  soin  de  faire  par  suite  du  désir  que  lui  en  a  manifeslé 
)' Académie.  Plusieurs  fois  aussi,  les  conversations  engagées  dans 
nos  réunions  ont  amené  des  communications  verbales  qui 
n'étaient  pas  sans  intérêt.  Pour  rendre  un  juste  témoignage  à 
quelques  uns  de  aos  membres  correspondants,  je  dois  dire 
que  plusieurs  se  sont  fuit  un  plaisir  de  transmettre  à  ceux 
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d'entre  nous  qui  s'occupent  de  recherches  spéciales,  les  docu- 
ments ou  les  communications  qui  pouraient  les  ioléresser.  Il 
&ul  bien  reconnallre  que  leur  zèle,  par  ce  moyen,  concourt  ac- 
tivement au  but  de  notre  association.  Il  serait  à  souhaiter  que 
tous  coopérassent  plus  efticacemenl  ù  l'œuvre  commune,  par 
l'envoi  des  docurocnls  qui  sont  sous  leur  main,  ou  par  la  Irans- 
missioa  de  copies,  d'extraits  ou  de  notes  faciles  à  recueillir. 

Memoh-ei  manuscrits.  —  L'infatigable  traTaiUeur  que  nous 
«TOUS  le  plaisir  de  signaler  chaque  fois  que  nous  vous  entrete- 
nons des  travau\  de  l'Académie,  le  R.  P.  Archange,  nous  a 
transmis  des  notices  historiques  sur  le  couvent  descapumnsde 
Contlaus.  Il  ;  a  recueilli  des  documents  précieux  sur  la  fonda- 
tion et  la  construction  de  cette  maison  religieuse,  sur  la  béné- 
diction de  l'église,  l'installation  des  religieux  et  les  diverses 
Iransformalions  de  l'édiftce  et  de  ses  attenancs.  Bîentât  il  nous 
donnera  le  récit  des  faits  qui  se  rapportent  plus  directement  au 
personnel  de  cette  maison. 

Ceus  d'entre  vous.  Messieurs,  qui  ont  assisté  ù  notre derniëra 
assemblée  gi^nérale,  ont  entendu  la  lecture  de  divers  mémoires 
nouveaux  préparés  pour  cette  séance,  M.  le  chanoine  Vital  Mié- 
dan  nous  a  d»nné  I  analyse  de  quelques  chartes  des  archives 
municipales  de  Moiltiers.  H.  rarchilecle  Borrel  a  décrit  les  an- 
tiques sépultures  qu'il  avait  découvertes  au  chef-lieu  de  la  C4im- 
niune  des  Chapelles-M.  le  chanoine  Savarin  a  lu  la  série  dos 
documents  qu'il  a  réunis  sur  l'occupation  des  Espagnols  de  1742 
à  njiJ,  et  sur  leur  séjour  dans  la  vrillée  du  Buu rg-Sa in t- Mau- 
rice M.  le  chevalier  ATCt  nous  a  fait  lu  Icclure  des  notes  bio- 
graphiques que  ses  souvenirs  de  Jeunesse  lui  ont  fournies  sur 
trois  anciens  médecins  qui  ont  eu  de  la  célébrité  à  Moâtiers, 
les  docteurs  Abondance,  Hyburd  cl  Crud. 

D'autres  mémoires  ont  été  lus  dans  les  séances  ordinaires  qui 
furent  tenues  pendant  ces  deux  ans.  Je  me  borne  à  en  indiquer 
les  sujets  et  les  auteurs.  Ce  sont  : 

1°  Quelques  pages  sur  Les  tacs  de  la  Tarentaise,  écrites  par 
U.  le  curé  Poul,  et  qui,  faute  de  temps,  n'avaient  pu  être  lues 
l  rassemblée  générale. 

2°  Les  pièces  oflicielles  et  Jusque-li  ignorées  d'un  rapport 
complet  sur  les  désastres  causés  bu  Itou rg-Sai ni- Maurice  et  ik 
Aime  par  une  alîreuse  inondation  arrivée  au  commencement 
du  mois  lie  septembre  de  l'année  1579.  Ces  pièces  dont  J'avais 
pris  copie  aux  archives  communales  d'Aimc,  complètent  les 
notes  jadis  publiées  par  Mgr  BilHet  sur  les  Inondations  en 
Tarent  aise. 
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^  D'inlércsMiDles  noies  prises  pnr  M.  Savarin  sur  In  paroisse 
du  Bourg-Saitit-MHtirice,  spécialement  en  ce  qui  concerne  l'u- 
nion (je  celle ''gliiif  à  la  m  en  se  ciipiUilHiredelJoiîtiers,  en  1488, 
et  les  longs  démêlés  qni  s'en  suivirent. 

A'  Nutre  travail  iuliluli!  :  Le  village  de  Saint-Cermain-de- 
Se'es  et  iti  franthtte».  Il  y  a  U^jn  quelques  années  ifûe  nous 
avions  commeneé  réliide  des  franchises  concédées  à  celte  loca- 
lité, en  {259;  nous  en  avions  même  lu  quelques  extraits,  en  di- 
verses séances.  Ce  mémoire  ayant  été  uclievé  cet  hiver  passé, 
TAciidémie  nous  lit  l'honneur  d'en  écouter  la  leclure  complète. 

Publications.  —  Depuis  la  dernière  réunion  générale,  TAcn- 
démie  n'a  publié  qu'une  livraison  qui  complète  le  second  vo- 
lume  de  la  série  des  mémoires.  Eu  faisant  observer  quo  cette 
livraison  Irôs  compacte  équivaut  (acilt^menlik  dcui  ou  trois  fas- 
cicules ordinaires,  je  dois  néanmoins  avouer  que  c'est  bien  peu 
pour  deux  ans.  Il  csl  de  toute  évidence  que  la  fréquence  des 
publications,  preuve  incontestable  de  l'aclivité  d'une  société 
académique,  est  le  moyen  le  pins  sûr  de  relier  entre  eux  les 
membrcsde  diverses  classes  qui  la  composent  et  de  les  intéres- 
ser tous,  et  plus  fortemeat,  A  l'œuvre  commune.  Nous  avons 
tons  vivement  et  douloureusement  senti  la  lacune  que  je  signale; 
c'est  ce  qni  me  donne  l'espérance  que  nous  ferons  Ions  de  nou- 
veaux eiïorts,  que  nous  retrouverons  notre  première  ardeur  et 
que  l'avenir  répondra  mieux  à  nos  vœux  unanimes. 

Cependnnt,  si  quelqu'un  s'étonnaitde  cequ'unc  société  rela- 
tivement fort  nombreuse  n'a  publié  que  trois  volumes  dans  l'in- 
tervalle de  huit  ans,  il  ne  me  sérail  pas  diflicile  de  plaider  les 
circouslances  allénuantes.  N'oublions  pas  que  nous  sommes 
loin  des  grandes  bibliothèques  et  des  riclies  dépôts  des  arcliiv..'s 
historiques;  que  tous  nos  membres  actifs  uccupenl  des  positions 
ou  remplissent  des  emplois  qni  leur  laissent  peu  de  loisirs;  que 
le  volume  de  nos  documents  est  l'œuvre  patiente  et  longue  de 
deux  membres  seulement;  et  que  les  deux  vulnnics  de  la  série 
des  mémoires,  contenant  vingt-cinq  écrits  sur  des  sujets  variés, 
sont  le  produit  du  travail  de  quinze  membres  qui,  certes,  ne 
sont  pas  restés  inaclifs. 

Je  reviens  ft  l'unique  livraison  que  vous  avez  reçue.  Elle  con- 
tient les  noies  rédigées  pnr  M.  Borrol  sur  la  découverte  de  lom- 
benuT  romains  à  La  Fortune  ei  aux  Chapelles.  I^  premiCre 
partie  de  ce  travail,  alors  encore  inédit,  a  ét^  apprécié  dans  le 
compte- rendu  de  J872;  la  seconde  n  éié  Ino  ù  lu  dernière  As- 
semblée générale,  vous  y  avci  tous  reconnu  les  soins  minutieux 
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arec  lesquels  M.  Borrel  procSde  dans  ses  recherches  et  ses  dé' 
couTcrtes,  et  le  style  limpide  avec  lequel  il  les  diSeril. 

Celle  livraison  se  continue  ensuite  par  les  O6«eru«''0iw  de 
II.  ic  cheïalier  AtcI,  sjr  la  période  contemporaine  de  YHIslolr» 
de  Savoie  pur  M.  do  Saint-Genis. 

H.  Avel,  qui  doit  au\  emplois  qu"il  a  remplis  dans  plusieurs 
Tilles  de  Savoie,  et  aussi,  &  son  Age  avancé,  de  rester  un  des 
témoins  les  plus  clairTOjantE  et  les  plus  fidèles  des  faib  qui  se 
sont  pass<!s  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  a  cousacré 
les  loisirs  d'une  honorable  retraite  à  protester  contre  des  nlté- 
ntions  regrettables  qu'on  voulait  faire  passer  dans  l'histoire  do 
ce  pays.  Armé  de  son  chaud  patriotisme,  serri  par  une  mémoire 
toujours  fraîche  et  implacable,  avec  sa  plumesévèreenm<!me 
temps  qu'éli^gante  et  courtoise,  il  a  utiicmi-nt  combattu  les  insi- 
nuations erronées  que  l'on  «oiilait  nous  offrir  en  guise  d'histoire, 
et  il  a  rétabli  la  vérité  sur  un  grand  nombre  de  points.  Un  pa- 
reil résultat,  fut-il  mf^me  incomplet,  est  toujours  considérable, 
même  au  point  de  vue  de  ceux  qui  n'admettra  ion  I  qu'avec  dea 
restriction!!  les  appréciations  de  l'auteur.  Car,  en  combnltnnl  les 
préjugés  incontestablement  faux  d'un  adversaire,  il  n'est  pas 
toujours  facile  de  ne  pus  trop  cËder  aux  idées  de  l'époque  oil 
l'on  a  vécu,  et,  en  face  d'événements  contemporains  que  la 
temps  n'a  pas  suftisnmment  éclaircis  et  définitivement  jugés, 
l'esprit  le  plus  impartial,  le  cœur  le  plus  lojul  peut  quelquefois 
te  trouver  en  défaut. 

J'ai  achevé,  Mcssicnrs,  le  compte-rendu  de  vos  travaux.  On  ne 
peut  disconvenir;  qu'à  côté  de  l'ardeur  Inborieuse  qui  avait 
marqué  les  débuts  de  l'Académie,  notre  vitalité  actuelle  ne  pa- 
raisse faible  et  amoindrie.  Mais  nous  sommes  réunis  pour  nous 
encourager  ensemble,  pour  ranimer  notre  énergie,  pour  nous 
retremper  dans  l'esprit  si  noble  et  si  patriotique  de  nolreœuvre. 
Nous  no  manquerons  pas  le  but  de  nette  Assemblée  que  notre 
ardent  et  bien  «îmé  prélat  daigne  présider,  et  à  laquelle  nous 
(ont  l'honneur  d'assister  M.  te  soUs-préfct,  un  membre  distingué 
de  la  Société  géologique  de  France  et  de  l'association  scîentili- 
que  du  Vnr,  des  hommes  qui  à  Paris,  et  ii  Lyon,  sont  aussi  re- 
commandablcs  par  leurs  connaissances  variées  en  archéologie, 
en  histoire,  eo  géotopic,  qu'ils  sont  aimables  chez  nous  pour 
l'intérêt  qu'ils  portent  à  notre  pays  et  qu'ils  prennent  ù  nos  ira- 
taui.  La  présence  ici  de  ces  maîtres  oudecpsamisdela  science 
est  un  encouragement  et  un  bienfait  dont,  au  nom  de  l'Acadé- 
mie, je  m'empresse  de  leur  témoigner  ma  vive  reconnaissance. 

Pour  nous,   Messieurs  et  chers  collègues,  n'oublions  jamais 
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qu'une  Société  scientilique  est  un  cenlre  de  communications 
frëquenles  et  Rclivcs,  que  c'est  comme  uu  foyer  d'où  pflrlentdea 
impulsions  bienraisanles  el  ou  vicnncnl  se  mûrir  les  fruits  des 
recherches  faites  et  les  résullaU  des  travaux  indJTiduels.  Son 
but  es|  d'apprécier  d'une  manière  éclairi^o  le  mérite  et  l'impor- 
tance des  études  spéciales,  de  répandre  les  lumit^res  propres  i. 
imprimer  aiii  efforls  de  cliacun  une  direclion  utile,  de  guider 
les  explorations,  les  recherches  ou  les  expériences,  d'en  sug- 
gérer les  applications,  d'en  cncoura^'cr  les  essais. 

Uno  Académie  rapproche  cl  met  en  contact  des  hommes  ins- 
truits qui  gagnent  à  être  connus;  elle  leur  fournil  l'occasion  de 
manifester  des  vues  utiles,  de  s'éclairer  les  uns  les  autres  ;  elle 
affaiblit  l'égolsme  qui  germe  dans  l'isolement  et  qui  tue  l'esprit 
de  'société.  Une  Académie  eicite  l'attrait  du  traTail,  elle  Gie  et 
dirige  les  talents  encore  inconscients  qui  cherchent  leur  roie, 
elle  prépare  des  succès,  elle  développe  le  goitt  des  choses  oobtes 
et  sérieuses,  elle  combat  celle  oisiveté  ropurtrière  qui  (lélril  les 
Ames  el  abaisse  les  carocliïrcs;  elle  fait  pnscrie  mérite  et  eicite 
le  noble  désir  d'y  atieiudre. 

Mais,  comme  toutes  les  jnslitulions  humaines,  une  Sociétéde 
ce  genre  n'est  pas  instantanément  jetée  dans  le  mouvementqui 
doit  manifester  son  action  el  sa  vie;  elle  n'est  pas  non  plus 
toujours  poussées  à  pleine  voiles  vers  son  but  II  j  a  pour  elle 
des  heures  d'incertitude,  des  haltes  qui  ressemblent  à  la  défail- 
lance, dus  assoupissements  qui  paraissent  de  In  langueur. 

Il  a  ausiii  des  temps,  el  le  nôtre  est  de  ce  genre,  où  la  science, 
comme  un  arbre  qui  saisonne,  ue  donne  qu'avec  parcimonie 
quelques  fruits  étiolés.  C'est  que  ces  fruits  délicats  no  crois'^eut 
et  ne  se  développent  qu'avec  lenteur,  et  ne  mûrissent  que  dans 
la  paix  quand  il  plaft  au  Dieu  des  sciences  d'en  accorder  l'ines- 
timable bienfait.  Mais  la  paix  qui  donne  la  cnnltance  et  qui 
bannit  les  préoccupations  doutoureusenient  inquiètes,  ce  n'est 
pas  précisément  le  silence  du  canon  el  le  repos  de.':  armes  ;  c'est 
aviinl  tout  la  tranquillité  dans  les  esprits,  l'ordre  dans  les  aspi- 
rations et  la  placidité  dans  les  âmes.  Or,  A  notre  époque,  com- 
bien peu  d'intelligences  ont  eu  la  force,  je  dirai  mdme  l'hé- 
roïsme do  se  tenir  en  garde  contre  le  trouble  et  l'agitationl  Les 
terreurs  du  passé,  l'incertitude  du  préseul,  les  sombres  pers- 
pectives de  l'avenir  ne  sont  guOrc  laites  pour  retremper  les 
carnctères  dans  le  calme  de  lu  force.  Le  résultat  le  plus  n  l  dei 
luttes  et  des  dissensions  politiques  est  de  livrer  les  Ames  au 
souffle  dévorant  des  passions  les  plus  implacables,  el  de  déve- 
lopper en  elles  une  exaltation  extrême  el  cruellement  maladive. 
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Celte  sureccilalion  fébrile  est  toujours  suivie  dfi  laifinidi-,  l'I, 
après  un  Tiolent  efforl,  on  retombe  forcément  dans  la  iliJfail- 
Iituce. 

Quand  on  étiidio  la  marche  des  esprits,  de  ceux  mi'mc  qui 
semblent  ëlre  le  plus  à  j'abri  des  ora(;c)i  déchalni^s  en  ces  temps 
on  croirait  qu'une  pitoyable  anémie  les  a  enrnhis  et  raTa;;^s, 
cl  que  leurs  énergies  se  sont  perdues  dan^  un  di^dalc  d'affaires 
communes  el  de  sollicitudes  mesquines  qui  |les  tassent  sans 
prolil.  On  dirait  qu'une  distraclion  immense,  continue,  incura- 
ble, obsède  (es  inlelligences  et  tourne  fatalement  leur  regiird 
vers  tous  les  météores  fu|;ilifs  qui  no  montent  un  insLint  sur 
rborizoD  que  pour  descendre  plus  vite  dans  l'ombre  el  le  vide. 
On  dirail  qu'une  décevante  inniiic,  saisissant  les  esprits,  les 
arracbe  violemment  à  tout  ce  qui  est  coustslant  cldurablepour 
les  tancer  épcnluemenl  à  la  poursuite  de  tout  ce  qui  échappe 
el  fuil  :  ils  ne  courent  qu'après  l'insaisissable  imprévu. 

En  cet  état  de  choses,  comment  l'cnlhousiasme,  ce  puissant 
levier  des  voie  nié  s,  ce  sentiment  qui  inspire  tous  les  efforts, 
celte  condition  de  tous  les  succès,  comment  l'enthousiasme, 
dis-je,  ne  se  scrail-il  pas  engouffré  dans  l'abliiie  du  décnurage- 
meulï  tlélas!  en  dehors  dos  luîtes  des  partis,  des  chocs  pas- 
sionués  des  opinions  et  des  conOits  politiques,  n'est-il  donc 
pins  rien  qui  puisse  eiatter  les  flmcs,  n'esl-il  plus  rien  de  digne  . 
d'être  embrassé  avec  ardeur?  Oni,  l'indifférence  est  au  Tond  des 
âmes  conlemporaines  ;  elles  n'aiment  plus  rieu  avec  passion,  ni 
Dieu,  ni  la  patne,  ni  la  vérité,  ni  ta  science. 

Cependant,  Messieurs,  s'il  y  a  eu  des  temps  meilleurs,  il  y  en 
a  eu  de  pires.  La  lassitude  el  l'épuisemenl,  qui  caractérisent 
notre  époque,  amèneront  des  réactinns  et  des  crises  propres  à 
rendre  du  ressort  au»  flmes  engourdies.  On  peut  tout  atlendre 
et  tout  espérer  de  ces  moments  de  transilionoiiil  semble  qu'un 
ebaos  do  choses  élranycs  et  opposi'ps  est  près  de  se  dûbrouiller. 
Jamais  on  n'aprudigué  plusde  louanges  pompeuses  ù  la  science, 
et  jamais  on  ne  t'a  Imili^e  avec  pin»  de  dédain  et  de  mépris. 
Jamais  on  n'a  vu  plus  d'études  si^rieuscs  cl  de  Iravauv  pnlienLs 
de  la  part  d'un  grand  nombre  d'homnifs  qui,  en  d'autres  temps, 
eussent  us^leur  activiti^  dans  une  mulle  et  fastueuse  oisiveté, 
ou  dans  des  luttes  stériles.  Mais,  en  mOme  temps,  jamais  on 
n'a  vu  plus  de  fausse  prélenlion  à  nne  capacité  de  mauvais 
bIoi,  parce  qu'au  lieu  d'être  fondée  sur  le  talent  et  le  travail, 
elle  ne  repose  que  sur  l"orgueiI  el  ses  aveiifjlcmenls. 

Autrefois,  il  y  avait  de  grandes  et  célèbres  universités  qui 
rayonnaieut  sur  la  terre  de  France  comme  des  phares  étincc- 
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lanU.  Les  lemps  sont  chang^sl  Aujourd'liui,  partout,  (tn  dehors 
des  écoles,  les  hommes  instruits  et  amis  du  savoir  ont  senti  le 
besoins  de  se  réiinir,Don  pas  pourenseiRnerdesdificiples,niais 
pour  se  livrer  à  des  éludes  plus  profondes  et  plus  acIÎTes parce 
qu'elles  sont  plus  libres  et  toutes  spontanées.  Pour  mieux  servir 
la  science  et  pour  eu  mieux  saisir  les  branches  multiples,  des 
hommes  l'ont  divisée  et  subdivisée  et  se  sont  faits  spécialistes.  Et 
si  des  esprits  vains,  se  livrant  à  des  théories  fantaisistes,  n'ont 
abouti  qu'à  des  résultalsou  nuls  ou  plus  que  contestables  quoique 
ridiculement  prétentieux;  il  faut  bien  reconnallreque ces  éludes 
spéciales,  toujours  conformes  au  talent,  à  l'attrait  et  au  choîi 
de  chacun,  ont  produit  des  travaux  remarquables  et  ont  plus 
contribué  au  progrès  des  sciences  que  toutes  les  levons  des 
docteurs  ofûciels.  Si  donc  le  présent  nous  montre  des  réalités 
douloureuses,  il  contient  les  germes  déjà  fort  visibles  d'un 
avenir  riche  d'espérances. 

Dans  notre  humble  <;pIiËre,  nous  ne  manquerons  pas,  Mes- 
sieurs, de  préparer,  selon  notre  pouvoir,  cet  avenir  que  nous 
appelons  de  tous  nos  voeux,  pour  la  plus  gr.-inde  gloire  delà 
religion  et  le  plus  grand  bien  de  la  patrie.  Pour  cela,  il  n'est 
point  exigé  que  nous  nous  transformions  tous  en  écrivains,  en 
archéolofTues,  en  historiens  et  en  savants  ;  il  sufllt  que  chacun 
remplisse  l'obligation  douce  et  facile  de  chcrcherauiourdcsoi, 
de  renseigner  ceux  qui  cherchent,  de  mettre  au  service  de  tous 
ce  que  chacun  possède  de  lumière  et  de  savoir,  de  coopérer  au 
muins,  pardes  cotisations  rOgulières,  aux  progrès  de  l'œuvre 
commune.  Vous  savez  assez,  chers  collOgues,  qu'en  fondant  l'A- 
cadémie do  La  Val  d'Isère,  nous  n'avons  jamais  eu  la  pensée  de 
constituer  d'emblée  une  société  de  savants.  Nous  avons  voulu 
grouper  toutes  les  bonnes  volontés  qui  pouvaient  s'aider  dans 
le  but  d'étudier  el  de  faire  connaître  les  richesses  naturelles, 
archéologiques  el  historiques  du  nos  deux  Rrrondis.semeuts. 

Sera-t-il  dit  que  nous  avons  été  imprudents  et  téméraires 
parce  que  nous  avons  eu  eonliauce  eu  nos  compatriotes,  parce 
que  nous  avons  cru  qu'une  institution  scientifique  pouvait  s'é- 
tablir, se  consolider  et  s'étendre  dans  un  pays  qui  s'est  de  tout 
temps  distingué  par  In  fermeté  des  caractères,  par  la  solidité  des 
intelligences,  parl'éuergie  du  travail,  et  parune  indompialc  té- 
nacité à  garder  ses  glorieuses  traditions  do  foi,  d'honneur  et  de 
savoir?  Non,  non,  ct'la  ne  sera  pas  dit.  Et,  si  le  fonctionnement 
régulier  el  progressif  de  l'Académie  aélé  en  partie  paralysé  par 
suite  du  malheur  des  temps;  jamais  on  ne  pourra  dire  qu'on 
s'est  désaiïectionné,  qu'on  s'est  désintéressé  à  ses  succès.  Nous 
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connaissons  presque  nulant  de  voloitti^s  dûvoui'es  et  de  cœuM 
sympathiques  que  nous  comptons  do  compatriotes  éctairiîs,  et 
surtout  que  nous  comptons  de  membres.  C'est  ce  qui  me  donne 
la  confiaueo  intime  que,  pour  nous  assurer  le  concours  de  tons 
et  rentrer  dans  la  voie  de  nos  premier  succès,  il  n'y  a  qu'à  dé- 
ployer aux  vcu!!  du  pays  notre  pacifique  drapeau,  et  à  faire  re- 
tentir dans  nos  Tiillëes  les  deux  mots  si  puissants  qui  Tonnent 
noire  deyise  Deiis  et  Palria. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport.  M,  le  Président  se  Icto  et  lut 
un  tableau  résumé  indiquant  le  nombre  des  divers  membres 
fondateurs,  actifs,  honoraires  ou  correspondants  qui  ont  appar- 
tenu ou  appartiennent  encore  â  l'Académie.  Ensuite,  il  donna 
pareillement  lecture  du  tableau  des  recettes  cl  des  dépenses  de 
la  Société,  pour  chaque  année,  à  partir  de  INtili.  Enfin,  il  offrit 
la  parole  il  ceux  des  assistants  qui  wud  raient  bien  faire  des  com- 
munications i  l'Assemblée. 

Alors,  M.  Cbambrun  de  RosemonI,  ayant  sous  les  yeux  le  plan 
des  enceintes  dites  Gauloises  que  N.  Million  a  diîcourertes  sur 
le  plateau  culminant  du  grand  rocher  qui  domine  Montgargnn, 
a  entretenu  l'assistance  des  enceintes  similaires  qu'il  a  visitées 
dans  le  Var  et  1«  NiÈTrc.  En  l'entendant  disserter  sur  ses  cu- 
rieux et  si  antiques  monuments,  on  a  pu  se  convaincri;  de  l'im- 
porlance  qu'a  pour  nous  l'esistencc  de  ces  enceintes  si  rappro- 
chées de  notre  ville,  et  l'utilité  des  touilles  qu'il  faudrait  y  en- 
treprendre. 

Après  avoir  traité  de  ces  enceintes  en  archéologue  distingué 
cl  en  observateur  sérieux,  il  passa  dans  le  domaine  de  la  géo- 
logie, qui  est  sa  spécialité.  Il  nous  dit  qu'il  avait  remarqué  & 
Pralognan  des  terrassent  qui  conlirmenl  merveilleusement  la 
théorie  qu'il  oppose  a  celle  communément  admise  par  les  géo- 
logues sur  les  causes  de  ce  qu'ils  appellcntla  période  des  grands 
cours  d'eaux  et  qu'il^attribuenl  ù  la  fonte  subite  des  glaciers. 

Ensuite,  SI.  l'avocat  Bérard,  tout  en  déclinant  sa  compétence 
Buees  matières,  a  proposé  quelques  difficultésan  savunl géolo- 
gue. Ces  questions  provoquèrent  de  nouvelles  explications  et 
l'cïposé  des  données  géologiques  sur  les  atterrissemcnts  dus  â 
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l'appoK'des  eaux  couranles.  M.  Victor  FrèreJean,forlcoiiipéleQl 
lui-même  en  ces  questions,  prit  pari  à  cette  iuléressunte  eon- 
Tefsalion. 

M.  le  chaDoioe  Savarin,  lut  &  son  tour,  des  noies  généalogi- 
ques desquelles  il  résulterait  que  le  général  du  premier  empire, 
Humbert,  qui  naquit  à  Remiremont,  aeroil  le  petil-6ls  de  Louis 
Humbert,  né  à  MontTaleian-Bur-Bellentre,  en  1086. 

M.  lo  baron  Duverger,  se  levant  ensuite,  donna  lecture  d'une 
noie  par  laquelle,  en  faveur  des  étrangers  qui  Tréquentent  um 
eaui  et  pour  le  plus  grand  avantage  du  pays,  il  exprime  le 
désir  de  voirTAcadémie  donner  suite  au  projet  de  rédaction  d'un  ' 
guide  historique  et  scientiGque  de  la  Te  reniaise,  projet  qui  a  été 
insinué  dans  la  lettre  de  convocation  à  cette  Assemblée  géné- 
rale. 

Après  quelques  instants  de  conversation  sur  ce  sujet.  H-  la 
Président  de  l'Acadâmie  remercia  l'assistance  et  prononça  U 
clôture  de  cette  solennelle  et  brillante  séance. 


ALLIAUDI,  Président. 
MILLION,  Secrétaire-perpOwl. 
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EXTRAITS 

DES 

miRES  mm  BD  mmii  n  ant 

PAR  M.  MILLION. 


Il  y  a  quelques  années  que  nous  aroos  eu  en  communi- 
cation un  manuscrit  original  de  l'auteur  du  Traité  histo- 
rique DB  LA  Chambre  des  Comptes  de  Savoie.  Cet  ouvrage 
1res  important  est  intitulé  :  Mémoires  et  recueils  des  af- 
faires particulières  arrivées  et  jugées  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Savoie,  depuis  ma  réception  du  20  juiUet  1 657 
et  de  quelques  autres  survenues  ensuite,  par  moy  Fran- 
çoisCapré  conseiller  d'Ettat,  doyen  des  maîtres  en  la  dite 
chambre  [dez  l'an  1 686),  et  seigneur  de  Bonport,  [puis  de 
Megéve  et  Bellecombeen  Foueigny,  l'an  1700). 

Comme  nous  n'élions  pojnt  autorisé  à  publier  ce  ma- 
Buscrit  et  que  nous  y  trouvions  des  faits  très  intéressants 
pour  notre  histoire,  nous  avons  dû  nous  borner  à  en 
extraire  ce  qui  se  rapportait  plus  directement  aux  annales 
de  la  Savoie.  'Voici  ces  extraits  : 

Arrifêe  de  la  Coor  de  SiToye. 

Le  4  novembre  1658,  M"*  Royale  Christine  de  France 
est  arrivée  k  Cbambéry  ponr  aller  voir  le  roy  à  Lyon,  qui 
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passa  de  lu  aux  Pirenéz  pour  conclure  la  paix  générale  an 
sujet  de  son  mariage  avec  l'Inraole  d'Espagne. 

Quelques  jours  après  S.  A.R.  Gharles-ËmniaDael  Ilest 
venu  en  poste.  Les  corps  du  Sénat  et  de  la  Cbambre  sont 
allés  au  chilleau  en  robbeset  habits  de  parade  pour  faire  la 
révérence  à  Leurs  Altesses  Royales;  elles  ontesté  harangnez 
séparément.  M.  le  Président  de  Chamosset  a  fait  la  haran- 
gue du  Sénat  ul  M.  le  premier  Président  de  la  Perroose 
celle  de  la  Chambre. 

La  cour  de  Savoye  parut  à  Lyon  magnifique  à  celle  de 
France.  Le  roj  îint  à  la  rencontre  de  S.  A.  R.  hors  la  ville 
de  Lyon  et  témoigna  beaucoup  d'estime  pour  sa  personne 
et  son  mérite. 

Au  départ  de  Leurs  Altesses  Royales  de  la  ville  de  Cham- 
béry  qui  fut  le  18  décembre,  les  deuK  corps  ne  montèrent 
point  à  chijval,  non  plus  qu'à  leur  venue  du  4  novembre, 
parce  qu'elles  ne  voulurent  pas  qu'on  leur  allât  à  la  rea- 
conlrc. 

Des  sels  d'Arboonc  en  Tarentiise,  1659. 

Comme  en  cette  année  et  en  la  précédente,  on  a  eu 
beaucoup  de  peine  d'avoir  des  sels  de  Peccaix,  la  Chambre 
a  fait  faire  divers  essais  de  ceux  des  rochers  salez  d'Ar- 
bonne  infeudéz  ci-devant  au  sieur  Président  Garnerm  et 
les  a  fait  distribuer  aux  peuples  de  Tarentaiseet  de  Beaa- 
fort,  qui  le.s  ont  approuvés,  et  de  meilleure  salure  que  ceux 
de  Poccaix,  au  prix  toutefois  de  3  sols  la  livre  et  non  à  4, 
mais  comme  il  y  a  eu  dilïéreules  sommaires  apprises,  faites 
depuis  il  divers  sujets,  plusieurs  en  ont  parlé  par  divers 
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seotimenls.  (Les salines  dcPeccaix  furenl  inondés  en  1658 
et  rétablies  CD  16C0). 

Donilif  fait  sq  mariage  de  S.  A.  R.  tn  1662. 

La  noQTelle  étant  venue  du  mariage  de  S.  A .  R.  Charles 
Emmanuel  II  avec  U"*  de  Valois,  cousine  germaine  du  roy 
Louis  XIV,  la  Chambre  délibéra  sur  la  lettre  de  M"' Royale 
'  Chrétienne  de  France  touchant  le  donalif  à  faire  en  cette 
occasion.  Ce  fut  de  deux  quartiers  tant  seulement  sur  le 
pied  de  l'ordinaire,  allcndu  l'impuissance  des  peuples,  et 
la  chose  fut  si  bien  représenltïe  à  Leurs  Altesses  Royales 
qu'elles  en  demeurèrent  contentes.  Le  Te  Deum  fut  chanté 
à  Chambéry  pour  ce  mariage,  le  13  décembre  1662,  et.la 
ville  illuminée. 

De  riotéoiiation  de  Bcanfort 
en  faveur  de  H.  le  marqais  de  Fteory,  1663. 

Cette  infeudation  a  été  en  échange  d'un  palais  donné  par 
le  sieur  marquis  de  Fleury  â  S.  A.  H.  dans  Turin*  pour 
loger  les  ambassadeurs  et  pour  cette  raison  la  patente  n'a 
été  vérifiée  la  première  fois  que  par  forme  d'hypothèque. 
La  Chambre  ayant  député  à  S.  AR.  lenavril  1663  étant 
encore  icy  pour  son  mariage,  il  ait  aux  dépuiez  qu'on  vé- 
rifiât à  plein  ladite  patente,  ce  qui  fut  exécuté,  ensuite  des 
jussions  qui  furent  présentées  ensuite. 
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Dccés  de  Jladame  Ctirisliae  de  ï'rance.nièredeCliarles-EinDiiBael  II, 
à  Turin,  le  11  décembre  1663. 

Dues  de  Madase  Françoise  d'OrléaDs,  épouse  de  Charles-Emma- 
nuel, Il  à  Tiirin,  vers  le  U  janvier  1661 

Db  sel  d'Arlidone  en  Tareeliise. 

Le  10  de  mai  iCG'i,  la  Chambrea  fait  faire  de  noureanx 
essais  dn  sel  d'Arbonne  qui  se  vend  au  banc  de  la  pré- 
sente ville.  Les  mi!'dccins  ont  assisté  aux  dits  essais  et  ont 
reconnu  le  dit  sel  de  Ir^s  bonne  qualité,  et  sans  mélange 
d'aocDn  minOra!.  Deux  onces  du  dit  sel  ont  rendu  2  onces 
et  vingt-<leii\  grains,  et  deux  onces  de  celui  de  Peccaix 
n'ont  rendu  qu'une  once  vingt-trois  deniers  et  -î  grains. 

Du  imm\  de  fidélité  des  éTéqnes  et  des  abbés. 

Oulrc  les  préjugci!  qu'on  en  remarque  dans  les  registre» 
qui  sont  au\  arcbives  de  la  Chambre  des  Comptes,  je  mar- 
que icy  celui  du  sieur  abbé  de  Tbamié  Lv'Foresl  de  Saa- 
mout  quoique  ri'';^ulier.  Il  envoya  au  bureau  le  21  jan- 
vier 16CG  Don  Saulier  religieux  Thamic  son  procureur 
pour  preslor  le  serment  île  (idéliîê  à  S.  A.  II.  des  fief 
cl  juridictions  de  ladilc  abbaye.  Estant  mis  à  genoux  teste 
nue  la  main  sur  la  poitrine  devant  M.  de  Challes  premier 
présidcnl,  le  greflier  Icul  loul  baut  l'acte  de'fidélilô  en- 
suite ledit  sieur  Président  se  leva  et  embrassa  ledit  Sautier 
en  forme  de  l'accolée  qui  se  donne  ainsy  aux  ecclésiasli- 
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ques,  et  non  avec  l'espée.  Ledit  Don  Sautier  signa  l'acte 
et  se  relira  du  bureau. 

9  février  1669  :  Fut  enterrée  i  Cliainbér;  dame  Adriane  de 
KouT,  muquise  de  St-Haariee. 

i671,ln(iadilioDS  dass  M  le  pays. 

i67Ii,  Disette  par  snilc  de  la  gelée  des  petits  blés.  Hisfre 
lOBl  l'hyrer. 

1675, 27  juillet:  Uort  i  Cbambéry  do  Président  de  Clialles,  de 
la  Ghaabre  des  Compte,  à  l'âge  de  63  ans. 

Ile  la  réception  du  Sgr  Arclievéque  de  Tarcutaise  en  la  ci)ai|e 
de  premier  Président  en  la  Cbambre  des  Comptes,  1675. 

Ce  digne  prélat,  sénateur  au  Sénat  en  ses  jeunes  années, 
pnis  fait  archevêque  fui  choisi  par  M""  Royale  pour  rem- 
plir la  place  que  son  frËre  M.  de  Challes  avait  occupée  du- 
rant quinze  ans.  Ayant  eu  dispense  du  pape  pour  ce  sujet 
il  prit  la  possession  de  cet  olBce  en  la  Charnière  le  10  dé- 
cembre 1G75.  On  lui  envoya  en  son  logis  le  clavaire  et  le 
grcllier  de  la  Chambre  pour  l'accompagner  jusqu'à  la 
première  porte  du  chSieau.  Là  il  fut  rencontré  par  les 
dtus  plus  anciens  maiires  auditeurs,  lesquels  l'accompa- 
gnèrent jusque  dans  le  bureau.  Il  y  cnira  découvert  velu 
avec  le  rochet  cl  le  comail,  1b  bonnet  à  la  main,  el  s'élanl 
avancé  proche  de  la  lable,  le  sieur  Président  de  Moiifalcon 
sans  aulre  prononça  l'arrêt.  Le  dit  Seigneur  archevêque 
mis  h  genou.^  prêta  le  serment  entre  les  mains  deM,  le  se- 
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cond  Présidenl  Delescheraine,  qni  o'avail  pas  prononce 
l'arrël  élant  son  beaufrère,  après  quoi  le  sieur  Président 
des  Gnanccs  Déchamps  et  le  sieur  Roglia  commis  pour  la 
mise  en  possession,  le  firent  asseoir,  et  en  se  leTanl  il  fil 
raccueil  aux  messieurs  du  corps  et  reprit  sa  place.  Anx 
autres  séances  Mgr  l'archevêque  ne  portait  qne  la  robe  et 
le  manteau,  et  dans  les  jours  de  parade  et  aux  processions, 
le  camail  et  le  rochet. 

Eq  1676,  avril,  mort  d'Àdéliide  de  Smie  sœur  dn  Dbc 
Chirles-EminanDel  11  et  kùtm  cleetrice  de  Bavière. 

De  la  Sainle-MiiMB  de  Tiionon,  1677. 

Sur  les  abus  allégués  aux  afTaires  de  la  Sa! nie-Maison, 
M"'  Royale  ordonna  une  conférence  pour  les  régler  entre 
le  Seigneur  de  la  Pérouse  commandant  iéçï  les  Monts, 
l'archevûque  de  Tarentaise,  l'évéque  de  Genève,  le  Prési- 
dent Chiesa,  le  sénateur  d'Oncieu  et  l'avocat  général  de  la 
Pérouse  tous  députés  de  la  Cour.  U"'  Royale  signa  des 
telires  patentes  et  articles  de  règlements  pour  l'avenir  qui 
furent  vé  ri  fi  i!s  dans  le  Sénatet  dans  la  Chambre  le  13sep- 
tembre  1077,  Tarchcvéque  n'y  intervint  pas  comme  Pré- 
sident mais  seulement  comme  député  à  cause  que  les  ma- 
tières n'étaient  pas  de  la  connaissance  de  la  Chambre  mais 
du  Sénat,  et  pour  cela  il  signa  lo  premier  dans  ta  dite 
assemblée. 
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CoQtiDiutioit  de  Mgr  rarchevéqse  m  l'ofllce 
de  prenier  Président  167S. 

Son  brevet  de  Uome  élanl  fini  pour  les  dem  années 
M""  Royale  en  ayant  obtenu  un  nouveau  du  Pape  pour 
deux  à  venir,  ce  prélat  a  continué  les  Tonctions  de  premier 
Président  de  la  Chambre  des  Comptes,  depuis  l'entrée  des 
rois  de  l'an  1678. 

Bécès  de  H.  le  PrésidcDt  de  la  Péroasc  conMfldiDt  géaéral 
en  Savoie. 

Ce  décès  est  arrivé  le  29  janvier  1680,  la  Chambre  en  a 
donné  avis  le  même  jour  k  M""  Royale  en  la  suppliant  de 
conserver  la  prérogative  du  commandement  au  premier 
Président  de  la  Chambre  suivant  les  derniers  exemples  du 
passé.  M"'  Royale  a  fait  réponse  qu'elle  a  choisi  Mgr  l'ar- 
chevêque pour  commander  en  Savoie,  et  qu'étant  rrsiéà 
Moûtiers  pour  quelques  jours,  elle  avait  remis  te  comman- 
dcmenl  au  sieur  de  Dellegarde  second  Président  au  Sénat 
jusqu'au  retour  de  l'archevêque. 

h  retoar  de  l'arclteTèqne  à  Cbambéry. 

L'archevêque  partit  de  Chambéry  le  12  janvier  1680 
pour  retourner  à  Moûtiers  et  en  fut  de  retour  le  28  avril. 
Pendant  ce  temps  on  négocia  à  Rome  pour  avoir  un  nou- 
veau congé  du  Pape  à  le  faire  commandant  général  et  coq- 
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tinuer  en  Chambre.  Il  eut  en  eiïel  le  commandemenl  quoï- 
qu'à  son  retour  M.  de  Beltegarde  fut  Tait  premier  Prési- 
dent au  Sénat. 

Le  38  juin  1680.  le  Seigneur  marquis  de  Saint-Maurice 
enira  à  Chambéry  comme  commandant  géaéra)  deçà  les 
Mouls. 

Ba  ring  (jqc  Mgr  rarchevéqne  s  leiia  dm  le  Conseil  d'Etat. 

Le  28  juillet  1680  le  Conseil  d'Etat  ayant  été  convoqué 
au  chaicau  où  j'ai  assisté  avec  les  autres  conseillers  d'Etat 
après  l'arrivée  de  M.  le  marquis  de  Saint-Maurice,  M.  de 
-Bellegarde  premier  Président  du  Sénat  à  siégé  à  la 
droite  (luilil  Seigneur  commandant  et  l'archevêque  à  la 
gauche  comme  premier  Président  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes, et  en  sortant  du  conseil  ils  ont  gardé  le  même  rang. 
M.  le  commandant  a  donné  à  tous  la  main  el  les  a  accom- 
pagné jusqu'au  pied  du  degré.  Il  est  vrai  que  les  évéques 
et  archev^quesprécèdenlence  pays  et  â  la  Cour  de  Savoye 
tous  les  chevaliers  de  l'Ordre,  et  même  les  seigneurs  du 
sang  qui  sont  les  naturels  soil  hftiards  du  souverain  ;  mais 
loD^que  CCS  prélats  sont  aggrégés  ou  placés  dans  les  corps, 
ils  tiennent  le  rang  des  odiccs  e(  charges  qu'ils  y  possè- 
dent. Cependant  ledit  seigneur  archevêque  se  retirant  en 
son  diocèse  après  la  saint  Martin  de  l'an  1680  pour  faire 
place  à  M.  de  Lescheraine  déclaré  premier  Président  de  la 
Chambre  des  Comptes,  il  eut  patentes  de  conseiller  d'Etat 
vérifiérs  par  ledit  conseil.  On  n'examina  pasquel  rang  il  y 
tiendrait  parce  que'  la  patente  n'en  faisait  pas  mention,  et 
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qn'ilélait  absent,  mis  en  fait  ce  prélat  n'y  a  point  paru 
depuis,  ni  venu  en  celle  ville. 

U  7  aoil  16S2,  niori  à  Ctumibérf  da  isarqnis  de  Saiot-Maurite, 
HiBudant  lénénlen  km. 

ftelasftlenBilédaBienlienrcax  Amé,  Dqc  de  Savoie,  16Si. 

Le  jonr  de  celle  ffte  ordonnée  le  30  mars  élanl  tombé 
en  cette  année  dans  la  Semaine-Sainte  après  la  béaiifîca- 
lion  de  ce  prince,  on  en  a  anticipé  la  célébration  au  l7du 
dit  mars.  Les  deux  Corps  ont  assisté  en  robe  de  parade  au 
sermon  et  &  )a  grand'messe  dans  la  Sainte-Chapelle,  et 
l'aprÈs-dinée  il  y  a  eu  les  vêpres  et  U  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement,  et  Tête  dans  ta  ville  comme  le  dimanche. 

Be  l'htstilité  de»  Français  et  prise  de  U  Sïtotc  en  juin  1690. 

s.  A.  R.  ayant  été  contrainte  de  se  déclarer  contre  la 
France,  le  marquis  de  l'Array  commandant  des  troupes  du 
roi  en  Danphiné,  prit  te  pont  de  Beauvoisia  et  Saint-Ge- 
nix,  et  leur  imposa  de  grosses  contributions.  Il  n'y  avait 
point  de  commandant  d'Epée  en  Savoye  pour  S.  A.  ni  au- 
cunes troupes.  Les  bourgeois  de  Chambéry  gardaient  la 
ville  en  laquelle  il  n'y  avait  pas  800  homines  capables  de 
porter  les  armes.  Le  marquis  de  l'Array  envoya  le  1 0  juii> 
intimer  la  contribution  aux  syndics  de  Chambéry,  il  de- 
mandait dans  (rois  jours  50,000écus,  faille  de  quoi  ils  au- 
raient Lrùlé  et  pillé  le  territoire.  Le  sénateur  de  Chaleau- 
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neuf  alla  à  Chapareillan  traiter  avecle  marqais  le  l?juiD. 
I,a  contribution  fui  arrêtée  à  22,000  livres  en  trois  mois 
et  en  trois  termes,  et  comme  on  était  dépourvu  d'argent 
on  prit  pour  payer  le  premier  terme  toute  l'argenterie  des 
églises  hors  les  vases  sacrés  et  te  reste  par  des  emprunts 
de  divers  particuliers.  Les.  français  s'emparèrent  ensuite 
(les  cti^teaun  d'Apremont,  des  Marches,  de  Saint-Pierre- 
de-Soucy  et  d'Arvillars  avec  très  grand  préjudice  des  terres 
voisines.  —  Le  marquis  de  Sales  ayant  its  longtemps  as- 
semblé des  troupes  en  Genevois  empêcha  la  contribution 
n'étant  pas  attaqué.  Le  Faucigny,  le  Chablais,  la  Mau- 
rienne,  la  Tarentaise  comme  plus  éloignés  et  assortis  de 
leurs  milices  respectives  évilôrenl  la  coniribulion.  —  S. 
\.  R.  envoya  à  Chambéry  le  comte  de  Bernes  comme 
commandant  général  en  Savoie  sans  aucune  troupe,  il 
arriva  à  Chambéry  te  25  juillet.  M.  de  Bernei  en  partit 
sans  avoir  rien  fait  le  vendredi  1 1  août  avec  tous  ses  do- 
mestiques pour  se  rendre,  dit-on,  au  camp  du  marquis  de 
Sales  vers  Seissel  et  remit  le  commandement  au  Président 
de  Lescheraine.  Le  même  jour  des  troupes  s'approchaient 
du  côté  de  Saint- Baldoph,  Saint-Jeoi  réelles  Echelles,  et  le 
soir  du  même  jour,  Chambéry  fut  investi.  Le  12,  M.  de 
Saint-Ruih  lieutenant  général  de  l'armée  du  roi  s'appro- 
cha de  la  ville  avec  8,000  hommes,  cavalerie  et  infanterie 
et  huit  canons.  11  voulait  entrer  de  force  dans  la  ville  et 
menaçait  du  pillage,  à  cet  effet  il  avait  braqué  un  canon 
contre  la  porte  de  Montmeillan,  deux  prés  des  Ursulinea, 
un  auK  Charmetles  vis-à-vis  du  clocher  de  Sainte-Marie, 
deuï  au-dessus  du  Maille  du  Yerney  et  deux  dessus  Lémenc. 
Sur  les  cinq  heures  du  soir  l'aurailnier  du  cardinal  Le  Ga- 
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mus  arriva  chez  M.  Lescheraine  annonçant  l'arrivée  da 
cardinal  ie  lendemain,  M.  de  Sainl-Rulli  prié  d'altendre 
le  cardinal  y  consentit,  mais  il  voulut  avoir  les  faubourgs 
ce  soir  là  samedi  et  laissa  les  canons  braqués  tonte  la  nuit. 
IjC  13  août  le  cardinal  arriva,  parla  au  marquis  de  Saint- 
Ruth,  puis  proposa  à  la  ville  une  capitulation,  les  portes 
furent  ouvertes  le  dimanclie  à  midi.  M.  de  Sainl-Ruth  y 
entra  avec  ses  officiers  et  plus  de  trois  bataillons  soit  3,500 
bommes,  l'armée  fit  deux  camps  devers  la  Madeleine  et 
Bassens  et  trois  canons  montèrent  au  chSleau qui  fut  rendu. 
La  capitulation  signée  par  Saint- Ruih  le  l3  août,  promet- 
tait qu'on  ne  ferait  nul  lorl  aux  habitanis,  et  que  tes  ma- 
gistrats et  officiers  de  guerre  qui  ne  voudraient  pas  prflicr 
serment  au  roy  pourraient  sortir  dans  dix  jours  avec  leurs 
armes,  familles,  domestiques  et  tous  leurs  elJels.  —  Deux 
jours  après,  l'armée  décampa  de  Chamliéry  et  alla  à  Ru- 
mill;  qui  pour  avoir  fait  savoir  s  S.  A.  l\.  qu'elle  se  vod- 
laitdéfendre  fut  pillée  en  partie  et  quelques  bommes  tués. 
—  De  lï  l'armée  alla  deveis  Annecy  dont  le  marquis  de 
Sales  s'était  retiréavecscs  troupes  pour  aller  en  Tarenlaise 
quelques  jou*  anparavent.  Ceux  d'Annecy  se  rendirent 
sans  résistance  et  il  ne  leur  arrriva  aucun  désordre. 
Le  Cbablais  se  rendit  aussi,  puis  le  Fauclgny  où  il  n'y 
eut  quelques  compagnies  qui  allèrent  jusqu'à  Notre- 
Dame  de  la  Gorge.  Le  5,  6  cl  7  septembre  les  troupes 
défilèrent  pour  aller  devers  la  Tarentaisc.  oi'i  le  marquis 
de  Sales  s'était  retiré  avec  le  monde  qu'il  avait,  et  où  il 
avait  déjà  fait  de  grands  désordres  et  désolaiion  au  lieu 
de  leur  donner  du  secours  par  les  voies  ordinaires  et 
de  prudence;  les  Français  y  furent  repoussés  la  pre- 
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mière  fois,  mais  s'y  étant  avancés  quelque  temps  après 
avec  plus  de  inonde,  ils  forcèrent  les  postes  et  corps  de 
garde,  le  marquis  de  Sales,  y  fuiraitprisoniiierKpr^savoir 
blessé  légèrement  le  milord  Monicassel  qui  commandait 
les  Irlandais.  La  ville  de  Moùiiers  se  rendit  ensuite,  et  les 
Fr3nç;>is  allèrent  au  delà  de  Séez  el  jusqu'à  la  Tuille.  La 
Tarenlaise  ayant  élë  ainsi  occupée,  It's  Fiançais  qui  avaient 
déjà  envoyé  des  troupes  en  Mauriennc  jusqu'à  la  Chambre, 
y  firent  marcher  l'armée  et  se  rendirent  maitrcs  de  tout 
jusqu'au  pied  du  Mont-Cenis.  Ayant  laissé  un  haiailloD  en 
Mauricnne  et  un  autre  en  Tarentaise,  le  reste  de  l'armée 
vint  camper  devant  Aiguehelle  le  S3  septembre.  M.  le 
comte  de  Bernes  qui  après  avoir  passé  en  Chablais  depuis 
la  prise  de  Chambéry  s'étant  rendit  en  Tarenlaise  avant 
que  les  Françaisy  fussent  allés,  n'ayant  pas  de  monde  pour 
combattre  fut  conlraint  de  se  retirer  par  la  Val  d'AoMe  à 
Ivréc.  Le  marquis  de  Saleeayant  été  renvoyé  sur  «a  parole 
à  Annecy,  fut  mené  quelques  jours  après  à  Lyon.  Le  châ- 
teau de  Miolans  fui  assiéf;é  ensuite  et  pris  par  assaut  et 
par  escalades  le  2  octobre.  Le  sieur  de  la  R;mche  Rouver- 
neur  fit  pourlant  une  capitulation  honorabft  et  se  voulut 
reiirer  dans  le  cbllteau  de  Monlmeillan  avec  sa  garnison 
d'ordonnance  maison  ne  lui  permit  pas,  mais  seulement  de 
se  retirer  pour  trois  mois  chez  lui,  el  que  sa  garnison  irait 
au  château  de  Montmeillan,  el  colle  des  milices  fut  congé- 
diée. Le  milord  Monicassel  commandant  dans  la  ville  de 
Chambéry  intima  l'ordre  au  Sénat  et  à  la  f.Iiamlire  de 
prêter  le  serment  au  roy.  Le  serment  fut  prêté  le  17  octo- 
bre entre  les  mains  de  M.  de  SainlRuth.  Le  camp  des 
troupes  françaises  était  entre  Aiton  et  Aiguebelle.  M.  de 
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Thoy  éfait  commandant  à  Chambéry  pour  le  roy.  Le  20  no- 
vembre M.  de  la  Hoguelle  maréchal  de  camp  est  arrivé  à 
Chambéry  comme  commandant  général  en  Savoie  à  la 
place  de  M.  de  Sainl-Rulli.  . 

Le  4  janvier  J691,  le  sienr  conseiller  maître  audilear 
Vibert  fut  arrêté  par  ordre  de  M.  de  la  Hognetfe  et  con- 
duit au  château  de  Chambéry,  pour  avoir  écrit  a  S.  A.  à 
Turin  et  aa  sienr  patrimonial  Morand.  Ses  lettres  ayant 
été  interceptées  en  chemin,  le  roy  ordonna  qu'on  le  con- 
duisit à  Lyon  à  Pierre  cise,  et  ses  biens  confisqués,  et  on 
le  sortit  de  Chambéry  à  cet  e(Tet  te  30  janvier. 

Le  roy  Gl  grâce  à  la  Savoie  de  la  moitié  des  tailles  que 
S.  A.  R.  aurait  imposées,  c'est-à-dire  de  buit  quartiers  et 
haitaia  —  soit  an  hnilième  —  comme  en  1689.  Mais  ce 
nonobstant  le  roy  a  imposé  pour  ordinaires,  uslensilles,  dé- 
cime et  ettraorâinaire  en  1680,  100,000  livres  à  répartir 
en  Savoie,  ce  qui  revient  à  un  quartier  trois  quarts  pour 
la  cotte  de  chaque  province,  outre  le  foin,  l'avoine  fournis 
en  Genevois  pour  les  troupes  en  quartier  d'byver. 

L'intendant  Bouchu  du  Daupbiné  vint  à  Chambéry  deux 
semaines  en  décembre  1690  et  a  réparti  le  quartier  d'by- 
ver pour  les  troupes  sur  le  pied  de  la  taille  de  chaque 
province. 

Le  2  février  1691,  M.  de  Catinat  est  arrivé  à  Cbambéry, 

le  lendemain  et  le  4  il  est  allé  et  venu  du  blocus  de  Mont- 

meillan  pour  disposer  le  siège  et  l'attaque  de  celte  place. 

Le  roi  a  conCrmé  le  Sénat  et  la  Chambre  des  Comptes 

par  lettres  signées  à  Versailles,  le  17janvier  1691. 
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Du  siège  de  HanlœeilliD  soit  cncciule  tonieatée  le  7  février  1691. 

Les  Français  ayant  inv^ii  Montmeillan  depuis  trois  se- 
maines, on  a  fait  avancer  les  canons,  mortiers  et  liombes 
depuis  Barraui  après  l'arrivée  de  M.  de  Câlinai  h  dessein 
d'attaquer  la  place  et  d'y  jeter  des  bombes,  en  se  saislsaot 
des  postes  de  la  Cliavane  et  de  Blondcl  pour  former  leurs 
batteries,  lesquelles  ils  ont  commencé  le  8  suivant  et  le  9, 
non  sans  résistance  des  assiégés  qui  ont  tiré  ces  deux  jours 
plus  de  50  volées  de  CRoon.  De  Catinat  y  est  allé  avec  de 
la  Hoguette  et  de  Thoy  qui  tous  ont  pris  leur  quartier  à 
Cruel  oiii  est  le  plus  gros  camp,  l'autre  à  Francin  et  h  la 
Chavane.  Mais  de  Câlinai  ayant  demeuré  là  six  jours  et 
voyant  que  les  bombes  n'entraient  que  rarement  dans  le 
château,  et  qu'il  n'y  avait  que  7  ou  8  mortiers  et  pus  de 
canons,  s'en  est  allé  à  Grenoble  pour  en  faire  venir  d'au- 
tres. On  a  continué  cependant  de  jeter  des  bombes  dans 
la  place  depuis  les  premiers  jours  jusqu'au  17  février 
qu'on  a  dressé  une  nouvelle  batterie  aux  vignes  des  Ca- 
loudes  qui  a  continué  avec  les  autres  jusqu'au  23  suivant 
de  tirer  plusieurs  bombes  chaque  jour  et  qui  sont  entrées 
plus  facilement  que  les  autres.  La  garnison  du  cliMeau  n'a 
pas  été  notablement  incommodée,  il  y  a  eu  des  couverts 
brftics  et  brisés  par  les  bombes  et  boulets  rouges  et  quel- 
ques soldats  tués  et  blessés  au  rapport  de  quelques  déser- 
teurs; cependant  les  généraux  ayant  vu  si  peu  d'effets  des 
bombes  jetées  pendant  quinze  jours  au  nombre  d'environ 
8,000  et  n'en  ayant  plus  à  tirer  ont  enlevé  leurs  batteries 
et  se  sont  retirés  le  24  février  et  ont  laissé  le  même  blocus 
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et  balaillons  devant  Monlmeillan  aux  susdits  postes,  la 
ville  ayant  élé  endommagée  seulement  par  quelques  brè- 
ches aux  murailles  et  par  l'incendie  de  quelques  maisons 
pour  s'ëlre  bien  défendue,  et  n'avoir  élé  prise  alors,  mais 
quelque  temps  après  et  entièrement  brûlée. 

Depuis  ce  IcmpS'Ià  jusqu'au  20  de  mars  la  garnison  de 
Montmeillan  n'a  pas  laissé  de  faire  diverses  sorlies  contre 
les  Français  tant  contre  le  blocus  devers  Francin  que 
contre  Arbin,  la  Perrouse  et  aulres  environs  avec  assez 
d'avantages  et  particulièrement  ces  jours  derniers  où  le 
lieutenant  colonel  du  régiment  de  Tournesi  a  élé  tué  en 
l'attaque  faite  aux  Calondes  el  devers  la  Perrouse,  et  prés 
de  40  soldats  français  et  quelques-uns  de  ceux  du  chileau 
de  Montmeillan  avec  le  sieur  lieutenant  do  Cbalandière. 
Depuis  lors  on  a  fait  des  lignes  autour  de  Montmeillan. 

M.  de  1»  Hoguelte  étant  de  retour  de  la  cité  d'Aoste  où 
il  était  allé  avec  les  troupes  de  son  camp,  ou  pour  tenter 
de  passer  de  là  en  Piémont  ou  pour  tirer  une  contribution 
de  la  Val  d'Aoste,  ou  pour  rompre  les  chemins  pour  em- 
pêcher les  iroopes  de  S.  A.  R.  de  venir  secourir  Mont- 
meillan, vint  assiéger  celte  ville-lï  environ  le  33  juillet 
laquelle  se  rendit  après  la  brèche  faite  et  capitulation 
honorable.  Huit  jours  après  il  y  eut  trêve  pour  six  jours 
pendant  lesquels  les  ol&ciers  des  Français  et  ceux  du  châ- 
teau s'entrevirent  et  se  traitèrent.  Les  six  jours  passés 
accordés  auK  habitants  pour  se  retirer  et  sortir  leurs  ciïels, 
la  ville  fut  brûlée  par  les  troupes  du  roy. 

Environ  le  19  de  novembre  susdit  les  troupes  du  roy 

commandées  par  M.  Catinat  ont  assiégé  de  plus  fort  le 

1^  château  de  Monlmeillan.  On  yaouvertlalranchéequelques 
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jours  après  non  sans  perte  d'officiers  et  de  soldats  de  l'ar- 
mée. Les  assiégés  ont  fait  graod  feu  avec  le  caaoD  dans  ce 
commenceioeat  el  dans  la  poursuite  du  siège  avec  une  gé- 
néreuse déreose.  Les  Français  ayant  achevé  leurs  batteries 
et  disposé  les  choses  après  avoir  fait  leurs  tranchées 
comme  dessus,  ont  fait  leur  principale  altaqne  devers  le 
bastion  de  Bonvoisin.  Ils  sont  entrés  dans  le  fossé  le  14  dé- 
cembre par  le  moyen  d'une  mine  qui  joua  le  soir  aupara- 
vent  et  fit  brèche  d'environ  30  pieds  de  large  dans  la  con- 
trescarpe dudit  fossé  devers  le  dit  bastion.  Ils  ont  de  là 
attaché  le  mineur  audit  bastion,  de  quoi  ceux  de  la  garni, 
son  s'élant  aperçus  et  ayant  fait  un  fourneau  de  leur  cOté 
pour  résister  à  l'assaut  que  les  Français  auraient  pu  faire 
après  leur  mine,  il  arriva  te  jeudi  20  décembre  par  mal- 
heur aux  assièges  qu'une  bombe  du  camp  j  suit  le  feu  et 
fil  sauter  la  moitié  dudit  bastion  de  Bonvoisin,  De  sorte 
que  le  lendemain  malin,  jour  de  la  saint  Thomas  la  garni- 
son se  voyant  en  élal  de  souffrir  un  assaut  auquel  elle 
n'aurait  pu  résister  n'y  ayant  pas  300  hommes  dans  la 
place  et  désunis  entre  eux  lit  battre  la  chamade  et  de- 
manda à  capituler.  Le  22  les  articles  furent  signés  de  part 
et  d'autre  et  convenu  que  le  gouverneur  le  sieur  marquis 
de  Bagnasc  sortirait  par  la  brèche  le  dimanche  23  avec  la 
garnison,  tambour  ballant,  mèche  allumée,  enseigne  dé- 
ployée et  tout  le  bagage,  ci  que  l'on  rendrait  à  Pignero| 
trois  pièces  de  canon  marquées  aux  armes  de  Savoyo. 

Yoilfi  comme  finit  le  siège  en  si  peu  de  temps,  et  la 
place  si  maltraitée  de  la  fureur  des  canons  et  des  bombes 
qu'on  aurait  peine  de  la  reconnaître  voyant  tous  les  bâti- 
ments ruinés,  sans  portes,  sans  fenêtres,  les  murailles 
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ébranlées  et  les  dehors  contre  la  ville  vers  ledit  bastion 
tont  percés  et  démolis  k  demi.  On  a  trouvé  dans  le  chA- 
tean  plos  de  1,600  barils  de  pmidre,  ia  blé  encore  assez 
et  d'antres  munitions  de  guerre  et  de  boacbe,  hors  de  vin, 
et  de  l'eau  seulement  pour  huit  jours.  H.  le  marqaia  da 
Bagnasc  fut  grandeoient  eslimé  des  gébéraui  fj-ffiçaÎG  es 
parlant,  anquel  ils  donnèrent  escorte  pour  aller  en  Pié- 
mont avec  une  partie  de  la  garnison.  Les  troupes  que  lé 
roy  aarait  fait  venir  en  Savoye  de  tons  les  environs  du- 
rant le  siège  sar  le  bruit  qm  s'élait  r^anAn  d'utie  des- 
cente eo  Gbablais  et  Tareotaise.poiir  le  secoars  de  Mont- 
meillan,  commencèrent  à  défiler  après  le  siège  et  reprendre 
lenrs  quartiers  d'hyver. 

bes  fflanniies. 

Depuis  la  prise  du  pays,  le  louis  d'or  neuf  a  eu  cours 
en  France  et  en  Savoie  pour  12  livres  lOsous,  soit  2-5  flo- 
rias  monnaie  de  Savoie  de  12  sons  pièce.  Le  vieun  louis 
d'erà  11  livres  12  sous  de-France,  florins  23.  Les  croi- 
sais à  4  livres  10  soos,  soit  9  florins.  L'écn  blanc  neuf  & 
3  livres  6  sotis,  soit  florins  6  et  7  sons.  Tous  les  autres 
écvs  blancs  étrangers  ont  eu  cours  abusif  pour  3  livres 
soit  six  florins  de  Savoie. 

Le  5  tnars  1C93  rapeetaèle  Pierre  Bossêl  natif  de 
Confiant  mari  de  Jeanne  D'atdél  veuve  et  hériiière  de 
Jacques  Lard  fût  pourvu  de  l'office  de  Châtelain 
de  Chambéry  par  LL.  PP.  du  Roy. 
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Be  Umk  de  I.  ie  fiichevillitr  niréeliil  de  Cimp 
et  «inHiaiidaDt  ea  Safoie  pw  le  Roy. 

U.  de  la  Hogaetle  ayant  été  blessé  au  combat  âonoé  en 
Piémont  le  4  octobre  1693  et  mort  depuis  à  Pigaerol,  le  ' 
roy  destina  M.  de  Bacbevillier  an  commandemcot  de  la 
Savoie.  Il  esl  arrivé  en  cette  ville  le  21  décemiire suivant. 

Ce  ijii  «'est  ^ssé  i  II  paix  faite  entre  le  roy  lonû  Sllf 
«t  S.  A.  K.  Vict6r-An«  fi  Su  d«  Saveye,  roi  de  Ëbypre  ei 
l'iDBce  1696. 

s.  A.  R.  s'élant  séparée  de  Ta  ligne  après  divers  négo- 
ciations faites  durant  la  campagne  de  celte  année,  et  la 
paix  faite  et  conclue  avec  ta  France  en  août,  elle  envoya 
en  Savoie  le  marquis  Taua  pour  y  commander  générale- 
ment par  provision  avec  le  même  pouvoir  qu'avait  en  feu 
M.  le  marquis  de  Saint-Maurice  en  l'année  16S0,  1681  et 
-1682.  Le  marquis  Tana  arriva  à  Chambéry  le  mercredi 
S6  septembre  1696.  Il  alla  descendre  à  la  maison  do  M.  le 
marquis  de  Lullin  ;  il  vit  le  même  soir  M.  de  Thoy  com- 
juandant  pour  le  roy  et  le  lendemain  il  ramit  la  lettre  à 
cachet  de  S.  A.  R.  pour  le  Sénat  et  pour  ta  Chambre.  Elle 
.coDtcnail  la  déclaralioa  de  la  paix  et  l'envoi  et  comman- 
dement du  marquis  Tana,  S.  A.  R. avait  aussi  envoyé daits 
ce  pays  le  sieur  Gropcl  pour  intendant  par  provision.  Le 
lendemain  38  la  remise  des  Etats  fut  faile  à  deux  heures 
après-midi  dans  la  maison  de  ville  en  présence  de  tout& 
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la  Doblesse  de  la  ville  qui  avait  accompagné  M.  le  marquis 
Tana,  par  H.  de  Thoy. 

La  prineeue  Marie-Âdéïaîde  de  Savoie  promise  et 
fiancée  au  duc  de  Bourgogne,  pelit-fiU  de  Louit  Xf  F,  âgé 
de  dix  ans  neuf  mois  et  neuf  jours  arriva  à  Chambéry  le 
samedi  13  octobre  1696.  Le  lundi  quinze,  la  princesse 
partit  en  chaise  pour  aller  coucher  aux  Echelles  et  le 
lendemain  au  Pont  où  die  (ut  remise  aux  seigneurs  et 
dames  de  France  qui  étaient  venus  la  recevoir  et  la  con- 
duire à  Paris. 

U  rinifée  dn  marqBis  de  Conèée  tointe  eomudut  gén^n) 
en  SsToie. 

Il  arriva  bnit  ou  dix  jours  avant  le  départ  du  marquis 
Taua  et  ne  voulut  pasaccepter  le  commandement  jusqu'au 
29  mars  1697, 

le  \'}mih  dn  iirqnis  de  Druero  umundut  |éntral  deçà 
les  lents,  le  iOioât  1697. 

Be  l'irriTée  de  S.  A.  R.  en  SiTsie  en  1697. 

Elle  arriva  à  5aint-^lean-âe-Man^ieDne  le  37  sep- 
tembre 1697  et  le  30  à  Moatmeillan.  Le  jeudi  3  octobre 
arriva  à  Chambéry  à  9  heures  dn  matin.  Partit  de  Cham- 
béry pour  Aignebelle  et  Turin  le  10.  Kn  1699,  on  aliéna 
des  domaines  de  l'Ëlat  pour  653650  florins. 


bvGoQgIc— 


h  Ymk  de  S.  A.  B.  es  &ivi)ie  eti  1700. 

Venue  par  la  Val  S'Aosie  pour  changer  d'air  elle  enira 
en  carosse  dans  Cbambéry  le  jeudi  14  octobre  1700.  Elle 
coucha  âeux  nuits  au  château  et  ayant  appris  la  mort  du 
roi  d'Espagne,  partit  le  samedi  t6  à  huit  heures  dii  matin 
pour  Turin. 

De  l'irriTée  dn  Sieur  Mirqois  de  Ssles  commuidaDt  général 
deftlesloDts. 

Il  arriva  le  6  octobre  1703.  Ayant  fait  savoir  les  ordres 
de  S.  A.  R.  dans  une  assemblée  de  quelque  noblesse  et  de 
ceiix  du  Conseil  d'Ëlat  qui  s'y  reaËoulrërent  il  ordonna  au 
Conseil  de  ville  de  pourvoir  àot  c1)0ses  nécessaires  dans 
la  conjoncture  de  la  guerre  qui  allait  être  entre  la  France 
et  la  Savoie,  à  quel  eiïel  S.  A.  R.  avait  déjà  ordonné 
la  levée  d'un  régiment  de  milice  en  chacune  des  provinces 
de  deçà  les  Monts,  ce  qni  se  trouva  accompli  h  la  fin  da 
mois  d'octobre,  car  le  31  octobre  le  régiment  de  Genevois 
entra  à  Chambéry  composé  de  500  hommes,  et  le  lende- 
main le  régiment  de  la  Roche  aussi  de  500  hommes  tous 
logés  dans  les  faubourgs  ;  cenx  des  autres  provinces  ayant 
pris  les  roules  destiné^es  à  leur  rendez-vous  dèvers'  la  Ta- 
renlaise  et  la  Val  d'Aoste.  Cependant  comme  il  y  avait  d«B 
trobpes  de  France 'devers  Grenoble  qui  approchaient, 
M.  le  marquis  de  SaTes  fit  pardr  de  Chambéry,  le  3  ao~ 
vembre  tes  deux  régimenu  susdits  pour  aller  camper  de- 
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vers  ArbiD,  celui  de  Genevois  marchait  te  premier,  pois 
messieurs  les  princes  de  Soissans  en  litière  qoi  allaient  à 
Âosle  sortant  da  collège  de  Chambéry,  le  régiment  de  la 
Roche  ensuite,  pois  le  marquis  de  Sales  avec  son  train,  et 
revint  concher  à  Chambéry.  Le  4  il  en  partit  avec  le  sieur 
comte  Ressant  intendant  pour  aller  en  Piémont  par  la  roule 
de  Tarentaise,  ayant  laissé  le  commandement  militaire  aa 
sieur  Favier.  Il  campa  cependant  devers  Àrbin  avec  la 
milice  qu'il  avait  jusqu'au  15  novembre. 

Frise  de  li  Stroie  le  15  noTembre  1703. 

]f .  le  marquis  de  Sales  ayant  sa  la  marche  des  Français 
depuis  Barr8u:i,  le  15  novembre  partit  à  din  heures  du 
malin  avec  sa  tronpe  pour  aller  en  Tarenlaisc,  et  M.  le 
maréchal  de  Tessé  arriva  sur  les  trois  heures  après  midi 
à  la  porte  du  faubourg  de  Monlmeillanavec environ  3,000 
hommes,  dragons,  cavalerie  et  infanterie  et  &ix  pièces  de 
canons,  bombes  et  mortiers.  Chambéry  n'éiant  pas  en  état 
de  faire  aucune  défunse  acrepla  la  capitulation  de  la  même 
teneur  et  manière  que  celle  qui  fut  faite  le  13  août  1690 
avec  le  marquis  de  Saint-Rulh  lieutenant  général  désar- 
mées du  roy.  Les  clefs  des  portes  ayant  été  présentées  par 
les  nobles  syndics  au  Mijrèchal,  il  enira  dans  la  ville  avec 
ses  troupes  et  logea  au  château.  Il  n'y  eut  aucun  désordre 
ce  jour-là  dans  la  ville  ni  dans  les  faubourgs.  Le  Hnovem- 
bre  le  Séoat  et  la  Chambre  prêtèrent  serment  de  fidélité 
an  roy,  entre  les  mains  du  maréchal  de  Tessé. 

Il  a  été  dit  ci-dessus  que  le  marquis  de  Sales  demeura 
vec  sa  troupe  jusqu'au  15  novembre.  De  là  il  fit  divers 
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toarel  figures  pour  subsister,  ponr  ne  pas  dire  vexalions 
et  pilleries  aux  pauvres  peuples  qui  n'auraieDt  pas  élé 
traités  plus  cruellement  par  les  plus  fîers  ennemis,  It  (ît 
après  cela  divers  mouvements  aux  environs  de  Monlmeil- 
lan,  de  la  Rochelle,  deChamoux,  de  Conilans  et  d'Ugines, 
puis  devers  Annecy.  Il  saisit  par  tous  ces  endroils  les  de- 
niers de  la  gabelle  du  sel  et  des  tailles  ;  il  fit  prendre  di- 
vers bestiaux  et  gros  bétail  et  désolait  tous  tes  passants, 
empêchant  le  commerce  par  ce  moyen  et  occupant  tous  les 
passages  pour  la  communication  et  la  manutention  des 
provinces.  Endnil  mit  ses  troupes  en  partie  à  Annecy.  Les 
Français  y  allèrent  avec  du  canon  qui  l'en  (ît  sortir;  de  là  il 
alla  en  Tarentaise  puis  en  la  Val  d'Aosle. 

De  l'arriTce  da  Ut  de  la  FeoilUde,  gDQvemenr  dn  BaupliiBÔ 
et  de  la  Savoie. 

Il  entra  à  Chambéry  le  18  décembre  1703.  M.  le  maré- 
chal de  Tessé  étant  parti  de  Chambéry  quelques  jours  au- 
paravant pour  aller  joindre  le  duc  de  Vendôme  en  Italie* 
le  duc  de  la  Feuillade  sortit  avec  quelques  bataillons  pour 
aller  devers  t^nflans  et  environs  pour  investir  le  marquis 
de  Sales  qui  s'était  retranché  à  Fessons,  mais  ayant  élé 
averti  du  dessein  et  des  approches  du  duc,  il  soriit  du  re- 
tranchement en  désordre  et  sans  défense,  ayant  abandonné 
les  blés,  munitions  et  partie  de  ce  qu'ils  avaient  pillié  dans 
la  Tarentaise,  et  s'actieminèrent  devers  la  Val  d^Aoste  avec 
très-peu  d'honneur  pour  n'en  dire  pas  davantage,  ayant 
ruiné  et  désolé  le  pays,  au  lieu  de  te  dérendre  et  te  secoa- 
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De  l'urhée  de  M.  de  Is  Yallière,  tooisaDdaiit  en  l'absence 
de  9.  le  Duc  de  ia  FeailUde. 

Après  la  sortie  de  )a  Tarenhise  du  marquis  de  Sales  de 
la  Yallière  vint  à  Chambéry  le  jour  des  Uois  pour  y  com- 
mander. Le  mercredi  15  avril  les  troupes  de  S.  A.  R.  ar- 
rivèrent à  Monlmélian  environ  7,000  hommes  cavalerie, 
infanterie  el  milice;  il  en  vint  environ  3,000  sur  le  soir 
devant  Chambéry  avec  de  petits  canons.  Il  n'y  avait  guère 
plus  de  300  hommes  et  environ  100  dragons  tant  dans  le 
château  que  dans  la  ville  avec  le  sieur  de  Pragn^gouver- 
neur.  L'attaque  fut  inutile,  la  défense  vigoureuse,  et  30 
dragons  souliurent  et  conservèrent  la  porte  de  Monimeillan 
sans  brisure  ni  aucun  mal;  et  grands  coupset  grand  feu 
jusqu'à  9  heures  du  nuit,  de  sorte  que  les  troupes  restèrent 
la  nuit,  dans  le  fautiourg,marrisd'avoirm3nquéleurcoup. 
La  noblesse,  les  bourgeois  ni  les  habitanisne  bougèrent 
pas.  Les  troupes  se  retirèrent  et  le  duc  delaPcuillade  qui 
était  campé  aux  Marches  demeura  sur  la  défensive.  Les 
Français  cependant  firent  toutes  défenses  possibles  dans 
la  ville  et  dans  le  chMeau  par  retranchements  et  autre- 
ment, en- faisant  venir  du  monde  de  temps  à  autre:  les 
portes  demeurant  toujours  fermées  on  n'a  pas  eu  toutes  les 
commodités  des  jours  passés,  pour  les  vivres  et  les  assor^ 
timents  de  la  place,  jusqu'au  départ  des  troupes  de  Fié- 
mont  qui  quittèrent  les  environs  de  Montmélian  le  23  et 
24  avril.  Les  Français  sortirent  aussi  de  la  ville  de  Cham- 
béry et  n'y  laissèrent  qu'environ  800  hommes. 

Le  14  juillet  1704,  les  troupes  françaises  étaient  ao 
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blocus  de  Monimeillan,  elle  13  an  soir  la  garnison  du 
chMcau  avait  fail  une  grosse  sortie  et  enlevé  deus  gros 
canons  aux  Français  avec  grand  inonde  de  tué  et  de  blessé 
de  part  et  d'autre. 


c^èo 
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NOTES  ARCHEOLOGIQUES 
MOUTIERS  ET  LA  TARENTAISE 

Igr  t.  BARBIER  DE  HORTiniT. 


On  se  tromperait  étrangement  si  I'oq  croyait  que  la 
Tarentaisc,  dont  Moûliera  est  l'ancienne  capitale,  n'offre 
ani  touristes  que  des  montagnes  élevées  et  des  sîtts  pitto- 
resques. L'art  et  l'archéologie  y  sont  avantageusement 
représentés  et  ce  pcLit  coin  de  terre,  perdu  à  l'eitrémité 
de  la  France  et  presque  ignoré,  est  assez  riche  pour 
montrer  aux  amateurs  plus  d'un  monument  intéressant  et 
plus  d'uQ  ohjel  curicnx. 

Pendant  le  mois  entier  que  j'ai  eu  l'avantage  de  passer 
i  t'éTéché  de  Moûtiers,  j'ai  été  frappé  d'abord  du  grand 
nombre  d'œuvres  vraiment  archéologiques  qui  existent 
encore,  même  après  les  modifications  qu'apportent  les 
siècles  en  se  succédant  et  surtout  après  les  dilapidations 
conttnaelles  des  brocantenrs,  puis  de  l'absence  d'initiative 
locale  pour  collectionner,  élucider  et  faire  valoir  le  passé. 

En  ayant  eu  l'occasion,  j'ai  cherché  à  remédier  à  ce 
double  inconvénient.  Aussitôt  j'ai  demandé  à  Mgr  Turinas 
«ne  ordonnance  pour  empêcher  à  l'avenir  toute  aliénation 
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préjudiciable  aui  églises  et  à  l'histoire  du  diocise  ;  cl,  afin 
de  donner  l'exemple,  j'ai  commencé  à  inventorier  et  dé- 
crire tout  ce  qui  m'est  tombé  sons  la  main  ou  m'a  élé  ohli- 
geamment  communiqué  par  le  clergé. 

Je  devais  ce  témoignage  de  reconnaissance  d'abord  à 
Mgr  l'éféque  de  Tarenlaise,  qui  m'a  accueilli  dans  son 
palais  avec  la  plus  bienveillante  sympathie  et  n'a  cessée 
d'encourager  mes  rechercbes;  ensuite  au  chapitre,  qui 
s'est  empressé  de  faciliter  mes  éludes  et  d'organiser  un 
petit  trésor  à  la  sacristie  de  la  cathédrale  ;  enfin  au  clergé 
diocésain,  qui  a  pris  goût  à  ce  genre  de  travaux  et  qui 
parait  vouloir  seconder  l'impulsion  donnée. 

Puissent  ces  pages  rapides  et  ces  notes  sommaires,  en 
appelant  l'allention  sur  tant  de  choses  qui  demeuraient 
dans  l'obscurité,  altirer  les  archéologues  dans  la  Taren- 
taise,  et  fournir  à  ceux  qui  s'occupent  d'histoire  locale  de 
nouveaux  éléments  qu'il  importe  de  ne  pas  négliger. 

I.  ORIGINE  ET  NOM  DU  DIOCÈSE  DE  TARENTAISE. 

«  Le  diocèse  de  Tarenlaise  est  situé  dans  les  Alpes 
Grecques,  entre  les  diocèses  de  Genève  au  seplenlrion, 
d'Aoste  au  levant,  celui  de  Maurienne  au  midi,  de  Gre- 
noble au  couchant.  On  appelle  aujourd'hui  cette  province 
la  Tarenlaise,  en  latin  Taretitasia  et  Dartntasia.  C'était 

anciennement  le  pays  des  Centrons Cette  provinc« 

était  des  dépendances  de  l'ancien  royaume  de  Bourgogne... 
Moùtiers,  en  latin  ifiuferium  et  ifonailertum,  en  est  la 
upiule.  H  (Besson,  p.  185.) 
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Il  est  à  remarquer,  ce  qui  conslilue  tine  exception  assez 
rare  dans  la  hiérarchie  calholique,  que  l'évéché  prend  le 
nom  de  la  province  elle-même  et  non  de  lavîlleoii  le  siège 
est  Gté.  Oa  dit  par  suite  évêque  et  diocèse  de  Tarenlaise, 
au  lieu  de  diocèse  et  évique  de  Moùliert,  qui  serait  con- 
forme à  l'usage  général.  Si  Tarentasia  est,  au  contraire,  le 
nom  même  de  la  ville  étendu  à  toute  la  province,  on  com- 
prend la  persistance  de  la  dénomination  ecclésiastique  : 
c'est  la  ihése  que  soutient  M.  Garin  [Salins  et  ses  eaux, 
p.  19  et  suiv,).  Cependant  je  dois  avertir  que  deux  di- 
plômes impériaux  donnés  en  1186  et  122C  qualifient  l'ar- 
chevéquc  venerabifis  Muslerii  arcfiiepiscopvs,  la  cathé- 
drale ecclesia  de  Sluslerio  et  l'archidiocésc  TarentasiensU 
arckiepiseopatus.  Cette  formule  purement  civile  n'a  pas 
passé  dans  le  langage  ecclésiastique. 

«  Saint  Jacques,  continue  Besson,  est  regardé  comme 
l'apdtre  des  Cenirons  et  leur  premier  évéquc,  environ 
vers  Tan  430.  II  était  Assirien  de  nation  et  moine  de  Lé- 
rins,  disciple  de  Saint  Honorât  d'Arles,  «  a  quo  consccra- 
tns  epjscopus  ad  Alpiuui  incolas...  delegalus  fuit.  Hanc 
regionem  facibas  cvangelicis,  fide  et  religione  replevil, 
idolorum  fana  destruens,  basilicam  fundavit,  in  cujus 
erecltone,  cum  trabs  pararetnr  eaque  brevior  npparcret, 
lolis  quinque  pedibus  Jacobi  precibus  necessarlum  slatim 
incremenlumaccepit.Fuit  idar;;umentum in res inanimes; 
en  alîud  in  brûla.  Voraverat  ursns  allerum  es  bobus  simut 
janctis  dum  ligna  traheret  fedincationi  opporlana  :  su- 
perventens  vir  sanctus  ursum  increpilum  jungi  jussit  sab 
eodem  jngo  cnm  bove  supcrslite,  paruit  ursus  suoque  la- 
bore  jactnram  vorali  bovis  repararit.  Basilica  decenler 
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pencla  ad  honorent  sancli  Stephani  protonurljrris  dedi- 
cala.  ■» 

Gesdeox  fail3  léfi;endaires  sont  insérés  également  dans 
la  prose  de  la  messe  de  sainl  Jacques  au  missel  goUiiqne 
ad  usum  Thatetttaêie  : 

«  Mansuetum  sîcul  OTem 

■  Quod  (ionaral  morli  bovem 

■  Unum  subjugavit. 

■  IpsB  Dei  ad  bonoretn 

•  Quinque  pedes  cooira  morem 

■  Trabem  augmenlafit.  n 

La  légende  de  la  pcmtre  alloiif^ée  se  retronre  sous  one 
aulre  forme  el  plus  anciennement  dans  les  évangiles  apo- 
cryphes et  celle  de  l'onrs,  dévorant  on  des  bœufs  de  l'at- 
telage servant  à  iransporler  les  pierres  du  nonvel  édifice, 
se  rencontre  à  Ânagni  à  ane  époque  bien  postérieure,  I^ 
chronique  ne  dit  malheureusemeot  pas  où  fut  construite 
la  basilique  de  Saint  Etienne,  qui  dut  son  vocable  proba- 
blement aux  reliques  dn  saint  diacre.  Mais  ce  n'est  sûre- 
ment pas  à  Moûtiers,  car  c'est  un  fait  constant  dans  l'his- 
toire que  les  cathédrales  ne  changeaient  jamais  ni  d'em- 
placement ni  de  litre.  On  lient  que  ce  dut  élre  i  saÎDl 
Etienne  de  la  Saulce,  mais  saint  Sigismond  d'Aimé  reven- 
dique la  qualification  à.'égliiemère  on  première  du  diocèse. 
Je  ne  prends  parti  ni  pour  ni  contre. 

Le  reste  delactironiqnementionnerérectrond'uneanlre 
église  en  l'honnenr  de  saint  Pierre  an  mont  Pupis,  oà 
saint  Jacques  fitj'ailllr  une  source  d'eau  vive  qui  a  gardé 
son  nom,  puis  au  même  lira  la  construction  d'un  fort 
pour  y  déposer  au  besoin  les  meubles,  lirres,  reliques  et 
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chartes  de  donation.  Le  texte  a  trop  d'importance  archéo- 
logique pour  ne  pas  te  reproduire  ici  :  «  Vianm  est  servo 
Oei  Jacobo  Bargnndis  principem  adiré  nt  terminos  sa» 
dioecesls  întra  arduas  moatiom  alpes  reclus»,  aliquanta- 

lum  dignarelur  nmpliare Princeps  iu  tanti  beneficii 

(saint  Jacques  Tavait  guéri  de  la  lièvre)  graliam  ei  couces- 
sit  quamdam  rupem  promineniîs  saxi,  quam  antiquo  vo- 
cabulo  incolse  ipsius  loci  Pnpim  sen  mpem  Tocarerunt, 
non  longius  ab  oppido  Centrone  distantem  quam  uno  et 
sesqui  milliario....  Servus  Dei  revenilur  ad  oppidum 
Centronum  el  ultra  ipsum  oppidum  în  summilate  prse- 
dicl»  rupts  Pupim  in  honorem  Christi  et  sancli  principis 
Âpostolorum  et  ad  laudem  et  memoriam  dictî  principis, 
ecclesi»  fundamenta  jecil  :  qaa  peracta  ac  ex  more  dedi- 
cala,  cum  illic  aquse  lîoa  haberentur,  Jacobns,  instar 
Moisis,  ad  solitam  recurreos  orationem  populo  silienli 
aquam  de  peira  produxit.  Et  quia  Centronum  nullismuni- 
tionibus  vallabalur,  excogitavit  iu  dicta  rupe,  in  qua  cods- 
truxerat  ecciesiam,  arcem  œdificare  ut  hosUlis  incursio,  sï 
quandoque  îngruerel,  in  eodem  asilo  se  suosqoe  salvan- 
dos  reciperet,  prEeterea  suaoi  suorumque  supellectilem, 
libres,  sanclorumqne  reliquias,  carthas,  privilégia,  the- 
saumm  ecclesiœ  inibi  securius  posse  casiodiri,  non  ambi- 
gcbat.  » 

Cette  église  de  Saint-Pierre  n'est  point  encore  la  cathé- 
drale, mais  Saint  Marcel ,  vulgairement  Saint  Jacquemoz, 
et  elle  a  pour  la  protéger,  ainsi  que  les  habitants  de  la 
lille,  un  chMeau-fort,  qui  plus  lard  fut  appelé  château 
Saint-Jacques.  Cette  forteresse  ne  fut  démolie  qu'au  com- 
tteDMOientdu  xtu*  liècle  (Beston,  p.  2200  '»  mnnorHim 
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précise  parraitemeot  que  celle  église  conlenait  des  reli- 
qnes  du  prioce  des  apdtres. 

Saint  Jacques  mourut  à  Ârics,  après  avoir  fondé  te 
siège  épiscopat  de  Moâliers  ei  choisi  sou  successeur  saint 
Marcel  :  «  Miraculorum  frcquenlia  maximum  populum  ad 
Chrisli  fidem  convertit,  creclaquc  sede  eptscopali  perenoi, 
designato  Marcello,  viro  probalaî  virtutis  el  graliœ  sacri 
muaeris  hœrede.  » 

Besson  poursuit  ainsi  :  «  Saint  Marcel.  On  dit  qu'il  fui 
élevé  i  Aymé,  il  établit  le  bourg  du  château  de  saint-Jac- 
ques, ensuite  lit  bâtir  deux  églises  à  MoAlicrs:  une  en 
l'honneur  de  la  Sainte-'Vierge,  où  il  fixa  le  siège  épiscopal 
et  l'autre  en  l'honneur  de  saint  Jean- Baptiste,  où  il  établit 
tes  fonts  baptismaux.  »  * 

La  cathédrale  n'a  pas  changé  de  place  el  les  subslnic- 
tionssont  bien  du  temps  de  saint  Marcel.  La  ressemblance 
da  vocable  a  pu  faire  songer  à  l'église  de  Sainte-Marie, 
qui  n'est  pas  plus  ancienne  que  le  xiii*  siècle.  Quant  k 
l'église  Saint  Jean,  qui  servait  de  baptistère  et  avoisinait 
la  cathédrale,  comme  nous  en  avons  un  exemple,  plus  an- 
cien d'une  centaine  d'années,  à  Rome  dans  la  basilique  et 
le  bapltslère  de  Latran,  il  n'y  eb  a  plus  trace.  Son  em- 
placement devrait  Cire  cherché  au  nord,  vers  le  clotire. 

II.  —  CATHÉDHALE  DE   HOCTIERS 

(v",  XI"  et  XV*  siècles). 
La  Cathédrale  de  Moùtiers,  dédiée  sons  le  vocable  de 


3  bï  Google 


—  131  — 
rAssomplioD  de  la  Vierge(  1  ],  présente  irës-pen  d'inli^nît  en 
son  état  actuel,  Ccir  elle  a  été  modernisée  dans  le  goût  ila- 
iien,  au  commencement  de  ce  siècle  et  le  style  adopté  pour 
cette  restauration  n'est  ni  celui  de  l'abside,  ni  celui  de  la 
façade.  La  Taule  en  est  imputable  plus  h  l'époque  qu'à 
l'arcliilecte  :  partout  ailleurs  on  agissait  ainsi  en  vertu 
d'nne  éducation  toute  classique. 

Trois  parties  senlemenl  sont  à  étudier  dans  ce  mona- 
menl  :  la  crypte,  l'abside  et  la  façade. 

I.  Une  tradition,  recueillie  et  fixée  par  l'historien  de 
la  TarcDtaise,  fait  remonter  an  v*  siècle  la  fondation  du 
siège  épiscopal  et  l'érection  des  deui  premières  églises 
de  la  ville,  placées  sous  les  vocables  de  sainte  Marie  et  de 
gainl  Jean  (2).  L'archéologie  ne  contredit  pas  cette  date  ; 
bien  loin  de  là,  elle  l'affirme  par  l'examen  attentif  des 
murs  de  la  crypte.  Je  dis  crypte,  parce  que  cette  partie  est 
actuellement  sous  terre,  mais  il  me  semble  que  l'édiQce 
fut  primitivement  construit  au  ras  du  sol  et  je  n'en  veux 
d'autre  preuve  que  le  peu  de  profondeur  de  la  crypte  elle- 
même,  motivé  uniquement  par  l'exhaussement  successif 


(1)  U.  le  Ticsire  général  Uiédan  m  souvient  avoir  lu  i  la  liiao  du 
portail  eitérieur.  (xinslmil  on  1CS6  et  dâmutl  rour  en  suLstiluor  un 
autre  auMÎ  lourd  qu'lnulilo.  cdls  in»cri|ilion  ilgniflcativo.  qui  «orait  Ua 
nature  4  aicluro  tout  duule  relalivement  au  IJtulaire  de  la  cuUiédrals, 
lequel,  d'aprâi  cela,  oepoulélre  eiclusîTemeul  tBÎntPierro  :  D.  0.  M  M 
ioiwrwa  B.  Alariix  Virginù  Anvmpto!  et  SS.  Âpottoli>rvm  Pétri  et  faali. 
Jo  ferai  observer  quo  lo  paremont  du  mBllia-auloI,  qui  est  du  ïvm" 
siècle,  ligure  une  Aiaom.Lion,  titre  assigné  do  nouveau  à  l'*iilise  lurs 
do  son  ârecliun  en  paroisse,  lo  4  soûl  1303.  taudis  que  In  btiWa  donnée 
par  Léon  XII  pour  le  rélfltilisscraonl  du  slÙBo  la  dit  dMiàe  in  Ivmorem 
S.  Pttn  apntloloruM  principit  dicalam  tl  ut  nnlea  lub  iptiiu  Jpaitoli 
tittiln  trtiitiram,  comme  le  flreal  les  papes  aui  xu"  at  iiif  siècles. 

(î)  Busos.  Jfémoii-ei  pour  l'hitloire  eccUiicutiqut  des  dincitet  de 
aenirt,deTarentaUe,Aiult*tllax(rien»t,p-'\90-i9'tiif]a  réimpression. 
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des  rerres  environnantes,  tes  éboolemcnls  des  montagoes 
voisines  el  les  alluvions  de  l'Isère.  La  sarélévaiioQ  d'en- 
viron 30  centimètres  par  siècle,  constatée  en  maint  autre 
endroit  par  les  arcbéoiognes,  a  dû  nécessairement  se  pro- 
duireà  Moûlîers,  qui  se  trouvait  sous  ce  rapport  dans  des 
conditions  très  défavorables.  De  pins,  A  ces  époques  re- 
culées, je  ne  vois  pas  clairement  quelle  aurait  été  la  desti- 
nation d'une  crypte  qui,  généralement,  n'a  d'autre  but 
que  d'entourer  le  tombeau  d'un  saint  de  plus  de  respect 
et  de  véoération.  Or  ici,  je  ne  sache  pas  que  jamais  la 
crypte  actuelle  ail  été,  à  l'origine,  une  confession,  â la  Taçon 
des  édicules  souterrains  si  fréquents  à  Rome  et  en  Italie. 

Cette  crypte  est  presque  entièrement  comblée  par  la 
terre  que  l'on  y  a  entassée  afin  de  pouvoir  supporter  la 
masse  du  grand  autel.  J'espère  que,  dans  un  avenir  pro- 
chain, lorsqu'on  restaurera  l'abside-et  que  l'on  recons- 
truira le  ipaltrc-aulel,  on  saura  maintenir  à  la  fois  la  soli- 
dité et  le  respect  dû  au  passé:  en  débarrassant  rinlériear 
des  gravoisqtii  l'encombrent,  on  rendra  à  l'archéologie  un 
monument  précieux  à  la  fais  pour  l'histoirç  et  pour  l'art. 

Tout  bien  examiné,  j'admets  une  abside  orientée,  un 
transept  et  trois  nefs  se  prolongeant  vers  l'occident.  Il 
reste  encore  de  la  construction  première  du  v*  siècle  les 
murs  latéraux  du  nord  et  du  midi,  bSlis  avec  un  soin  tout 
particulier  en  gypse  du  pays,  pierre  blanche  et  facile  à 
tailler,  qni  a  l'aspect  du  marbre  sans  en  avoir  la  dureté. 
On  remarquera  les  Joints  presqo 'imperceptibles  des  pier- 
res, juxtaposées  sans  ciment,  comme  au  meilleur  temps 
des  constructions  romaines  ;  puis,  aux  impostes,  des  mou- 
lares  et  des  ornements  qui  j-appetlenl  les  traditions  clas- 
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siques.  Toulefoîs,  l'innovation  se  Tait  jour,  du  cAté  du 
nord,  dans  une  pierre  slrlée  en  spirale,  qui  a  ses  analo- 
gues dans  les  monuments  mérovingieos  et  entr'aulres  au 
baptistère  de  saint  Jean,  à  Poitiers  (1). 

?.  Le  xi'  siècle,  qui  reconstruisit  l'abside,  fit  de  l'é- 
glise primitive  une  crypte  qa'il  jngea  prudent  de  ren- 
forcer à  l'aide  de  piliers  et  de  colpnnes  qui  ne  font  pas 
corps  avec  le  raoDument,  mais  lai  sont  maladroitement 
loodés.  Le  même  siècle  a  accolé  aux  exirémilâs  du  tran- 
sept deux  clochers  (2).  Celui  du  nord  a  conservé  ses  deux 
étages  voûtés,  faiblement  éclairés  par  d'étroites  fenêtres: 
celui  du  mtdi  n'est  nullement  dégradé  à  l'extérienr  et  on 
peut  examiner  i  l'est  son  appareil  assez  irrégulier  et  ses 
fenêtres  superposées.  L'abside  elle-mémo,  quoiqu'elle  ait 
été  remaniée  et  recouverte  d'enduit,  garde  encore  cerlaios 
membres  d'architecture  qui  servent  à  la  caractériser.  Sui- 
vant l'usage  constant  d'alors,  elle  est  percée  de  trois  fenêtres 
cintrées,  par  allusion  à  la  Sainle  Trinilé  et  son  hémicycle 
est  flanqué  de  contreforts  minces  et  plats.  Sons  le  loit, 
qui  a  élé  exhaussé,  court  une  arcalure  cintrée,  qui  a  ses 
similaires  au  clocher  de  l'hâpital  (3)  et  dans  les  églises 
monastiques  de  la  vallée  d'Aoste,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  feuilletant  les  belles  planches  du  grand  on- 

(I)  Da  Caumont.  Àiéeidairt  d'arthéotogie  religieiue,  édit  de  1670, 
pago  Ï9. 

(ï)  Les  quatre  clochera  flnDqaaienl.  deux  le  Imnsopl  e(  deux  la  fs^e. 
Ou  Ici  vaitgrsTés,  ea  mémo  temps  que  la  perspective  de  ta  ville  do  Muù- 
tiirs.  dans  le  grand  ouvrage  m-fiilio  :  Thidlredra  Etait  de  S,  A.  R.  le  due 
deSamye.  (La  Haye,  nOD),  t.  Il,  p.  11.  Le  diclon  populaire  affirmait,  en 
taisant  un  mauvais  es lembourR,  cju'il  y  avait  il  la  cathédrale  de  Uoùlier*. 
quatre  clochers  el  troU  lani  cloelitt. 

(3)  L'hApilal  D'à  coBserrA  de  l'église  du  prieuré  de  saint  Martin  qu'un» 
uur  romane,  gdtte  par  un  crépissage  blanc. 
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vrage  du  docteur  Aubert.  Mais  le  Tait  daitUnt  de  celle  ar- 
rhileclare  sobre  et  sévère,  c'est  celte  série  de  corbeaax 
placés  à  la  parlie  supérieure  et  dont  l'inleDlion  est  évi- 
dente, quaad  on  se  donne  la  peine  de  les  comparer  soit 
avec  les  anciennes  églises  fortifiées,  soit  avec  les  monu- 
menls  d'architecture  militaire.  Ils  indiquent  un  système 
de  défense,  non  établi  en  permanence,  mais  facile  à  écha- 
fauder,  l'occasion  donnée.  Sur  ces  consoles  posaient  les 
poutres  qui  recevaient  une  clûlure  en  planches  contour- 
nanl  l'ahside  et  au  moyen  de  laquelle  on  pouvait,  par  les 
meurtrières,  tancer  des  flèches  et,  parles  mâchicoulis, je- 
ter des  pierres  sur  les  assaillants.  Ce  système  de  défense 
était  appelé  au  moyen  âge  hourd,  dénomination  que  les 
archéologues  ont  respectée  et  maintenue. 

3.  L'église  appartient  à  deu!i  époques  différentes,  le 
XI*  et  le  xv'  siècles.  Quand  on  voulut,  à  cette  dernière 
date,  faire  rejoindre  la  nef  avec  l'abside,  on  se  heurta  ï  une 
diflicullë  que  jamais  les  architectes  du  moyen  âge  et 
même  des  temps  modernes  ne  purent  vaincre  complète- 
ment. Viollet-le-Duc,  si  habile  pourtant,  déclare  ce  rac- 
cord â  peu  près  impossible  d'une  manière  mathématique, 
en  sorte  que  lorsqu'un  monument  a  été  bâti  en  deux  fois, 
il  y  a  infailliblement  une  déviation  dans  l'axe.  Cette  bri- 
sure qui,  à  MoAtiers,  fait  incliner  le  cliœtir  du  cèlé  du 
nord,  n'est  réellement  sensible  que  lorsque  l'on  se  place 
à  la  grande  porte.  Elle  n'est  donc  ni  intentionnelle  ni 
symbolique.  Si  les  mystiques  du  temps,  et  ils  étaient  nooi- 
breDx,  y  avaient  attaché  une  intention  symbolique,. ils 
n'auraient  pas  manqué  de  nous  en  informer  dans  leurs 
traités  spéciaux,  complètement    muets  à  cet    endroit. 
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L'orîeaution  était  une  règle  liturgique  et  l'on  ne  s'en 
écartait]amai8.  Cet  orient  rariait  cependant  qnelqne  peu, 
suivant  le  temps  de  l'année  où  on  jetait  les  fondations; 
aussi,  à  la  seule  inspection  du  plan,  on  peut  dire  ft  quelle 
époque  de  l'aonéo  fut  posée  la  première  pierre.  Guillaume 
Durand,  qui  raffinait  sur  le  sjmbolismede  son  icmps,  ne 
veut  pas  de  cet  écart;  il  fixe  en  conséquence  une  règle  qui 
n'a  jamais  été  suivie  parce  qu'elle  était  purement  théori- 
que, à  savoir  que  l'orient  doit  se  prendre  à  l'équinoxe  et 
non  ans  solstices.  Les  archilecles,  surtout  ceux  des  églises 
rurales,  n'eu  cherchaient  pas  si  long  :  ils  prenaient  pour 
point  de  départ  de  leur  tracé  te  soleil  i  l'endroit  ou  ils  le 
Tojaienl  se  lever  lorsqu'ils  développaient  sur  le  sol  le 
périmètre  de  l'enreinle  sacrée. 

Les  Toâles,  supportées  par  des  faisceauT  de  colonneltes, 
furent  renversées  à  la  révolution  :  Ji  l'intérieur,  il  n'existe 
plus  trace  de  celte  construction.  Lafagadeseuleestâerneu- 
rée  pour  nous  dire  que)  était  cet  art  de  la  seconde  moitié 
du  XV'  siècle.  I)  n'y  avait  à  celle  époque  qu'un  seul  bas- 
célé.  longeant  la  net  au  nord  :  depuis,  pour  la  régularité, 
on  a  ajouté  au  midi  une  seconde  neF  latérale. 

1.3  façade,  bâtie  en  pierres  de  grandes  dimensions  et  ré- 
gnliéremenl  appareillées,  admet  trois  étages.  Au  rez-de- 
chaussée,  une  large  porte,  élevée  sur  un  soubassement,  a 
ses  ébrasemeols  épais  garnis  de  colonneltes  avec  filets 
carrés  sur  le  fût  et  moulures  prismatiques  à  la  base  etaux 
chapiteaux.  Aux  colonneltes  correspondent  autant  de  cor- 
dons de  voussure,  sans  aucune  ornementation.  C'est  sim- 
ple, sévère  el  peu  en  harmonie  avec  le  siyle  si  fleuri  de 
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celle  époque.  Mais  la  pierre,  difficile  à  tailler,  eiigeail 
celte  Eobriéié  dans  les  décors. 

La  feoélre,  qai  éclaire  la  grande  nef,  est  ogivale  et  flam- 
boyante. Au  fronton,  la  charpente  reçoit  de  l'air  d'une  fe- 
nêtre en  accolade,  que  surmonlent  les  armoiries  d'un  ar- 
chevêque, probablement  celles  du  cardinal  d'Ars.  L'écus- 
3on  es)  sommé  d'une  croit  trétlée  k  ua  seul  croisillon,  qui 
était  alors  i'iosijjne  de  la  dignité  métro  poli  ta  ioe.  Lorsque 
plus  lard  lesévéqnes  prirent  la  croix  pour  insigne  héral- 
dique, les  archevêques,  afin  de  se  distinguer^  augmentè- 
rent la  croit  d'an  second  croisillon. 

L'intérêt  de  cette  façade  três-ord inaire  est  singnliére- 
ment  accru  par  l'inscriplion  placée  à  la  gauche  du  portail. 
Gravée  sur  gypse,  que  l'on  a  eu  le  tort  poster!  eu  renient  de 
peindre  en  noir,  elle  est  entourée  d'un  cadre  inooluré 
qui  ta  metenévidenceel  la  protège.  Ala  partie  supérieure, 
en  dehors,  est  placée  la  date,  accompagnée  du  monogramme 
do  nom  de  Jésus.  Les  lettres  sont  en  gothique  carrée, 
épaisses,  irrégulières  et  plus  distinctes  les  unes  des  autres 
qu'on  ne  te  faisait  au  xv*  siècle.  Il  j  a  beaucoup  d'abré- 
viations qui,  de  prime  abord,  rendent  la  lecture  pénible  : 
je  les  remplacerai  dans  la  transcription  par  des  minus- 
cules. 

Celle  inscription  a  un  double  but  :  nommer  le  fondateur 
et  le  mallre  de  l'œuvre,  puis  perpétuer  le  souvenir  d'une 
fondation  pieuse  faite  par  ce  dernier.  Elle  dit  en  subs- 
tance que  la  nef  et  la  façade  furent  exécutées  aux  frais  de 
la  succession  du  cardinal  d'Ars  et  que  le  maître  ou  maçon 
principal  fut  François  Cirgal,  qui  demanda  au  chapitre 
de  Tontoir  bien,  en  plus  sans  doule  de  son  salaire,  le  fa- 
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voriser  de  priértts  spi^cîales  ponr  le  repos  de  son  Sme.  Ea 
conséquence,  le  chapitre  était  lenu,  cliaque  année,  le  len- 
demain de  la  tèie  de  'a  chaire  saint  Pierre,  c'est-â-dire  le 
19  janvier,  de  célébrer  un  anniversaire  solennel  el 
quatre  messes  basses  par  quatre  prêtres.  A  ces  sufTragea 
devaient  participer  également  sa  femme  Jacquemetle  et 
quelques  autres  personnes  qui  ae  sont  pas  nommées,  mais 
qui  avaient  dû  être  désignées  dans  l'acte  de  fondation. 

Celte  inscription commémorative  porte  la  date  de  1461. 
En  Toici  la  teneur  : 

IHosvS 
A  DomiNl  U  CCCC  LXI 
tlOC  0PU3  COmPOSUlT  MaGiflleR  FHAHCISGUB  CtR 
GAT  LATOMUS  PHO  Ql'O  CAPITL'LUm. 
HUIua  ECCLosiS  SINQuUS  AnNIS  FACbtE  TENEt". 
UStm  AnSIUerSARIUm  ProPrilS  SUmPTIBUS  El 
rSDEm  CAPiluLI.  In  CIIASTINO  FESTI  GATED 
RE  SaocTI  PETRI  cnm  ODATUOR  SACEnDOTl 
BUS  MISfiAS  CELEDIlANTIBus  In  HEUEDIUm 
AnlmARUU  DicTI  FRAdGJSCI  ET  lAQueUETB 
BlUS  UXORIS  BT  ILLORUm  PRO  QDIBZ 
EXORAHE  TESENTUfi  OD  OPUS  FACTUm 
BST  SUmPTlBZ  EXEQBCIONIS  D  (1)  CARDIKALîs  DB  ARCIS  (1), 


(i)  Domini. 

(!)  ce  Jean  VI  da.ArriU  du  Dauphiné,  prévût  de  Uanljouz.  TuldâsigTid 

nrchaveiiue  ta  2  mai  L433 Lm  papo  Pâlii  (V,  de  la  maison  de  Savoie, 

élu  aoti-pape  en  1439)  le  créa  le  6  avril  t44i  A  Genève  cardinal  du 
Utce  de  S.  Etienne  au  Mont  Ctelius,  que  Nicolaa  V  lui  changea  (lors  au 
l'abdleoUoD  da  Félix)  poni  celui  des  Sainta  Nérie  ok  Acliilla.  Il  présida 
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III.  —  ÉPITAPnE  DE  l'ÉVÊQUE  TEOTRAN 

(ix*  siècle). 

Cette  épitaphe,  gravée  ear  une  dalle  de  schiste,  ^lait 
cachée  derrière  une  armoire,  lorsque  je  la  découvris  dans 
le  transept  gauche  de  la  cathédrale  (j'entends,  avec  la  li- 
turgie, la  gauche  de  l'autel,  qui  se  prend  toujours  relati- 
vement an  crucifli  et  non  au  spectateur).  Elle  est  écrite 
d'une  manière  négligée,  les  lignes  sont  lombantes  et  les 
majuscules  inégales.  La  Torme  des  lettres  est  la  capilale 
romaine,  légèrement  altérée,  avec  quelques  liaisons  et  en- 
claves. Les  mois  se  suivent  sans  séparation  aurnne.  Les 
caractères  ont  peu  d'épaisseur:  ils  sont  serrés  entre  deox 
lignes  parallèles  qui  ont  servi  i  guider  le  graveur,  passa- 
blement inexpérimenté. 

Je  copie,  en  supprimant  ce  que  la  typographie  ne  peut 
pas  rendre.  L'inscription  D'est  pas  inédite,  m'assure-t-on. 


«u  coDcils  de  Bits,  i  l'aliseiice  du  ordinal  d'Aria Il  mourut  en 

•on  ]>alai9  la  veille  dea ides  de  ilËcembrâ  1154,  glleasa  métropole,  n  (Bibsoh 
p.  216). 

Le  lumbeau  du  cardinal  a  di»piru,  aln 
BeiJuIl  Théopliile  ilo  Villollc  de  Clievrun  et 
Cballoi,  duul  Brsbiix  a  âcrit  pour  lo  prumjei 
gît  eu  Bon  éiiliso  cnlhédralc,  où  as  voîl  son 
à  un  des  piliors  do  la  net,  liu  cAtâ  de  l'êptli 
(p  Iiî0)ot  pour  le  second  :  «  11  mourut... 
cathédrale,  où  se  voit  son  elllgie  vis-A-vis 
(p.  îîi-2îa). 


des  arrhevéqucs 
Amédée  Mille)  de 
il  le  16  juin  ISÂS, 
lŒgio  en  graud  personnage 
,  avec  «on  â  îlaphe  au  bai  * 
le  'li  mai  1703....  gît  eu  m 
celle  do   son  prédëceséeor  " 
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ÉPI  coupvs  qvi  peu 

ANN'OS  XL  m:£PI3 
COPALEU  CATHEDRA 
PIO  BECTITVDINIS 
ZELO  REXrr  CV1V3 
ANIME  QVI  LEOIS 
DIC  UISERERB  DS  (1) 
OBUT  Vil  IDV6  UÂk  (1) 
INDIGTIONE  TERTIA 

Besson  [p.  193-193)  parle  ainsi  de  l'évëqao  TeulraD, 
qu'il  classe Ie23*  :  «  XXIJI.  TenlraDd,  Théodrad  ou  Theo- 
tramn,  archevêque  de  Tarentaise,  asstsraau  Concile  de  Man- 
lale  en  879.  Environ  le  même  temps,  le  pape  Jean  VIII 
lui  écrivil,  c'est  la  100*  de  ^es  leilres.  Il  mourut  le 
7  des  ides  de  mars,  iudict.  3*;  jaeetineapellà  Corpo- 
Tum  Saaetorum  tub  lapide  parieli  af/ixo.  On  lui  donne 
43  ans  de  siège.  » 

L'auieur  de  celle  trop  courte  note  a  dû  connaître  l'é- 
piiaphe  de  Teutran  :  il  en  reproduit  certainement  la  te- 
neur pour  les  années  de  son  règne  et  la  date  de  sa  mort, 
dont  il  ne  précise  pas  mieux  l'année.  La  citation  qu'il  fait 
serait  plus  complète  si  on  savait  quelle  en  est  la  source, 
surtout  quaûd  il  s'agit  de  rendre  à  une  chapelle  sa  dËno- 


0)  DBU3. 

(ï)  HartUi. 
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uioalion  primilive.  Si  on  la  qualifiait  chapelle  det  corpt 
eainli,  c*est  qu'elle  devail  coQlenir  les  reliques  de  ceux 
des  évêques  qu'on  vénère  en  Tarenlaîse  et  qui  sont,  outre 
sainlJacques  et  saint  Pierre  II,  saint  Marcel,  saintMar- 
cien,  saint  Héraclée,  saint  Pierre  I  et  saint  Pierre  [IL 

On  ignore  à  quelle  époque  Moùtiers  devint  métropole. 
Besson  n'en  dit  rien.  If  pourrait  se  faire  que  l'épilaphe 
de  Teutran,  retrouvée  où  on  l'avait  lue  au  siècle  dernier, 
soulevât  quelque  dilQcnllé  à  ce  propos,  car  deux  fois  il  y 
est  question,  non  d'un  archevêque  et  d'un  siège  métropO' 
litain,  mais  d'un  évéque,  episeopiel  d'un  siège  épiscopal, 
episeopalem  calkedram. 

Cujiu  anime  qui  legis  die  miserere  Deus  est  une  for- 
mule carlovingienne  qui  continue  jusqu'au  xii'  siècle.  Il  y 
avait  de  ces  centons  qu'on  trouvait  tout  prèis  et  qu'on 
ne  négligeait  pas  de  reproduire  i  l'occasion,  quelque  peu 
de  valeur  qu'ils  eussent  par  eux-mêmes,  comme  ce  vers 
d'une  conlexture  diOicile  et  enchevêtrée. 

IV.  STATUES    EM    BOIS    PEIHT 

(xiii*,  XV*,  xvi%  XVII*  siècles). 

J'ai  trouvé  sur  les  voûies  de  la  cathédrale  plusieurs 
statues  da  moyen  âge  et  de  la  renaissance  que  je  me  sais 
hâté  de  tirer  du  lieu  obscur  où  on  les  avait  dédaigneose* 
ment  reléguées,  pour  leur  donner  une  place  honorable  au 
musée  diocésain.  De  plus,  elles  sont  horriblement  déiîgO' 
rées  par  un  horrible  badigeon  qui  caclie  la  coloralion  vive 
qui  tes  rehaussait  et  les  faisait  parler  aux  yeux. 

I.  La  slaïue  la  plus  ancienne  est  une  Vierge,  du  type 
dit  au  moyen  SgeJf<v«"^d«iVo(re-/>ame.  Marie  est  assise 
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SDr  DO  banc  mouluré.  Elle  porte  un  triple  vêlement:  une 
robe  longue,  peinte  en  rouge  ;  une  Ionique  eu  forme  de 
easula,  qu'elle  relève  sur  les  bras,  et  un  mauleau  galonné, 
jeté  seulement  sur  les  épaules  et  portant,  àbauteurdela 
poitrine,  UD  fermail  en  forme  deqaalre-feuilles,  coupé  par 
la  moitié,  mais  dont  les  deux  parts  devaient  se  rejoindre 
quand  on  voulait  agrafer  le  manteau.  Ses  cheveux,  longs 
et  ondulés,  retombent  sur  les  épaules.  La  léte  est  coiffée 
d'un  linge  qu'on  nommai!  alors  dominical:  c'est  un  mor- 
ceau de  toile  épaisse  qu'on  a  plissé  et  cloué  sur  le  bois, 
Au  sommet  da  crâne  un  trou  indique  comment  élait  fixée 
la  couronne,  qui  complétait  l'idée  de  royauté.  Les  pieds 
sont  chaussés,  comme  le  prescrit  l'iconographie.  Les  bras 
sont  écartés.  En  effet,  sur  le  giron  était  assis-  l'enfant 
Jésus,  fixé  par  deux  tenons  dont  on  distingue  parfaite' 
ment  la  trace. 

A  celle  représenlalion,  raide  et  hiératique,  que,  sans 
les  moulures  du  trflne,  on  pourrait  faire  remonter  au 
XII*  siècle,  mais  qu'il  est  plus  exact  de  descendre  à  la  pre- 
mière moitié  du  un',  se  rapporte  ce  vers  écrit  au  moyen 
ilge  pour  une  Vierge  analogue,  i  Spoléle  : 

In  gremio  matrU  tedet  Saptentla  Patrii. 

Hauteur,  l"',07c. 

2.  Saint  Jean-Baplisto,  vétud'unepean  decbameauque 
relient  à  la  taille  une  ceinture  nouée  en  avant  et  d'un 
manteau  fixé  sur  la  poitrine  par  une  agrafe  gemmée,  est  de- 
bout, pieds  nus,  sur  un  socle  taillé  k  pans.  Il  porte  une 
barbe  et  des  cheveux  longs.  De  la  main  gauche  il  lient  sur 
UD  livre  fermé,  symbole  de  sa  prédication,  l'Agneau  de 
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Dieu  ilonl  i)  a  été  le  précurseur.  La  main  droile  (ouche 
un  des  Tanons  de  ta  mitre  d'un  âvéque  agenouillé  devant 
lui.  Cet  évéqne  joint  ses  mains  ganlées  et  lève  des  yeux 
pleins  de  conriancc  vers  son  patron  qu'il  invoque.  J!  a 
sous  la  mitre  une  ample  calotte  à  oreilles  el  sur  lea  épau- 
les une  chape  dont  les  orfrois,  à  la  manière  romaine,  se 
rejoignent  au  sommet,  et  au-dessous  peod  le  chaperon 
qui,  par  sa  Forme  triangulaire,  rappelle  le  capuchon  pri- 
mitif du  pluvial.  La  milre  pince  par  le  haut  et,  suivant 
l'habiludo  du  temps,  porte  nu  triple  orfroi  vertical  (en 
titre),  horizontal  (en  cercle)  el  triangulaire,  car  il  con- 
tourne  les  cornes. 

Quel  est  cet  archevêque  du  nom  de  Jean?  Laslalueélant 
du  XV'  siècle  et  d'une  booae  exécution,  it  faut  chercher 
dans  la  série  chronologique  qui  a  pu  se  faire  ainsi  repré- 
senter. Besson  en  nomme  plusieurs  :  Jean  Y  de  Dprirand 
(1419-1432),  Jean  VI  d'Ars  (1438-1454),  Jean  VII  de 
Savoie(Ii57),  Jean  VIII  de  Conipcys  (1484-1492).  Ayant 
à  choisir  entre  ces  quatre,  qu'un  écusson  ou  nne  inscrip- 
tion pourrait  seul  nommer,  je  donnerais  la  préférence 
au  cardinal  d'Ars,  sans  cependant  avoir  la  prâlenlion 
d'exclure  les  autres,  parce  que  c'est  lui  qui  a  resuuré  la 
cathédrale  et  qu'il  allait  de  soi  qu'en  souvenir  de  sa  géné- 
rosité, il  y  plaçât  son  patron  et  sa  personne,  comme  on 
n'oubliait  jamais  de  le  faire  dans  les  fondations  ana- 
logues. 

Hauteurl",!?  c. 

3.  Notre-Dame  de  Pitié.  Elle  était  autrefois  vénérée  à 
l'aulel  do  la  Vierge,  dans  le  transept  nord  ;  on  l'a  rem- 
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placée  par  une  grande  sialue  moderne  de  Uarie  tenant 
mienranlau  bras  (t). 

Assise  et  amplement  drapée  dans  son  manteau  qui 
remonte  sur  la  lèie  et  retombe  sur  le  visage  attrista,  elle 
tieot  à  deu\  mains  le  cadavre  de  son  Fils,  ceint  aux  reins 
d'no  linge  étroit,  et  le  bras  droit  pendant.  Sa  longue  robe, 
serréo  à  la  taille  et  ii  revers  aux  poignets,  laisse  â  décou- 
vert ses  pieds,  chaussés  de  souliers  ii  bouts  arrondis. 

Le  socle,  dont  les  angles  saillants  sont  abattus,  est  orné 
d'nn  écusson  ogive,  où  les  armoiries  de  la  corporation  des 
tailleurs,  qui  fit  don  de  cette  statue  h  la  lin  du  sv*  siècle, 

se  blasonneni  :  mt  parti:  au  I,  de à  une  paire  deei- 

itaux  de...'.;  au'2,  de  gueules,  à  une  aiguille  de enpa^ 

Haateur,  0'",85  c. 

4.  La  statue  de  sainte  Anne  est  des  dernières  années  du 
XVI* siècle.  Assise,  voilée  et  embégutnée  à  la  manière  des 
Teovcs,  elle  fait  lire  dans  un  livre,  ouvert  sur  ses  genoux, 
la  Sainte-Vierge,  qui  se  lient  debout  devanl  elle  et  porte 
on  justaucorps  sur  sa  robe. 

Hauteur,  0",80  c. 

5.  Saint  Sébastien,  statuette  raideet  guiudée,adosséeît 
un  tronc  d'arbre  el  d'une  eiécnlion  plus  que  médiocre.  Le 
jeane  martyr  imberbe  est  longel  maigre:  il  n'a  pour  garantir 
sa  nndilé  qu'un  caleçon  très-court  cl  collant,  dont  on  ren- 
contre des  similaires  dans  l'iconographie  de  la  renaissance 
en  Italie.  C'est  l'époque  qui  a  sculpté  ce  morceau  de  bois 
auqnel  la  peinture  donnait  probablementun  pou  plusde  vie. 

Hanteur,  0",70  c. 


(1)  Voir  sur  la  cuKo  de  N.  D.  de  PItid  m  Tarenlaiso  lu  1"  vol.  doa 
J^mnirtÊ  dt  VÂca(lim{e  de  La  Yal  d'itirt.  —  Le  Mitiale  Romanim^ 
imprimé  A  Paris  en  1634,  renrerme,  au  suppliïment,  uiio  toetae  tpdcltla 
qui  eetdite  remonter  au  ponUficstde  SlitetV  :  d  Hîïaa  I4oalrs<  DomiDS 
Kelaiii  par  Papaui  Sixtum  quarluni  odita.  d 
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€.  Le  XVI*  siècle  affeclionnail  la  mise  de  N.-â.  atl 
lombean.  La  France  esl  couverte  de  »épuJcre$  analogues 
pour  le  s(j1e  et  l'époque.  Je  citerai  comme  les  plus  connus 
ceux  de  Poitiers,  de  Chaumont.de  Motilins,  de  Reims,  etc. 
Celui  de  MoAliers  ne  leur  est  pas  de  beaucoup  inférieur; 
quelques  figures  sonl  bien  traitées,  par  eneinple  le  Christ 
et  une  dos  saintes  femmes.  Il  y  a  de  l'exagération  dans 
certaines  tâles,  comme  celle  de  saial  Jean,  qui  accusent 
une  douleur  trop  humaine.  Les  statues,  hautes  de  près  de 
deux  métrés,  sont  démontées,  mais  il  ne  serait  pas  diffi* 
cile  de  les  grouper  ensemble,  quoiqu'il  manque  le  tom' 
beau.  N'icodéme  et  Joseph  d'Arimathie,  vêtus  k  l'orien' 
taie  et  coilTès  de  turbans,  tiennent  le  linceul  sur  lequel  le 
Sauveur  est  étendu,  mains  croisées  et  une  draperie  aux 
reins.  Marie,  voilée  el  embéguinéo,  regarde  avec  l'an- 
goisse d'une  mère.  Elle  a  près  d'elle  saint  Jean  imberbe, 
à  chevelure  bouclée  et  pieds  nus;  plus  les  deux  Maries, 
qui  lîxent  des  regards  alienlifs  sur  le  corps  de  celui 
qu'elles  aimèrent  et  suivirent  jusqu'au  Calvaire. 

Ces  statues,  comme  les  précédentes,  sont  taillées  dans 
des  blocs,  équarris  droit  et  évidés  par  derrière  pour  les 
rendre  moins  pesants.  Elles  sont  évidemment  de  mains 
diverses.  Si  on  n'en  rencontre  pas  sculptées  dans  la  pierre, 
il  faut  l'attribuer  à  ce  que  la  pierre  manquait  pour  ces  sor- 
tes d'ouvrages  ou  était  très-dure,  tandis  que  le  boisest  très 
commun  dans  les  montagnes.  Cependant  le  bois  n'ofTrail 
pas  encore  des  troncs  d'arbres  assez  larges,  puisque  toutes 
ces  statues  manquent  d'ampleur.  Il  est  tnconleslable,  à 
première  vue,  que  l'artiste  a  dû  être  g'^.aé,  faute  d'une 
largeur  suOîsante  dans  la  matière  qui  lui  était  remise. 
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Ces  slalaes  se  Taisaient  sur  place  par  des  arlisles  ambu- 
lants ou  qu'on  Taisait  Tenir  eiprès.  II  n'est  pas  probable 
qu'on  les  commandât  aa  loin  ou  qu'elles  fussent  exécutées 
par  des  gens  du  pays. 

Plusieurs  des  personnages  sont  posés  sur  des  rondelles 
de  bois,  qui  tes  isolaient  les  uns  des  autres. 

7.  Deux  statuettes  d'anges,  du  xvii'  siècle,  un  peu  ma- 
niérées, posant  sur  des  têtes  ailées,  n'ont  pas  besoin  d'au- 
tres chose  que  d'une  simple  mention.  Elles  sont  dorées  et 
devaient  être  placées  sur  les  autels  :  elles  tiennent  en. 
main  des  cornes  dans  lesquelles  on  fixait  descierges. 

Hauteur  0", 80  c. 

V.  —  MOBtUER   DE   L4   CATBÉDRALE 

(xiv%  xv%  xvri*  siècles). 

1.  Il  convient  de  signaler  avant  tout,  le  siège  épiscopal 
qui  est  actuellement  siluë  en  Tacc  de  la  chaire  et  qui  a  pu 
être  le  trAne  de  l'évéque  dans  le  chœur,  comme  on  en 
trouve  des  exemples  aillenrs  ;  mais  plus  probablement,  va 
sa  largeur,  il  a  dil  servir  à  l'oQîciant  et  à  ses  ministres, 
puisque  (rois  personnes  peuvent  s'y  asseoir  de  Iront.  Tel 
était  alors  l'usage  qui  donnait  beaucoup  d'importance  à  ce 
banc  qae  le  cérémonial  romain  a  singulièrement  réduit,  en 
abaissant  te  dossier  et  en  le  Taisant  coostarament  recou- 
vrir d'une  lenlore  de  laine. 

Ce  banc  est  une  oeuvre  délicate  du  iv*  siècle.  Le  siège 
et  ses  accoudoirs  ont  été  renouvelés.  On  s'asseyait  sur  une 
espèce  de  coffre  Termant  à  cleF,  oii  l'on  pouvait,  au  besoin, 
serrer  des  livres  et  des  ornements.  Le  dossier  a  deux 
ilflgee  :  à  ta  partie  inEirieure  sont  sculptés  la  Sainte-Vierge, 
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avec  t'ËDfant-Jésus  au  bras;  saint  Jean-Bapliste,  vûiu  d'ane 
peau  de  chameau  et  montranl  l'Agneau  de  Dieu,  à  droite 
et  saint  François  d'Assise,  dans  l'Iiabit  de  son  ordre,  k 
gauche.  La  partie  supérieure  est  occupée  par  ces  larges 
panneaux  flamboyants  qui  imitent  les  fenêtres  des  églises. 
Enfin,  un  dais  élégant,  à  triple  accolade,  projette  ses 
voûtes  et  ses  clochetons  au-dessus  de  la  ti^te  des  ministres 
sacrés,  insigne  qui,  aujourd'hui,  ne  pourrait  plus  sub- 
sister, puisque  le  dais  est  exclusivement  épiscopal. 

2.  Trois  grandes  tables  d'autel,  marquises  encore  des 
croix  de  consécration,  gisent  à  terre  dans  le  pavé,  au 
haut  de  la  nef.  Je  les  crois  trôs-ancîennes  ;  leurs  dimen- 
sions mâmc  me  les  feraient  reporter  a  l'époque  romane  el 
peut-être  furent-elles  placées  autrefois  dans  l'abside  elles 
transepts.  C'est  une  véritable  profanation  qu6  de  fouler 
ainsi  aux  pieds  des  pierres  consacrées  par  les  onctions 
saintes,  eisur  lesquelles,  pendant  tant  de  siècles,  fut  célébré 
le  Saint  Sacrifice. 

3.  Le  cloître,  ajouté  au  nord  contrairement  à  l'habi- 
tude (mais  le  midi  était  déjù  occupé  par  l'évéché),  a  été 
reconstruit  en  1703.  II  n'offre  par  lui-même  aucun  inté- 
rêt. Je  n'en  parlerais  pas,  si  à  cdté  de  la  porte  en  accolade 
qui  ouvre  sur  la  nef,  il  n'y  avait  un  bénitier  en  pierre  en- 
castré dans  le  mur.  Sa  cuvette  cylindrique  est  terminée  en 
pointe  el  rehaussée  d'une  inscription,  gravée  en  gothique 
carrée,  à  la  fin  du  xv*  siècle,  au  bandeau  extérieur.  Elle 
donne  le  prénom  el  le  nom  de  celui  qui  en  fil  présent  au 
chapilrc  JEÏÏAN.  DE  GAIlUAnDE. 

4.  Quelques  pas  plus  loin,  après  avoir  franchi  une  cour, 
on  arrive,  derrière  la  cathédrale,  à  une  petite  porte  carrée 
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doDl  les  arélos  sont  chanrreinées  et  te  linleau  surmonté 
d'un  écusson  ogive,  à  cinq  points  équipollés.  Or  ces  ar- 
moiries sont  celles  do  Robert  de  Genève,  qui  en  1378  fut 
élu  anli-pape  sous  le  nom  de  Clément  VII,  L'histoire  rap- 
porte qu'il  eierçait  des  fondions  au  diocèse  d'Annecy  (1), 
nais  elle  est  muette  sur  ses  relations  avec  l'archidiocèse  de 
Tarenlaise.  Nous  recomgiandons  la  solution  de  celle 
énigme  ans  personnes  studieuses  qui  auraient  à  leur  dis- 
position les  archives  du  chapitre  de  la  cathédrale. 

5.  La  sacristie,  le  petit  chœur  et  ie  vestiaire  des  cha- 
noines renferment  quelques  lablcauï.  Le  plus  ancien, 
peinl  sur  bois,  représente  Jésus-Christ  tombé  sous  le  poids 
de  la  croix.  C'est  une  œuvre  médiocrednxvi'siècle,  qui  se 
reconnaît  surtout  an  nimbedela  lèlc,dont  les  aigrettes  rajon- 
neolen  forme  de  fleur  de  lys.  Un  saint  AntoinedePadone 
porte  les  armes  de  Mgr  de  Chevron  et  quatre  antres  ont, 
dans  des  coins,  les  armoiries  des  donateurs.  Rien  n'est  plus 
vague  que  celle  manière  de  signer  cl,  à  deux  cents  ans  de 
distance,  ou  ne  sait  it  qui  attribuer  l'écusson  ;  même  après 
bien  des  recherches  conslalanl  la  famille,  on  hésite  encore 
sar  l'individn.  Le  doute  ne  cesse  qu'autant  que  l'écusson  se 
complète  par  une  alliance. 

J'ai  fait  porter  au  musée  diocésain  une  toile  en  mauvais 
étal,  représenlani  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste  et 
signée  en  minuscoles:  LV  Oudeard  pinxit  1688, 

6.  Je  ne  quitterai  pas  le  mobilier  sans  donner  quelques 


(i)  a  Bobert  àù  Genève,  Evèciue  de  Trouane  (Târouaane)  e 
Camttrai,  Bpiteopui  Jfourineiub  (Ssinl-Omer).  éLslt  conservalei: 
SalDl-SApulcTB  d'Ann«Mi  n  (Beaion,  1 19],  aÎDei  qu'il  rAsulle  d'ut: 
reproduit  par  M  auteur  parmi  les  prettvti,  sous  ie  n*  86. 
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mots  d'éloge  à  deui  grandes  cbïsses  de  bois  sculpté  et 
doré,  qui  sont  surmontées  chacune  du  buste  casqné  et  cui- 
rassé de  saint  Maurice,  ou  d'au  de  ses  compagnons,  avec  la 
croisdeSaToiesurla  poitrine.  Celrarail  dénote  delà  part 
de  l'artiste  du  goût  et  de  l'habileié.  Les  pieds  ont  la  forme 
d'un  calque  de  chevalier.  Aux  angles,  des  anges  tiennent 
la  croix  tréllëe  de  Savoie  et  s'adossent  à  des  Teuillcs  d'eau  : 
des  guirlandes  de  fruits  encadrent  les  lunelies  qui,  de  cha- 
que câté,  permettaient  de  voir  à  l'inlérieur  les  reliques 
qui  y  étaienli^éposées.  Il  serait  impardonnable  d'aliéner 
des  oiijcls  qui  ne  seront  pas  one  des  moindres  gloires  du 
trésor  de  IVglisc  do  Moùliers. 

7.  Les  bustes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ont  pour 
soubassement  une  cassette  dont  la  porte  est  peinte  aux 
armes  de  Mgr  de  Chevron,  avec  le  millésime  de  1665. 

8.  Jetons  en  passant  un  coup  d'œil  à  un  reliquaire  du 
siècle  dernier,  d'une  composition  un  peu  lourde,  parce  quil 
a  la  prétcnlion  de  figurer  un  munumcnt,  mais  plutAt  fait 
pour  contenir  une  page  de  manuscrit  que  l'humérus  de 
saint  Pierre  If,  qui  y  est  beaucoup  trop  au  large.  Appuyé 
sur  de  larges  feuilles,  il  est  flanqué  d'anges  et,  au-dessus 
de  son  fronton,  l'archevêque  siège  dans  une  niche. 

9.  J'enregistre  enfln  les  anciens  fonts  baptismaux  en 
pierre  et  h  pans,  arec  un  monogramme  (xvi*  siècle)  ;  an 
banc  à  dossier  et  à  quatre  places,  au  millésime  de  1616 
et  aux  armes  des  tanneurs  (une  râcloire)  et  deux  calices 
d'argent,  l'un  en  styte  Louis  XIV  et  l'autre  ea  style 
Louis  XVI. 
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VI.  —  IRSCKimOKS  MODEENES  0£  LA  CATHÉDRALE. 

L'élnde  da  passé  De  doit  pas  Taire  oublier  noire  temps. 
It  esl  de  ces  mémoires  bénies  dont  il  ne  faut  pas  laisser 
B'eiïacer  la  irace.  On  se  conlentait  jusqu'ici  d'ensevelir  les 
évéques  décédés  dans  un  caveau  commun.  Ce  D'est  pas 
assez.  Chacun  a  droit  à  une  épitaphe.  Voici  celles  que  j*ai 
composées  pour  les  deux  seuls  évêques  dont  la  dépouille 
repose  actuellement  dans  la  chapelle  de  saint  Pierre,  car 
la  crypte  a  été  profanée  à  l'époque  de  la  révolution  fran- 
çaise. 

1.  Le  séminaire,  hérilier  de  Mgr.  Antoine  Rochaix,  a 
fait  tes  frais  du  monument  consacré  à  la  mémoire  de  son 
bienfaileor. 

t 

HIC.QVIESCIT.COnPVS 

DONEG.m .  HELIVS  .IMHVTËT  VR 

Bmi.lN.XPO.PATfttS.GT.DNl 

D.ANTONIl.nOCHAIX 

3a\CT.TABA:<ITA»EN  .EGCL .  EPISCOPI 

OVI 

P1ETATB.ET.PRVDEXT1A. POLLENS 

SEDlT.AN:tOS.VIIl.lieNS.TlI.OIE8.11 

O'BUT.AVTEH.XIS.NOVEHBR.U.DCCC.XXXVI 

IVâTRlS.XV.KXfLETM 

SBHIKABIVH.HAITS 

qVOD.BX.ASSE.HAePEDEM.INSTITVIT 

BEH^ACTORI.  ËXIIHO 

GBATI .  Alf  mi .  CAVSBA 

aON  VMEHTVa.POSVlT.  ANNO.M  .DCCC .  LXX  V 


bvGoogIc  ' 


—  150  — 
2.  La  aecoDde  épilaphe  se  réfère  à  Mgr  Turinaz.  Elle 
a  élé  faite  à  la  demande  de  son  ne?eu,  qui  continue  si 
dignement  snrie  siège  de  Tarenlaise  les  traditions  de 
zèle,  de  piété  et  de  charité  de  son  rénérable  oncle. 
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3.  La  consécration*  de  la  cathédrale  exigeait  snr  la 
pierre  ane  menlion  spéciale.  On  saura  donc  désormais, 
grâce  à  la  prévoyance  du  vénérable  chapitre,  qu'elle  a 
élâ  solenuellemenl  dédiée  paruo  ancien  évéqne  de  Taren- 
latse,  Mgr  Martinet,  alors  archevêque  de  Chambéry,  le 
^juillet  ISSl.Jemesaisefforcéderarierunpeula  teneur 
habituelle  des  formules  adoptées  en  semblable  occurrence 
et  qui,  à  force  de  se  répéter,  manquent  d'originalité  et  de 
dislinction. 
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vu.  —  BB0DERIE3   DIVERSES 

(xTii*  et  xviii*  siècles). 

Puisque  je  fais  l'inveolaire  de  toutes  les  curioEités  delà 
cathédrale,  je  ne  dois  pas  oublier  qualre  broderies  en  soie 
DuaDcëo  qui,  désormais,  devront  (îgnrer  au  trésor,  au  lieu 
â'âlre  tenues  enfermées  dans  les  armoires. 

1.  Le  Pontifical  romain  exige  que  la  bonne,  dans  la- 
buetle  se  dépose  lecorporal,  soit  marquée  d'nnecroix.  On 
n'a  pas  généralement  tenu  compte  de  cette  rubrique  en 
France,  et  c'est  pourquoi  la  bourse  du  xvii*  siècle  que 
nous  éludions,  montre  dans  un  médaillon  sainte  Christine, 
vierge  et  martyre.  Le  médaillon  à  fond  blanc,  comme  il 
convient  à  une  vierge,  est  accosté  de  deux  fleurs  en  soie 
nuancée  et  à  reflets  d'or.  La  sainte  est  également  en  soie 
de  couleur,  seulement  les  chairs  ont  élé  ombrées  au  pin- 
ceau. Sainte  Christine,  que  nomme  une  inscription  en 
broderie  d'or,  porte  une  couronne  sur  la  tête,  dans  la 
main  droite  la  palme  du  martyre  et  dans  la  gauche  detu 
serpents,  par  allusion  au  supplice  qu'elle  dut  subir.  TJn 
autre  serpent  sifQe  et  se  redresse  à  ses  pieds.  Son  cou  est 
transpercé  d'une  flèche.  Suivant  la  mode  du  xvii*  siècle, 
elle  a  des  manches  ouvertes  qui  laissent  passer  ses  bras 
nus;  un  corsage  à  jupe  courte,  brodé  en  avant  et  rehaussé 
de  perles;  plus  une  robe  bleue  comme  son  manteau. 

3.  Voici  un  voile  de  calice  fait  pour  accompagner  cette 
bourse.  Le  galon  d'or  qui  le  contourne  est  riche  et  solide. 
ka  milieu  est  une  croix  gemmée  et  periée,  qu'entoure  eu 
carré  une  broderie  imitant  des  S,  arec  des  fleurs  nuan- 
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c^es  aux  quatre  angles.  C'est  beaa  et  d'an  grand  effet.  La 
croix  que  l'on  place  mainlenaDt  en  France  i  la  partie  an- 
térieure se  mettait  toujonra  autrefois  au  milieu,  de  ma- 
DÏëre  à  convrir  la  coupe  mûme  du  calice,  autour  duquel 
le  voile  formait  des  plis  gracieux  en  retombant  également 
de  chaque  cOlé. 

3.  Nous  sommes  encore  au  itii*  siècle,  avec  cet  autre 
Toile  en  soie  blanche,  où  brille  au  centre  le  nom  de  Jésus 
dans  une  auréole  flaœboyanie  et  rayonnante,  allernalive- 
ment  or  et  aident.  Le  champ  du  voile  est  tout  entier  cou- 
vert de  fleurs  brodées  au  ualurcl,  tulipes,  œillets,  roses, 
anémones  et  d'appliques  en  velours  rouge,  bleu  et  vert. 
Tous  les  contours  de  cette  broderie  en  relief  sont  accusés 
par  un  cordonnet  en  couleur  claire.  Le  monogramme  do 
milieu  qu'accompagne  un  cœur  percé  des  trois  clous  de  la 
Passion,  me  permet  de  supposer  que  ce  voile  a  été  brodd 
par  des  visilandines  ou  pour  un  couvent  de  la  Visitation. 

4.  La  cathiïdrale  doit  être  Gère  surtout  de  montrer  un 
ornement  complet,  une  chasuble,  cinq  chapes,  quatre 
dalmatiqnes,  que  L'on  dit  avoir  été  brodées  à  Milan  et  qui 
datent  du  siècle  dernier.  Cet  ornement  vient  d'être  réparé  à 
Grenoble.  Le  devant  d'autel,  qui  en  est  le  morceau  le  plus 
délicat  n'a  pas  été  retouché,  quoiqu'il  ne  soitpas  précisé- 
ment en  bon  état,  tt  y  a  quelques  déchirures  cl  l'or  s'est 
noirci  par  suite  de  l'hoinidité  du  local  où  ce  parenjent  a 
été  longtemps  tenu.  Le  fond  est  blanc,  avec  de  larges  rin- 
ceaux d'or  dont  les  enroulcmenls  aboutissent  à  des  feuil- 
lages  de  fantaisie  ou  à  des  bouquets  de  (leurs  saisis  au  na- 
turel. L'œil  surtout  s'arréle  avec  complaisance  sur  le  mé- 
daillon central  que  relève  un  cadre  en  bosses  d'or,  rehaussé 
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Cb  haut  eten  bas  d'une  espèce  de  fleurde  lis  massive,  tlatii 
ce  lableaa,  car  c'en  est  an  réellement ,  la  broderie 
lulle  de  perfection  avec  la  peinture  qui  s'est  réservé  la 
coloration  des  chairs.  Le  dessin  est  un  peu  dramatique, 
comme  le  comportait  le  goût  italien  au  siècle  dernier, 
mais  il  attire  paf  sa  correction  et  sa  grâce.  La  Vierge, 
assise  sur  des  nuages  lumineux,  a  quitté  les  ténèbres 
de  la  terre;  elle  monte  au  ciel,  les  mains  éleoduea 
et  les  regards  tournés  vers  Celui  qui  l'appelle.  Ses  pieds 
DOS  posent  sur  des  têtes  d'anges  ailées.  Vêtue  d'une  robe 
d'or,  ceinte  à  la  taille,  elle  est  drapée  dans  un  manleau 
bleu.  Ses  cheveun  blonds  retombent  sur  ses  épaules  et  sa 
téle  est  entourée  d'une  irradiation  d'un  efTet  saisissant. 
Antour  d'elle  sont  groupés  des  anges.  Il  en  est  un  sur- 
lont,  &  sa  droite,  si  pur,  si  noble,  de  formes  si  belles, 
qu'on  le  dirait  dessiné  par  le  chevelier  Bernini.  Sa  figure 
est  traitée  avec  la  perfection  d'une  miniature,  et  k  lui  seul 
il  vaut  tout  le  tableau,  digne  réellement  d'un  maître. 

Quels  regrets  de  ne  pas  trouver  ici  dans  quelque  re- 
coio  le  nom  de  l'artiste  qui  exécuta  ce  chef-d'œuvre  de 
broderie,  pour  lai  pa^er  le  juste  tribut  de  notre  admira* 
lion  et  faire  vivre  longtemps  sa  mémoire  I 

VlII.  — BATOS  ABBATIAL  DE  ST.  MERRE  tl 
DE  TIBENTAISE  (xil*  SÎècIe). 

Ici  commence  à  proprement  parler  le  Trésor  de  la 
i^thédrale,  dont  chaque  objet  mérite  une  description 
détaillée. 
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Ce  bâton  mesure  en  hauteur  1",30  c.  Il  se  compose  ië 
trois  parties  :  nné  pointe  en  fer,  une  hampe  en  boi^e 
cèdre,  dit-on,  el  une  télé  en  ivoire  sculpté. 

La  pointe,  longue  d'un  peu  plus  de  1 7  centimètres,  est 
formée  d'une  lame  de  fer,  qui  s'<irrondit  en  manière  de 
douille  pour  recevoir  le  bas  de  la  hampe,  laquelle  n'y  est 
entrée  que  par  force  et  en  la  diminuant  grossièrement  à 
l'aide  d'un  couteau.  La  douille  se  prolonge  en  une  lige 
droite  et  carrée,  pour  plus  de  solidité  grossie  au  milieu 
c«mme  d'un  anneau  également  carré  et  termine  au  bout 
par  un  Ié;^er  renflement  qui,  latéralement,  a  les  courbes 
d'un  losangK.  Celle  pointe  était  nécessitée,  non-seulement 
par  l'nsagequi  ferre  les  bâtons  à  leurexlrémité  inférieure, 
mais  encore  par  le  symbolisme,  car  tout  supérieur  ecclé- 
siastique a  le  devoir  de  piquer,  pour  les  faire  avancer,  les 
lents  et  les  relardaiaires.  Une  crosse  qai  existe  i  Metz 
finit  ainsi  un  des  deux  vers  qui  la  décorent  :  pungeque 
tardigrados. 

La  hampe,  légère  et  commode  pour  la  main,  a  conservé 
la  couleur  naturelle  du  bots  résineux  dont  elle  est  formée  ; 
elle  n'a  t-eçu  aucun  ornement. 

La  tète  admet  quatre  parties  distinctes  :  trois  viroles  et 
an  laa.  La  virole  opère  la  iransilibn  entre  la  hampe  et  le 
Qoead  :  elle  n'est  pas  parfaitement  cylindrique,  mais  gar- 
nie de  trois  filets,  un  au  milieu  et  deux  en  haut  el  en  bas. 
Elle  est  ornée  sur  deux  rangs  d'une  petile  pyramide  de 
points,  entourés  d'un  cercle  et  disposés  ainsi  :  trois  à  la 
base,  deux  au  milieu  et  un  au  sommet.  Des  extrémités  du 
triangle  jaillissent  des  lignes  droites  ou  obliques  qui 
donnent  de  l'élégance  !i  cette  figure  géométrique.   Toute 
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cette  ornementâlioo,  fine  el  délicate,  était  peinte  en  cina^ 
bre.  La  première  virole  adliëre  fortement  au  bâton  dont 
on  ne  peut  la  délacher. 

A  partir  de  là  nous  observons,  dans  la  lige  qui  sert  h 
enfiler  les  trois  pièces  de  rapport  finales,  trois  relralli 
snccessifs.  Acloelleaietil,  le  premier  retrait  est  rempli 
pnrun  nœud  qui,  évidemment,  n'a  pas  été  Tait  pour  ce 
bdioo.  C'est  un  disqne  aplati,  épais  de  28  millimèlres, 
large  de  75  et  arrondi  sur  tes  bords.  Le  travail  est  gros- 
sier, irrégulier  même,  comme  si  on  n'avait  pu  que  diinci- 
lemenl  l'arrondir,  non  pas  au  tour,  car  il  eut  élé  plus  ré- 
gulier, mais  avec  une  lame  mince  et  étroite  dont  on  dis- 
tingue encore  les  coupures  inégales  et  irrégulières.  De 
plus,  au  centre  du  nœud,  on  a  incrusté  une  rondelle  d'i- 
voire, circulaire,  ajustée  arec  beaucoup  de  précision  el 
percée  à  l'inlérieur  d'une  ouverture  en  amande.  J'en  con- 
clus que,  ou  l'ivoire  était  creux  et  alors  il  a  fallu  remplir 
le  vide,  ou  le  bâton  auquel  il  devait  s'adapter  était  lui- 
même  en  ovale,  comme  le  sont  les  moulures  du  xiii*  siècle. 
Même  ainsi  rétréci,  ce  disqne  d'ivoire  va  Tort  mal  avec  la 
hampe,  qui  est  compléiement  clrmlaire.  Il  me  semble 
impossible  que  cette  pièce,  qui  d'ailleurs  a  un  aspect  tout 
différent,  ail  élé  Taile  primilivemeot  pour  le  bâton  que 
je  décris.  J'ai  beau  cherchera  l'adapter  de  toute  façon, 
je  trouve  toujours  ces  deux  inconvénients  :  elle  est  trop 
large  el,  par  conséquent,  tombe  sur  l'anneau  inférieur; 
puis  le  vide  qui  reste  de  chaque  côté  fait  qu'il  est  impos* 
sible  de  la  tenir  flie,  ce  qui  lui  donne  continuellement 
une  inclinaisoQ  disgracieuse,  lantdt  à  droite,  tanlAti 
gauche.  Ëniin,  je  remarque  aux  veines  qui  sillonnent  cet 
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Woire,  qu'il  ne  provient  pas  d'ane  dent  d'éléphant,  mais 
bien  d'une  dent  de  morse,  observation  qai  me  permet 
ane  Tois  de  pins  de  décider  que  ce  disqne  n'appartient 
pas  au  Mion  de  saint  Pierre  II,  mais  doit  être  d'une  autre 
époque  et  d'un  autre  bâton.  Je  ne  serais  pas  éloigné,  eu 
raison  de  l'aplatissement  du  nœud  et  de  la  forme  de 
l'otiTerlare  intérieure,  de  l'attribuer  à  la  crosse  de  saint 
Pierre  III,  qui,  en  1283,  écrirait  cet  article  dans  son 
testament  :  «  Croceam  meam  solnm  eburncam  do  et  lego 
dictas  ecclesiœS.  Mariai.  » 

A  la  place  do  disque  il  devait  ;  avoir  une  autre  virole 
plus  petite  qui  n'existe  plus,  et  une  troisième  virole  plus 
étroite  encore,  également  absente,  sur  laquelle  posait  la 
poignée  d'ivoire. 

Cette  poignée  est  très  belle  et  parfaitement  conservée, 
quoique  l'usage  et  le  frottement  de  la  main  aient  en  cer- 
laius  endroits  amorti,  adouci  et  elTacé  le  relief  des  sculp- 
tures, par  exemple  les  têtes  et  les  ailes  des  dragons.  La 
partie  supéri(!urc  esl  unie  et  te  dessus  sculpté  avec  art  et 
goût.  Des  deux  câtés  on  voit  un  feuillage  montant  droit, 
appliqué  sur  une  feuille  plus  large  et  pli»sée,  avec  deui 
crochets  qui  lui  donnent  l'apparence  d'une  fleur  de  lis. 
Ces  feuilles  latérales  s'élancent  de  chaque  cdté  et  s'épa- 
nouissent en  feuillages  ou  en  raisins  que  mordent  des 
dragons  ailés,  dont  la  longue  queue  anneice  se  replie  sous 
leur  corps  et  revient  en  avant  soutenir  les  cdlés  mêmes  de 
la  poignée,  qui  ressemblent  à  un  bouclier  arrondi  par  le 
baut  et  ogive  par  le  bas.  L'intérieur  de  la  poignée  est 
creusé  en  forme  de  douille.  J'essayais  inutilement  <\e  la 
rattacher  à  la  hampe  (elle  esl  trop  large),  mais,  en  cxami- 
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nant  de  près,  j'ai  observé  qae  le  bois  était  teltemenljusle 
qu'il  n'a  pu  entrer  qne  rioiemment  cl  en  faisant  loorner 
la  poignée  en  spirale  sur  elle-même.  De  plus,  la  douille 
était  également  si  étroite  qu'elle  s'est  fenâiie  de  chaque 
C4lté  sous  l'effort  qu'il  a  fallu  faire  pour  y  introduire  le 
sommet  de  la  hampe.  J'hésiterais  donc  à  affirmer  que  celte 
poignée  d'ivoire  a  réellement  été  le  couronnement  du  bS- 
ton  que  je  viens  in  décrire,  si,  pour  ne  rien  négliger  dans 
l'étude  d'un  objet  qui,  comme  relique,  a  une  imporlance 
majeure,  je  n'avais  à  dire,  en  manière  de  circonstance 
atténuanle,  qu'en  nettoyant  la  douille,  j'ai  trouvé  d'abord 
du  papier  qui  ne  devait  pas  remonter  à  uneépoque  éloignée; 
puis,  tout  à  fait  au  fond,  un  morceau  de  toile  qui  est  cer- 
tainement d'une  date  reculée  et  qui  a  servi  à  l'origine  i 
équilibrer  la  pointe  dans  la  douille  trop  large.  Je  dois 
même  ajouter  que  celle  toile,  reléguée  là  où  elle  n'a- 
vait plus  aucune  utilité,  si  on  l'applique  autour  de  la 
hampe,  est  complètement  suffisante  pour  Gter  la  poignée, 
même  avec  un  certain  froitemenl. 

Enfin,  puisqu'il  faut  tenir  compte  des  moindres  détails, 
je  noterai  qu'en  certains  endroits  on  retrouve  des  traces 
de  coloration  rouge  qui  met  ainsi  en  harmonie  la  poignée 
et  l'omementalion  de  la  virole  inférieure. 

Reste  maintenant  à  préciser  l'époque,  l'usage  et  l'attri- 
bution traditionnelle  de  ce  bAlon. 

La  pointe  de  fer  va  parfaitement  avec  la  poignée  d'i- 
voire, dont  le  style  est  fortement  accusé  par  les  dragons 
et  les  feuillages  periés.  L'anncao  pointillé  aurait,  ii  la  ri- 
gueur, une  apparence  plus  ancienne  que  le  xii*  siècle, 
mais  il  a  été  fait  évidemment  pour  cette  place.  Je  m'ar- 
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réie  doDC  k  celte  dale  comme  fournie  par  les  données  ac- 
tuelles de  la  science -archéologique.  Quant  au  nœud,  je  ne 
puis  le  faire  entrer  dans  une  composiLion  où  je  constate 
partout  unité  de  matière  et  de  style. 

Que  ce  bâton  soit  un  Lâlon  abbatial  tt  non  un  Mlon  de 
voyage,  ce  n'est  pas  une  question  pour  les  archéologues 
sérieux  et  exercés.  Pour  s'en  convaincre,  il  suDît  d'étu- 
dier les  belles  et  utiles  publications  du  chanoine  Barraod, 
du  R.  P.  Martin  et  du  comte  de  fiasiard,  qui,  à  force 
d'exemples,  ont  pour  ainsi  dire  épuisé  le  sujet.  Le  tau 
(on  lui  donnait  ce  nom  à  canse  de  sa  forme  en  T)  était 
cxclasivement  affeclé  sui  abbés;  c'est  pour  cela  que  le 
grand  saint  Antoine  est  représenté  avec  un  bâton  ainsi 
terminé,  et  que  les  Ântonins,  qui  se  sont  mis  sous  son  pa- 
tronage, ont  pris  la  lettre  T  pour  symbole.  Le  tau  a  égale- 
inenl  une  significalion  symbolique  :  il  exprime  l'espérance, 
faisant  allusion  à  re  tau  mystérieux  imprimé  avec  le  sang 
de  l'agneau  sur  les  portes  des  Hébreux  qui  devaient  être 
épargnés  par  l'ange  exterminateur,  et  aussi  i  ce  signe 
exceptionnel  que  saint  Jean,  dans  son  Apocalypse,  voit 
marqué  sur  le  front  des  élus  (I).  Le  tau  ainsi  envisagé  est 


(i)  Les  commoulsleurs  ^e  l'iicritura  SaÎDle,  au  moyon  Ago,  virenl 
dAHS  les  (loin  [oïlBS  (lo  l'Écrilure  quo  je  vais  citer.  d'aliorJ  un  symbolo 
lie  la  rédomplian  par  l'arbre  aur  lequel  l'Agneau  divin  varscra  aou  sang 
el  UDB  marque  de  prÉservnlion  pour  1l>9  ëIiis  ;  or  ce  double  signe. 
RuivaDI  leur  ialerprètation,  svail  la  roniie  myalerieu^e  du  T  pour  inieuj: 
îadùiuer  le  aaluC  par  la  crok  :  b  Faaciculumquo  hyssopl  tingilo  in 
sanguine  qui  eal  in  iimine  et  aspergîle  ex  eo  auperliminare  el  ulrumque 

poatem Tr&oaibil  enim  Doreiiuuspcrculïcns.S^ypIius:  nimque  vidurit 

■anguinem  in  auperliminari  et  in  utruqno  posta,  transnundet  ostium 
dumua  et  non  alnet  percuaBorom  ingiedi  douios  Tealcad  el  la?dore.  ■ 
(Efd.  Xtl.  2ï,  23;— 0  Nolllo  nororo  terne  et  mari  aequo  arboribua, 
qiioaduaqua  aignemua  aervoa  Dei  noalri   in  rronlibua  eorum  n  fApoca- 

lypa.  Vn,  3).  ~  1  Kl  prseceptum  est  lllia  ne  lœderonl niai  taolum 

hominea  qui  non  habcnl  ^gnum  Dei  In  Trontibus  euia.  (Ibid.  IX,  1), 
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est  donc  pour  [es  moines,  qui  vivent  sous  la  direclioa  de 
l'abbé,  l'espoir  et  le  gage  du  salul  éternel  (t).  On  saisit 
maintenant  Bans  peine  pourquoi,  à  Metz,  on  avait  gravé 
sur  un  bâion  semblable  ces  deu\  vers  qui  nous  donnent  la 
clef  du  symbolisme  que  je  viens  de  développer  : 

■  Gens  subjccta  tibi  te  senliat  cITera  graadem; 
»  Spe  lîahe  dilHpsos  pungci)ue  tardigrados.  • 

La  crosse  appartenait  ani  évëques,  dont  la  juridiction, 
limitée  ï  leur  diocèse,  élait  indiquée  par  la  volute  recour- 
bée. Longtemps  ils  combattirent  pour  maintenir  ce  droit, 
mais,  dès  le  xiii'  siècle,  les  abbés  quittèrent  le  tau  pour 
prendre  la  crosse  qu*ils  portent  encore  actuellement. 

La  tradition,  tant  avant  qu'après  la  révolution,  porte 
que  ce  baion  est  bien  réellement  le  bâton  pastoral  de  saint 
Pierre,  premier  abbé  de  Tamié  l'an  1132,  puis  arche' 
véque  de  Tarentaise  l'an  1 138.  «  Conservé  et  transmis  de 
siècle  en  siècle  par  les  religieux  de  l'abbaye  de  Nolre^ 
Dame  de  Tamié,  de  l'étroite  observance  de  l'ordre  de 
GIleaux,  »  dit  t'aulhenlique  de  1818,  il  était  «  déposé 


Mori  dmilatur  per  laudum  frontt  rignahir,  dit  une  plaqua  symtia' 
Kque,  SD  cuivra  émaillâ.  de  la  Sa  dn  iii*  siAcla  {Av-nnl.  Arcliéologiq., 

t.  Vin.  pse-  12J 

(I)  Le  Journal  officiel,  dans  ton  n*  du  5  octobre  1875,  anaonjanl 
l'ouvarluradu  lombesu  de  Guillaume  do  Ho9,  Lroisiùme  nbhé  de  Fécamp, 
décédé  le  29  mars  1107,  faisail  obserrer  que  pi6s  du  cadavre  était  son 
b&lon  B  aujourd'hui  dérormë  et  prêt  à  tomber  en  pouBsi(,re,  b  maii 
»  encore  orné  ds  deux  aaneaux.  a  On  lit  sur  l'un  d'eux  VIHOA 
GORRECTIONIS  et  inr  Caulre  BACVLVS  CONSOLATIOKB.  Le  tau  élut 
donc  considéré  aymbûliqueraenl  comma  a  une  verga  de  correction,  s 
en  raison  do  en  pointe  et  comme  un  a  hllan  du  conaolalion.n  i  cauae  de 
sa  polgnfie  On  remarquera  que  ce  symbolisme  concorda  avec  celui  que 
noua  aTons  attribué  au  biton  de  S.  Pierre  U  et  que  les  deux  but  soii* 
A»  la  même  époqus. 
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dans  la  sacristie  avec  les  autres  reliques  révérées  dans  le 
dit  monastère  jusqu'à' l'époque  de  la  desiruclion,  à  la 
Révolution  de  17S3.  »  Rien  ne  m'aulorisaut  à  suspecter 
cette  tradition,  que  confirme  d'ailleurs. pleinement  l'ar- 
cbéologie  par  la  date  précise  qu'elle  impose,  je  ne  fais 
onlle  difficulté  de  reconnaître  dans  le  bâloo  légué  à  la  ca- 
thédrale de  Moùliers,  le  (au  abbatial  dont  se  servit  saint 
Pierre  II  comme  premier  abbé  de  Tamîé  en  Savoie,  autre- 
fois archidiocèse  de  Tareataise  etaciuellernent  dcCham- 
béry.  Cet  objet,  inléressant  au  point  de  vue  de  l'art  du 
passé,  est  également  précieux  pour  les  ûdéles  comme  une 
relique  qu'ils  doivent  avoir  à  cœur  de  conserver-  et 
vvoérer  pieusement. 

L'étui  de  bois  dans  lequel  ce  bâton  est  renfermé  parait 
dater  du  siècle  dernier. 

VIIl.  —  COFFRET  k  BIJOUX. 

(fin  du  XII*  siècle). 

Ce  coffret  est  incoDteslablemeot  le  joyan  du  trésor  de 
MoUliers,  Au  point  de  vue  de  l'archéologie,  il  est  du  plus 
haut  intérêt  ;  comme  art,  il  faut  louer  son  élégance  et  sa 
richesse.  Sa  conservation  ne  laisse  presque  rien  à  désirer; 
il  est  même  rare  de  rencontrer  des  pièces  d'orfèvrerie  en 
aussi  bon  état. 

Sa  forme  est  an  rectangle,  qui  mesure  0,1 1  c.  en  hau- 
teur; 0",14  c.  en  largeur  et  0'",09  c.  en  profondeur. 

Il  se  cotnpose  d'une  boite,  d'un  couvercle  et  d'ua  toit. 

Le  soubassement  primitif  maaque  actuellement:  ce 
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(leTail  être  une  pliDliie  filigranée  el  gemmée,  supportée 
3UI  angles  par  quatre  grilTes. 

La  bollc  esl  à  jour,  fermée  par  des  lames  de  crislal 
qu'encadrent  objiquement  des  bandeaux,  ornés,  comme 
lout  le  cofTrel,  de  filigranes,  de  pierres  précieuses  et  de 
perles.  Aux.  angles,  quatre  colonnettes  unies,  à  feuilles 
romanes  au  chapiteau  etbase  épaisse,  soutiennent  la  plate- 
bande  sur  laquelle  pose  )e  couvercle. 
.  Ce  couvercle  a  conservé  un  glacis,  dans  le  rectangle  du- 
quel s'inscrit  un  ovale  elliptique, en  forme desceau  ogival, 
incliné  anssi  el  laissant  aux  angles  des  écoinçons,  ornés 
avec  le  même  luxe  d'orfèvrerie  el  de  pierres. 

La  partie  supérieure  fait  défiiut.  On  peat  supposer,  à  la 
place  de  la  vitre  qui  la  clAt  maintcnantou  un  cristal  taillé, 
ce  qui  n'est  pas  probable  ;  ou  une  calotte  basse  à  cétes, 
lout  i  fait  dans  le  slyle  et  le  goût  de  l'époque  ;  ou  même 
une  coupole,  soulevée  sur  des  colonnettes  el  terminée  par 
un  fleuron  épanoui.  Je  m'arrête  peu  à  cette  dernière  hy- 
pothèse, qui  donnerait  au  petit  monument  trop  d'éléva- 
tion. 

Le  travail  d'orfèvrerie,  exécuté  avec  beaucoup  de  soin, 
exige  quelques  explications.  L'intérieur  ayant  été  récem- 
ment garni  de  velours,  je  ne  puis  me  rendre  compte  do 
l'armature  du  cofTret  que  par  des  objets  analogues.  Sur 
une  âme  en  bois  de  chêne,  pour  fournir  une  plus  grande 
résistance,  ont  été  clouées  de  minces  lames  d'argent  doré 
que  rehansseni,  par  application,  des  rinceaux  de  filigrane 


Chaque  plate-bande  est  bordée  d'un  filet,  imitant  une 
torsade,   contre  lequel  viennent  s'appujer  les  cnroule- 
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mcDls.  Le  dessio,  le  plus  ordinairement  formé  par  ces  H- 
ligraaes,  striés  commes'ils  avaient  été  tordus,  est  une  triple 
lige,  en  manière  de  flenr  de  lis,  liée  su  point  de  départ 
par  une  attache  plate  et  terminée  à  ses  estrémilés  par  an 
fleuron  saillant  ;  quelquefois  à  un  des  replis  s'attache  une 
vrille  également  fleuronnée.  Posées  obliquement,  ces  fleurs 
de  lis  sont  séparées  par  les  gemmes  qui  donnent  un  éclat 
incomparable  au  coffret.  Au  glacis  du  couvercle,  le  fili- 
grane se  complique  de  quelques  vrilles  accessoires,  tandis 
qu'i  la  frise  de  la  boite  il  se  simplifie,  faute  de  place.  Par- 
tout le*  fil  est  double  et  épais,  ce  qui  donne  plus  d'am- 
pleur aux  tiges  courantes. 

Les  pierres,  précieuses,  au  nombre  de  147,  allernent 
avec  des  perles.  Je  compte  40  perles,  quelques-unes  de 
premier  choix.  La  plupart  ont  ceci  de  particulier  qu'a- 
vant de  servir  à  l'ornementation  de  ce  colTret,  elles 
avaient  déjà  H&  perlées  en  forme  de  collier.  Elles  sont 
percées  au  centre,  là  où  passait  le  fil  d'or  ou  de  soie  qui  les 
reliait  ensemble. 

Les  pierres  admettent  huit  variétés:  le  saphir  bleu, 
l'améthyste  violette,  le  grenat  ronge  foncé,  le  rubis  rouge 
clair,  le  plasme  d'émeraude  d'un  vert  opaque,  la  turquoise 
également  opaque  et  d'un  bleu  clair,  la  lopase  légèrement 
jaane  et  le  cristal  de  roche. 

Pierres  et  perles  sont  montées  en  bStes,  de  formes  di- 
verses, rondes  pour  celles-ci,  irrégulières  pour  celles-là. 
La  bâte,  striée  à  son  rebord,  s'élargit  à  ia  base  et  adhère  à 
la  plaque  de  vermeil  du  fond  par  deuï  petits  dons, 
comme  on  le  constate  en  examiaant  de  près  les  lacunes  du 
filigrane. 
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Ces  pierres  soDl  gi^oéraleoient  taillées  en  calochon, 
c'esl-à-dire  convexes,  plus  rarement  en  labltlle  avec  partie 
supérieure  bombée.  Quant  à  la  forme,  elle  est  des  plus 
irrégulières  :  presque  toujours  carrée,  rectangulaire  ou 
ovale,  elle  devient  aussi  parfois  triangulaire  ou  anguleuse; 
c'est  ce  qu'on  nomme  les  pierres  baroques,  employées  telles 
qu'on  tes  a  pour  ne  rien  en  perdre. 

£lles  sont  pour  ainsi  dire  semées  au  hasard  sur  le  fili- 
grane, car,  i  part  l'allernance  avec  les  perles,  rien  n'in- 
dique la  préoccupation  de  les  grouper  ou  par  grandeurs 
ou  par  couleurs.  L'orfèvre  les  a  placées  comme  elles  lui 
tombaient  sous  la  main,  sans  songer  à  la  symétrie.  Les 
parois  des  montants  ou  embrasures  sont  seules  traitées 
arec  ce  système  d'harmonie  qui  nous  platt  tant  anjour- 
d'hui  :  chaque  panneau  a,  au  centre,  une  grosse  améthyste, 
llenquée  aux  quatre  coins  de  quatre  petits  saphirs. 

Plusieurs  pierres  sont  des  intailles  antiques;  mais,  tu 
l'exécution  moins  soignée,  je  ne  les  ferais  pas  remonter 
au  delà  du  bas-empire.  Sur  une  cornaline  est  gravé  un 
scorpion,  une  palme  sur  un  grenat  et  sur  un  rubis  un 
petit  bonhomme  dont  les  linéaments  sont  très  rndimen- 
taires. 

A  la  partie  antérieure  ont  été  mis  en  évidence  deux 
camées  antiques  et  datant  également  de  la  décadence  de 
i'arl  de  la  glyptique.  L'un  ovale  montre  deuï  génies,  vê- 
tus et  ailés,  affrontés,  foulanlun  sol  couvert  de  végétation, 
sur  lequel  ils  appuient  la  torche  de  l'hyménée.  L'antre,  ré- 
duit à  une  moitié  par  suite  d'une  brisure,  offre  le  môme 
sujet  agrandi,  mais  inliniment  mieux  traité. 

Sur  les  quairp  f^""*  '«  boite  du  coffret  est  fermée  par 
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des  lames  de  cristal  de  roche  grossièrement  Uillé.  Là  eo- 
core  l*orrêTre  a  fait  un  emprunt  h  l'antiquité  et  il  a  adapté 
comme  il  a  pu  à  son  œuvre  les  morceaux  disparates  et  in- 
complets qu'il  avait  à  sa  disposition.  Ne  les  aurait-il  pas 
lai-oiéme  mutilés  pour  les  faire  entrer  dans  sa  composi- 
lioo,?  C'est  possible. 

En  avant,  deui  bouquetins  !t  longues  cornes  sont  sépa- 
rés par  un  arbre  fantaisiste  ;  ce\o\  de  gaacbe  est  tronqué 
à  la  partie  poslérienre  et  de  l'autre  on  voit  à  peine  la 
queue.  De  l'autre  cdté  deut  lièvres  à  longues  oreilles  ont 
enlrc  eu\  un  arbre  dont  la  l&le  s'élargit  et  retombe  comme 
celle  du  palmier;  ils  courent,  cardurriëre  l'un  d'eux  on 
aperçoit  la  tête  arrondie  et  le  cou,  avec  collier  perlé,  d'un 
chien  qui  est  près  de  l'atteindre.  Sur  une  des  faces  lalé- 
raltis,  mais  renversé,  est  un  chien  courant  qui,  à  cette 
place,  a  (perdu  le  museau  et  un  boni  de  la  queue;  sur 
l'autre  face  s'élance  un  lièvre,  également  poursuivi  par 
un  chien  dont  on  ne  dislingue  que  la  léte  et  une  patte. 

Taillées  en  relief  dans  un  cristal  épais,  ces  quatre 
scènes,  malgré  leur  imperfection  artistique,  ne  sont  pas 
dépourvues  d'intérêt  :  il  y  a  de  la  vie  et  de  l'entrain  dans 
ces  chasses  au  liâvre  et  au  bouquetin,  comme  aussi  il  s'ea 
exhale  une  forte  saveur  d'art  b^rsantia. 

J'attribuerais  ces  quatre  fragments  an  viii*  siècle  envi- 
ron ;  il  y  en  a  d'analogues  à  Aix-la-Chapelle  et  k  Cologne, 
et  il  n'est  pas  improbable  que  ceux-ci  aient  été  envoyés 
d'Orient  â  Cbarlemagne.  Les  croisades  onidà  aussi  impor- 
ter un  grand  nombre  de  ces  menus  objets  de  luxe. 

Il  faut  maintenant  déterminer  l'époque  ducoSretelsa 
destination.  Je  n'hésite  pas,  en  raison  de  sa  forme,  de  son 
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st)le  et  surloul  des  colonnetles  d'angle  qui  seolcnt  eocore 
le  faire  roman,  à  le  reporter  à  la  fin  duxii*  siËcle.  Je  n'ose- 
rais pas  aller  jusqu'aux  premiâres  années  du  xiii'. 

Rien  n'indique  une  destination  pieuse.  Seule,  la  forme 
en  coupole,  qui  est  toute  hypoihétiqne,  pourrait  dénoter 
un  souvenir  du  Saint-Sépulcre  et  alors  l'inlérieur  eut  con- 
tenu des  retiques  de  la  Passion  du  Sauveur  et  des  lieux 
sancliliËs  par  sa  présence  ou  son  ailouchcmenl  en  Terre 
Sainte.  S'il  y  avait  une  inscription,  elle  devait  être  à  la 
base.  Nous  sommes  donc  encore  privés  d'un  élément  im- 
portant d'information. 

Les  choses  étant  ainsi,  jusqu'à  meilleur  avis,  je  me 
prononce,  comme  attribution,  pour  un  coffret  de  ma- 
riage. Don  de  fiancé,  l'épouse  devait  y  déposer  ses  pa- 
rures, anneaux,  colliers,  bracelets.  Un  souverain  ou  un 
puissant  seigneur  ne  reculait  pas  d'habitude  devant  un  luxe 
qui  allait  de  pair  avec  sa  dignité  et  ses  ressources  per- 
sonnelles. 

Si  le  coffret  a  été  fait  pour  l'église  —  ce  dont  je  doute 
encore,  —  il  aiderait  à  comprendre  l'osage  de  certaines 
plaques  de  cuivre,  historié  et  gravé,  qui  ne  sont  pas  an- 
térieures à  cette  époque  et  que  l'on  rencontre  quelquefois 
dans  les  collections  publiques  ou  privées.  J'en  citerai 
un  exemple  emprunté  au  Limousin  :  tout  autour  de  l'el- 
lipse circule  une  inscription,  gravée  sur  plusieurs  lignes  et 
nommant  quantité  de  reliques.  On  ne  savait  jusqu'à  pré- 
sent â  quoi  rattacher  ces  plaques  isolées  et  détachées  de 
"objelqu'elles  complétaient.  Ne  seraient-elles  pas  la  pla- 
ne terminale  du  coffret  et  leur  mission  n'aurait-elle  pas 
lé  de  désigner  les  reliques  qui  y  étaient  renfermées? 
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Celle  hypothèse  donnerait  enfin  une  solution  k  un  pro' 
blême  d'archéologie  lon^emeni  discuté. 

IX.  —   PTXIDE  ÉHAILLÉB 

(xii^  siècle). 

Celte  pyxide  ou  custode  était  destinée  à  conserver  le 
^Sainl-Sacrement  et  à  porter  le  saint  viatique  aux  mou- 
rants. 

Sa  forme  est  une  holie  cylindrique,  avec  couvercle  coni- 
que en  poivrière  et  croix  terminale.  Du  sommet  à  la  base, 
la  hauteur  est  de  0'^,\2  c;  le  diamètre  ne  mesure  que 
0",06  c. 

Ce  vase  sacré  est  en  cuivre  rouge.orné  d'émail  champlevé. 
Par  endroits  on  remarque  des  traces  de  dorure  à  l'exté- 
rieur; rinlérienr.an  contraire,  est  resté  brut.  D'oùjesuis 
autorisé  à  conclure  avec  raison,  appuyé  également  snr 
d'anciennes  rubriques,  qu'il  était  garni  d'une  loile  iine 
dans  laquelle  s'enveloppaient  les  hosties. 

Le  fond  est  maladroitement  rapporté  et  fixé  à  la  bolle 
par  quatre  clous  à  lËte  plate, 

La  décoration  du  pourtour  se  compose,  en  haut  et  en 
bas,  de  médaillons  alternant,  sur  un  fond  bleu,  avec  no 
feuillage  lancéolé. 

Sur  le  champ  blanc  du  médaillon  circulaire  se  détachent 
les  lettres  SNI,  accompagnées  au-dessus  d'une  sigte  ansi^e 
qui  indique  nne  abréviation  el,  en-dessous,  d'une  petite 
croix  pallée,  le  tout  réservé  dans  le  métal.  Les  trois  let- 
tres, inscrites  à  rebours,  doivent  se  lire  IHS,  en  substi- 
tuant la  lettre  H  ou  Ela  à  la  consonne  N  qui  n'a  pas  de 
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signification  et  dont  on  ne  peut  attribuer  ta  présence  ici 
qu'à  l'ignorance  de  l'oa»rier.  IHS,  arec  la  si^e  qui  le  sur- 
monte, forme  le  monogramme  du  nom  de  Jésus.  Em- 
prunté aux  Grecs,  qui  Vont  conlraclé  en  ne  laissant  que 
lesdeuxiDîtialialeset  la  fînate  IHsovS,  il  s'est  maintenu 
ainsi  pendant  tant  le  moyen  9ge  chez  les  Latins  et  ce  u'est 
qu'an  iTi' siècle,  pour  ne  pas  en  avoir  compris  l'origine 
et  la  signification,  qoe  les  érudils  d'alors  se  sont  avises 
de  donner  l'inlerprélalion  Jesiis  Bominvm  Salvalor,  qui 
est  fausse  de  tout  point,  comme  esi  erronée  la  traduction 
Salvator  No$ler  Jésus,  proposée  pour  le  monogramme  de 
notre  pyxide. 

La  feuille  mise  en  alternance  avec  le  monogramme  est 
lancéolée.  On  dirait  une  fleur  de  lis  dont  les  ailes  ser- 
vent de  base  à  un  fer  de  lance  el  de  point  de  départ  à 
une  enveloppe  en  amande,  glacée  d'émail  glanqueetqui 
se  développe  snr  tes  cOtés  par  quatre  vrilles  ou  crochets. 
L'inlériear  du  fer  de  lance  est  bien  clair,  ourlé  de  blanc, 
par  juxtaposition  d'émail  et  sans  cloison  intermédiaire. 

Le  couvercle  adhère  à  la  boUe  par  une  charnière  sail- 
lante, qui  se  répète  en  avant  pour  la  fermeture,  à  laqnclle 
a  été  donnéle  contour  d'une  télo  d'oiseau.  Cette  seconde 
charnière  a  perdu  l'aiguille  qui  la  lenait  fermée. 

Au  sommet  du  cAne,  une  croix  latine,  unie  et  lisbe, 
pose  en  s'élargissanl,  ponr  lui  donner  plus  de  force,  sur 
on  houlon  qui  se  prolonge  en  chape.  A  la  base  court  un 
double  filet:  l'un  à  fond  bleu,  semé  de  bîlletles  posées 
obliquement,  l'autre  en  email  glauque,  interrompu  par 
six  clous  saillants  et  inclinés,  espacés  régaiièrcmcnt.  Ces 
chevilles  servaient  à  fixer  le  pavillon  de  soie  qui  envelop- 
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pait  la  pyxide  et  qae  nous  retrouvoos  encore  de  nos  jours 
sur  lous  les  ciboires,  en  vertu  d'une  prescription  du  Rituel 
de  Paul  V. 

L'époque  de  ce  petit  vase  est  le  xit*  siècle  trës-dvancé, 
louchant  même  è  sa  fin.  Ce  n*est  pas  un  objet  d'art,  tant 
s'en  faut.  Limoges,  qai  t'a  fabriqué,  avait  dans  ses  ate- 
liers du  beau  et  du  médiocre,  suivant  les  exigences  des 
acheteurs.  Le  beau  se  payait  cber  et  n'était  pas  accessible 
h  toutes  les  bourses  :  il  ;  avait  les  œuvres  de  pacoiille, 
comme  celle-ci,  pour  les  églises  rurales  moins  bien  do- 
tées. L'impérilie  de  l'ouvrier  se  trahit  de  toutes  parts, 
d'abord  dans  la  tailled'épargne  qui  est  irréguli^reet  incor- 
recte, puis  dans  la  qualité  de  l'émail  qui  adhère  mal  aa 
fond. 

Des  pjrxidea  analogues  ne  sont  pas  rares  dans  les  col- 
lections publiques  et  privées.  Plusieurs  même  ont  élé  re- 
produites dans  nombre  de  publications  archéologiques^ 
enir'autres  page  285  de  VÀbéeédaire  d'archéologie,  édil. 
de  1859.  Celle  de  Moûliers,  sans  constituer  précisément 
une  variété  de  type  ou  une  œuvre  de  choix,  n'est  pas 
néanmoins  à  dédaigner,  et  nous  devons  savoir  gré  à 
M.  i'abbé  Tremey,  qui  t'a  découverte  Ji  Aime,  d'en  avoir 
généreusement  doté  te  trésor  naissant  de  la  cathédrale. 

X.  CHASSE  ÉMAILLÉE 

(xiii*  siècle). 

Ce  colTrel  a  la  forme  d'une  châsse:  ou  pluldl  il  res' 
semble  à  ane  maison,  domus  (de  là  l'origine  de  l'appella' 
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lion  itâliuDDe  et  allemande  des  cathédrales,  dmmo  et  dont) 
et  mieux  à  une  église,  avec  sa  ne!  allongée,  son  chevet 
droit,  sa  façade  et  son  toit  à  double  pente.  C'est  à  la  fois 
simple,  élégant  et  éminemment  symbolique.  Supposons 
le  petit  dôme  orienté,  comme  l'était  au  mojen  âge  toute 
église,  nous  avons  immédiatement  la  clef  du  symbolisme 
qui  le  décore.  A  l'orienl,  apparaît  un  ange;  suivant  les 
commentaires  les  plus  autorlsi;s,  l'ange  est  essentiellement 
lumière  et  de  plus  il  a  été  créé  en  même  temps  que  la  lu- 
mière physique.  Il  indique  donc  la  grande  clarté  que  le 
soleil  de  justice,  en  se  levant  sur  le  monde,  a  répandue 
pour  dissiper  les  ténèbres  de  l'ignorance  spirituelle. 

L'homme,  ainsi  éclairé  et  guidé  dans  sa  véritable  voie, 
est  fort  et  armé  ponr  le  combat  ;  au  cAté  du  nord,  il  Intte 
contre  les  diiïérenis  vices  qui  l'assaillent  dans  la  vie  et, 
par  la  grâce  de  Dieu,  il  en  est  victorieux.  Le  nord,  par 
son  froid  et  ses  ombres,  dénote  parfaitement  le  péché  qui 
glace  l'âme  et  lui  donne  la  mort. 

A  l'ouest,  l'homme  vainqueur,  au  soir  de  la  vie,  va 
entrer  dan^  le  repos  éternel  que  lui  ont  mérité  ses  vertus. 

Au  midi,  réchauffé  par  les ardeursdu soleil,  semanifeste 
un  double  symbole  :  ta  grâce  qui  vivifie  et  la  gloire  qui 
illumine.  L'une  et  l'autre  émanent  de  Dieu  directement. 
Voilà  pourquoi  le  Christ  trOne  dececâléetyadmelsesélos 
à  piirlager  son  triomphe. 

L'idée  générale  ressortira  encore  mieux  de  l'examen  des 
détails  qui  exigent  plus  de  précision  dans  la  description. 

L'ange  du  bon  conseil  occupe  donc  le  chevet  de  la  petite 
église.  Sa  télé  est  entourée  d'un  nimbe  vert,  symbole  de 
foi,  suivant  cette  belle  expression  du  moyen  âge  :  Fide» 
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viret.  Les  ailes  soat  abaissées  et  au  repos,  mais  éteDdnes, 
car  l'aDge  n'esl  qa'uD  messager,  loDJours  prél  à  e\éculer 
les  ordres  ic  son  ftourerain  e(,  quand  il  le  faudra,  il  saura 
quitter  la  terre  pour  les  déploj'er  vers  les  sphères  célestes, 
n  porte  un  double  rélemenl,  tunique  et  mauleau,  de  deux 
nuances,  mais  l'un  et  l'autre  bleus,  car  cette  couleur  est 
le  symbole  de  la  jouissance  et  du  bonhenr  que  l'on  goûte 
au  paradis.  Le  llrmamenl  donnait  lui-même  l'indicaliou 
précise  et  rigoureuse  de  ce'te  couleur  [I].  Le  col  de  la  tu- 
nique, suivant  la  coutume  du  temps,  est  garni  d'un  orfroi 
rehaussé  d'une  pierre  précieuse;  c'est  le  luxe  du  vêtement, 
comme  le  portaient  alors  toutes  les  personnes  de  distinc- 
tion. Les  deux  mains  tendues  font  un  geste  difTérenI;  la 
droite,  levée  et  ouverte,  montre  le  chemin  à  suivre  et  la 
gloire  qui  sera  la  récompense  de  la  persévérance.  La 
gauche,  abaissée  et  vue  par  la  paume,  semble  confirmer 
et  maintenir  dans  la  bonne  voie. 

L'espace  n'a  pas  permis  de  représenlerl'angeen  entier; 
on  ne  le  voit  qu'aux  deux  tiers.  En  lui  donnant  de  moins 
fortes  proportions,  l'artiste  pouvait  fort  bien,  comme  &  la 
partie  opposée,  le  faire  plus  petit  et  par  conséquent  ne 
supprimer  aucune  partie  de  son  corps.  Mais  là,  ainsi  que 
sur  d'autres  monuments  de  même  slyle  et  de  même  époque, 
perce  l'intention  symbolique.  L'ange,  er>  revêtant  la  forme 
humaine,  ne  prend  que  la  partie  la  plus  noble,  celle  qui 
représente  rintelligencc  et  le  cœur.  En  supprimant  systé- 
matiquement la    partie  inférieure,  par    laquelle   notre 

(0  "  Sappbirua  cœli  prceleoilil  coloram  »  (Buj.  a  S.  Victare,  II,  i2li.J 
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Sature  touche  ï  la  terre  dont  elle  eai  sortie,  on  montre 
l'ange  débarrassé  des  infirmités  et  des  misères  auiiquelles 
nous  sommes  sujets.  La  partie  élevée,  noble,  éthérëe  pour 
ainsi  dire,  reste  seule  et  elle  convient  parrailement  k  Tange 
qui  va  apprendre  à  l'homme  comment  il  faut  combattre  le 
vice  ei  conquérir  la  vertu  (1). 

Le  fronton  da  chevel  manque  complètement  et  nous 
n'osons  proposer  aucune  restitution  pour  suppléer  à  l'or- 
nementatton  qui  devait  le  décorer. 

Passant  au  côté  droit  ou  au  nord  de  l'église,  nous  trou- 
vons  une  corrélation  directe  entre  le  mur  et  le  toit.  L'un 
et  l'autre  sont  coupés  diagonalemenl  par  des  lignes  bleues 
formant  des  losanges  dans  lesquels  s'inscrivent  des  mé- 
daillons historiés,  laissant  libres  des  triangles  ou  écoiu' 
çons  garnis  de  feuillages. 

Le  médaillon  est  à  fond  rouge,  car  le  combat  peut  aller 
jusqu'il  l'effusion  du  sang  par  le  martyre.  Il  se  rattache 
par  quatre  anneaux  au  fond  de  couleur  verte  que  nous 
avons  déjà  vu  symboliser  la  foi.  Sur  la  paroi  latérale  le 
médaillon  et  le  losange  ont  leur  champ  égayé  de  petites 
roses  de  métal  qui,  d'après  les  auteurs  symboliques  expri- 
ment encore  les  gouttes  de  sang  transformées  (S).  Le  vice 
ou  le  mal  se  présente  îci  sous  un  quadruple  aspect,  dra- 
gon et  lion,  basilic  et  aspic.  Chacun  de  ces  animaux  mal- 
faisants, dont  deux  imaginaires,  se  répèlent  par  couple, 


(1)  Gunl.  Durand.  Ratioa.  divia.  offie.,  lib.  I,  cap.  2.  n.  2.  —  Teiier, 
Ettai  liislor.  et  detcrîpt.  lur  lei  argentiers  el  tci  rmaitleiiTt  de  Limoges. 
Dpiid  Kém.  de  la  Sir.  d«t  Àntiq.  de  l'intett,  atio.   ISkî.  pai;.  t'K. 

(j)  u  Ros[jice  rosam  pnssioois  sanguioeœ,  quamodo  rubcl  io  indicium 
Brâciilûiims  carilaUs  s  (S.  Bernard.  DtPatt.  Don.  cap.  GXXXIli. 
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afin  de  rendre  la  propagation  el  la  fécoadUé  du  mal.  Nous 
avons  ainsi  le  nombre  euct  des  vices  combattus.  Les  au- 
tres vices  peuvent  ôlre  coosidérës  comme  des  dérivations 
de. ces  péchés  capitaux,  quoique  la  scolaslique  eût  déjà 
établi,  dès  le  xii'  siècle,  le  nombre  sept  pour  caractériser 
les  passions  qui  ivrannisenl  le  plus  violemment  l'homme. 
Le  dragon  est  cauleleui,  presque  timide  :  il  avance 
lentement,  sans  brait,  pour  dissimuler  sa  marche  furlive 
et  prudente.  II  a  bien  des  ailes,  mais  il  ne  sait  pas  s'en 
servir  ;  il  ne  peut  pas  s'élever  au-dessus  du  sot  qu'il  louche 
de  tons  calés,  par  ses  pattes,  sa  queue  et  son  cou  allongé. 
La  queue,  il  ne  la  laisse  pas  traîner,  il  la  replie  sous  lui 
pour  mieux  se  cacher  et  éviter  tout  bruil  qui  pourrait 
le  trahir.  Sa  gueule  est  ouverte  el  son  œil  ardent;  une 
aigrette,  signe  d'audace,  surmonte  son  crâne  aminci  et 
allongé,  car  l'intelligence  est  sensiblement  diminuée  et  an- 
nihilée chez  le  luxurieux,  toujours  avide  de  convoitises 
nouvelles  et  faisant  parade  de  ses  Toiles  conquêtes.  L'en- 
vie peut  se  trouver  subsidiairemenl  comprise  dans  celte 


Le  lion  est  fait  ponr  exprimer  la  colère  et  l'orgueil. 
Son  ennemi  lutte  contre  lui,  d'abord  i  la  faconde  Samson, 
en  déchirant  de  ses  deux  mains  sa  mâchoire  qu'il  saisit 
énergiquement,  tandis  qu'il  s'est  assis  sur  sa  croupe  et 
qu'il  appuie  ses  jambes  vigoureuses  sur  ses  pattes  pour  le 
rendre  impuissant  à  la  résistance.  L'artiste  a  eu  en  vue,  à 
n'en  pas  douter,  Samson  lui-même,  car  il  lui  a  donné  une 
chevelure  tellemeut  abondante  qu'elle  s'étale  de  chaque 
cAté  delà  tête  en  longues  mèches.  Dans  l'autre  médaillon, 
c'eM  one  lionne  qui  se  redresse  comme  pour  bondir  sur 


bvGoogIc  - 


—  174  — 

MO  adrersaire,  qui  la  transperce  de  son  épée  el,  du  bns 
gauche,  s'abrite  contre  sa  Turcur  d'un  long  boaclier  qui  le 
couvre  presque  en  entier. 

La  paredsc,  doublée  de  l'avarice  et  de  la  ganrmaodisc, 
est  parfaitement  exprimée  par  le  serpent  qui,  une  partie 
de  Tannée,  reste  engourdi  et,  après  avoir  avalé  gloutonne- 
ineni  l'animal  qu'il  a  fasciné,  d.insure  dans  l'inaction  jus- 
qu'à ce  que  la  digestion  soilachevée.  L'homme  qui  le  com- 
bat, Télu  d'une  jaquette  recouverte  d'un  chaperon,  a  les 
jambes  nues:  on  dirait  no  cnllivaleur  des  champs.  Il  l'é- 
treinl  de  ses  deui  mains  et  t'empêche  de  se  jeter  sur  lai, 
on  se  recourbe  pour  le  tenir  à  distance. 

Condensant  davantage  les  idées  ei  preuanl  pour  base  ce 
verset  d'un  psaume  :  «  Super  aspidem  et  basiliscum 
ambulabîs.cl  conculcabis  leonem  et  draconem  n  (xc,  tl], 
le  lion  symbolise  admira blemenl  l'orgueil,  le  dragon  la 
colère,  le  basilic  (produit  monstrueux)  ta  luxure,  et  le 
serpent  ia  gourmandise.  Nous  restons  mieux  de  celle 
façon  dans  les  doctrines  du  temps. 

S.  Bonaventure,  qui  était  contemporain  de  notre 
coffret,  dit  que  le  diable  trouvant  les  9mes  vides  de 
foi  y  grave  et  moule  l'image  d'un  animal  et  que  cet 
animal  est  un  vice  :  «  Diabolus  in  quibusdam  non  inve- 
nit  lidem  catholicam,  vel  forte  in  iliis  scutpsit  et  formam 
figuram  leonis,  id  est  pecralam  superhise;  fîgnram  dra- 
conis,  id  est  peccaturo  invidia.  »  {Dicta  talutii,  cap. 
de  peccalo  m  generali. 

L'homme  ainsivainquenr  jouit  desa  victoire  et  la  terre 
dont  il  s'est  rendu  maître  par  la  constance  de  ses  efTorls, 
lai  oiïre  un  genre  particulier  de  satisfaction.  Handile,  elle 


3  bï  Google 


—  175  — 
ne  pouvait  produire  que  des  ronces  el  des  épines  ;  fécon- 
dée par  le  iravail,  elle  s'enrichil  d'une  végélalion  plantu- 
reuse, il  la  fois  utile  pour  subvenir  auii  divers  besoins  de 
la  vie  cl  agréalile  à  la  rue.  Telle  est  la  raison  qui  a  fait 
tapisser  les  écoinçons,  sur  fond  bleu,  de  feuilles  dorées, 
i  reflets  d'azur  el  de  pourpre 

L'ouest,  où  se  couche  te  soleil,  exprime  le  soirdela  vie, 
comme  l'a  si  gracieusement  dit  saint  Thomas  d'Aquin 
dans  une  de  ses  hymnes;  Vit(v  vesperam.  Le  marl;^re  est 
consommé  et  par  là  celui  qui  a  eu  le  courage  de  se  sacri- 
fier tout  entier  peut  désormais  prendre  place  parmi  les 
élus.  Il  se  lient  debout  au  seuil  du  paradis  qu'il  va  fraa- 
chir,  à  la  porte  de  celle  église,  image  ici-bas  du  royaume 
des  cieux  (1).  Il  a  le  regard  tourné  vers  le  nord  où  il  a 
combattu,  tandis  que  loul  le  mouvement  de  son  corps  le 
porte  vers  le  midi  où  il  trouvera  le  prix  de  sa  bravoure, 
bravium.  Sa  main  droite  est  levée  comme  pour  bénir,  car 


(I)  s.  Grégoire  le  DrRDd.  dans  son  Hamélle  3S  sur  les  EvnngHos,  « 
fliâ  admiraliteniaiil  co  Byoïbolisine  do  l'églîu  mslérielle.  enviiiagéa 
comnM  Qguro  du  royaumo  des  cieui  :  a  Plcrumqus  in  aanclo  Evangelio 
regaunt  CŒlurum  prainiTis  Ecclesia  nominalut  :  cougregali»  i|uipi>o  jus- 
loruiD.  Tognum  ccBlorum  dicilur.  quia  auim  par  proplietam  Dumiaus 
dïcit  :  Cvlum  mihi  iedeieit;  etSalomoD  aU  ;  Anima  jutti  laUt lapien- 
tùr.  Paiilus  eliam  dicU  Chrislum  Dei  virlulen  et  Doi  Biipk'nliiim.  Liijiûdo 
onlligcra  deliemui,  quÎB  «i  Deus  sapioiiiia,  animi  aulcm  jualî  «edei 
sapiïinlia  ;  aura  cmluiD  dicitur  sedes  Dei.  cœtum  crgo  esl  anima  JusU. 
Bine  per  Psaimislam  de  Sanclis  pricdicaloriLus  dicilur  :  Cali  enarrant 
glariam  Dci.  Jtegaum  ergo  oœlurum  est  ecclesîa  juslorum  ;  quia  dum 
(nruiD  corda  in  lerra  nil  amtiiiinl,  per  lion  quod  ad  superaa  suspirant. 
jain  ia  eia  Dominus  qunsi  in  cœleslibus  regoat.  n  L'Bglîsa.  aafGJiiblé» 
des  justes,  Qe  pouvait  Élre  mieux  oipriméo  c|iin  par  ie  lieu  saint  oii  iU 
M  réunisscDt.  Oe  plus,  c'est  à  ia  mari  que  l'âine  se  detacliQ  de  la  terra  et 
qu'aile  commence  à  entrer  duns  le  »6jour  de  la  fèlicitt  Merueile  pour 
régner  avec  Dieu.  S.  Jean,  Image  de  l'âme  ijctorieuse  el  rËcompeniie, 
Ml  donc  bien  à  sa  place  A  l'occidonl  de  la  châsse. 
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iélh  H  peut  communtqnGr  une  partie  de  la  gloire  qui  loi 
est  échue  en  partage  el  devenir  l'intermédiaire  entre  le 
ciel  qu'il  montre  et  les  clients  qui  l'invoquent.  Son  vële- 
ment  est  très-significaiir.  C'est  d'abord  unclongue  tunique 
Terle,  sans  ceinture;  la  foi  l'enveloppe  comme  d'une 
armure  impénétrable  qui  a -ùmoussé  les  traits  de  l'en- 
nemi (I)  et  ses  reins  ne  sont  pas  ceints,  parce  qu'il  est 
arrivé  au  repos  el  qu'il  n'a  plus  besoin  de  ce  qui  est  ici- 
Las  l'indice  du  travail  et  de  l'action  (?].  Comme  ranj;e 
qui  est  â  l'orient,  il  a  sur  les  épaules  on  manteau  bleu, 
qui  exprime  clairement  la  jouissance  des  félicités  céleste» 
auxquelles  il  a  été  appelé  parla  miséricorde  divine.  Sa 
ligure  est  sans  barbe,  pour  dénoter  la  jeunesse  éternelle 
des  élus,  et  son  nimbe  couleur  d'azur,  afin  de  rappeler  la 
splendeur  du  firmament  oii  il  doit  régner  désormais. 

Je  ne  pense  pas  que  celte  chSssc,  dans  l'idée  de  l'ar- 
tiste, ait  eu  une  atTectation  spéciale  et  que  tes  ossements 
qu'elle  devait  contenir  aient  motivé  une  iconographie  en 
rapport  avec  la  destination.  Je  suppose  plutôt  que  ces 
coiïrets  se  fabriquaient  à  l'avance  et,  par  conséquent, 
présentaient  plutôt  une  idée  générale  qui  pouvait  s'ap- 
proprier à  tous  les  besoins.  Aulrcmeat  une  commande 
eût  été  nécessaire  et  une  foule  de  monuments  analogues 
démontrent  que  ces  articles  se  trouvaient  tout  prêts  dans 
le  commerce  et  que  l'acquéreur  n'avait  plus  qu'à  choisir 
ce  qui  était  à  sa  convenance.  Je  tenais  à  faire  cette  obser- 

(L)  1  Accipile  annaturam  Doi  ut  posailit  resislero  in  Aie  malo  ■ 
(S.  Paui,  ad  Sphts.  VI,  13.) 

(p.)  I  AccioffitB  vos  el  Tiaciminl  »  (Isal.  VIII,  9)— n  Acdngc sicut 
Tic  lumbos  luoa  n  {M.  XXIVTII,  3.) 
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Talion  parce  que,  rigourcosemeot,  on  pourrait  donner  nn 
nom  an  personnage  représentii  à  l'occideol  de  la  pelite 
châsse.  Les  pieds  nus  indiqueol  nécessairement  un  apd- 
tre  et  l'air  de  jeunesse  du  visage  le  désigne  iaùvilatile- 
ment  comme  S.  Jean  l'é rangé! isle.  Cependant  je  ferai 
of>server  qu'ii  lui  manque  encore  l'attribut  te  plus  habi- 
luel  de  l'apostolat,  qui  est  le  livre.  D'ailleurs,  S.  Jean 
n'est  Dulleutent  déplacé  ici.  En  lui  peut  se  résumer  le 
collège  apostolique  et  la  cohorte  des  martyrs,  car,  lui 
aussi,  soufTrit  pour  la  foi  à  Rome  et  à  Pathmos  par  les 
ordres  sévères  de  Domitien.  L'apostolat  s'accuse 'encore 
dans  cet  arc  triomphal,  porté  par  deux  colonnes  et  que 
surmonte  un  édicule  que  les  archéologues  ont  nommé  à 
lorl  Jérusalem  cèltsle.  Il  est  admis  en  symbolisme  que 
les  apélres  sont  cuv-mémes  les  portes  vivantes  par 
lesquelles  la  doctrine  évangi^lique  est  entrée  dans  le 
monde  (1)  et  on  no  conteste  plus  en  archéologie  la  signi- 
fication de  ces  tours,  murailles  et  palais,  placés  la  pour 
figurer  les  villes  et  les  contrées  évangélisées  par  l'apétre. 
£n  tout  cela  il  n'y  a  rien  de  nouveau,  mais  il  importait 
do  le  constater  sur  le  colTret  dont  nous  étudions  tout 
ensemble  les  détails  multiples  et  la  haute  signification. 

La  paroi  du  midi  se  décompose  en  deux  zénes  :  la  partie 
supérieure  et  la  partie  inférieure,  l'une  et  l'autre  en 


(1)  s,  Auguslin,   commetilanL  1c  SG'   psaumo,   torniutu  lu  iiremicr  es 

symliolisino  :  H  Diligil   UoiniQua   iiorlus    Siuii Quart!   siiiil   purlai 

(Aposluli)  ?  tiuia  per  iiisog  intramus  aii  regaum  Dei.  l'rc^LaïQt  cnini 
Dobis  ol  cum  pcr  ipsus  iniramua.  [lor  Christum  inlramus.  Ipse  osl  cnlm 
janua.  El  cum  dicuulur  iliiudcf  im  iiorlic  Jorusnlom  cl  uim  porla  ClirisluB 
et  duodocim  iKiiie  Cbrialus,  qaia  In  duoUecim  purlis  Chrîslua.  n  Ici. 
noua  D'avoDs  qu'une  porte,  S.  Jean,  mais  «Ile  nous  conduit  direclemcn  I 
«u  Cbrist,  qui  IrOuc  su  midi  do  la  ctiâHC. 
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relation  posilivc  avec  ta  façade  du  couchant.  Admettant 
que  S.  Jean  est  l'apAlre  debout  h  l'ouest,  nous  voyons 
de  suite  combien  ce  choix  cet  approprié  à  la  situation. 
En  efTei,  par  son  Apocalypse,  il  a  révélé  le  triomphe  de 
l'Agneau  immolé  pour  le  salut  de  tous,  les  hommages 
qu'il  reçoit  au  ciel  (t),  puis  il  a  vu  le  Roi  de  gloire 
entouré  des  quatre  symboles  de  sa  puissance  (2)  et  enfin 
les  martyrs  admis  à  former  sa  cour  [3).  IiC  toit  de  la  chSsse 
qui,  par  sa  position  môme,  se  référé  à  la  partie  supérieure 
du  ciel,  montre  l'Agneau,  victime  glorieuse,  appuyant  une 
de  ses' pattes  sur  te  livre  que  lui  seul  est  digne  d'ouvrir 
et  arborant,  comme  un  trophée,  la  croix  sur  laquelle 
il  a  versé  son  sang.  Son  nimbe  crucifère  est  des  plus 
caractéristiques  et  ce  sont  encore  les  auteurs  mystiques  du 
moyen  âge  qui  vont  nous  aider  à  en  préciser  te  sens. 
La  croix  d'or  symbolise  sa  divinité,  tandis  que  le  champ 
d'émail  vert  se  réfùre  exclusivement  à  son  humanité. 
Comme  complément  de  sa  gloire,  l'Agneau  est  enveloppé 
dans  une  auréole  circulaire.  A  droite  et  à  gauche,  deux 
anges,  un  genou  en  terre,  les  ailes  abaissées,  tendent 
leurs  mains  vers  Celui  dont  ils  proclament  la  sainteté. 
Leur  tunique  est  verte  et  leur  manteau  bleu  :  leurs  pieds 
n'ont  pas  de  chaossure,  comme  il  convient  ans  êtres  pri- 
vilégiés que  Dieu  a  choisis  pour  ses  mandataires  et  ses 
hérauts.  Une  de  leurs  ailes  monte  le  long  de  l'auréole  et 
la  courre,  pour  rappeler  peut-être  l'altitude  qu'avaient 
tes  chérubins  dans  le  Saint  des  saints.  Lear  nimbe  varie 

(I)  Apocsijps.   V.  S,  9. 
(S)  Ibid.  IV,   7. 
(3)  Ibid.  XII,  il. 
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qnant  à  la  couleur  ;  run  est  rouge,  symbole  de  charilé  ; 
l'autre  bien,  emblème  de  jouissance  célesle.  Plus  bas  le 
Christ,  recoDDaissable  i  son  nimbe  crucifère,  à  sa  main 
qui  bénit  au  nom  de  la  sainte  Trinité  avec  trois  doigts 
allongés,  à  ses  pieds  nus  (ce  qu'il  a  de  commun  arec  les 
anges,  les  apôtres  et  les  prophètes),  est  assis  en  roi  sur 
nu  arc-cD-ciel  et  enveloppé  dans  une  auréole  elliptique 
qai  manifeste  sa  gloire.  Sa  lâle  est  ornée  d'une  couronne, 
en  sa  double  qualité  de  juge  e[  de  roi  (I).  Sa  figure 
dénote  l'Age  mûr  :  il  porte  les  miïmes  vëtemenls  que  le 
disciple  bien-aimé,  tunique  verte  et  manlcan  bleu;  sa 
main  gauche  tient  Tcrmi!  le  livre  de  vie,  qui  est  en  môme 
temps  le  livre  de  sa  doctrine,  laquelle  sera  répandue  aux 
quatre  coios  du  monde  par  les  évangélisles  groupés 
autour  de  lui. 

Sur  un  fond  bleu,  image  du  ciel  cl  émergeant  des 
nuages,  on  voit  apparaître  les  quatre  symboles  bien 
connus  :  l'ange,  l'aigle,  le  lion  et  le  bœuf,  dans  l'ordre 
hiérarchique  qui  lient  compte  exclusivement  de  la  dignité 
relative  des  animaux  entre  eux.  L'ange  ou  l'homme, 
d'une  essence  plus  élevée,  prime  l'aigle  qui  vole  dans  les 
airs  :  le  lion,  d'une  nature  plus  noble,  précède  le  bœuf, 
animal  domestique.  Ils  ont  tous  les  regards  dirigés  vers 
leur  maître,  dont  ils  attendent,  les  ordres,  et  leurs  ailes 
impatientes  commencent  à  so  développer  pour  prendre 
leur  essor.  Leur  itimhe  est  vert  ;   les  évangi^listcs  ont 


(t)  ■  J«9uin  Chriitmn,  noKrum  verum  Balomoasm  ;  qui  wt  Salomon. 
fd  est  picificus  in  eiilio  ;  Ecelsïiutes,  M  est  conclonalor  ia  Judicio  ; 
Idida,  tri  est  dltedus  Domlrti  in  ragno,  ibiqu«  rai  i>  (S.  Bemaril.  Serm.  t.) 
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vécu  de  la  foi  et  c'est  l'enseigtiemeDi  de  cette  même  foi 
qui  leur  a  été  conlié  (1). 

Tel  ostlesens  premier  el  ordinaire  de  ces  sj'mboles, 
mais  il  y  avait  un  sens  plus  caché  et  non  moins  en  vogue 
au  moycD  9gc  :  il  est  essenliel  de  le  mettre  en  lumière. 
Le  Christ  triomphant  parait  ici  dans  quatre  attitudes 
'différentes  :  l'homme  de  S.  Mathieu  proclame  sou  huma- 
nité, l'aigle  de  S.  Jean  manifeste  sa  divinité,  le  lion 
rugissant  de  S.  Marc  annonce  sa  prëdicalion  infatigable 
et  le  bœuf  de  S.  Luc  redit  son  immolation. 

A  droite  et  à  gaucho  du  Christ,  abrités  par  une  arcade 
cintrée  qui  retombe  sur  d'épaisses  colonneltes  romanes, 
se  tiennent  debout  deux  saints  qu'à  leurs  pieds  nus  et  au 
rouleau  qu'ils  tiennent  dans  une  main  on  peut  reconnaî- 
tre pour  des  apâtrcs.  Leur  nimbe  bleu  el  leur  double 
vêlement  de  mlïmc  couleur  spéci&enl  l'état  béatilîque. 


(I)  s.  Orâfiirc  le  Grauil.  <1hi)s  non  commentairo  sur  Exâcliicl,  ài\e- 
l>>ppo  ainsi  eu  syinlKilIsnii^  :  «  Qiiiil  pet  faciDut  nisl  notilia  et  ijuid  per 
lienons  niai  vglntu*  t-xiiriiniliir  ?  Ter  tarleia  qulppn  tiniis(|uisque 
vognoBcilur,  pur  itennas  veto  in  allum  avium  coriiora  subloi'anlur. 
Faciès  iUi]uc  ail  flilom  )iKrliiii'l,  jK'iina  ad    ronlcmptalioticm.  Pcr  Qilem 

■ismiius  ah  omnlpiricnU   Doa  roi-noscimur Ver   couUmptalioncm 

vero,  ijna  supur  nosnu'liinuki  tuUimur,  (luaai  in  acra  lovaniur Nutilia 

lldeii  quR  rDguoacnnlnr  u  Dvii,  i|iFn  ojt  in  uno ,  qum  o^t  sicnul  in  qualuor. 
Ouidquiil  cniin  in  iimi  inrenurin ,  tioc  jn  umliiLug  siniMl  ijuatuor 
cognoxn».  Et  qiinliu>r  iienaa:  uni,  <iiiia  Di<l  uni]ii|iii[Gnlis  Filium 
Domlnuin  noflriim  iemta  Clirislam  fiimul  umnea  conrorditer  praxllrant 
el  ad  cliviuilaloin  rjiiii  lui-iilis  oi-u1ua  luvanles,  pouna  mnlompialioni* 
TolaaI.  Evnnicolii'Iamin  l'iv"  (iâe^  ail  liuminilalum  Domiui  iiorlincnl, 
ponna  ml  diviuilatem  lui.i  in  eiiin.  qiiem  corporeum  aipiciuiiL  qiutai 
bcies  inli-iiiliinl  :  eceI  limo  Iihur  i-fsa  incircuiuscriiilum  nique  îucur- 
poreum  ex  iliviitiiaic  anoiniliani,  per  runtomplaiionls  pennam  quaai  la 
aora  iBïanlur.  »  Ce  l"ilu  cx|iiiqiie  donc  ikarfailciDCRl  les  Injis  olioses 
signaltes  dinâ  Tatliludr  d<^s  (!vurii;ii liâtes  :  lo  iiimbo  vcrl.  eymbolii  do 
leur  fol  ;  1m  XHoi  dirinéc^  vers  le  IJlninU  pour  cxprimar  qu'iU  voionl  la 
divinité  dam  l'iiumauih',  l'I  i>nnu  lu»  ailes  éployéu,  qui  leur  iiermullcnt 
d'alloinlrc  aux  f<nnini'li  hf  |ilui  ék'vos  du  la  coulciuplalKiD. 
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LenrmaÎD  gsnche  lerée  et  leur  lète  légèrement  inclintïe 
indiqneni  à  la  fois  le  respect,  la  soumission  et  la  joie.  Le 
vicaire  général  Milliou,  qui  attribuait  ce  coiïret  an 
XI*  siècle,  a  cru  voir  dans  ces  deux  apùlres  S.  Pierre  et 
S.  Paot;  mais  leur  ligure,  imberbe  et  sans  caractère 
déterminé,  empOche  de  s'arrêter  à  cette  attribution  fau- 
tive, car  tous  les  iean  ont,  à  cette  époque,  une  physionci' 
mie  propre  et  des  attributs  caractérisés  qui  ne  laissent  pas 
la  plus  petite  hésilation  à  l'observateur  (1).  Ce  sont  donc 
deus  apôtres  ionommés,  pris  au  hasard  dans  le  collège 
apostolique  et  figurant  ici  ta  foule  des  martyrs  qui  deman- 
deot  vengeance  à  l'Agneau  et  eu  obtiennent  satisfaction. 

Voilà  dans  son  ensemble  ce  coffret  dont  nous  avons 
maintenant  à  étudier  le  c6(â  artistique.  La  date  s'aflîrme 
d'elle-même  partout,  et  dans  le  style  et  dans  l'enëcution. 
Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  assignant  pour  sa  confection 
te  milieu  du  xni*  siàcle  et  en  l'ailribuanl  ans  célèbres 
ateliers  de  Limoges.  Ce  n'est  pas  une  œuvre  banale  et 
vulgaire,  mais  le  produit  choisi  et  heureusement  réussi 
d'une  école  qui  avait  à  ses  ordres  des  artistes  habiles. 

Gomme  œuvre  archéologique,  je  ne  dirai  pas  que  c'est 
rare  ou  hors  ligne  ;  on  trouve  ailleurs  mieui  et  plus  com- 
plet :  j'écrirai  cependant  avec  conviction  que  celle  relique 
dupasse  est  précieuse  par  son  eiLëculion  soignée  et  son 
état  parfait  de  conservation. 

Ce  coffret,  suivant  le  genre  de  l'époque,  se  compose 
d'One  àme  en  hois  de  cliëne,  forle  cl  épaisse,  sur  laquelle 
sont  clouées  des  plaques  de  cuivre  rouge.  Le  couvercle 


(I]  Voir  la  dùMc  de  l'ùgtUc  du  Gimi'l  (BalltU  montimeitl.  1875,  p,  538.) 
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glisse  de  chaque  cdlé  au  moyen  d'oDe  raioare  qui  •«  teaà 
le  maRiement  1res  Facile. 

I^s  plaques  de  métal  sont  creusées  en  (aille  d'épargne, 
c'esl-ft-dire  que  le  métal  est  évidé  de  manière  à  rormer 
les  contours  des  dessins- et  à  mieux  accuser  et  séparer 
les  dilTérentes  teintes  d'émail  qui  remplissent  les  cavités. 
C'est  aussi  ce  que  l'on  nomme  émail  champlevé,  parce 
qu'une  partie  du  citamp  a  été  enlevée  pour  faire  pUce  i 
l'émail.  La  surrace  extérieure  a  été  entièrement  dorée  et, 
«u  cAlé  du  midi,  les  têtes  des  personnages  y  (ont  seules 
saillie.  Le  Tond  est  complètement  recouvert,  à  l'aide  d'une 
Jine  gravure,  de  rinceaux  courants  remplis  d'émail  noir 
ou  nielle  qui  en  font  ressortir  les  contours  et  les  innom- 
brables ramifications.  Comme  émail,  la  leiiite  est  douce 
et  liarmonieuse.  Si\  couleurs  seulement  sont  employée^  : 
le  bleu  Toncé  qui,  comme  nuance,  admet  le  bleu  clair  et 
le  bleu  verdatre;  le  vert,  qui  est  d'une  teinte  pâle;  le 
rouge,  foncé  et  opaque  ;  le  jaune,  employé  seulement  aus 
contours  et  pour  former  la  lumière  du  vert;  enltn  le 
blanc  qui,  dans  les  vêtements  et  l' ornementation,  con- 
tourne le  bleu  clair  pour  simuler  l'effet  des  rayons  de 
lumière  tombant  sur  une  surface  qui  n'est  pas  plane. 
Le  rouge  encore  est  emplojré  pour  rendre  la  carnation  anx 
pieds  et  aux  mains  des  personnages,  ainsi  qu'aux  figures 
de  l'ange  et  de  St.  Jean  qui  ne  sont  pas  en  relief. 

Cet  émail  est  solide  et  résistant.  Dans  quelques  endroits 
seulement  il  a  éclaté  et  laisse  des  vides.  Le  cloisonnage, 
qui  est  pointillé  pour  en  amortir  la  régularité,  n'existe  pas 
partout.  Ainsi,  aux  colonnes  et  aux  nimbes,  des  émaux 
de  nuances  diverses  sont  habilement  ja.<ilaposé3  et  à  la 
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cuisson  ne  sont  pas  conrondus.  Les  nimbes,  richement 
décorés,  sont  semés  de  pctiles  roses  qui  ont  leurs  ana- 
logues dans  les  bordures  à  dessin  ondulé  ei  fond  lileu  qui 
contonrnent  chacune  des  faces. 

Quatre  pieds  de  bois,  recourerlR  de  cuivre  doré  slri* 
en  losange,  élèvent  le  coiïrel,  qui  doit  élre  examiné 
également  à  la  parlie  inférieure.  En  elTet,  le  dessous  a 
conservé  sa  peinture  primitive,  à  la  fois  adhérente  et 
brillanle.  Celte  peiniare  se  compose  d'une  première 
coache,  d'un  blanc  luisant  comme  l'ivoire  et  légèrement 
jaonSire,  puis  d'une  seconde  couche,  couleur  sang  de 
bœuf,  qui  a  été  préparée  ii  la  cire. 

Cette  chSsse  fera  certainement  honneur  au  trésor  de  la 
cathédrale  de  Moftliers,  où  elle  peut  prendre  place,  sans 
trop  de  défaveur,  auprès  du  magnifique  coiïret  gemmé  dont 
elle  n'est  séparée  pour  la  date  d'exécution  que  d'une 
cinquantaine  d'années  au  plus. 

.  Ses  dimensions  sont:  en  tiauteor,  0,16  centimètres;  en 
largeur,  0,  19;  en  profondeur,  0,08  centimètres. 

XI.  —  PSAUTIER   DE    ST.   PIEBBE   III 

(xiii*  siècle]. 

Il  est  dit,  dans  le  testament  de  S.  Pierre  Hf,  daté  de 
l'an  1283,  que  cet  archevêque  lai^isa  ses  bréviaires  et  son 
psautier  à  l'église  S.  Jacques  :  «  Relinquo  ecclesix  seu 
cappellfe  sancii  Jacobi  et  duos  breviarios  meos  antiquoa, 
qui  quidemsantin  âuabnspartibusetpsalieriummeuin.  » 

J'ai  (oDl  lieu  de  croire,  en  raison  ie  l'époqae,  que  ce 
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psautier  est  celui-mëme  qui,  du  musée  diocésain,  a  émi- 
gré au  trésor  de  ta  cathédrale,  alin  qu'où  pût  le  voir  plus 
facilement  et  le  vénérer  presque  comme  une  relique. 

Ce  manuscrit,  liaut  de  0,16  centimètres  et  large  de 
0,11  ceotimétres,  a  été  écrit  sur  parchemin  dans  la 
deuxième  moitié  du  xiii'  siècle.  Il  compte  actuellement 
112  feuillets,  répartis  en  quinze  cahiers.  Le  commence- 
loent  manque,  ainsi  que  la  lin  et  par-ci  par-là  il  ;  a  encore 
quelques  pages  de  moins  ou  déchirées.  Il  débute  par  le 
verset  du  psaume  56  Exaltart  super  cœlût  Deui. 

Ecrit  très  correctement,  il  a  à  la  marge,  en  plus  petili 
caractères,  l'antienne  correspondante  au  psaume  dans 
le  rile  férial. 

Chaque  verset  commence  par  une  initiale,  allematÎTe- 
ment  bleue  ou  dorée.  Les  psaumes  ouvrent  toujours  par 
une  grande  majuscule  en  or,  appliquée  sur  un  champ 
mi-parli  bleu  et  rouge,  contourné  el  fleuronnë  en  noir. 
Quelques  initiales  sont  plus  développées,  mais  traitées 
d'après  le  même  système. 

Le  manuscrit  se  termine,  après  le  psautier,  par  les 
cantiques  tirés  des  prophètes,  le  Te  Deum,  le  psaume 
Bentdicite  otnnia  opéra,  le  Benedictus,  le  Magnificat,  le 
JV'unc  dimiuis,  le  svmbole  de  5.  Athanaso,  les  litanies  des 
Saints  cl  l'office  des  morts  qui  esttronqné. 

•     XII.  GANTS  PONTIFICAUX 

(xv*  siècle). 
On  nomme  gants  ponliDcaax,  en  stvic  iitoi^ique,  les 
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gants  qni  servenl  ans  Cïfiques  lorsqu'ils  célèbrent  ponli- 
ficalement  ta  messe,  c'est-à-dire  parés  de  tous  les  insignes 
de  leur  dignité.  Âulrerois  ils  les  portaient  même  aux 
autres  ofUces  solennels,  comme  vêpres  et  processions. 
Les  anciens  tableaux  les  représenlent  toujours  ganlès, 
quand  ils  ont  la  miire  en  lâle  et  la  crosse  à  la  main. 

Le  gant  ponliGcal  admet  trois  parties  distinctes  :  les 
doigts,  la  plaque  et  la  manchette. 

Les  gants  qui  appartiennent  à  la  cathédrale  de  Moùliers 
sont  du  genre  dit  pontifical  et,  comme  tels,  ils  sont  carac- 
térisas, au  dos  de  la  main,  par  une  croix  et,  au  poignet, 
par  un  orfroi.  Sans  ce  double  signe  distinctif  on  pourrait 
les  confondre  avec  les  gants  que  l'on  portait  à  l'ordinaire 
pour  se  garantir  du  froid  et  qui,  mainlenanl,  sont  deve- 
nus, surtout  par  la  chaleur,  d'une  étiquelle  gênante. 

Ces  gants  sont  en  soie  blanche,  fortement  tricotés  et 
faits  à  la  main,  au  petit  fer.  Dans  lenr  plus  grande  lon- 
gueur, ils  mesurent  un  peu  plus  de  23  centimètres  et  en 
largeur,  an  poignet,  10  centimètres.  La  nain  qui  les 
portail  devait  être  fine  et  courte  :  les  doigts  sont  pluldt 
larges  et  replets  ^ue  longs,  l'extrémité  est  fermée  par 
trois  plis  habilement  combinés. 

An  dos  de  la  main  est  appliquée  une  crois  en  toile 
â*or,  dont  les  extrémités  se  terminent  en  manière  de  llenr 
de  lis,  découpée  en  plusieurs  lobes  aigus.  Les  bords  sont 
cernés  par  un  cordonnet  or  et  soie,  qui  forme  au  centre 
une  étoile  h  huit  rais,  marquée  à  son  foyer  d'une  verro- 
terie rouge,  retenue  par  quatre  (ils  en  diagonale. 

Le  poignet,  également  tricolé,  offre  un  dessin  en 
échiquier,  pris  en  haut  et  en  bas  entre  trois  filels  paral- 
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létes.  La  Iwrdore  supérieure  est  agrémentée  d'un  courant 
d  oroements  imiiant  des  équerres  pleines.  Par  dessus 
ce  poijtnel,  coupé  sur  le  cûlé,  est  appliqué  l'orfroi. 
Celle  coupure  indique  clairemenl  q'ie  l'on  a  eu  l'inienlion 
de  rétrécir  cette  partie  qui,  primitivement,  devait  Être 
plus  large,  et  comme  le  rebord  n'est  pas  terminé  régu- 
lièrement, je  suppose  que  la  manchette  qui  le  prolongeait 
a  été  supprimée  comme  inutile,  ce  qui  a  motivé  l'emploi 
d'un  orfroi  qui  d'est  pas  dans  les  habitudes  de  celle 
époque.  La  coupe  même  de  ce  large  galon  fait  soupçonner 
un  évasement  dans  celle  partie;  mais,  comme  on  le 
comprendra  plus  loin,  ce  que  te  galon  avait  de  trop  en 
largeur  a  été  replié  pour  se  conformer  aux  dimensions 
restreintes  du  poignet.  Ce  galon  ne  manque  pas  d'élé* 
ganre  :  il  est  lissé  or  et  argent,  avec  une  petite  dentelle 
d'or  cousue  sur  les  cAtés  et  sur  laquelle  courent,  à  des 
dislances  égales,  des  espèces  de  iréHes  on  de  fleurons. 
Deux  bandes  de  bilktles  obliques  encadrent  une  vigne 
dont  la  tige,  disposée  en  manière  de  frelie,  a  pour  chaque 
compartiment  un  pampre,  un  raisin  et  quelques  vrilles. 
Toute  l'ornementation,  tissée  en  argeni,  ressort  faible- 
ment sur  le  fond  d'or  ;  pour  la  détacher  davantage,  il  eut 
fallu  la  cerner  d'un  Irait  rouge  ou  noir,  comme  on  le 
pratiquait  aux  bautes  époques  du  moyen  âge. 

Je  trouvai  la  paire  de  gants  exposée  à  la  caihédrale 
dans  un  reliquaire  de  bois  doré,  du  siècle  dernier,  avec 
l'ossemenl  d'un  des  bras  de  S.  Pierre  II,  archevêque  de 
Tarentaise.  J'ouvris  la  chftsse  pour  examiner  de  plus  près 
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le  lissn  et  je  vis  arec  surprise  que  Taullienliquc  de  la 
relique  ae  nifnlioonail  pas  les  gants,  considérés  cependant 
par  la  tradition  locale  comme  étant  ceux  de  S.  Pierre. 
Le  prime  abord,  je  les  jugeai  d'nne  époque  beaucoup 
plus  réceole  que  ce  saint  archevêque  el,  après  examen, 
je  ne  crus  pas  pouvoir  les  reporter  au  delà  de  la  fin  du 
sv*  siècle.  Que  penser  alors  de  la  tradition  qui  oes'ap- 
puyail  ni  sur  un  document  authentique  ni  sur  les  données 
de  l'archéologie  î  La  tradiiion  était-elle  coniptélemcnl 
fausse?  Je  ne  le  pensai  pas,  car  toute  tradition  contient, 
sinon  la  vérité  entière,  au  moins  quelque  parcelle  de 
vérité;  et  tel  était  ici  le  cas. 

Un  nouvel  examen  me  renseigna  promptement  sur  la 
destination,  infiniment  probable,  deces  ganispnniilicaux. 
Evidemment  S.  Pierre  n'avait  pu  les  porter  vivant,  puis- 
qu'il y  a  un  écart  bien  constaté  de  plusieurs  siècles  qui 
rendent,  de  cecâié.t'atlribuiion  impossible;  mais  il  avait 
pu  en  être  revêtu  ultérieurement  dans  sa  chflsse.  Je  ne 
vois  pas  d*aulre  manière  de  concilier  la  tradition  avec 
l'archéologie. 

Une  autre  dilScullé  m'était  venue  immédiatement  à  la 
pensée.  L'ossemeiit  conservé  à  la  cathédrale  dénote  par 
ses  dimensions  une  personne  de  haute  taille  et,  afio  que 
tout  rdi  en  proportion,  l'analomie  exigeait  une  main 
beaucoup  plus  longue  que  celle  pour  laquelle  ces  ganis 
ont  été  faits.  Or.  pour  trouver  une  main  à  qui  ces  gants 
conviennent,  il  faut  la  supposer  singulièrement  réduite, 
non-seulement  par  la  mort,  mais  par  la  décomposition  du 
tombeau. 

Aa  moyen  Age»  la  canooisalion  consistait  surtout  dans 
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r<ïlévalion  du  corps  qoe  Ton  lirait  de  l'obacnrité  du 
sépalcre  pour  l'exposer  sur  les  autels  à  la  vénération  de 
tons  dans  les  splendeurs  d'une  châsse  précieuse.  En 
France,  on  se  contentait  g^éralement  de  recueillir  les 
ossements  et  de  les  envelopper  dans  un  suaire  de  soie  aui 
couleurs  éclatâmes  et  aux  riches  dessins.  En  Italie  et  dans 
les  pays  circonvoisins,  on  faisait  mieux.  Le  corps  d'un 
évëqoe  était  vËtu  pontilicalemenl  et  quand,  plus  tard,  les 
chSsscs  Turent  ouvertes  pour  que  le  regard  pût  voir  ce 
qu'elles  contenaient,  on  aima  à  continuer  la  tradition  et  à 
contempler  les  pontifes  parés  comme  aux  jours  ofi  ils 
célébraient  les  saints  mystères.  Celte  coutume  générale 
m'autorisait  déjà  a  priori  à  supposer  qa'il  avait  dû  en  être 
ainsi  pour  S.  Pierre.  Trois  observations  particulières 
plus  minntieuses  furent  pour  moi  un  trait  de  lumière 
qui  ne  laissa  plus  subsister  la  moindre  iocerlitude  dans 
mon  esprit. 

£o  essayant  les  gants,  je  constatai  que  ma  main,  à 
laquelle  le  gant  convenait  pourtant  parfaitement,  ne 
pouvait  y  entrer  à  cause  de  l'élroilesse  du  poignet.  Sup- 
posez qu'il  s'agisse  d'une  main  depuis  longtemps  flétrie  par 
la  mort,  toute  diOicuHé  est  immédiatement  levée  et  on 
comprend  aisément  que  le  poignet  rétréci  est  encore 
EuQJsammeni  large  pour  des  chairs  dessécliées. 

Bien  plus,  je  trouvai  ï  l'extrémité  de  tous  les  doigts, 
des  brins  de  paille  dont  j'eus  bientôt  l'explication,  quand 
je  rencontrai  au  milieu  d'eux  un  morceau  de  chair  noirâ- 
tre, semblable  à  la  chair  qui  adhère  encore  à  l'huoiérus 
que  possède  la  cathédrale.  Comment  ne  pas  admettre 
alors  que  les  doigts,  trop  coarts  et  trop  maigres,  puis- 
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qu'il  n'cD  exislail  presque  plus  que  le  squelette,  exigèrent 
que  le  gant  fût  bourré  de  paille  pour  couserfcr  à  la  main 
gaulée  uii  aspect  de  yraisemblance  ?  Et  lorsque  les  gaols 
Turenl  retirés  pour  être  séparés  des  ossements,  nne  parcelle 
de  la  chair  resta  allachée  à  la  soie  comme  témoin  irréfra- 
gable de  lusage  auquel  ces  gants  avaient  été  alTeclés 
an  xv"  siècle. 

Ce  n'est  pas  encore  tout.  La  soie  est  tachée  à  la  paume 
surtout  e1  en  quelques  endroits  par  une  maiière  graisseuse 
qui  va  de  dedans  en  dehors,  oii  elle  est  plus  faiblement 
accnsée.  N'est-ce  pas  un  signe  évident  que  les  gaula  furent 
mis  au  contact  de  chairs  non  complélement  desséchées  et 
que  purent  encore  décomposer  l'action  de  la  chaleur  ou 
de  l'humidilé?  Je  dirai  même  que  quelques  taches  de  cire, 
it  l'extrémité  des  doigis,  peuvent  encore  s'expliquer  par  la 
vénération  des  fidèles  faisant  brûler  des  cierges  en  l'hon- 
neur du  saint  palron  de  la  contrée  cl  il  nesi  pas  impossi- 
ble que  quelques  goutles  aient  pénétré  jusqu'à  linlérieur 
de  la  chasse  par  les  fentes,  du  hant  de  la  herse  où  ces 
chandelles  de  dévotion,  comme  on  les  nommait  alors, 
étaient  fixées. 

Enûn  on  s'explique  non  moins  facilement  que  la  man- 
chette ail  èié  supprimée  pour  être  remplacée  par  un  orfroi 
qui  appelait  davantage  l'atleniion. 

Nous  sommes  donc  en  possession  d'une  relique,  à 
laquelle  l'archéologie  a  restitué  sa  véritable  signiricatioD 
et  que  l'on  peut  encore  continuer  à  exposer,  puisqu'elle 
a  été  sanctifiée  par  le  contact  prolongé  d'un  corps  saint  et 
qu'elle  a  même  été  imprégnée  de  sa  substance. 
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XIU.  —  LIVRE  DE  8.  PIE  V   (1571). 

Le  trésor  de  !a  cathédrale  a  reçu,  en  dépôt,  un  curieux 
voliinie,  de  format  petit  in-8',  qui  a  pour  litre  :  Âpologia 
libri  de  reditibus  ecdesiasticts,  a  I^arlino  ab  Azpilcueta, 
doclore  IS'avarro,  super  c  ullimo,  xvi  g.,  i,  sermone 
primum  kispano  eompositi  et  ab  eodem  postea  latinilate 
donati,  advenus  N.  in  nonnullis  et  contradieentem,  eodem 
doclore  Martîno  ab  Àzpilcuela  authore.  Âd  Pium  V, 
pontif.  opt.  max.  {Romœ,  MDLXXI,  apui  Josephum  de 
Angelis). 

Le  but  de  l'ouvrage  est  de  combattre  un  auteur  anonyme, 
dont  la  préface  dit  :  eujus  nomen  obaervanliœ  causa 
taeeo,  mais  que  l'on  connaît  dans  le  monde  littéraire  sous 
le  nom  de  François  Sarmienlo.  L'imprimé  est  dédié  à 
S.  Pie  V  qui  l'a  loué  dans  un  bref  du  18  mai  1571,  lequel 
bref  en  contieut  un  autre  à  la  date  du  8  janvier  1543, 
adressé  par  Paul  III  «DileclofilioMariino  de  Azpilcuela  (1), 
decrelorum  doclori,  primariam  juris  canontci  in  univer- 
sitate  sludii  Colimbrien.  aciu  regenlî.  » 

S.  Pie  V  reçut  en  hommage,  des  mains  même  de  l'au- 
teur, le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Il  est  doré 
sur  tranche  et  relié  en  maroquin  rouge,  avec  filets  d'or, 
fleurnns  également  dorés  aux  angles  et  au  dos  et,  dans  on 
ovale,  sur  le  plat  supérieur,  l'écusson  du  pape  surmonté 
de  la  tiare  et  des  clefs.  Les  deux  fermoirs  de  cuivre  gravé 


(I)  La  famille  Azpilcue(a  était  une  dca  plus  nobles  à 
La  mAra  de  S.  Francs  Xavier  portait  m  DDm. 
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sont  terminés  par  des  crochets  qui  s'agrafeot  au  plat 
inférieur. 

Le  volume  est  en  bon  ^lat  de  conservation.  I.a  reliure 
seule  a  un  pea  souffert  au  dos,  où  elle  a  élô  pîqoâe  par 
les  vers. 

Ce  livre  n'a  pas  seulement  un  intérêt  bibliographique. 
Ayant  appartenu  à  un  Saint,  il  peut  lïtre  considéré  comme 
une  relique  (I);  car  s'il  fut  offert  à  S.  Pie  V,  le  pape  le 
loucha  certainement  de  SCS  doigts,  l'ouvrit  et  le  feuilleta, 
«ans  pourtant  qu'on  prouve  qu'il  s'en  soit  servi.  Il  importe 
néanmoins  de  constater  son  authcnlicilc,  ce  qui  sera  facile 
k  l'aide  des  feuillets  de  garde  qui  indiquent  par  des  notes 
fort  précises  a  qui  il  a  successivement  apparleno. 

S.  Pie  V  le  donna  à  sou  neveu  le  cardinal  Alexaudrin  (2), 
qui  en  fil  cadeau  ï  frère  Dominique  Rossi,  de  l'ordre  des 
Fréres-Précheurs,  lequel  le  passa  à  frère  Grégoire,  prieur 
de  Foiario.  Celui  le  transmit  h  Barthélémy  Malvicini, 
prévôt  de  Castrospina,  au  diocèse  d'Alenandrie,  par  qui  il 
arriva  à  Antoine  son  frère,  puis  à  Madeleine  Ferrari 
femme  d'Antoine,  ensuite  à  Marc  Azzacarelli  et  à  Cathe- 
rine sa  sœur;  enfin  en  1G79,  à  Barthélémy  Ciorgi,  de 
Milan.  En  1714,  André  Malvicini,  prévôt  également  de 
Caslrospina,  en  hérita;  en  1741,  il  était  la  propriété  de 
Pierre  Bigaiti,  chantre  do  la  mOmc  collégiale.  Là  s'arrêtent 
les  attestations.    Nous    aurions  aimé    savoir  comment 


(1)  On  consorvo  à  Homo  dans  légtiso  do  S.  Grogoiro  au  Ctctius  et  oo 
expose  aux  slaliona  tlu  oarèmo  la  Coiuile  da  Trente  do  S,  Tio  V, 

(2)  Le  cardinal  Michel  Botifilli.  connu  ù  cause  du  llou  do  aa  nais- 
«ancs  sous  le  nom  de  cardinal  Alexandrin,  esl  entorré  à  Rome  duM 
l'tgliMde  In  Minerve,  qui  apiiorUent  huk  dominicains. 
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Mgr  CliarTaz,  précepteur  de  Yictor-Emmanael,  évéqne  de 
Pignerol  et  mort  archevêque  de  Gônes,  en  deviat  posses- 
seur. Toujours  est-il  que  c'est  par  lui  qu'il  se  trouvait 
au  grand  séminaire  de  Moûtiers,  à  qui  il  l'avait  légué  par 
testament  avec  sa  bibliothèque,  lorsque  je  l'ai  tiré  de 
l'oubli  pour  le  placer  dans  le  trésor  où  il  tient  actuelle- 
ment une  place  honorable. 
Au  bas  du  litre  on  lit  ces  dem  lignes  : 

•  IU°"  et  R*'  D.  Cardinalia  Alesandrini 

fratri  Dominico  Rubeo  munus  grati  animi.  > 

Je  ne  crois  pas  inutile  de  transcrire  ici,  malgré  leur 
longueur,  les  attestations  écrites  en  Iftte  du  volume  par 
chacun  des  heureux  propriéiaires  de  la  relique,  comme 
la  nomme  eipressi^ment  l'un  d'eus. 

«  Die  21  Januarij  1&?2.  ItomEc. 

«  Ego  BartholomiCUS  MalTicinns,  e  castra  Spina;, 
Ale^iandrina;  diocesis,  indignus  Dei  sacerdos,  cupiens 
pênes  me  habcre  aliquid  Sanclajmemoriae  PiiY,  pont, 
max.,  cxcomilalu  Alexandrino  oriundi,  desiderimameum 
aperui  plurihus  amicis,  ac  prxcipue  III.  D.  Fran<^o.  Ceulo, 
civi  Romano,  qui  ultro  curavit  ut  ad  manus  meas  perve- 
niret  hujusmodi  Âpologia,  quœ  fuit  d'.  Ponlilicis  et  illa- 
met  quam  ipsi  dédit  aulhor  Marlinus  Navarrus. 

«  Hanc  aulem  dicfus  Pontifex  postea  Iradidit  III""  et 
ReT"'  D.  Gard'"  Âlexandrino,  ejus  nepoti,  hisce  verbis  : 
«  Âceipile  tibrum  hune,  autbor  N.  illius  plus  quam  par 
sit  laudibus  Nos  prosequitur.  r>  Idem  cardinalis,  sequota 
morte  d'.  Pontificis,  hanc  ipsam  concessit  fratri  Dominico 
Rubeo,  ordinis  PrEedicatorum,  dum  et  ipse  inter  piure» 


3  bï  Google 


—  193  — 
aliquid  pelcrct  ex  reliquiis  lanii  PoaliGcis;  acmodumet 
Terba  quibus  eam  a  Papa  acccperal  declaravîl.  Uecedens 
autem  isle  fraler  Dominicns  com  reliquil  frairi  Gregorio, 
Priori  de  Foiano,  adhuc  tirenli  ;  à  quo  diclQs  N.  Fran<^'" 
cnravit  mihi  concedi  ul  desiderio  meo  lleret  salis. 

ft  Ego  Barl*.  qui  supra  ac  Prœpositus  d'.  loci  Caslri 
Spinsc,  manu  propria. 

a  lia  est.  Fr*.  Ceulos,  maon  propria. 

«  Isle  liber  anno  1679,  ij  meose  decembris,  pcrvcoil 
in  me  Barlholomeum  Biorgium  ob  morlem  sccutam 
D.  Marci  Âzzacarelli,  cui  donalus  fuerat  a  D.  Angela 
Magdalena  Ferraria  Malricina,  more  Antonij  Malvicini, 
fralris  d'  R.  D.  Barlbolomei  etobdonatioQemiuihi  faclam 
a  D.  Calh"  Azzuccarelli  ejas  sorore. 

«  Ego  Bartholomeus  Biorgius  qui  s*  mana  propria. 

«  De  anno  1714  suprascriptus  Bartholomeus  Biorgius, 
e  civilale  Mediolani,  mibi  infrascriplo  bunc  libium,  sive 
banc  reliquiam  titulo  donationis  transmisil,  ut  posset  dici 
a  MaWicinis  accepi,  Malvicino  donavi.  Pra  fidc  datum 
Alexandrie  anno  1714  die  5  maij. 

a  Ego  Andréas  Malvicînus,  oppidi  Castro  Spinx,  capei- 
)aaus  calhedralis  Alexandrie. 

«  Liber  isle  a  M.  R.  D.  Preposito  Castri  Spina;,  Andréa 
Malvicino  enixis  meis  precibus  compulse  fuit  miht  elar- 
gitus  die  30  Augusli  1741. 
«  Pro  tide  Canlor  Pelrus  Ant*.  Bigattus.  » 
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XIV.  —  STAriETTE  EN    IVOIRE 

(xvii^  siècle.) 

L'égliâe  paroissiale  d'AIlierivillc  a  offert  an  trésor  de 
la  cathédrale  une  statuette  en  ivoire,  sculptée  avec  art  et 
dans  le  goût  espagnol.  Je  la  crois  du  commencement  du 
XVII*  siècle,  peut-être  même  de  la  fin  du  siècle  précédent. 

Il  serait  assez  difficile  de  dire  qui  elle  représente,  faute 
d'attributs  spficiaux.  On  l'a  nommie  S.  Jcan-Baptisie, 
mai»  sans  motif  plausible,  car  parmi  les  véiemcnls  devrait 
figurer  celui  en  poil  de  chameau  que  la  tradition  lui 
reconnaît  d'après  l'Evangile.  Serait-ce  S.  Jacques  Majeur, 
l'apâlre  de  l'Espagne,  quoiqu'aucun  signe  ne  le  caraciérise 
spécialement?  Je  préférerais,  jusqu'à  plus  ample  informé, 
y  voirie  Sauveur. 

Celle  slatut!ile,  liaute  de  trente  centimètres,  a  été  faite 
avec  l'eMrémilé  dune  dent  d'élépliant  :  aussi  est-elle 
légèrement  penchée.  L'arliste  a  tiré  parti,  comme  il  a  pu, 
de  l'ivoire  qu'il  avait  entre  les  mains  el  qui  était  d'un 
emploi  ingrat.  Comme  la  dent  manquait  d'ampleur,  une 
pièce  a  èlé  collée  et  chevillée  au  cdié  gauche,  mais  habile- 
ment dissimulée  dans  un  pli  du  manteau.  La  téle  a  été 
rapportée  et  s'enfonce  dans  Ks  épaules  au  moyen  d'une 
cheville  ;  on  l'a  même  si  souvent  maniée  qtie  les  hordi  du 
cou  ont  éclaté  et  qu'au  lieu  d'être  fixe,  elle  est  désormais 
chancelante.  Les  pieds  et  les  mains  sont  aciucllement 
brisés  et  les  trous  qui  restent  daiis  l'ivoire  iodiquent 
comment,  au  moyen    d'un  tenon,  se  mainlenaient  ces 
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pièces  de  rapport.  La  maiD  droile,  ajoalée  en  bois,  est 
seule  resiée  en  place,  mais  elle  est  pen  solide  el  posirait 
s'arracher  racilement. 

I.e  socle  est  moderne,  en  bois  peint  :  il  contraste  par 
sa  simplicité  avec  la  richesse  de  l'ivoire. 

La  I6(e,  sculptée  avec  finesse,  prend  on  ton  dur  à  cause 
de  la  couleur  noire  dont  on  a  teint  les  prunelles,  les  sour- 
cils, les  cheveux  et  la  barbe.  La  tunique,  à  col  rabattu, 
est  rehaussée  de  grands  ramages  rouges,  pointillés  et 
bordés  d'or  ;  elle  tombe  cd  plis  gracieux  sur  les  pieds. 
La  ceinture,  entièrement  rouge,  se  noue  en  avant.  Un 
cordon  rouge  retient  an  cou  le  manteau,  bordé  d'un  galon 
d'or  et  semé  de  rosaces  el  de  rinceaux  jaune  elor.  Ce 
manteau,  jeté  sur  l'épaule  gauche,  est  relevé  sur  le  même 
bras  ;  il  descend  ensuite  jusqu'à  (erre,  se  ramène  en  avant 
cl  passe  dans  la  ceinture. 

La  main  droite,  appuyée  sur  le  manteau,  n'est  pas 
détachée  du  bras  pendant,  ce  qui  donne  un  air  guindé  et 
gauche.  L'autre  bras,  levé  i  hauteur  de  la  tailla,  ne  pou- 
vait que  montrer  on  tenir  un  objet  qui  a  disparu. 

XV.  PALAIS    ÉPISCÛPAL   DE   MOWTIERS. 

I.  Le  palais  épiscopal  de  MoAtiers  longe  le  flanc 
méridional  de  la  cathédrale.  Son  entrée  est  à  l'ouest  et  sa 
façade  la  plus  étendue  se  développe  sur  les  bords  de  l'Isère. 
Sa  reconstruction  date  de  l'an  1610,  ainsi  que  l'atteste 
une  inscription  en  grandes  majuscules,  qui  est  plaquée  du 
câté  de  la  rivière.  Anastase  Germonio,  archevêque  do 
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Tarenlaisc,  y  est  mentionné  comme  l'auteur  de  celte 
partie  de  l'édifice. 

anastasivs 
gbrmonivs 
archiepvs  .  b 

fvndaentis  (^) 

ERKXIT.AN.SVl 
PONT.'      II    MDCX 

2.  Il  ne  faut  pas  croire,  malgré  cette  inscription,  qui 
ne  semhle  pas  admettre  d'exception,  qne  l'évôché  soit 
tout  entier  de  celle  époque.  À  l'extrémité  de  la  façade 
occidenlale  se  dresse  un  haut  pavillon,  actuellement  bien 
remanié,  mais  qui,  à  en  juger  par  les  f;raphile$  (racés 
sur  plusieurs  de  ses  parois  imOrieures,  vers  le  toit,  doit 
remonter  au  moins  au  \\'  siècle.  Deux  bases  de  colonnes, 
égarées  dans  les  cours  et  un  reste  de  cheminée  four- 
nissent égalPDienl  celle  même  date.  L'ancien  escalier,  qui 
mi-ac  des  appartements  à  la  cathédrale,  a  ses  clefs  de 
voûte  ornées  d'une  étoile  empruntée  aux  armoiries  de 
Mgr  de  Chevron,  que  l'on  voit  encore  sculptées  au  fron- 
ton de  la  porte,  puis  répétées  à  une  cheminée  des  com- 
bles et  â  la  porte  du  jardin,  avec  tes  millésimes  de  I6C7 
et  1068.  Il  siégea,  en  effet,  de  1032  à  IGôS  et  déploya 
une  grande  activité,  à  ne  considérer  que  son  écusson 
apposé  sur  les  objeis  ou  édifices  dûs  à  sa  générosité. 
L'ancienne  cuisine,  située  au  rez  de  chaussée,  a  encore 
son  manteau  de  cheminée  décoré  d'armoiries,  timbrées  de 

(I)  Ponlirirnlu»;. 
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la  croix  archiépiscopale,  mais  qoe  je  ne  sais  à  quel  arclie- 
Téqueattribuer;peut-étresoDt-elIesdeMgrGenDonio,puig- 
qu'oD  les  rencontre  dans  la  parlie  qu'il  a  reconslruite.  La 
fontaine,  appuyée  contre  le  mur  du  jardin,  par  ses  armoi- 
ries et  sa  date  de  1736,  reporte  h  l'épiscopal  de  François- 
Aœédée  Mllliet  d'ArTilIars. 

3.  L'éfëché  a  été  entièrement  modernisé  tont  récem- 
ment, depuis  l'anneiion  de  la  Savoie  i  la  France.  La 
grande  salie  synodale,  coupée  en  plusieurs  pièces,  n'a 
conservé  de  son  état  primitif  qu'un  ptaTood  ï  pouTrelles 
obliques  qui  réunies  imitent  des  cherrons.  La  collcclion 
des  portraits  des  archevêques  est  fort  incomplète  ;  cepen- 
dant il  a  été  possible,  pendant  mon  séjour  i  Moûticrs,  d'y 
ajouter  quelques  tableaux. 

4.  Au  second  étage,  l'Académie  de  la  Val  d'Fsérc  a 
établi  son  musée  géologique,  numismatique  et  archéolo- 
gique, qui  va  devenir  le  musée  du  diocèse  et  où  prendront 
place  les  objets  exposés  i  se  perdre  ou  hors  d'usage  dans 
les  églises. 

J'ai  noté  dans  le  médailler  une  très  belle  médaille  en 
bronze,  frappée  h  Rome  au  sv*  siècle  et  représentant, 
d'une  part,  le  busie  de  Pie  ii  et,  de  l'autre,  un  pélican  se 
perçant  la  poitrine,  avec  celle  double  légende  en  vers  : 

ESEAS  PIVS  8ESENSIS   PAPA    SEC\-SDV8 

ALES  VT  UEC  COIIDIS  PAVl  DE  S.VXOVISE  NATOS 

L'époque  romaine  a  fourni  des  antélixes  en  terre  cuite, 
d'un  bon  style;  des  lampes;  quantité  de  poteries,  dont 
quelques  nues  en  terre  dite  de  Samos;  quelques  frag- 
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meols  de  mosaïque  de  marhre  el  des  débris  de  ces  pavés 
en  pièces  de  rapport  doni  lescrpenlin  el  le  porphyre 
faisaient  le  principal  ornement  et  auxquels  s'ajoutaient 
des  marbres  de  nuances  diverses. 

Comme  manusnrils  je  dois  sipaler  : 

Un  commeniaire  du  jésuile  Suarez  sur  toute  la  logique 
d'Arislole,  professé  à  Paris  au  collège  de  Clermonlen 
158^  :  «  riommentaria  in  universam  Arisloleiis  logicam, 
iradila  Lutelis  apud  Ciarooiontanos,  anno  Domini  t585.  » 

Les  ((  Ilecognoissances  neufues  de  la  Chappelle  Saincte 
Cailierine  au  clousler  de  l'église  cathédrale  de  Saioct 
Pierre  de  Ttiarentaise  b  (1.=>62). 

Lea  mandemenl  du  marquisat  de  Saint  Maurice»  (  (679). 

Un  aniiphonaire,  écrit  en  1708  par  (rére  Pierre 
Devrgo,  en  rouge  et  noir,  h  l'aide  de  carions  découpés.  Il 
a  pour  lilre  Proprium  de  Tempore  et  est  signé  ainsi  en 
trois  endroits  en  lettres  minuscules: 

Frater  Pelrua    DcTÎgo 

perfrcit   liunc  librum  die 

'16  menxis    februarii,    anni    '1708 

Fruler   Pclrus   Devigo 
focil  hiinc  librum 
Doïjgo 

Sous  le  rapport  delà  liturgie,  il  est  utile  de  constater 
qu'il  existe  au  musée  deux  missels  imprimés  en  gothique, 
avec  rubriques  ronges,  et  qui  sont  intiiulés  :  SlissaU  ad 
usum  Tkarenlasiœ  :  l'un  d'eux  a  conservé  sa  couverture 
de  bcis,  recouverte  de  cuir  gaufré  et  ses  clous  de  cuivre 
ouvragé.  Malheureusement  l'un  et  l'autre  sont  déchii^t 
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aai  dernières  pages,  qui  nous  auraient  fiiil  connaître  la 
dale  et  le  lieu  de  l'impression.  (1)  Au  inu  séeexiste  aussi 
un  missel  de  la  caihédrale  de  Genève,  Misiale  Sfcundtim 
usvm  ecelesiœ  dyocesis  Gebennemis,  qui  fut  imprimé  à 
Genève  par  Jean  Fabri,  en  1491, 

EnliD  je  m'arrêterai  devant  nn  écusson  sculplé  qui 
porte  les  trois  inilalcs  I.  L  M  cl  la  date  de  167?,  pour 
faire  observer  que  le  chapeau  qui  surmonte  l'ècu  n"a  que 
deux  rangs  de  houppes  ou  trois  houppes  de  chiiqne  c(nù, 
indice  de  la  dignité  canoniale,  d'nprès  le  droit  commun 
et  l'usage  des  églises  de  France.  Ce  même  clianoine  a  fait 
don  à  l'église  de  Sie-Marle  de  quatre  tableau:!  armoriés. 


(1)  y.  le  clianuiau  Miéiian-Gros,  socrélalro  do  l'Aeailomio  àa  Iji  Val 
U'Jscre  ïeul  bien  me  IrnoanietlfO  la  noie  Buivnnle  qui  InindiP  loiil  doulp. 

Il  Je  posïèdo  un  mi9»w1  absuluiuetil  temlilaLle  à  celui  du  inusou.  eL 
comme  ce  dernier  docliirâ  aui  dcrui^Tcs  pagus;  do  plus,  je  pusaËdQ  uu 
brËviairo  lui  muni  Eccteiit  metropotii  ThariinlhatUnttit. 

u  Apcèi  avuir  scrupuleuse  mont  éludiâ  et  compare  ces  doux  vg|jiDi'.-<. 
je  suis  arriva  i  relie  cunciiision  qu'ils  nirlent  évidemnieul  des  m^mcd 
pre9«»  et  qu'ils  ont  6Ui  impiîmÉs  A  la  mima  époque. 

Il  Or  je   lis,  au  dernier  tuuîUel  do  mon  brôviaira  :  FiaU  breviarii  ad 

uncm  iiuignit  tattropolilaiu  eccletie  bti  pelri  lAarantftMù'n Im~ 

pretii  Lvgdimi...  'Jia)Uuilri<t  Ivinfëlinri  L Leicwjtr  atktgraplti.,., 

mandata  bimtn  M  Ueentia  rnerendUiimi  in  Sln  pairit  Dni  PhiUppi 

Arebifpi  et  prin:i  Ipiv  Aaao  (DoidIdI]  uUleao  quiageat  faûmu)  niai  Die 
vero Juin. 

u  C'est  donc  cnlro  1319  cl  IliJO  qu'il  r»ul  Sxcr  l'époque  de  l'impression 
Je  notre  missel,  Tnilo  par  ordre  de  Jcao-l'tiilipjia  du  Grulêe,  car  do  lûOU 
i.  1000  nous  ne  trouvons  que  cul  arclievi^que  du  nom  de  riiilipin;. 

u  EuQn  deux  nulua,  tcriics  par  lu  jiriïciidonl  i>i>fsesseur  do  mcm  brË- 
vlaire  dans  le  volume  mi^mc,  duuncul  lit  dala  de  l'imjjrosBiun  du  brùviainj 
et  du  missel.  En  voici  le  leile  ;  mr  l.t  ctwtrture  du  livrt  ctait  écrit  en 
earactèrei  uisux:  Breniarium  dinctii  TaTaitUuieano  improprium  IJIU, 
—  L'arrhenéque  de  Grolée  a  autii  fait  imprimer  en  lâlU  un  miad  con- 
forme à  ee  biéviaire. 

a  L'nulour  de  ces  notes,  U,  le  chanoine  Chevray,  qui  m'a  Itlil  cadeau 
du  br6viuire  el  du  missel  do  Tareniaise,  a  tans  doulo  lu  dans  co  dernier 
l)(  date  de  lïlO.  iiendant  que  lu  volume  dlatt  encore  itilnet,  ■ 
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XVI.  — TESTAMEM   DE   l'aRCOEVÊQDE  RODOLPHE 

(1270). 

Le  icslamcnt  de  l'archeréquo  Rodolphe,  rédigé  l'an 
1270  et  déjà  publié  par  Besson,  pages  391-394,  éaumére 
plusieurs  legs  donl  il  est  ultle  de  Taire  menlion  : 

Une  chapelle,  composée  d'une  chasuble,  d'une  (unique, 
d'une  dalmalique  et  d'une  chape  ;  une  autre  cbapelle,  six 
bassins  d'argent,  un  grand  calice,  on  autre  calice,  une 
bible  avec  glose,  un  petit  livre  de  prières,  composées 
par  Si.  Thomas,  probablement  l'archevêque  de  Canlor* 
béry  ou  lui  ajant  appartenu  ;  une  autre  petite  bible, 
plusieurs  livres  de  droit  et  quelques  sermonairea. 

u  Item  darous  et  legamus  Ecclesia;  supradictœ  [ta 
cathédrale)  unam  Capeltam  meliorem  quam  tempore 
obilus  nostri  habebimus,  scilicet  casulam ,  lunicam, 
dalmalicam,  cappam,  et  duo  bacina  argenlea  pulcbriora 
et  meliora  quœ  obilus  noslri  tempore  habebimos.  Item 
damus  et  legamus  Ecclesiœ  Sanclas  Marine  meliorem 
capeltam  quam  habebîmus  tempore  obitus  nostri,  et 
unum  calicem  meliorem  et  grossiorem  quam  habemus  et 
duo  bacina  argcntea  quœhabebimus  post  illa  quae  legamus 
Ecclesiœ  S''  Peiri.  Item  damus  et  legamus Ecclesias  S"  Pé- 
tri alium  calicem  qiiem  habemus.  Item  eligimus  scpulta- 
ram  nostramin  domoCarthusiensi,  si  cilrà  mare  decedere 
nos  conlingat  ;  si  autcm  ultra  mare  decedamus,  Yolumas 
et  prœcipimus  quod  aliqua  pars  corporis  noslri  ad  dic- 
tam  domam   Carthusiensem  apporletur,  oui  damus  et 
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le^mas  duo  baciaa  argcnlea  meliora  qoïc  habomus  posi 
quatuor  quœ  legamus  Ecclesiœ  Sanclœ  Mariœ  el  Ecclesise 
Sancli  Pétri.  Item  damuset  legamus  eidem  domui  Carthu- 
siensi  Bibliam  nostram  glossalam;  volumus  lamen  etprœ- 
ripimus  quod  asum  dicliB  Bibliae  babeal  Pelrus  Decanus 
Yaleria;,  noposnoster;  item  volumusquod  eidem  restiluatur 
quidam  parvus  liber  oraiionum  S"  Tboma;  quem  babe- 
inus.  Item  damus  et  legamus  eidem  domui  cenlum  libras 
Tienneu.  dividendas  in(er  domos  ejuadem  ordinis  per 
Triorem  Carlhus.  quat  volumus  el  praicepimus  solvj 
snper  mobilîbus  nostris  quœ  habcbimus  lempore  obitus 
nostri.  Item  damus  el  legamus  Rodulpbo  archidiacono 
Tarenlas.  usum  allerius  BlbliEenoslree  par?œ,  proprielalem 
vero  legamus  Ecclesix  S"  Marias,  ilà  quod  canonicus  qui 
vellet  sludere  in  theologia  usum  illius  habeat,  propnetate 
semper  reserralâ  dictœ  Ecclesiae  S"  Mariic.  Item  damus 
et  legamus  eidem  Rodulpbo,  omni's  libros  uiriusqtie  juris 

quos  habemos  el  babebimus  lempore  obitus  nostri 

Item  damus  el  legamus  omnes  libros  nostros  sermociuales 
utriqne  EcclesiaB  communiter,  scilicet  S*^  Maria:  et 
S"  Pétri,  divisio  diclorum  librorum  fîet  per  ArcbidiacO' 
Dumet  Priorem.  » 


XVII  —  TESTAMENT  DE  ST.  PIERRE  lit  (1283). 

S.  Pierre  III,  fîlsde  Guillaame  Grossi  dn  Châlelard, 
41' arcbevéque  de  Tarenlaise,  prit,  en  1271,  possession 
du  siège  auquel  l'appelait  l'élection  du  cbapitre  mélropo- 
lilaia.  Ea  1383,  il  faisait  son  testament,  acte  précieux 
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qu'il  convient,  au  poini  de  vue  spécial  de  l'urcliâologie, 
d'aDalyser  et  de  commenter,  Kous  aurons  ainsi  l'état  de  sa 
maison,  personnel  et  moljilier. 

I.  L'argenterie  comprend,  parmi  les  ustensiles  em< 
ployésaux  usages  journaliers  {de  utensilibua  meis  argot' 
teis],  deux  pots  d'argents,  de  médiocre  capacité  et  alTeclés 
probablement  au  service  de  la  [able  pour  verser  l'eau  ou 
plus  probablement  le  vin  et  l'hjdromel  :  l'un  sera  employé 
à  la  bénédiction  et  conservation  du  saint  chrême  ;  l'autre 
sera  réservé  à  l'huile  des  catéchumènes.  J'ai  vu,  dans  le 
trésor  de  la  cathédrale  de  Bénévenl,  les  pois  en  argent 
que  Gt  Taire  le  cardinal  Orsini  pour  la  cérémonie  du  jendi 
saint  ;  c'est  le  pot  ordinaire,  tel  que  nous  le  connaissons, 
avec  une  panse  très  développée,  un  col  assez  lar^e  et 
fermé  par  un  couvercle,  et  une  anse  qui  en  facilite  te 
maniement.  «  Voioct  ordino  de  ulensilibus  meisargenleis 
et  primo  lego  dicta;  ecclesiœ  sancti  Peiri  duus  potos  ar- 
gentées médiocres,  unum  pro  chrismale  et  alium  pro 
oleo.  » 

Une  autre  pot  plus  petit  est  légué  à  la  cathédrale  pour 
l'huile  des  inCrmes  :  «  [lem  et  quemdam  minorem  potum 
argenleum  lego  cidem  pro  oleo  inSrmorum.  » 

Un  croix  d'argent,  celle  que  l'on  portail  devant  l'arche- 
vêque, en  raison  de  sa  dignité  ;  les  archevêques  ne  peu- 
vent, en  elTet,  l'avoir  qu'en  argent,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  cardinaux  et  alors  elle  est  d'argent  doré  :  Ëcclesix 
aulem  Saoctœ  Mariœ  de  Musterio  lego  crurem  meam 
argenleam.  » 

Unévangéliaire  et  un  épislolier,  pour  le  chant  de  Vé- 
vangilo  et  de  l'épllre  aux  messes  pontificales,  l'un  et 
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Kaulie  k  reliure  d'iirgciit  :  «  (A  S"  Marie)  teiLtum  Evan* 
gelioruin  cooperlum  argenio  »  —  «  Do  et  lego  ccclesiœ 
sancii  Pelri  textum  Epistolarum  cooperlum  argenio.  » 

Ud  grand  calice,  à  coupe  large  e(  profonde,  parre  qu'il 
servait,  non-seulement  à  la  communion  du  prOire,  mais 
aussi  à  celle  du  diacre  el  du  sous-diacre,  comme  il  s'est 
praliquë  à  l'aiibatiaJe  de  S.  Denis  Jusqu'au  siècle  dernier 
rt  se  pratique  encore,  cliaque  fois  que  le  pape  oflicie 
poniiGcalement:  «  Majorem  callcem  meum.  » 

Des  burettes  :  u  urceolos.  » 

Un  encensoir  et  sa  navede  :  «  tburibulum  et  accrram,  n 
Comme  encensoir  de  celle  époque,  je  puis  citer  celui  en 
argent  que  donna  Doniface  VIII  à  la  caihédrale  d'Anagni, 
où  il  occupe  une  place  distinguée  dans  le  trcsor. 

Une  coupe  d'argent  montée  sur  unpied, sans  couvercle, 
l'eul-étre  n'est-ce  qu'un  banap  ou  vase  pour  boire  dans 
les  festins.  Je  le  croirais  d'autant  plus  facilement  que 
S.  Pierre  IIF  ne  le  l^gue  pas  â  une  église,  mais  à  son 
nereu,  ce  qui  laisse  entendre  qu'elle  n'avait  pas  de  des- 
tination ecclésiastique,  el,  comme  ce  neveu  était  arcbidia- 
cre  d'AosIe,  l'archevêque  lui  demande  des  prières  en 
retour  :  «  Unum  ciphumargenteumcum  pede  sinecooper- 
lorio  et  hoc  non  tamquam  nepoli,  sed  ut  roget  pro  me 
Dominum  J.-C.  » 

Qnalre  coupes  d'argent  :  «  Item  volo  et  ordino  quod 

quatuor  ciphi  argenlei  el  quœcumque quœ  habui 

a  fratrcGuillelmo,  reponanlur  in  manu  Domini  Prions 
Sancii  Pelri.  » 

Deux  chandeliers  d'argent,  donnés  par  Maître  Jacques 
Carrel  el  posés  sans  doute  sar  l'aule)  pour  les  saints  offices, 


bv  Google* 


—  201  — 
car  la  liturgie  n'en  comportait  pas  alors  plus  de  deux, 
comme  on  le  constate  sur  les  très  intéressâmes  fresques 
(lu  portique  de  S.  Laurent  hors  les  murs,  à  Home,  qui 
sont  également  du  xiu*  siècle.  Matlre  est  ud  titre  oblenu 
à  la  suite  d'examens  dans  une  université;  il  indique  ici 
nn  ecclésiastique,  selon  qu'il  est  encore  mieux  spéciflé 
dans  l'article  suivant  :  <  Iiem  do  et  lego  eidem  eccfesis 
Sancl£  Mariie  duo  candelabra  argenlea,  qoa;  habui  a 
Magislra  Jacobo  Carrelli.  n 

Deux  autres  chandeliers  d'argent,  cadeau  du  curé  de 
Belleville  et  pouvant  avoir  en  une  destination  aussi  bien 
profane  qa«  religieuse,  car  les  chandeliers  servaient 
également  ï  l'éclairage  des  salles  et  des  appartements  : 
M  Ueliqua  vero  duo  candelabra  argentés,  qme  habui  a 
Magistro  Raymundo  curato  ecclesia;  Bellxtvills,  do  et  lego 
eccIesireS.  Pelri.  » 

Deux  autels  porlatifs.  pour  célébrer  ta  messe  en  vopge, 
car  les  autels  fixes  des  églises  étaient  toujours  consacrés. 
Il  en  existe  encore  beaucoup  en  Allemagne  de  ce  genre  et 
de  cette  époque;  ils  ont,  i  la  partie  supérieure,  une  plaque 
de  marbre,  encadrée  et  doublée  de  métal,  quelquefois 
élevée  sur  quatre  pieds  ou  griffes,  a  Item  ccclesiœ  S.  Ma- 
i'iœ  de  Mustcrio  pra;dicla:  do  et  lego  pro  ornamenlis  duo 
aliaria  porlabilia.  »  Ne  faudrait-il  pas  plutôt  lire  j^orfa- 
tilia?  Besson,  auquel  j'emprunte  ce  document  (pag. 
395-398)  est  plein  de  ces  erreurs.  Pro  ornamenlis  signiGe 
que  les  autels,  destinés  exclusivement  aux  voyages, 
n'ayant  plus  leur  utilité  dans  l'église  qui  en  hérite,  ils 
seront  conservés  dans  le  trésor  à    titre  d'oraemenis. 
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d'objets  précieux  ou  plalOl  seront  affectés  à  l'achat  d'or- 
nemcQls,  selon  la  clause  insérée  ailleurs. 

Uoe  théqae  ou  cassette  d'argent,  contenant  des  reliques 
de  S.  Tbéodnie.  Les  procès-verbam  des  églises  du 
diocèse,  au  siècle  dernier,  menlionaent  plusieurs  fois  des 
reliques  portant  le  même  nom  :  «  Item  lextam  {lises 
ihecam)  reliquiamm  Sancti  Theoduli  relinquo  ecclesi» 
sen  cappellœ  Sancti  Jacobi.  »  S.  Théodule  est  un  évequc 
de  Sion  itn  Valais. 

Quatre  bassins  d*argeat,  appartenant  à  la  chapelle  de 
l'archcvéqne.  C'est  ce  qu'on  Dommail  les  gémellions, 
parce  qu'ils  servaient  par  couples;  c'est  ainsi  qu'ils 
sont  légués  aui  églises  de  S.  Pierre  el  de  Ste  Marie,  mais 
les  chanoine*  de  la  cathédrale  sont  autorisés  à  rhoisir 
ceux  qui  ont  le  plus  de  valeur.  Avec  l'un  de  ces  bassins 
l'on  vRrsait  l'eau  sur  les  mains  du  prélat,  l'autre  recevait 
en  dessous  l'ean  versée,  a  Iiem  de  quatuor  pelvibus 
meis  ai^enteis  cappella^  meiB  do  el  lego  duos  ecclesirc 
S.  Mariœ  de  Musierio,  alios  duos  ecclesia;  S.  Peiri  ; 
ila  quod  canooici  S.  Pelri  accipiant  ex  illis  et  habeant 
quoBplusvolnerint  (retlJ'iMs  valuerinl].  n 

Le  reste  des  ustensiles,  autrement  dit  de  l'argenterie, 
est  divisé  en  trois  parts,  mais  sans  détail  aucun  des  ob- 
jets :  u  Duas  aulem  partes  otensiiiGrum  meorum  srgeu- 
teorum  do  et  lego  dicis  ecclesia}  S"  Pétri,  terliam  vero 
partem  do  et  lego  dictu;  ccclesix  Sancta;  Mariai  pro 
ornamentis  antaliis  acquirendis.  »  Ainsi  les  objets  que 
l'on  reconnaissait  ne  devoir  pas  servir  à  l'église  de 
Ste  Marie  pouvaient  être  vendus  pour  acheter  soit  des 
ornements,  soit  ce  dont  elle  aurait  eu  besoin. 
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?.  L'inTealaire  des  ornemcnis  se  délaille  siasi  : 

Une  chapelle  de  couleur  blanche,  comprenant  nn? 
aalie  parée,  c"csl-à-dire  avec  les  cinq  pièces  d'élofle, 
plusieurs  éloles  el  manipules,  une  (unique  et  une  dalma- 
tique  (dénommées  aciuellement  tunicelles?),  une  chasuble 
ot  une  chape  ou  pluvial.  Peul-étre  tuttica  el  dalmalica 
devraieol-iis  s'entendre  de  la  tunique  du  sous-diacre  et 
de  la  dalmalique  du  diacre,  car  slotis  el  manipulis  sont 
au  pluriel  pour  indiquer  sans  doute  le  complément  de 
ces  deux  vélemenls?  «  Item  lejjo  eidem  eccleaiœ  (Ste- 
Marie)  capeliam  meam  albam,  scîlicetalbam,  cum  slolis  et 
manipulis,  Innica  el  dalmatica  et  ïnfuta  el  cappa  albis.  » 

Une  tunique,  une  dalmatîqoe  et  deux  chapes,  le  loot 
de  couleur  verte.  Le  vert,  qui  a  presque  disparu  de  nos 
jours  de  la  liturgie,  était  trf^s  usité  an  moyen  âge,  à  cause 
de  la  fréquence  des  fériés.  «  hem  logo  eidem  ecclesiae 
(Ste-Marie)  tunicam  cl  dalmaticam  et  dnas  csppas  viri- 
des.  »  Les  tunicelles  sont  actuellement  en  laiïelas  mince; 
il  n'en  était  pas  de  même  au  moyen  âge  :  elles  étaient 
alors  en  étoiïe  semblable  à  celle  dont  on  fesait  les  chasu- 
bles. En  les  laissant  à  l'église  de  Ste-Marie,  Pierre  III  ne 
faisait  pas  un  don  inutile,  puisque  ponr  la  coupe  et 
réloiïe,  elle»  ne  diiïéraient  pas  des  vétcmcnfs  propres  m 
diacre  et  au  sous-diacre.  J'insiste  sur  ce  point  pour  mon- 
trer que  la  double  interprétation  des  termes  lum'ca  et 
dalmatica  est  également  plausible  et  soulenable.  Cepen- 
daol,  il  y  a  encore  une  réserve  à  faire  :  Sie-Uarie  était 
autorisée  il  vendre  tout  ce  qui  dans  les  legs,  n'éuit  pas  h 
sa  convenance,  afin  de  se  procurer  tout  autre  objet  qtù 
lui  serait  nécessaire. 
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Le  reste  do  la  chapelle,  sans  sp&ificalion  aucune  des 
pièces  ;  plus  va  devant  d'anlel  ou  paremeni  el  plnsieurs 
nappes,  (oui  cela  raisant  parlie  do  la  chapelle.  Le  pare- 
ment n'élail  pas  moins  okiigaloire  que  les  trois  nappes  de 
lin  étendues  sur  la  table  de  l'aulel.  «  Iiem  do  el  lego 
ccclesiœ  S"  Peiri  residnum  capeilro  meœ,  praîlerquam 
(teH«m  ou  mantile?)  aille  allare  el  mappis  allaris,  quœ 
guidera  do  ecclesias  Sanclae  Maris;  de  Musierio  supra- 
diclas.  B 

3.  Les  v^lemenls  et  le  mobilier  sont  remis  au  sacrisie 
de  la  calhédrale,  qui  est  chargé  de  les  distribuer  ;  il  en 
coonaissait  sans  doule  la  destination  :  a  Item  volo  el 
praecipio  quod  veslimenla  el  suppellectilia  mea  dislribu- 
sDtar  per  manum  Domini  Anselmi  sacrisiic.  » 

i.  Les  ponlificaus  comprennent  les  milrcs,  la  crosse 
et  les  anneaux. 

Plusieursmilressonllrop  vaguement  enregistrées:  «Ilem 
volo  et  praecipio  ul  fiai  de  milris  secundum  quod  conii- 
netur  in  leslamenlo  dicli  Domini  l'Ilodulphi,  son  prédé- 
cesseur) et  avuneuli  mei.  »  Je  n'ai  pas  trouvé  ccHe  clause 
dans  le_(eslament  de  Hodolpbe. 

Une  crosse  en  ivoire:  «  Croceam  meam  solum  cbur- 
neam  do  et  lego  dicise  ecclcsiie  S.  Mariœ.» 

Les  quatre  anneaus  do  S.  Pierre  III  sont  légués  a  sa 
ramille:  l'un  a,  au  chaton,  un  rubis;  un  autre  un  saphir 
tacheté;  le  troisième,  un  saphir  clair,  et  le  dernier  nn 
saphir  donné  par  un  prince  de  la  maison  de  Savoie. 
«  Irem  de  annulis  meis  sic  ordino  :  do  enim  et  legO 
rubicundum  sororl  meœ  de  Caslellioue,  fratri  aiilem  meo 
Domiao  Jacobo  do  saphirum  punclualum.  Item  frairi 
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fDeo  Vullidino  do  et  lego  saphirum  mcam  clarum  ;  îlem 
cl  Margaril»  ds  Casielliona  nepli  me»  do  et  lego  aaphirniD 
qacm  mihi  dedil  princcps.  » 

5.  Je  rais  énumérer  mainlenanl  les  direra  arlictes  qui 
forment  la  bibliothèque  : 

Une  bible  portative.  Ad  tnanutn  ne  signifie  paa  nne 
bible  écrite  h  la  main,  puisqu'il  n'y  en  arait  pas  d'autres 
ï  cette  époque,  mais  une  bible  manuelle,  d'un  nsage 
facile  par  son  petit  format  et  son  écriture  serrée.  «  Do  et 
lego  Aymont  nepoli  meo,  archidîacono  Aagustensi, 
hibliam  meam  ad  manum.  n 

Dea\  bréTiaires  anciens,  chacun  diftsés  en  iertx  tomes, 
et  un  psantier.  «  [A  l'église  de  S.  Jacques]  duos  breria- 
riosmeos  antiquos,  qui  quidem  sunl  m  dnabiis  parlibns 
et  psalterium  meum.  «  Ce  psautier  ne  serait-il  pas  celui 
que  possède  le  trésor  do  la  cathédrale?  Ses  camclÈrcs  sont 
parfaitement  cen\  de  la  seconde  moitié  du  xiu*  siëcir. 

Une  bible  avec  glose,  en  Abox  tomes,  provenant  de  la 
chartreuse  du  Reposoir,  située  dai»  l'archidiocése  de 
Tarentaise.  «  Ilem  volo  cl  pra?cipio  nt  biblia  mea  glos- 
sata,  qam  est  in  duabus  parlibus,  reddafur  sacriB  domui 
Carthnsiœ.  » 

Un  petit  livre  de  sermons,  couvert  en  norr.  «  Qnodam 
parvo  libro  nigro  sermonum,  quem  do  et  lego  Domino 
Joanni  correrio  meo.  » 

Un  autre  sermonaire,  au  choix  de  son  courrier: 
«  Ilem  c(  eidem  do  anum  de  sermonariis  meis  quem  plui 
babere  voluerit.  » 

Un  autre  recueil  de  sermons,  donné  par  frire  Gu^ 
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laume:  «  Sennones  aatemquos  bakeo  i  Fratre  Guillelmo, 
do  et  relinquo  domino  Petro  cspellano  Do&ln)  prxdiclo.  » 

6.  Parmi  les  foodalions  à  acquiller,  je  citerai  : 

Un  legs  de  quarante  livres  viennoises,  une  fois  données, 
pour  célébrer  avec  pompe,  chaque  année,  la  fâle  de 
TExallalion  de  la  Croix.  «  Quod  eidem  domui  ^Carihusicc) 
dentur  per  executores  meos  quadraginta  librse  Viennens. 
semel  solfendx  pro  festo  Eulutionis  Gracis  annuaiim 
ibidem  honorifice  celebrando.  » 

Un  double  anniversaire,  pour  lui  d'abord,  an  jour  de 
l'obîl,  puis  pour  ses  prédécesseurs,  ce  dernier  à  célébrer 
à  la  cathédrale  pendant  l'octave  des  morts.  «  Uem  veto, 
prsecipio  et  ordino  quod  in  ecclesia  S"  Pelri  de  Uuslerio 
fiatannuatim  in  die  obilus  mci  anniversarium  meum  per 
Sdcrislam  ejusdem  ecclesiic  ;  item  et  anum  aliud  anniver- 
sarium  générale  pro  universis  archtepiscopis  pnedecesso- 
ribus  meis  in  dicta  ecclesia  ;  quod  quidem  debcat  ceie- 
brari  inierfestum  omnium  sanctorum  et  Testum  B.  Mar- 
tini. »  Il  avait  voulu  être  inhumé  dans  sa  cathédrale, 
de  là  la  fondation  de  l'anniversaire  pour  le  repos  de  son 
âme  :  h  sepolluram  meam  eligo  in  ecclesia  calhedrali 
sancli  Pelri  cum  aliis  arcbiepiscopis,  secundom  quod 
videbilnr  canonicis  ejusdem  ecclesiœ  fore  conveniens.  » 

L*élévation  de  la  félc  de  Sic  Madeleine  an  rit  double  : 
«  Yolens  et  ordînans  etiam  quod  festom  beatEe  Mariœ 
Hagdaien»  in  dicta  ecclesia  (S.  Pierre)  ut  reroissionem 
acloram  apud  Deom  impetret  peccaiorum,  ex  nanc  et  in 
perpetuum  liât  duplex.  » 

A  chacun  de  ces  anniversaires,  et  le  joar  de  Sie  Made- 
leine, no  rtpa$  ioltnnel  est  offert  aux  chanoines,  aux. 
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religieux  et  an  clergé  dans  le  réfectoire  da  chnpilre  :  les 
pauvres  y  ont  aussi  leur  part,  grâce  à  une  distribution 
généreuse.  «  In  quolibet  aulem  annirersario  et  die  festa 
plenius  attendendis  cl  exequendis  sacristam  ejusdem 
Ecctesis  factorem  et  esecutorem  relinquo,  ila  quod  ipse 
teteatur  et  debeat  tant  in  dictis  anniversariis  quam  ia 
feslo  pnedicto  invilare,  advocare  et  recipere  ad  solemns 
convivium,  faciendum  per  ipsum  in  refeclono,  cœleros 
canonicos,  virosque  religiosos  et  omoem  clernm  civilatis 
Jfusterii  ac  eliam  quascnmque  alias  ecclesiaslicas  personas 
supervenîenles  ibidem  alque  coiivenienles  ex  derotione  et 
augmenluQ)  eleemosinœ  panpcrum  post  convivinm,  volo 
ordino  et  prœcipio  quod  in  dicio  anniversario  meo  det 
pauperibus  duos  sentarios  siliginis,  in  général!  anniver- 
sario archiepiscoporum  det  unum  et  in  fcsio  Bealœ- 
UariEc  Magdalena?  det  nnum;  cui  Sacristie  quicumque 
sil » 

L'cntrelicn  d'une  lampe,  pendant  toute  la  nuit,  devant 
l'image  do  la  Sie  Vierge  placée  il  la  porte  de  la  cathé- 
drale. «  Oo  et  lego  pro  proiâictis  fideliter  attendendis, 
faciendis  et  scrvandis,  utdixi,  et  eliam  pro  nna  lampade 
lenenda  ad  porlam  ccrlesia;  S"  Pclri  coram  imagine 
Beaire  Mariu',  qux  luceat  a  priacipio  noclis  usquead 
auroram,  usagia  ol  servilia  qiine  cmi  a  Peiro  Nicolai  de 
Bosco,  ubicumquG  sînl,  tam  in  pecunia  quam  ia  blado, 
ilem  viginli  solidos  Tories,  quos  ami  a  paire  quondam 
pra^dicli  Peiri  in  alberg<imenlo  fabroriun  etc » 

7.  Le  personnel  de  l'archevéclié  se  composait  alors 
d'un  êcu;er,  d'un  cuisinier,  d'un  aide  de  cuisine,  de  deux 
lialeis  de  pied,  d'un  messager,  d'un  courrier,  d'un  midci 
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rin,  â'uD  cliapelaia  et  d'un  écrivain.  «  Ilem  do  el  lego 
GoDtberio  de  Salsa,  scutirero  meo,  cenlum  iibras  rien- 
nen.  qnas  recapercl  et  habeat  super  ipso  debilo  quod 
mihi  ouDG  ad  prsesens  decimalores  de  Bozellis  debcnl. 
Iremdo  et  lejçojoaani  coquo  meo  scplem  iibras  Yiennen. 
IlemdoHumbertogarcioni  meo  ceotum  solides  viennen. 
Ilem  garcioni  cotjainaB  do  etiego  sexacinta  soiidos  vien- 
nen. Ilem  do  cl  lego  Yillielo  Dtincio  meo  ocio  Iibras 
TÎennen.    Item  do   et   lego   Bartholomteo  medico  meo 

viginli  Iibras  vienoen Parvo  libro  aigro  sermonum, 

qaem  doel  lego  domino  Joanni  correrio  moo.  Sermones... 
do  et  relinquo  domino  Pelro  capellaao  noslro...  Iletn 
Janine,   de  Sancio  Sigismundo,   scriptori   meo,  do   et 

assigiio  pnubendam Ilem  do  el  lego  Ruffo  gercioni 

sexaginla  sùlidos  vienneD.  n 

S.  Dans  l'écurie  il  y  avait  un  palefroi  pour  les  chevau- 
cbées  de  l'archevêque  et  plusieurs  chevaux  et  roussins 
pour  sa  suite.  «  Item  do  el  lego  Pciro  Priori  Tarenlas. 

palfredum  meum  antiquiorem equos  aulem  et  ron- 

cinog  meos  a  pradiclis  vendant  execulores  mci  ad  atien- 
denda  pleuius  legata  mca.  » 

Le  testament  de  l'archevêque  Aymon,  en  1297,  conle-. 
mit  les  clauses  suivantes  relatives  à  son  écurie  :  «  Item 

Rudelo  nepoti  nostro  palafredum  nostrum Item  Pon- 

ceto,  altero  nepoli  noslro,  allerum  ronclnnm  mcliorem 
de  aliis  cqaitatus  noslri  post  palafredam.  Ilem  et  D. 
Gonlerio  de  Cornillione  roncinum  quem  coosnevimiis 
eqitilare.  Item  Radeto  de  Undriaco  magnum,  equum- 
noetrum  damuset  legamus,  » 
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XVIir.  —  PROCÈS-VERBAUX  DES  TISITES  PASTORALES 

(xYii*  et  xvm*  siècles). 

Les  registres  dans  lesquels  les  arche?éqaes  de  Taren- 
Uisfl  coDsignërent  les  procès-yerbaui  de  la  visite  des 
paroisses  de  leur  diocèse,  faile  par  eux-mêmes  oa  par 
leurs  délégués,  sont  conservés  à  la  chancellerie  épisco- 
pale.  Le  plus  ancien  commence  à  l'an  1638  et  porte  le 
nom  et  la  signature  de  Mgr  Bcnotl  Théophile  de  Chevron, 
qui  se  qualifie  comte  de  Tarenlaise  el  prince  du  Saint 
Empire  Romain  :  Dei  et  Aposfolieœ  sedii  gratis  (ce  qot 
est  la  vraie  formutc)  archiepiseoput  et  cornet  Tarenlha- 
aiensis  [sic  dans  l'ancienne  orthographe)  saerique  Romani 
Imptrii  princeps  [[].  » 

La  formule  de  rédaction  est  bonne.  Âcluellemenl,  elle 
serait  un  peu  trop  écourlée;  de  plus,  elle  a  rinconvénient 
de  confondre  la  vis) le  elle-même  avec  les  décrets  rendus 
pendant  ou  après  la  visite  et,  comme  ces  décrets  sont  en 
latin,  les  notaires  devaient  les  traduire  pour  en  donner 
connaissance  à  ceux  qu'ils  concernaient,  ainsi  qu'il  est  noté 
dans  les  visites  du  même  archevêque  :  «  Datum.aclum 
et  vulgari  idiomate  publicalum  per  infrascriptum  nota- 
rium  et  secrelarium  in  dicta  parochiali  ecclesia  in  acia 
visilalionis  hoilic....  » 


(1)  u  V.a  ITUS,  Hgr  ilo  HuUnii  cËila  bu  roi  do  Sardaigne  te  lilrc 
cuiole  ds  Tareulaiso  ut  les  droUi  qui  y  âlaienl  ktlacliét,  moyen nanl  u 
renie  annuolio  de  3.000  livres  el  le  lilre  de  prioco  de  Conilana 
S.  Si^omond  ■>  (Salin;,  p.ig,  3li). 
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Da  dépoaillemeDt  régulier  de  ces  rejjistres  résulterait 
ope  foule  de  reoseigRemeols  précieux  i  recueillir  sur  les 
paroisses,  tels  que  vocables  des  églises,  leur  consécra- 
tion, cbapellenies,  foodations,  confréries,  usages,  mobi- 
lier,  réparations,  etc. 

1.  J'y  conslale  l'obligation  d'acheter  le  missel  ré- 
formé par  S.  Pie  Y,  misiale  Tridentmum  ;  d'avoir 
des  iiappes  d'autel,  manlUia;  (I)  de  se  munir  d'une 
grande  bannière  et  d'un  dais  pour  les  processions, 
(  Teiilum  ecclesiasiicum  mijus  sericum  et  baldachinum 
pariter  sericum  »  ;  de  dresser  un  retable  derrière  le 
ullre-autel,  «  relabolum  pro  majori  allari  conlicere  »  ; 
d'a*oir  une  navette  pour  l'encens,  «  naviculam  unam  pro 
thure  reponendo  ;  »  d'adapter  un  couvercle  aux  fonts 
baplismaus,  «  fontibus  baplismsiibus  ccioperloriuui 
adhibere;  »  de  renfermer  les  vaîes  au\  sainics  Imiles 
dans  on  coffret  en  élain,  u  arculam  su:rarum  unctionuni 
slagneani  et  trina  vascula  argentea  intus  reponenda  »  ;  de 
garnir  de  soie  l'intérieur  du  tabernacle,  a  labernaculum 
veste  sericea  interiori  omare;  de  se  procurer  une 
Pfiide  i  coupe  d'argent  pour  la  réserve,  «  capsulam 


f  l)  D^iiii  le  prurài  vorbal  de  lu  vidllo  de  l'^jçlise  Notro-Dsma,  ii  Uuury 
S.  Haarire.  Mgr  de  ClMvnm  prescril  i  plusieurs  rapriiea  do  complvler  les 
Miels  (les  chapcUtts  par  l'acljonctioa  il'uiie  cruii.  do  cliandelicra,  il'uno 
iilern  sacrf^,  île  n.i|ipes  ol  J'un  mantile  :  •  Crueom.  mnnljlo  et  nia'>p38 
tuperponerc  procurai.  ■  —  «  Onicom  et  maalilo  liiiloum  aliati  euporira- 
Dcni  tnciaoL  n  —  u  Bina  canik'laLro,  nisnlilo  lîniuum.  atlaro  purlallle 
acraium  suparponere  faciaut.  •  —  "  Uanlile  linleuin  ullacl  tup^riionuru 
Iicial.  > 

1c  msnlilc  te  nipeTjxitant  i  l'eulel.  ne  peul  a'cnJeiiilrc  d'un  pan'incnt 
qni  s'appliqua  coulrs  i'tulel  Epème  :  il  obI  on  lin,  laadiB  que  le  paremeal 
m  luujuurs  en  i'.oSH.  Cumma  un  lo  di(  clislincl  doa  napp»,  il  duil  s'cn- 
li'nilrc  itr  la  napri^  i  dcnicllc,  qui  recuuvrp  Ita  ilciix  nappw  de  dcssoiii^. 
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argcnieam  in  pyside  in  qua  serïalur  SS"""  Corpas  Chrisli 
reponere  n  ;  d'avoir  une  aulre  pixtde  plus  petite  pour  la 
communion  des  malades  à  la  campagne,  «  pixidiculam 
argenleam  pro  rurali  communione  comparare  »  ;  de  faire 
fabriquer  un  confessional,  «  unam  sedem  confessionalem 
conlicere  »  ;  de  tenir  les  reliques  dans  une  bourse  de 
soie  ou  un  colTrel  d'argent,  «  bursam  senceam  »  ou 
«  capsam  argenleam  pro  reponendis  reliqniis  »  ;  de  cons- 
truire une  sacristie,  en  dehors  du  chœur  el  au  midi, 
u  sacrisltam  conficere  extra  muros  chori  et  a  dextris 
dicis  ecclesiœ,  meridiem  rersus  »;  de  placer  au  sommet 
du  ctoeher  une  croix  de  fer  élamé  pour  la  rendre  plus 
brillante  et  l'empâcher  de  s'oxyder,  «  cniccm  ferream 
stanno  illîlam  in  summilale  campanilis  apponcre  »  ;  de 
clore  le  cimetière,  «  ceemctcrium  claudere  »  ;  de  refaire 
la  piscine,  u  piscinam  lapidoam  ruiicere  d  ;  d'ajouter 
une  spatule  pour  les  onctions,  ce  que  la  S.  Congrégation 
des  Rites  a  prohibé,  «  spalulam  argcnteam  in  uno  ei 
vasculis  oleorum  sacrorum  comparare  »  ;  de  se  procurer 
une  lanterne  pour  accompagner  le  S.  Sacrement  porté  eo 
viatique,  «  laternam  pro  reponendo  lumioe  dum  deferlur 
SS.  Eucharislia;  Sacramentum  »  ;  de  transporter  les  fonts 
baptismaux  à  l'cnirée  de  l'église,  «  fonles  baptijuialcs 
ad  inferiores  parles  ecclesiœ  iransferre  »  elc,  etc. 

2.  Quelques  indications  archéologiques  ou  hagiogra- 
phiques sont  à  relever,  parce  qu'elles  pourront  provo- 
quer des  recherches  dans  les  églises  respectives. 

A  Doucy,  en  1653,  les  reliques  de  S.  André  apétre  el 
de  plusieurs  Saints  sont  renfermées  dans  un  coffre  en  os 
point  :  M  Rcliquias  Sancti  Andrese  apostoli  et  aliorum 
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usclornin  in  aroala  ù\  os»  variis  dfpiOa  coloriLus  in- 
closas,  » 

A  Conflaos,  dans  l'église  de  l'Assomption,  en  17?8,  il 
y  avait  de  l'huile  qui  coule  des  ossemenls  de  S.  Nicolas, 
à  Bari  et  lesj^antsde  S.  Thomas  de  Canlorbéry  :  a  Aqur. 
olei  Sancti  Nicolal  in  phiala  et  cherolecas  Sancii  Thonise 
de  Canluaria.  ■ 

A  S.  Pierre  de  Boniwval,  en  1728,  j'ai  noié  des  reli- 
ques du  corps  et  de  Télole  de  S.  Pierre  II  de  Tareniaise, 
titulaire  de  l'église:  «  Corporis  et  stol»  Sanclï  Pciri, 
archiepiscopi  second!  Tarenlasias,  hoju»  ecclesiîe  Pa- 
Ironi.  » 

A  S.  Nicolas  du  Buts,  â  h  Riéme  date,  existait  nn 
morceau  du  surplis  de  S.  Pierre  /  de  Tarentaise  :  «  De 
superpclliceo  Sancii  Pelri  Episcopi  primi  Tarcntasi».  ». 

3.  Un  acte  du  19  avril  1643  montre  le  chapitre  de  la 
caihédrale  accompagnant  l'archevêque  dans  la  visite  des 
diiïércnles  ê^jUses  de  In  ville  et  Têtu  du  surplis  sur  le 
rochet  :  «  RIl.  DD.  Canonicos  hora  supra  indila  rochelis 
et  supcrpelliceis  îndutos  in  plalea  infcriori  palatii.  sui 
arcliiepiscopalis  expi^ctare  et  cum  illis  et  cum  reliqua 
cleri  civitatis.  »  Admeirant  sans  conlesie  la  tradition  qui 
veut  que  la  ca/>j)a  ai  télé  concédée  auK  chanoines  de  Muitlicrs 
par  Martin  \~  à  Tinslar  des  chanoines  de  S.  Jean  de  Lalran, 
à  Rome,  il  s'en  suit  que,  au  xvii*  siècle,  la  eappa  d'été 
n'étail  pas  encore  admise.  Kn  efTel,  le  chapitre  de  Latran, 
comme  eeus  des  autres  hasiliques  majeures  et  mineures, 
porte  sur  le  rochet,  en  hiver,  la  cappa  de  laine  violette,, 
pliéc  sous  le  bras  gauche,  avec  un  chaperon  d'hermine  et 
use  doublure  de  soie  rouge  a  l'intérieur  du  capuchon  ;  en 
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été,  le  surplis  ou  cotta  sur  le  rochel.  Pour  la  cappa  d'été, 
un  induU  spécial  est  indispensable,  de  mâme  que  ponr 
la  tenir  déployée,  car  celle  sorte  de  cappa  appanient  en 
propre  à  l'Ordinaire  et  l'Eglise  ea  Tait  un  signe  de 
juridiction. 

4.  En  1738,  à  S.  Maxime  de  BeauTort,  l'archevêque 
Milliel  d'Arvitlars  enregistre  la  fondation  d'une  bénédic- 
tion du  saint  sacrement,  !t  l'issue  de  la  graDd'messe.  Ce  fait 
rst  assez  notable,  ^  une  époque  où  les  taluft étaient  encore 
très  peu  multipliés;  il  ioiporleden  consigner  le  lexle  : 
«  Fiet  deinceps  beoediclio  Sanctissimi  Sacramenli  quo- 
libet die  dominico  in  exitu  missœ  majoris  parochialis  ex 
fundatione  Reverendi  Maiimi  Viberi,  lune  parochi,  qui 

ad  lioc  donavit  censum  annuum  novem  librarum ; 

pro  cujus  fundationls  augmente  egregius  Joannes  Christin 
donavit  sex  libras  solvendas  révérende  curalo  S''  Ha\imi  : 
item  Pelrus  Blanc,  pro  augmeoto  ejus  fundalionîs  donavit 
censum  septem  librarum  et  quatuor  assium.  » 

XIX.  —  ÉGLISE   SAINTE-MARIE,    A   MOCTIERS 

(xiii%  xv",  xviii^  siècles). 

1 .  L'église  de  Sle-Marie,  peu  éloignée  de  la  catliédrale. 
fui  érigée  en  collégiale  dés  le  xm*  siècle.  C'est  bien 
l'époque  à  laquelle  on  peut  reporter  la  construction  du 
chœur  et  du  iransept.  Le  choeur,  terminé  par  un  mur 
droit,  est  ajouré,  à  l'orient,  d'une  fenêtre  ogivale, 
divisée  en  deux  baies  également  ogivales  par  un  meneau 
central  que  surmonte  une  rosace.  Deux  fenêtres  scm- 
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blables  se  voient  au  nord  et  an  midi.  Une  arcature  ogiralo 
court,  à  l'eilêrienr,  au-dessus  des  msditlons.  La  voâle 
des  deux  croisillons  du  transept,  qui  seule  s'esl  mainrenue 
en  place,  est  appuyée  sur  une  croisée  d'ogives  qui 
retombe  sur  des  coDsoles  feuitlagées,  d'une  exéculioo 
grossière.  Le  clocher,  situé  an  nord,  est  bâli  eo  moellon- 
nage  avec  aréliers  en  pierres  de  laiile  :  chacun  de  ses 
étages  est  percé  de  peliles  lancettes  ogivales. 

2.  Le  \v'  siècle  a  continué  la  nef  et  de  celle  époque 
sont  encore  les  contreforls  d'angle  qui  bulenl  le  cha'ur, 
puis  une  porte  en  accolade  au  nord  et  près  d'elle  un 
bénitier  à  pans  coupés.  Cet  usage  de  mettre  te  bénitier  en 
dehors  de  l'église,  afin  que  les  lidéles  se  signent  avant  d'y 
entrer,  est  un  usage  assez  fréquent  enSavoie.  Jele  trouve, 
à  la  mi^me  époque,  au  clottre  de  la  calbédrale  et  au  nord 
de  l'église  de  Salins.  L'e»u  bénite  est  faile  pour  chasser  le 
démon  et  le  nord,  dans  le  langage  symbolique,  lui  est 
attribue  comme  étant  plus  exclusivement  son  domaine. 

On  peut  voir  encore  dans  la  persistance  du  bénitier  à 
Textérienr  de  l'église,  une  coutume  des  premiers  siècles 
chrétiens  qui  avaient  toujours  soin  de  mettre,  au  milieu 
de  l'atrium,  une  fontnine  jaillissante  où  les  fidèles  venaient 
se  laver  avant  d'entrer  dans  le  lieu  saint. 

3.  Une  question  d'origine  se  présentant  ici  à  l'examen, 
je  ne  dois  pas  l'éluder.  Desson  soutient  que  Ste-Marie 
fut  autrefois  le  baptistère  S.  Jean  et  qu'au  xiii*  siècle, 
l'église  pourrait  «  bien  avoir  été  agrandie  »  seulement; 
il  fixe  enfin  l'époque  des  dernières  constructions.  Ecou- 
tODS-le  d'abord  avant  de  le  discuter  :  «  L'église  de 
Ste-Marie  à  Houliers,  qui  est  aujourd'hui  paroissiale,  fut 
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bftiie  dans  le  &"*  si&cle,  avec  la  calhédrale  par  S.  Marcel» 
disciple  et  successeur  de  S.  Jacques,  sous  le  vocable  de 
S.  Jean  Baptisre  ;  il  y  élallil  les  fonts  baptismaux.  L'ar- 
chcvëque  Âmizo  unit  en  l'an  900  celle  église  au  prieuré 

de  S.  Martin L'archevêque  Rodolphe,  occasioa  delà 

divisioQ  du  chapitre  de  la  grande  église,  ayant  fait  la 
distribution  et  les  partages  des  biens  du  chapitre  en 
1257,  établit  dans  sou  église  de  Sie-Marie  douze  cha- 
noines séculiers,  où  ils  ont  subsisté  jusqu'en  1G05,  qu'ils 
furent  réunis  k  la  grande  église  ;  on  y  laissa  un  chanoine, 
qui  tenoil  lieu  de  curé,  avec  six  praires  pour  la  deserrir. 
Je  conjecture  que  l'arcbevéque  Rodolphe,  qui  avait  obtenu 
du  pape  Alexandre  IV  une  bulle  pour  la  construction  d'une 
nouvelle  église  à  Moutiers  en  1259,  avec  pouvoir  d'y 
employer  les  biens  provenants  des  usures,  rapines,  dont 
on  ne  pourrait  découvrir  les  vérilabies  propriétaires,  pour 
les  restituer,  avec  encore  les  sommes  qui  se  percevroieat 
pour  la  dispsnse  des  vœux,  excepté  celui  du  voïage  de 
Jérusalem,  jusqu'à  la  concurrence  de  200  marcs  d'argent, 
pourroit  bien  avoir  agrandi  et  fait  rebâtir  cette  église 
pour  y  établir  les  nouveaux  chanoines  séculiers.  On  l'a 
rebâtie  à  ncu[  ces  années  passées.  »  (p.  223}. 

Quelques  personnes,  trompées  par  le  vocable  de 
Ste-Marle,  ont  pu  croire  que  celte  église  fui,  dans  le 
principe,  la  cathédrale  de  Moùliers,  Je  leur  oppose  la 
règle  générale  qui  veul  que  les  cathédrales  n'aient  pas 
subi  de  déplacetuenl,  d'autant  plus  que  si  l'Isère  ne  cou- 
lait pas  dans  le  lit  actuel,  mais  plus  loin,  au  bas  des 
coteaux,  la  cathédrale,  soi  vaut  la  loi  conslanle,  se  trouvait 
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à  l'âxlrémilé  de  la  cité  romaine,  tandis  qu'à  Ste-Marie 
elle  eal  été  presqo'aa  centre. 

Besson  ne  soutient  pas  ce  système,  mais  il  prétend, 
sans  fondement  aucun  et  sans  autre  argument  que  l'appli- 
cation d'une  tradition  historique,  qui  ne  prouve  rien* 
que,  la  cathédrale  étant,  d^s  l'origine,  où  elle  est  encore 
maintenant,  les  fonts  baptismaux  fureot  à  Ste-Uarie. 
Non-seulement  ce  n'est  pas  probable,  mais  c'est  même 
moraiement  impossible.  Le  bapiislëre,  isolé  de  la  cathé. 
drale  et  formant  un  édifice  à  part,  rond  ou  oclogonp, 
comme  l'Italie  en  fournit  tant  d'exemples,  n'en  est  partout 
que  trës-peudtstant;jiSle-Marie,3u  contraire,  il  eut étéirop 
éloigné.  Le  baptistère  de  S.Jean  de  Poitiers  est  inllniment 
plus  voisin  de  la  cathédrale  et  je  le  cite  d'autant  plus 
Tolonliers  que  les  archéologues  s'accordent  à  lui  assigner 
une  date  à  peu  prés  contemporaine  des  fondaiions  de 
S.  Marcel,  iv"  ou  t*  siècle. 

Àrant  l'église  actuelle  de  Ste-Marie,  ou  avant  1357, 
comme  il  résulte  d'une  bulle  d'Alexandre  IV,  yeul-il  une 
anlre  église?  Le  monument  n'en  offre  pas  trace,  mais  le 
telle  invoqué  par  Besson  en  suppose  déjà  une  existant  au 
X*  siècle.  Bien  plus  en  regardant  de  près  les  paroles 
mêmes  du  document  pontifical,  on  est  autorisé  à  y  voir 
la  faculté  de  rebSiir  à  nouveau,  de  novo,  une  église  déjà 
snbsistanle,  mais  ou  en  mines,  ou  insuBisanle  pour  le 
service  collégial  auquel  elle  devait  être  afTeclée. 
.  Je  crois  nécessaire  de  reproduire  un  passage  delà  bulle 
d'Alexandre  IV,  donnée  à  Ànagni,  la  5'  année  du  ponti- 
fical, parce  qu'il  peut  jeter  quelque  clarté  sur  cette 
qoestion  :  m  Ex  inte  (idei  puritale  etintegrilaledevotioois 
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quam  ad  Nos  et  Romanam  Ecclesiam  liabere  te  novimus 
(quel  beau  témoignage  pour  l'archevêque  !\  permereris 
11!  vot'rs  luis,  quantum  cum  Deo  possumus,  Tavoraljiliter 
annnanias.  Cum  Jgilur,  «Icul  in  noilra  proposuisli  prse- 
sentia  conslitulus  (l'arcbevâque  avait  fait  donc  fait  le 
voyage  de  Rome)  quamdam  ecclesiam  in  Tareoiaaise  ciri- 
tate  (c'était  alors  l'unique  ville  de  la  Tarenlaise)  de  novo 
conitlruere  desideres  et  dolare,  ac  doodecim  caoonicorum 
nnmerum  instituere  in  eadem,  tibique  ad  hoc  Aposlo- 
lics  Sedis  subvenlio  sit  quam  plurimam  opporluna.  n  La 
êuboention  ApottoUque  soHrcilée  avait  poar  but,  faute  de 
ressources  suQisantes  probablemeni,  de  permettre  d'afTec- 
ter  h  ta  construction  nouvelle  des  sommes  qui,  régulière- 
ment, auraient  élé  perçues  par  le  Saint  Siège  :  sans  cela, 
la  demande  n'aurait  pas  de  sens,  carl'évéque,  de  droit 
commun,  peut  bâtir  dans  son  diocèse  autant  d'églises  qu'il 
lui  plaît. 

Besson  écrivait  an  milieu  du  xviii*  siècle.  Quand  donc 
il  adirme  que  Sie-Marie  a  été  <c  rebitie  i  neuf  ces  années 
passées  »,  il  faut  savoir  l'entendre.  L'église  fut,  il  est 
vrai,  restaurée  dans  sa  partie  ancienne,  mais  la  recons- 
truction consiste  uniquement  dans  l'addition  d'une  travée 
faite  &  la  nef,  qu'on  termina  à  l'ouest  par  une  façade  à 
pilastres  et  un  portail  un  peu  ornementé. 

à.  L'Eglise  de  Sainte  Marie  possôde  un  ciboire  et  un 
calice  du  xvii*  siècle,  qui  sont  l'un  et  l'autre,  moins  la 
coupe,  en  enivre  fondu  et  argenté,  d'un  art  assez  grossier, 
mais  qui  ne  manque  pas  d'élégance  et  de  verve,  surtout 
dans  l'ensemble. 

Le  calice  a  0,21  centimètres  de  hauteur  et  0,15  centi- 
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mèlres  flû  ojamelre  au  pied,  0,08  à  la  foope.  Le  pied, 
âécoupé  en  ondulations  ei  légcremenl  surélevé,  a  ,  aux 
angles  saillanis,  des  gerbes  dYpis  qui  ailernenlavec  des 
lêlea  d'anges  :  linlervallc  est  rempli  par  des  rinceaux  de 
y'ignc  conranie.  La  panie  supérieure  conlicnf,  en  Irois  - 
médaillons  ovales,  la  Sainio  Vierge,  Sainl  François  d'As- 
sise, la  croit  en  main,  stigmalisii  el  velu  de  l'habit  de  son 
ordre;  plus  Saint  Pierre  de  Tarenlaise,  en  rochet  cl  nio- 
zelte,  bénissant  à  irois  doigts  et  lenanl  de  la  main  gauclie 
un  livre  et  une  croix  archiépiscopale,  qui  ressemble  à  la 
Térule  papale.  Dans  l'intervalle  est  attaché  à  nn  roban,  un 
raisin  on  un  fruit  el  la  moulure  d'encadrement  est  sur- 
mootée  d'une  léle  d'ange. 

Le  nœud,  pris  entre  deux  anneaux,  est  de  forme  trian- 
gulaire :  aux  angks  so  dressent  des  anges,  debout  el 
drapés,  lenanl  cliacun  deux  instruments  de  la  passion,  la 
croix  et  les  clous,  l'échelle  el  le  marteau,  la  colonne  el  les 
verges.  Entre  les  anges  sont  superposés  ou  croisés  d'autres 
tDstrumenls,  le  coulcaa  avec  lequel  Sainl  Pierre  coupa 
l'oreille  h  Malchus,  la  bonrse  aux  deniers  de  Judas,  les 
lorches  dont  la  foule  se  fil  précéder  au  jardin  des  oliviers, 
l'étendard  romain  surmonté  d'une  lance,  l'éponge  au  bout 
d'un  roseau,  le  vase  dans  lequel  fut  pris  le  breuvage  de 
fiel  et  de  vinaigre,  la  robe  qui  fut  tirée  au  sort  et  le  coq 
qui  rappela  Sainl  Pierre  à  son  devoir. 

La  fausse  coupe  est  ornementée  de  fruits,  entourés  de 
feuillages  el  inscrits  dans  des  quatre  feuilles  avec  des  têtes 
d'anges  ailées  aux  écoinçons.  Une  créle,  découpée  ù  jour, 
termine  celte  fausse  coupe  de  très-mince  épaisseur. 
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5.  Le  ciboire  mesure  0,27  cenr.  de  liauteiir  cl  nn 
diaraèlrede  O.iOcenl.  à  la  coupe  el  de  0,13  au  pied. 

Le  pied  découpé  en  six  lobes  arrondis,  a  sa  Iranche 
épaisse  oraie  de  tôles  d"anges  ailées,  enire  lesquelles  cou- 
rent des  guirlandes  de  fruits.  La  parlie  supérieure  eat 
plaie.  Des  télés  d'anges  ailées  surmonient  des  groupes  de 
fruits  el  alternent  avec  des  médaillons  tréftés  :  deux  de  ces 
médaillonsreprésenteitldesinstrumenls  de  musique,  Irom- 
pelie  et  serpent,  croisés  sous  un  livre  ouvert;  un  violon 
et  une  mandoline  en  sautoir  sur  une  trompette  ;  enfin  un 
goupillon,  une  crosse  et  utie  croix,  sur  lesquels  est  posée 
une  mitre. 

Le  nœud,  de  forme  ovoïde,  admet  comme  décoration, 
sur  ses  six  pans,  encore  des  têtes  d'anges  avec  des  bon  quels 
de  fruits,  succédant  aux  mêmes  bouquets,  desquels 
pendent  enlacés  les  instruments  de  la  Passion  :  une  torche 
et  la  colonne  de  la  flagellation,  la  lance  et  le  roseau  avec 
l'éponge,  la  croix  et  l'âchclle. 

La  coupe,  entiëreinent  en  argent  uni,  est  garnie  d'un 
rebord,  au  dessous  duquel  glissent  les  deux  crochets  qui 
fixent  le  couvercle  bombé,  à  dea:^  étages,  avec  la  même 
ornementation  banale  de  télés  d'anges  et  de  fruits  et  enfin 
terminé  par  une  petite  croix,  exhaussée'sur  un  rond  de 
perles  imitées. 

6.  Cette  même  église  a  fourni  aussi  plusieurs  objets 
qui  avaient  été  rejelés  sur  les  voûtes,  mais  que  j'ai 
arrachés  à  une  destruction  inévitable  pour  les  faire  entrer 
au  musée  diocésain.  Ces  objets  appartenant  k  l'ancien 
mobilier  sont  les  suivants  : 

L'autel  primitif  du  xiii'  siècle,  édifié  à  la  même  époque 


3  bï  Google 


que  Péglise.  La  table  en  pierre  ncxisie  plus;  mais  nous 
avons  encore  les  quatre  colonnellcs  d'angle,  lesquelles  sont 
en  pierre  laillée  et  sculptée.  La  base  taillée  à  pans,  comme 
le  fût,  est  ornée  à  la  moulure  inférieure  d'un  empâtement 
en  feuillage.  Le  chapiteau  esi  décoré  de  crochels  peu  dé- 
veloppés qui  se  recourbent  sous  l'angle  du  tailloir.  Un  de 
ces  chapiteaux  n'a  pu  être  rclroavé. 

Une  Assomption  en  bois  sculpté  du  xvii'  siùcle,  haute 
de  i  m.,  25  et  faite  pour  âlrc  vue  à  une  certaine  élévation. 
Maiie  est  i  demi  agenouillée  et  sa  bouche  enlr'ouverle 
comme  si  elle  proférait  un  cantique  d'action  de  grSces. 
Sa  main  gauche  repose  sur  sa  poitrine  en  signe  de  con- 
viction profonde,  tandis  que  sa  main  droite  levée,  fait  un 
geste  de  reconnaissance.  Les  cheveux  sont  retenus  par  des 
rubans  avec  une  rose  au  front  et  le  corps  est  amplement 
drapé.  Cette  statue  était  autrefois  coloriée.  Elle  avait  sur- 
tout une  roba  d'or  rehaussée  de  fleurons  éclatants  :  il  en 
reste  encore  toute  la  partie  postérieure,  le  devant  ayant  ' 
été  Irds-disgracieuseinent  badigeonné. 

Celle  Assomption,  indiquant  évidemment  un  litre,  me 
rappelle  le  vocable  de  la  cathâ.drale,  clairement  accusé  par 
la  peinture  murale  et  la  statue  peinte  que  Mgr  Milliet  de 
Ghalles  fil  exécuter  h  la  façade,  comme  il  le  constate  en 
1701  dans  son  rapport  au  pape  Clément  XI  sur  l'étal  de 
l'archidiocésc  :  «  Ecclesîa  metropolis  sub  invocatione  Dei- 
parœVirginis  Assnmptaeet  SS.  Pétri  et  Pauli  Aposlolorum. . 
Fores  et  faciemlempli  metropolis  ecck-sisDnovissimeornari 
fecimus  eteganlibus  picturis,  Deipara;  semper  Virginis 
triumphum  et  Assumplionem  reprœseniantibus,  cum 
cflîgie  ejusdcm  Virginis  Assumpts;  auro  cl  ligno  apprime 
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sculpta,  quae  omnia  egregie  apparent  inlraotîbusjanuam 
civilalis  (1).  » 

la  slalue  en  bois  doré  qni  est  acluetlement  au  Mosée 
neserail-cllepascellequiorDailla  façade  de  la  cathédrale? 
Son  style  correspond  bien  à  t'épiscopat  de  Mgr  de  Challes. 
Un  ange  da  xvii'  siècle,  haut  de  0,90  cent,  et  d'une 
bonne  exécution.  La  Ggure  surtout  est  délicate  et  sympa- 
thique, avec  sa  chevelure  fournie  ei  ondoyanle.  Le  vêle- 
ment trop  court  laisse  les  jambes  entièrement  nues  et  les 
deux  bras  tournés  dans  le  même  sens  semblent  vouloir 
appeler  l'attention  d'une  manière  spéciale,  peut  étresur  le 
Sl-Sacrement  qu'ils  avaient  pour  but  de  montrer. 

Un  buste  de  Christ,  d'une  exécution  soignée,  appartient 
également  comme  style  au  svii'  siècle.  i\  a  dû  faire  partie 
d'un  de  ces  grands  crucifix  que  l'on  plaçait  soil  à  l'arc 
triomphal,  soit  vis-à-vis  la  chaire.  Pour  augmenter  l'effet, 
on  l'avait  entièrement  doré. 
7.  Dans  l'église  on  voit  encore  : 
Quatre  tableaux  peints  sur  toile,  représentant  le  Sauveur, 
la  sainte  Vierge,  S.  Jean  Evangélisle  et  sainte  Madeleine. 
Au  bas  et  sur  le  côté  sont  peintes  les  armoiries  du  dona- 
teur, surmontées  d'un  chapeau  noir  à  deus  rangs  de  houp- 
pes. Cet  écusson  se  voit  au  musée  sculpté  sur  pierre,  mais 
sans  autre  nom  que  les  initiales  qni,  à  la  dislance  de  près  de 
deux  siècles,  n'ont  plus  do  sens. 

Un  ornement  en  velours  de  Gènes,  à  grands  ramages 
rouges  sur  fond  d'argent.  Il  a  son  analogue  dans  l'église 


{i;   Ree.  lUs  Mém.  et  Doeum.  dt  Vicad.  <U  la  Val  d'iûre.  Documentt 

>■  I,  p.  sas. 
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paroissiale  dAjme.  C"esl  une  de  ces  belles  et  riches  éloffea, 
faites  noD  seulementipour  le  plaisir  des  yeux,  mais  encore 
poQr  durer  longlemps. 

Dans  une  des  chapelles  latérales  de  la  nef  est  une  toile, 
qui  indique  parses  armoiries  qu'elle  a  été  donnée  par  Mgr 
Millet  d'ArvilIars,  archevêqae  de  Tareolaise.  On  tes  re- 
trouve eiaclenienl  semWables,  peintes  aux  archives  du 
palais  épiscopaUvec  le  millésime  de  1729  et  1723. 

8.  La  sacristie  forme  une  appendice  au  midi.  Elle  se 
compose'd'nnc  salle  carrée,  voûtée  en  ogive,  avec  des  arcs 
chanfreiaés  qai  retombent  sur  des  consoles,  souleoues  par 
des  télés  humaines  très  grossièrement  sculptées. 

Le  meuble  à  compartiments  multiples,  où  sont  ren- 
fermés les  omemenis,  a  été  fait  en  1680  aux  frais deJean- 
Louis  Bernard,  chanoine  et  curé  de  Sainte  Marie.  Il  le 
constate  par  une  inscription  brève  et  en  latin  : 


lOASN.   LVD.    BEEINARD 
.»   CANONIC.    ET  CVBAT. 


Son  écussou  est  surmonté  d'un  chapeau  à  trois  rangs  de 
hoappes,  on  rang  de  trop  pour  &n  simple  chanoine  (3)  ; 
même  le  litre  de  curé  ne  lui  donnait  nullemenice  droit.  C'est 
donc  une  véritable  usurpation,  que  je  constate  également 

(1)  Bevtraudiis  nomiaui. 

(!)  Juris  Diriusque  doctor. 

(3)  Voir  ma  Lrocliure  Det  armoirùi  eixléiiattiquei.  d'aprè»   le  droit 
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(luns  une  maison  voisine  de  la  calhédralc,  à  un  éciisson 
évidemment  canonial. 

XX.  —  EGLISK   SAIHT-ALBAM   A    MOUT[RRS 

(xvii"  siècle). 

L'église  du  Petit  Séminaire  doMoâliers,  qui  d  apparlenu 
autrefois  aui  Capucins,  date  du  xvii'  siècle,  époque  à 
laquelle  peut  remonlcr  sa  coupole  e(  que  précise  l'ins- 
cription de  dédicace.  Celle  inscription  constate  trois 
choses  ;  ia  consécration  par  S.  François  de  Sales,  pendant 
l'absence  de  l'archevêque  de  Tarentaise,  Anastaae  Ger- 
monio,  occupé  alors  à  son  ambassade  de  Madrid;  le  T(icable, 
certainement  plus  ancien,  de  S.  Alban,  qui  est  maintenu 
quoiqu'on  y  ait  ajouté,  mais  d'une  manière  accessoire,  la 
Vierge,  tous  les  saints  et  S.  François  d'Assise;  enfin  l'in- 
dication d'une  réparation  qui  a  ôlé  à  l'édiGce  son  carac- 
tère premier. 

A  quelle  date  pourrail-on  reporter  l'ancienne  église? 
Nous  le  savons  incidemment  par  la  pierre  commémoratire 
de  sa  consécration,  dont  le  cadre  cl  les  moulures,  décou- 
pées cn.colonnellcs  sur  les  eûtes,  accusent  rranchemenl  le 
XV*  siècle.  Ainsi,  pour  constater  la  dédicace  de  l'an  1614, 
on  a  dû  se  servir,  en  l'elTaçanl,  de  la  même  pierre  sur 
laquelle  fut  gravée  la  consécration  primitive. 

Voici  l'inscription  avec  ses  abréviations  nombreuses, 
aussi  irrationnelles  que  peu  confonncs  a  la  tradition  : 
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D.  0.  M.  HAC  DICATA  E(;LE.\M 
ET   IN    HÔRBU.    DEIPAR-E.    KC. 
SÂCTO  OVM.  IN.  GLOBIAM 
B.  FRÂSGI.  ASSTaTIS.  A.  FBAT— 
MINOTl.  GArVC.  SVB.  NOË.  SA— 
ALBANI.  MABT.   IlErABATAM 
CÔ.  SEGRAVIT.  ILL.  FBÂCVS 
DE.  SALES.  EPS  GEBEN.  DIE  23 
NOVE.  1614.  ILLVSTBIS.  ASASTASI 
ABSENTE.  SBD.  ANKVËTE  (1) 

XXI.  —  SâRCOPnAGE  DU  VI*  SIÈCLE,  A  MOITIERS. 

Je  convoite  pour  le  musée  diocésain  un  sarcophage  en 
marbre  qui  sert  de  vasque  à  une  foDlaine,  siluée  prc's  du 
pelit  Séminaire.  La  forme  est  celle  d'un  rectangle  massif, 
creusé  à  rintérieur,  avec  coins  arrondis.  Sur  ses  trois 
laces  entérieures  sont  gravées  trois  croix  latines,  à  bran- 
ches patlées  :  celle  qui  correspondait  à  la  tête  est  seule  en 
relief. 

L'archéologie  m'avait  permis  de  fixer  approximative- 
ment au  VI*  siècle  la  confection  de  ce  tombeau,  peut  être 
épiscopal.  Cette  date  sera  précisée  avec  plus  de  rigueur 


(1)  CsUe  ioscriplion  m  lit  «inai  ea  écriture  courante  :  *n  BM~opiimo 
msiisio,  nanc  dicatam  ecctesiam  e(  in  honorem  Deipanc  ne  SanGlorum 
omnium,  in  glorioiD  l>eail  Francisci  Aaaisiaalig,  A  fraIrUiiis  miDoril>us 
capucciDÎB  sub  noniino  Sancti  Albani  marlyriB  reparalam,  consccravif 
IIlustrlBslnius  FrsDciscuB  do  Sales,  epilcopua  Geb«nQ«nsis,  dis  !3_du~ 
rembrU  I6t4.  illDstrissimo  Anatlasio  abwnle,  «eda 
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encore  en  comparant  ces  croix  avec  celles  qui  soqI  figurées 
au  bas  de  la  dalle  lumulaire  de  S.  Gai,  évéque  d'Aoste,  (!) 
que  le  docleur  Edouard  Âubert  a  reproduite  en  gravure  sur 
bois,  page  223  de  sou  bel  ouvrage  intitulé  La  VaiUe 
d'Aoste. 

XXIf.  —  PONT  ET  MAISONS  DE  MOITIERS. 

1 .  Le  pont  jeté  sur  t'IsÈre,  prés  de  l'érfiché,  a  élé  fait 
en  1785,  aux  frais  de  la  province,  par  l'eDlrepreneur 
Renand,  aidé  de  l'ingénieur  Kalla,  Olive  étant  préfet,  tl 
n'a  qu'une  seule  arche,  hardie  et  élégante,  en  riutre  sur- 
baissé. On  lit,  gravée  sur  un  des  piédestaux  qui  flanquent 
l'entrée,  celle  inscription  commémoralive  : 

AN*.  {!)  IIDCCLXXXV. 

VACÏ.    SUMPT.   PROV,  {-i) 

D.  D.  (a) 

OLIVE.  PILEP.  (4) 
SATTA.  MACH.  (ô) 
HENASU.  GOND,  (fi) 

2.  En  1770,  des  maisons  furent  abattues  par  la  munici- 


(1)  s.  Oal  mourut  eo  JK.  (Bosaun,  pag.  316). 

OJAnno 

(ï)  FacUun  (ou  factu»,  sous  eatcodu  pont)  aumpUbu»  proTiDiiic. 

(3J  Dotainif. 

(4)  Profei'lu. 

(5)  UachiiiUlR  ou  macUinnrjo  T 
(G)  Cundiloro. 
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palité  pour  faire  un 'quai  sur  la  rive  gauche,  fait  conslalé 
âinarinscriptioa  snivante  : 

DOMIBUS  EUPTIS  • 

INCHOATA  PERFECTAQDB 
FVIT  HiEC   PLATfiA.   SUttfTlB 
aVITATlS  AS.NO  D0M1.V1 

mo. 

3.  Plusieurs  maisons  ont  conservé  leur  porte  découpée 
ea  accolade  au  linieaa,  indice  du  \\'  siècle.  Les  larges  fe- 
DËlres  à  meneau  de  pierre  se  croisant  à  angle  droit  (d'où 
esl  venu  le  terme  de  croisées]  sont  assez  rares,  vu  qu'elles 
oatt-lo  généralement  modernisées. 

XXIII.  —  AYME. 

Les  trois  églises  de  la  petite  ville  d'Aymé  doivent  être 
Tiâilées,  quoique  l'intérêt  qu'elles  présentent  à  l'archéolo- 
gaesoit  fort  inégal. 

1.  S.  Sigîsmond,  autrefois  église  matrice,  (1}  domine  la 


(I)  Un  Bcle  Ju  14  avril  1417  moulioanB  la  fondalion  d'uno  mcase 
cbaquQ  diniuuclie  i  S.  Slgismond.  atlcndu  que  ccUo  dglisu  19  I  la  pre- 
mière établie  dans  le  diorâne  de  TareaUlsc,  prabablemeiil  par  S.  Jacques: 
■  hclBUlo  quod   dicUi  ecclesiu   Saucli   Sigismondi  Fuji  priina  «colmia 

Ugr  Frinroia-Amiïdte  Milliel  do  Challcs,  dans  une  notification  du  27 
juin  1667,  rappelle  on  cae  torraol  la  triditioD  locale  et.  de  plut,  prËciM 
la  dolo  de  la  recoualruction  da  l'Adidcs  actuel  :  Adcst  occlosia  Sancti 
Sigismondi  malrii  porroclilalia  Avmie,  a  divo  JbcoIio,  primo  Taranlhasiai 
■nliatilc.  tradition»  edificata.  a  iguibusdam  aonisexpenail  confrateinilalia 
SSmt  Kui-lnràlia;  Sacraiçenli,  ïulgo  disciplinaloruin,   reediflcata   cbI,  • 
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colline  qui  surplombe  la  ville.  Les  murs,  crépis  lanl  au 
dedans  qu'an  dehors,  ne  laissent  voir  nulle  pari  l'appareil. 
Il  esl  donc  diiTicile  de  se  prononcer  sur  l'âge  de  la 
conslruclic»,  que  l'on  dÎL  à  lorl  fort  ancienne,  car  un  acte 
de  Mgr  Milliet  de  Challcs  nous  apprend  qu'elle  fut 
reconsiruite  quelques  années  avant  1667. 

J'y  ai  noté  deux  inscriptions  romaines,  déjà  éditées; 
une  garniture  de  chandeliers,  en  bois  sculpté  et  peint,  du 
xvii°  siècle,  de  forme  élégante;  un  pupitre  de  misse)  en 
bois,  très-modeste,  mais  gravé  sur  le  dossier,  à  la  fin  du 
siècle  dernier,  aux  armes  d'un  chanoine,  lesquelles  sont 
surmontées  d'un  chapcnu  à  deux  rangs  de  houppes,  comme 
il  convient  aux  membres  d'un  chapitre,  calliédral  ou 
collégial  (cet  objet  devrait  être  envojé  au  musée  diocésain). 

Le  chœur  est  fermé  par  un  haut  chance!  en  bois.  A  la 
frise  se  lisent  en  relief  la  date  et  ce  verset  de  l'évangile  de 
S.  Mathieu,  qui  invite  les  tidëles  à  prier  en  commun  : 

VBl  SVNT  DVO  VEL  TRES  COSGREGATI  IN  KOMINE  MEO. 
IN  MEDIO  EORVM  BVU  MATTH.  CAP.  XVIII  (1)  166Î 

A  la  même  époque  fut  dressée  dans  la  nef  une  tribune 
en  sapin,  supportée  par  des  poteaux  de  même.  Or,  sur 
deux  de  ces  colonnes  rustiques,  de  chaque  côlê  à  l'ouest, 
près  de  la  grande  porte,  j'ai  observé  deus  afliches  de  pa 
pier,  en  partie  consumées.  Il  serait  a  peu  prés  impossible 
de  restituer  le  texte,  tant  il  y  a  de  lacunes.  Toutefois  j'ai 
pu  constater  que  l'écriture  esl  en  gothique  carrée,  au  plus 

(1)  Vm  leila  aa  Ut  ninsi  dans  la  Vulgolc  :  Ubi  SQim  sunl moo.  ibi 

«ira  in  molio eonim.  (S.  MaUh,  XVIil,  îo). 
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lard  (lu  XVI*  siôcle  cl  que  les  paroles  franjaises,  coupées 
par  alinéas,  se  réfèrent  aux  douze  signes  précurseurs  du 
juj^emenl  dernier.  C'est  surtout  aux  iv*  el  xvi"  siècles 
qu'on  les  a  reproduits  dans  les  églises  sur  verre  el  sur 
bois,  même  sur  vélin  el  sur  papier  dans  les  livres  d'heures. 
Ce  thème  d'inslruciioti  élail  alors  Irès-populaire.  Nous 
en  avons  une  nouvelle  preuve,  et  des  plus  convaincantes, 
à  !>.  Sigismond  qui  maintenait  économiquement  la  tra- 
dition ouverte  dans  l'Eglise  par  la  Somme  de  S.  Thomas 
d'Aquin. 

Les  signes  précurseurs  sont  ainsi  décrits  par  des  livres 
d'heures,  daté  de  1495  el  1497,  qui  en  comptent  mi'mes 
jusqu'à  quinze,  nombre  anormal  : 

«  I.  Signiim  anie  iudicium.  Mai-e  ultra  omnes  montes 
elevabit  [ur).  —  If,  Mare  e  converso  in  abyssum  terre 
descende!.  —  IIJ.  Piscee  el  monslra  maris  cum  liorribili 
clamore  apparebunl.  —  ÏUi.  Mare  et  omnia  flumina  ar- 
debunt.  —  V.  Arbores  et  berbe  gultas  sanguineas  sucla- 
Lunt.  —  YJ.  Civitaies,  castra  el  omnia  edilicia  corruenl. 

—  VU.  Lapides  inler  se  pugnabunl  et  maximum  sonnm 
canlabunl.  —  VlfJ.  Terre  molus  adeo  magnus  erit  ut 
horaines  se  abscondent.  —  IX.  Omnis  vallis  implebifur  el 
omniscollis  humiliabilnr.  ^  X.  Hi  qui  se  abscondorunt 
quasi  amenles  de  cavernis  exibunt.  —  XI.  Ossa  in  monu- 
menlis  existenlia  super  scpulchrum  apparebunl.  —  XIJ. 
Slelle  de  celo  cadent  el  virlutes  celorura  commovehunlur. 
— XIIj.  Omnes  cujuscunique  ctaiis  tune  viveiiies  moi  îen- 
lur-  —  XlIfJ.  Celum,  Icrra  et  omnia  etemenla  ardebunl. 

—  XV.  Celum  et  terra  rcnovabunlur  ei  morlui  ad  judi- 
cium  résurgent.  » 
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2.  La  tour  féodale,  qui  avoisine  elprolége  réjjlise,  est 
en  pnrlic  minée.  La  consIruclioD,  faite  en  mauvais  malé- 
riaux,  n'admet  les  pierres  de  larlie  qu'aux  arêtes  el  aui 
contours  des  baies.  Les  ouvertures  étroites,  ogivées  à 
l'extérieur,  sont  en  plein  cintre  à  l'intérieur,  pour  ren- 
forcer la  solidité. llyalà  quelque  analogie  avec  la  manière 
de  bâlir  employée  à  Sainte  Marie  de  Moùtiers.  L'un  et 
l'autre  édifice,  religieux  et  militaire,  sont  certainement 
du  XIII*  siècle. 

3.  L'église  paroissiale  a  pour  vocable  l'AssomptioD  de 
la  Vierge.  Elle  est  entourée  d'un  cimetière,  qui  fut  clos, 
en  1655,  comme  l'indique  l'inscription  suivante,  beaucoup 
trop  abrégée,  el  plaquée  contreundes  montants  de  la  porte 
latérale,  en  face  des  armoiries  de  la  ville  : 


IN    +    NONi 
D  .  0  .  M  :  A  :  M  .  DE  .  P  .  VI 
AC  S  .  SIGIS  2  :  SVMP  .  PV  ^ 
AN.  1655.r.IVL,SVC* 
R    .    D  s    .   BAR   :    PVGET  .  G 
DE  NO  SVM  « 


(l)  Ou  peut  iDlerpiÉler  ainai  :  [a  noniiiM  On  optini  laaximi. 
(î)  Vicariu»  S.  Sigismundl. 

(3)  Sumplibui  publicia. 

(4)  Sucwîssor. 

(h)  RuveroDdi  Domini. 

(G)  Les  iaacriplioua  aommaîreB  loat  d'une  leclure  pénible,  einon  in 
poBaiblo.  Elias  Tont  JuBle  le  contraire  de  ca  vora  d'un  enden  poâU 
Hic  et  tril  [dix  leriptor,  «w£  UOtraverbum  ett  I.'écrÎTain  sait  le  te 
do  riniiiale  qui  tui  rappelle  le  mol  qu'il  abrège,  naU  lo  lecteur,  i  ci 
quaDle  ans  de  diBlancc,  n'y  comprend  absolumcnl  rien. 
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Cette  inscription  se  répète  à  Tintérlenr,  mais  les  lettres 
en  sont  presque  elTacées.  L'église  a  été  modernisée  et  en 
même  temps  désorientée.  La  porlo  enaccoUdeduclocher, 
avec  deux  écussons  an-dessus,  est  bien  du  xv' siècle,  époque 
d'une  clef  de  voAie  encastrée  dans  iemnr  de  la  Taçade  de 
la  cure. 

Le  tambour  qui,  k  la  porte  principale,  empéclie  l'air 
de  pénétrer,  porte  à  la  frise  une  inscription  pieuse,  peinie 
en  noir  sur  fond  blanc  an  commencempiil  da  xviu*  siècle. 


som  imi.  D'L'ui  niTiER  riueiiiisi.  t^  truiles  i 

L'INTSS  Dl  ION  UNCTUADI.  AU  liVITiqDE  QIAF.    16. 

J'ENTRIIUI  0\n  VOTRI  U1S0N,   RT  linFU  Dl  VOTRE  CnAlNTI, 

II  Y»-  ADOBERAl,  DiSS  V"  SAIST^TBIPU  .  PS S,   (1) 


Au  dessus  du  tambour,  à  l'inlérienr,  on  a  placé  an 
groupe  en  bois  sculpté  qui  provient  du  prieuré  d'Aymé. 
Il  représente  S.  Martin  à  cheval  et  coupant  son  manteau 
pour  en  donner  la  moitié  à  un  pauvre.  Celte  sculpture, 
contemporaine  de  Jeanne  d'Arc,  offre  un  intérêt  réel  en 
raison  de  la  manière  dont  le  cheval  esl  caparaçonné  et 
S.  Martin  habillé;  comme  les  chevaliers  du  temps,  il  a 
une  armure  complète,  qn'on  pourrait  étudier  jusque  dans 
les  moindres  détails.  La  tête,  à  chevelure  bouffaole,  porto 
un  chapeau  à  bords  relevés. 

Les  fonts  baptismaux  offrent  en  relief,  outre  le  millésime 


(I)  La  lr«diicUon  ilo  «s  Jeux  varsela.  surloul  pouf  le  premiar.  ealua 
peu  lâche.  Le  loxle  de  la  Vulgalo  potle  :  «  PavelD  ad  aancliiarium  mButn. 
(£«!«.  XXVI,  2)  —  u  Inlroiho  in  domum  luam  :  adorabo  ad  tsmplum 
Mncliim  luum  in  limoro  luo  n  (f«o(m.  v,  8.) 
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1571,  quelques  initiales,  acluellement  peu  ialelliglbles,  et 
les  armoiries  de  la  ville. 

La  chaire,  en  bois  sculplé,  avec  colonnelles  lorses  à  la 
cuve  et  couronne  royale  au  dessus  de  l'abat-voix,  men- 
tiounelenom  du  curé  qui  l'a  Tait  exécuter  en  1710  : 

».  «us.  I  n.  s.  im.  DVKHNT.   1710  Bfi  (occlesiai]  QDJb.tl  PlUMBI. 

Â  un  aulel  latéral,  on  tableau,  peint  sur  loile  et  repré' 
sentant,  en  haut,  le  Pare  éternel  el  au  dessous,  de  gauche 
I  droite,  S.  Jean-Daptisie,  la  sainte  Vierge,  sainte  Anne 
et  S.  Nicolas,  fait  connaître  ainsi  le  nom  du  donateur,  qui 
desservait  une  chapellenie  fondée  â  cet  autel  ; 

(toc  opus  fieri  fml 
>'*■  D.  (2)  Andréas  Colomb 
Sacer.  (3)  diclte  Rcctor 
Capelianiie 
)&Î8. 

Les  boiseries  du  cbœur  furent  sculptées  et  décorées 
de  marquelerie  au  xvii'  siècle.  Les  linleauï  des  portes 
latérales  empruntent  leurs  inscriptions  à  dcus  versets  de 
psaumes,  car  là  les  chapelains  réunis  chantèrent  autrefois 
l'oflice  canonial. 


(1)  Et  bcnoBianliB. 

(2)  Vcneraliilia  nominus.  Vinért^le  ij 
et  Bhérend  ivlui  àea  curéa  et  des  cliauoii 
la  titre  de  trèt- Révérend. 

(3)  SuoerJos. 
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La  sacristie  a  conservé  deux  ohjels  du  xvii*  siècle  : 
une  cliasuble  en  beau  velours  rouge  de  Gênes,  à  fond  d'or 
et  une  croix  de  procession  en  ai^enr,  au  revers  de  laquelle 
est  un  médaillon  de  la  Vierge  du  Rosaire,  ce  qui  soppose 
une  confrérie  de  ce  vocable. 

4.  L'inlérél  se  concentre  tout  entier  sur  l'église  du 
prieuré  de  S.  Martin.  Je  ne  m'étendrai  pas  longuement  à 
ce  sujet,  ce  serait  empiéter  sur  les  droits  acquis  de 
ti.  l'archileclc  Borrel  qui,  de  longue  date,  en  a  fait  son 
domaine.  Je  veux  consigner  seulement  ici  quelques  obser- 
vations qui  me  sont  pei-sonnelles. 

On  veut  voir  à  Ajme  l'orij^ïne  du  christianisme  dans  la 
Tarenlaise  et  la  première  église  du  diocùse.  Je  ne  serais 
pas  aussi  alTirmalif.  Il  ;  a  dans  les  murs  des  pierres 
romaines  encastrées  cl  le  linteau  de  la  porte  latérale  est 
formé  de  l'une  d'elles  qui  a  gardé  toutes  ses  moulures, 
Des  murs  romains  existent  encore  au  haut  de  ta  nef.  —  A 
quelle  époque  les  a-t-on  prolongés  en  abside,  dirigée 
vers  l'orient?  Jen'oserais  le  préciser.  Ep  .ont  cas,  ce  n'est 
ni  si  ancien  ni  si  beau  que  la  crypte  de  la  cathédrale. 

La  crypte,  à  trois  absides,  confurme  k  la  partie  supé- 
rieure, est  très  grossière  de  construction.  I^a  voûte,  faite 
sur  couchis,  repose,  dans  l'abside  rentrale,  sur  quatre 
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colonnes  mal  dégrossies  qui  la  partagent  en  trois  nefs.  I.cs 
chapiteaux  ont  ponr  tout  ornement  un'tore  nidimentaire 
surmonté  d'une  partie  piale  :  nous  en  avons  de  sem- 
blables au  xi'  siâcle  à  la  cathédrale.  L'aulel  est  la  base 
renversée  d'une  statue,  ayant  conservé  son  inscription 
romaine.  Toute  cela  est-il  carlovingienî  II  serait  peut-être 
hardi  de  le  nier  et  non  moins  téméraire  de  l'aflirmcr. 

Le  plan  primitif,  facile  à  reconstituer,  fut  en  croix;  une 
nef,  lonfiue  de  sept  travées,  terminée  à  i'orient  par  une 
abside,  percée  de  trois  fenêtres  en  l'honneur  de  la  sainte 
Trinité;  plus  deux  nefs  latérales,  arrondies  chacune  en 
absidiole  h  leur  extrémité. 

Le  transept,  sensible  seulement'  à  l'intérieur,  est  posé 
de  travers.  Les  croisillons  servaient  de  bases  aux  tours. 

Aucune  des  nefs  ne  fut  voûtée.  T^es  murs,  trop  minces 
et  sans  contreforts,  ne  l'eussent  pas  supporté.  On  dislingue 
parfaitement  aux  parois  extérieures  les  traces  de  la  cbar- 
pente  apparente.  Il  n'y  a  de  voùles  qu'5  la  crypte  et  aux 
absides,  ce  qui  est  un  caractère  ou  d'ancienneté  on  de 
pauvreté. 

Les  bas-câlés  communiquaient  arec  la  grande  nef  à 
l'aide  d'arcades  cintrées  que  portaient  de  massifs  piliers 
carrés.  Les  deux  piliers  les  plus  rapprochés  du  transept 
sont  seuls  cylindriques.  Â  l'inlérienr,  on  remarque,  de 
dislance  en  dislance,  les  joints  grossièrement  simulés  do 
l'appareil,  lesquels  ne  se  répètent  pas  i  l'extérieur, 
quoique  cette  partie,  resiée  brute  et  sans  enduit,  ait  fait 
dans  le  principe  partie  de  l'enceinte  interne. 

An  xiii*  siècle,  pour  un  motif  que  j'ignore  et  que  rien 
ne  me  laisse  soupçonner,  le  transept  fut  muré,  dcîfaçon  ii 
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isoler  les  lours  e(  les  alisidioles.  L*adjonciton  csl  mètac  si 
inaladroilement  opérée  que  la  mnçonnerie  recouvre  en 
partie  les  rolonnes  d'angle.  En  môme  temps  les  arcades  de 
la  ner  furent  remplies  de  moellon);.  Il  n'y  eut  donc  plus 
qu'une  seule  nef,  qu'on  garnit  partout  d'enduil  et  qae 
l'on  décora  de  peînlurcs.  Au  lias  de  la  nef,  à  gauche,  il 
en  reste  assez  pour  faire  compicndre  le  nouveau  système 
adopté.  Je  suppose  que  tes  has-côlâs  dercrant  inutiles,  on 
s'ecipres-sa  de  les  supprimer.  Des  fouilks,  pratiquées  sur 
plusieurs  points,  permcllraicni  de  se  rendre  compte  de 
la  construction  et  de  la  largeur  des  uefs  latérales. 

Les  murs  extérieurs  sont  liâlis  de  galets,  disposés  en 
feuille  de  fougère  (1).  Los  fenCIres  ont  aux  pieds-droits  et 
aux  cintres  des  pierres  de  taille,  qui  reparaissent  aussi  à 
l'espèce  de  mâchicoulis  aveugle  qui  ponrtourne,  à  la  base 
du  toit,  le  sommet  de  l'ahsido  centrale.  A  l'intérieur  de 
cette  série  d'arcades,  le  peintre  a  fcini,  en  couleur  rouge, 
par  des  lignes  horizontales  variant  d'épaisseur,  soit  des 
joints,  soit  des  briques. 

La  porte  latérale  du  nord  n'est  pas  contemporaine  de 
la  construction  :  elle  n'aurait  pas  sa  raison  d'être,  même 
en  supposant  un  porche  en  avant,  car  ce  porche  eut 
interrompu  la  ligne  du  bas-cdié  se  prolongeant  jusqu'à 
son  absidiole  terminale.  S'il  y  avait  une  porte  en  cet 
endroit,  elle  devait  être  au  ras  du  mur  de  la  basse  nef  et 


;i)  Le  Bulletin  moitumeatal  ri875,  p.  Iflfl;  a  signalé, 
ompagnos  du  Haine,  dœ  églises  liftliea  en  pelil  nppïireil  bu  > 
il  cils  m^me  Copui  ipicatum  SDCore  employé  verj  tlSO,  à  S. 
Eillé. 
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celle  qui  cxisle  actuellement   a  dû  élre  faile  lors   du 
nouvel  aménagement  de  l'intérieur. 

Les  peintures  murales,  que  j'atiribae  à  la  première 
moitié  du  xiii*  siècle,  ont  on  grand  air.  Malheureusement 
elles  sont  bien  incomplètes  et  on  les  altère  de  plus  en  plus 
en  les  mouillant  pour  les  Taire  voir  aux  étrangers.  La 
conque  de  l'abside,  où  le  Christ  devait  siéger  dans  la 
gloire,  est  entièrement  nae.  Au  dessous,  une  série  de 
médaillons  montre  des  évoques  nimbés.  Seraienl-ce 
ceux  que  l'église  de  TarentaisG  vénère  comme  saioisT  Au 
dessous,  il  reste  quatre  apdtres,  q.u'(ni  teconnall'à  leur 
nimbe;  ï  leur  double  vêlemenl,  tuuique  et  manteau  ;  au 
livre  et  au  rouleau  de  la  doctrine  qu'ils  accompagnent  du 
geste  de  la  prédication  ou  de  la  bénédiction  et  ù  leurs 
pieds  nus  sandales,  suivant  l'iconograpbic  iialiennc.  La 
partie  inférieure,  égajée  d'un  large  rinceau  rouge,  se 
termine  par  une  draperie  ii  dessins  losanges, 

La  paroi  du  sud,  au  chœur,  oiïre  dans  le  massacre  drs 
Innocents  un  tableau  saisissant,  d'un  mouvennenl  vif,  qui 
sort  des  habitudes  calmes  de  l'époque.  Il  faut  noter  entre 
tous,  le  symbole  de  Rachel,  nimbée,  qui,  écheveléc  et  les 
seins  découverts,  déchire  sa  chemise  et  pousse  des  cris 
lamentables. 

L'arc-doubleau,  à  feuillages  variés  dans  sa  partie 
supérieure,  est  orné,  en  bas,  de  cinq  sujets  empruntés  à 
la  Genèse.  Au  midi,  Dieu  crée  l'homme  et  la  Temme,  puis 
les  bénit  et  les  place  dans  le  paradis  lerrcslre.  Dieu  a  le 
nimbe  crucifère,  des  sandales  aux  pieds  et  un  manteau 
rouge  sur  une  tunique  d'un  blanc  gris.  Il  est  assis  sur  un 
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globe  luminc'jx  qui  représente  le  nionde  :  je  nose  dire 
une  auréole,  car  elle  sérail  insuflisanie. 

Au  nord,  la  tenlalion  par  le  scrpeni,  enroulé  auloar  de 
l'arbre  falal  et  l'eupulsion  par  Dieu  lui-même.  Adam  et 
Ere  se  roilenl  avec  une  feuille  de  lîguicr  et  se  retournent 
comme  pour  GSsajrer  une  juslification,.  malheureusement 
inuiilc. 

Cette  peinture  a  l'aspect  roman.  Cependant  je  ne  la 
crois  pas  antérieure  au  début  du  xui*  siècle  ou  tout  au 
moins  h  la  ftn  du  xiT.  Ktle  se  disiingnc  surtout  par  la 
grâce  et  la  variété  des  ornements  et  des  Imndcaun. 

■Quant  à  rarchiteclure,  après  un  iriinulicux  examen,  je 
déclare  qu'elle  n'est  certainement  ni  mérovingienne,  ni 
romane.  Mais  entre  ces  deu\  dates,  il  y  a  encore  de  In 
mai^c.  Est-elle  carlovingicnne?  M.  doCaumoni,  d'après 
les  gravures  Je  son  Abécédaire,  autoriserait  à  lu  croire 
dans  une  certaine  mesure.  J'ai  peine  à  me  rangera  son 
sentiment.  Pent-ôlre  celle  impression  me  vienl-ellc  de  la 
simplicilé  des  Tonnes  et  de  la  pauvreté  nks  matériaux 
employés;  de  plus,  dans  ces  monlagncs,  l'art  était  inévi- 
tablement en  retard.  J'exclus  donc  le  viii*  siècle,  et  au 
moins  la  première  moitié  du  i\*  pour  écrire  qiiu  la  date, 
résQltat  de  ma  conviction,  serait  le  x*,  époque  barbare, 
oii  toute  tradition  est  anéantie  et  où  l'art  a  disparu. 

Pour  plus  de  précision,  un  mot  est  encore  nécessaire. 
Comme  l'a  fait  observer  avec  beaucoup  de  sens  M.  Edouard 
de  Barthélémy,  à  l'usage  des  archéologues  qui,  avec 
il.  Nicaise,  limitent  l'ère  carlovingicnne  "  au  ix'  siècle,  » 
n  l'époque  carlovingicnne  finit  au  \*;  nous  n'ignorons 
pas,  en  effet,  que  le  dernier  carlovingicn  n'a  élé  rcm- 
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placé  par  Hugues  Capt  t  qu'en  987  »  [Rev.  det  Soc. 
sav.  5*  sér.,  l.  vin,  p.  2i9). 

Il  y  a,  dans  la  période  carlovingiennc,  deux  phases 
très  dislinctes  :  celle  de  rénoTalion  et  de  progrés  qui 
correspond  au  règne  de  Gharlemagne,  celte  de  décadence 
qu'amènent  ses  derniers  successeurs.  A  Aymé,  le  sljlc 
n'accuse  qne  trop  la  dégénérescence  la  plus  complète  et 
par  conséquent  une  date  plutôt  voisine  qu'éloignée  de 
l'an  mil.  Dans  ce  sens  seulement  on  pourra  dire  que  celte 
église  est  d'origine  carlovingienne. 

5.  La  lourde  Montmayeur.Toisinedu  prieuré,  est  carrée 
avec  baies  en  accolade  el  mâchicoulis  qai  dénotent  la  fia 
du  XV*  siècle. 


XXIV.  —  PREMIER  INVKMAIRE  DE  L  ÉGLISE  d'aTHE 
(1439). 

Le  plus  ancien  dc«  trois  inveiiiaires  des  ornements, 
rases  sacrés  et  ustensiles  de  l'église  paroissiale  d'Aymé, 
porto  la  daie  du  3  mars  1439.  Il  a  élé  rédigi!  par  ii:i 
notaire  sur  un  parchemin,  haut  de  0,67  eent.  el  large  de 
0,C3  cciTl.  La  rédaction,  sous  le  rapport  de  la  !a(inilé,est 
des  plus  défectueuses;  ce  sont  presque  partout  des  mots 
français,  aiïatilés  d'une  terminaison  latine  quelconque. 
Quoique  les  articles  ne  soient  pas  très  -  développés,  ils 
peuvent  encore  être  un  sujet  d'éludé.  J'analyserai  rapi- 
dement ce  document  pour  faire  voir  le  parti  qu'oti  peut 
en  tirer  au  double  profit  de  la  liturgie  el  de  l'archéologie. 

Il  y  avait  quatre  cusiodes  pour  le  S.  Sacrement  :  une. 
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ta  argent  doré,  servait  â  la  procession  de  la  Fâle-  Dieu  ; 
deui,  eu  laiton  ou  cuivre  jaune,  ainsi  qu'en  bois,  pour 
porter  le  saint  viatique  aux  malades  de  la  paroisse;  la 
iroisiëme,  en  argent  doré,  était  alTeclée  à  la  réserve  cncha- 
ristîqne,  soit  h  la  sacristie,  soit  à  l'église. 

].es  reliquaires.au  nombre  de ncuF,  sont  indifTéremment 
appelés  caisse  ou  pgxide.  La  caisse  devait  être  carrée  et 
la  pyside  circulaire.  La  matière  dont  ils  sont  formés  est 
l'argent,  doré  par  endroits,  l'ivoire,  le  bois,  lebuis.  l'étain, 
l'os  et  le  cuir  bouilli.  Une  pyxide  plus  grande  renfermait 
W  boitei  plus  petites.  Celle  en  buis  avait  l'aspect  d'un 
château,  c'est-à-dire  qu'elle  élail  muraiilée  et  créneliïe  ; 
les  parois  étaient  ornées  de  lignes  horizontales  et  verticales 
pour  simuler  l'appareil  de  construction  et  la  partie  su- 
périeure se  découpait  en  merlons.  La  caisse  d'argent  avait 
bien  une  serrure,  mais  la  clef  en  était  perdue;  c'est  ce 
reliquaire  qne  baisaient  les  lidéles,  aux  fêtes  solennelles, 
quand  ils  venaient  apporter  leur  offrande  au  saint  vénéré 
doDl  les  reliques  j  reposaient. 

Quelles  étaient  ces  reliques?  Elles  sont  énumérécs  dans 
tes  invenlaires  de  1573  et  I5S0,  dont  l'abbé  Tremey  a  eu 
l'obligeance  de  m'apporter  en  même  temps  la  copie  et 
l'original  sur  papier. 

Le  texte  étant  fautif  en  plusieurs  endroits,  il  est  néces- 
saire de  le  rectifier.  Il  faut  lire  certainement  de  mannaan 
lien  de  $eruma  S.  Nicolai,  de  sindoru  et  non  sudore  b. 
Gregorii,  de  loco  inventionti  S.  Crucis,  en  place  de  de 
mtentione  qui  n'a  pas  de  sens.  Le  gant  de  S.  Pierre  et  le 
Jt/ic«deS.  Clair  seraient  de  grandes  curiosités  archéolo- 
giques de  nos  jours.  Les  reliques  des  lieux  saints  abondent 
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CI  l'est  un  souvenir  de  quelque  pèlerinage  ou  peul-ftre 
m^me  des  croisades.  La  relique  la  moins  curieuse  ne scrail 
rerlainement  pas  celle  de  la  circoncisiou ,  qui  a  exislé 
simullanément  à  Cliarroux,  à  Conques  et  au  Puv,  pour  ne 
pas  ciler  d'aulrcs  noms  en  France  soulcmenl,  car  la  relique 
elle-même  existe  Ircs-aulhenliquement  h  Calcala,  dans  les 
environs  de  Rome. 

La  vraie  croix  élail  incluse  dans  une  croix  d'argent,  en 
partie  dorée,  recouverte  elIe-mCme  d'une  bourse  ou  enve- 
loppe de  soie. 

J'avoue  ne  pas  comprendre  ce  qun  c'est  qu'une  crosse 
dt  laiton,  emmanchée  au  bout  du  liMon  de  S.  Nicolas  et 
munie  d'une  ceinliire  garnie,  c'esl-.'i-dire  élofféc  ou  rem- 
bourrée et  reliaussi^e  de  peiils  clous  d'argent.  Oclle  ceinture 
servait-elle  à  porter  la  crosse,  et  ce  bAton  élail-il  un  insi- 
gne de  quelque  dignité  [priorale  par  exemple)  ou  d'une 
confrérie  sous  le  vocable  de  S.  Nicolas? 

La  mitre  qui  vient  à  l'article  suivant  semble  établir 
une  corrélation  entre  les  deux  insignes.  La  crosse,  puisque 
c'en  est  une,  n'aurait-cMc  pas  eu  sa  hampe  termioée  par 
une  statuette  de  S.  Nicolas,  ligurce  dans  ta  votnie  et  la 
ceinlwe  ne  serait-elle  pas  alors  une  espèce  de  poignée 
mise  là  pour  empêcher  la  main  de  se  salir  au  contact 
du  laiton? 

Pourquoi  encore  une  mitre,  autre  insigne  do  la  dignité 
épiscopale  ou  abbatiale?  L'inventaire  la  dit  garnie  avec 
un  ornement  enlevé  à  un  ehapeav. 

Ces  mots  :  h  Une  croix  double  en  argent  et  garnie  » 
sign illent- ils  une  croix  à  double  croisillon?  Ces  sortes  do 
croit  viennent  de  l'Orient.  La  qamUure  serait-elle  une 
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élûffe  enveloppant  celle  croix  ?  Autant  de  problèmes  d'une 
fiolnlioD  ardue. 

Aux  ffiles  solennelles,  on  plaçait  sur  le  grand  aulel  une 
statuette  de  la  Vierge  dans  sa  niche,  que  sumionle  an  clo- 
cbeton.  La  Vierge  était,  en  efTel,  titulaire  de  l'église  pa- 
roissiale. 

Les  trois  calices  sont  en  argent,  deux  dorés  et  un  brisé 
au  pied.  Ils  sont  tous  accompagnés  de  leur  palëne.  Ouand 
on  les  portait  hors  de  l'église,  on  les  mettait  dans  une 
corbeille. 

Parmi  les  six  chasubles,  une  est  rouge,  uno  verte  et 
deux  sont  blanclies.  L'élofTe  est  la  soie,  la  fulaioe  ou  en- 
core deux  tissus  que  je  ne  puis  spécifier  :  do  appellis,  de 
mantili.  [1)  Pour  les  accompagner,  il  y  a  sept  éloles  et 
sept  manipules. 

Une  chapelle  complète  comprend  la  chasuble  pour  l'of- 
licianl,  la  dalinalique(mol  singulièrement  travesti  en  dra- 
matica]  pour  le  diacre  et  la  tunique  pour  le  sous-diacre. 
Ailleurs  sont  notées  deux  tuniques  neuves,  doublées  de 
toile  noire. 

Je  compte  six  chapes.  Deux  servent  aux  chantres  anx 
fêtes  solennelles,  deux  aux  félcs  doubles  et  une  autre  est 
endossée  par  le  clerc  qui,  lors  des  solennités,  porte  la 
croix  de  procession ,  laquelle  est  en  aident  doré  et  de 
grande  dimension. 

Deux  autres  croix ,  qualifiées  pelita,  ont  ane  paix  {">)  ou 
hampe  en  bois. 

(  IJ  C«i  Jeu»  cilircisiuiis   lie  w  troiivonl  lias  ilaim  le  Glossaire  i!e  "lii 
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II  11')' a  qu'une  seule  bourse  en  soie.  Serai  l-ce  une  iioursc 
pour  le  corporal  ?  Je  ne  le  pense  pas,  tu  précisément 
qu'elle  estseuleet  que,  pour  assorlir  aux  ornemenis,  il  en 
faudrait  plusieurs.  C'est  donc  plulOI  um  bonne,  comme 
celle  de  la  vraie  croix,  destinée  à  servir  de  chemise  ou 
d'enveloppe. 

On  portail,  à  la  procession  de  ta  Fële-Dieu,  sur  le  Saint 
Sacrement  un  dais  ou  poêle,  qui  avait  été  donné  par  une 
personne  dont  le  nom  a  été  omis.  Je  ne  vois  pas  d'autre 
sens  au  mol  donum.  Toutes  les  autres  donations  sont  fidô- 
Icment  enregistrées. 

Six  coussins  pour  parer  les  aulels  ;  un  est  spécialemcnl 
alTecléau  mallrc-aulel.  On  s'en  servait  pour  poser  le  missel, 
comme  cela  se  pratique  encore  en  ÎInlic,  conformémcnl  à 
la  rubrique.  L'invenlaire  de  1 580  les  décrit  ainsi  :«  flem 
nn  oreiller  de  damas  f;ris,  vieu\.  Iiem  deux  autres  oreil- 
liers  descouvcrs,  qui  soulloienl  élre  couveris  de  damas 
gris  cl  àprésenl  sont  couveris  deloile  Meue,  peu  de  valeur. 
Item  deux  autres  oreillers  de  toile  blanche  et  vieux  et 
petite  valeur.  » 

Six  aumusses,  deux  en  peau  noire,  deux  en  vair,  une 
en  peau  blanche.  La  peau  noire  .était  de  la  peau  de  che- 
vreau, le  vair  une  fourrure  grise  et  blanche  aliernaiive- 
meiiL,  la  peau  blanche  de  l'hermine  ou,  plus  probablement 
du  lapin.  L'officiant  avait  la  sienne  aux  solennités,  ainsi 
que  les  deux  chantres.  L'aumusse  couvrait  la  tête  et  des- 
cendait sur  les  épaules  en  manière  de  pèlerine.  Quand  on 
la  quittait,  c'était  pour  la  porter  sur  le  bras  gauche.  A 
Avmc,  les  aumusses  étaient  doublées  en  toile  noire  et,  une 
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difTércnce  avec  le  dessus  (t). 

On  vemarqtiera  le  mol  armucta  au  lieu  de  atmulia. 
Celle  sul)stilulion  de  la  consonne  r  A  la  place  de  la  letlre  l 
dénote  un  vice  de  prononciaiiori  dans  le  pavs.  Plus  loin 
nous  Irouvons  encore  arbas  pour  albas  ei,  par  inversion, 
pulvinal  pour  pulvinar. 

Huit  draps  pour  parer  l'anlel.  S'entend  peut-élre  des 
lapis  de  pied,  sinon  des  devants  d'autel  ou  parements, 
dont  l'usnge  s'est  maintenu  fori  lon.^^lemps  en  Savoie.  On 
les  faisail  nii^me  en  cnir  gaufré,  pour  n'avoir  pas  à  le» 
changer  suivant  la  couleur  du  jour  et  afin  qu'ils  duraRscnt 
j>]iis  longtemps.  M.  Frèrejean  en  a  emporté  un  en  cuir 
dont  le  fond  doré  est  semé  de  guirlandes,  de  tleurs  cl  de 
fruits.  Ceux  des  fêtes  simples,  à  Aymé,  étaient  en  toile 
teinte  ;  ce  ne  pouvait  dtre  plus  modeste.  Un  de  ces  draps 
fut  spécialement  oITerl  à  l'autel  de  la  Ste  Croix. 


(1)  u  Lhabil  àe  chœur  clou  chanoines  de  Sl-Oura  (diocèse  d'Aosle)  dans 
ii:9  commcaccmeQls  de  leur  râgularKû  c[uîl  une  aumusse  de  serge  blanc  tic. 
comma  K"  de  PrtmoDlré;  c'est  Binai  qu'on  en  voit  plusieurs  dâpeintïiur 
le  porlail  àe  leur  église.  Quelques  leuips  npràj  ils  s'en  donnârent  un  cem- 
Ij'ablc  il  ctliii  di;  M"  de  la  calliédrale.  qui  esl  un  aumusse  de  peau  grise, 
■m^ii  qu'ils  sont  peinls  nitx  vilres  do  leur  6gliso  el  dans  les  anciens  la- 
bjcaui.  Ces  deroiere  E*op[K)Eàrout  rurlomont  ù  celle  iunovatton.  L'érèque 
I 'l'omiDunia  lea  cUnnuincs  de  Sl-Ourj  qui,  prolâgés  par  la  duchcsso  de 

liiiii  el  maintenus  en  possession  de  porter  le  dit  habit  :  Alnticiiu  expet- 
tibttf  grheii,  licut  camnici  etxleiias  caHte.lraiù  defcrebant.  Il  y  a  Qpp.i- 
rencu  qiio  pour  donner  quol<iue  salîsraction  h  II" de  in  cathédrale  fqui 
porUieni  mtle  aumaase  sur  1C3  épaules,  minnie  une  cappc).  ils  l'ont 
portée  cl.'])uia  sur  le  bru  gauclie.  ta  conibrinant  en  cela  1  certaiDu 
cnrfe  {ir  chanoinoa  réguliers  de  France  qui  avaient  introduit  i^t  uaejn  a 
(B-...-.,.  !..  ■■T3). 
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Nous  avons  vu  le  bâlon  3e  S.  Nicolas,  voici  maintenant 
celui  de  Sic-Callierine.  Le  jour  de  la  fCle  de  celle  dernière, 
on  n'oubliait  pas  de  la  parer  :  clic  rercvsil  en  conséquence 
une  robe  verte,  un  citaperon  et  un  chapeau  blanc.  C'était 
l'usage,  au  inojen  âge,  (riiahiller  les  sialues  de  véiemenls 
d'éloiïe  :  il  en  est  encore  ainsi  dans  beaucoup  de  campa- 
gnes el  quelquefois  même  de  villes. 

On  compte  vin^l  e(  une  nappes;  six  sontafTeclécs  au 
grand  autel,  trois  aux  processions  des  reliques.  Huit  soni 
en  ùiofTu  dile  maniile,  quatre  en  toilo  ou  en  lil  d'ortie,  (1^ 
jrormé  avec  la  lige  libreuse  de  tortie}.  Deux  ont  quelques 
(irnemenis  brodés  en  soie  ou  en  fil  d'or  :  d'après  les  monu- 
ments encore  subsistants  et  les  vignettes  des  manuscrits, 
celte  décoration,  généralement  bleue,  consiste  en  lignes 
parallèles,  courant  de  rinceaux  et  croix  aux  eilrémilés.  [T; 

Des  dit  aubes,  plusieurs  sont  sans  amict,  gartiies,  c'est- 
à-dire  parées  des  cinq  pièces  ou  simples  et  sans  garniture. 
Ces  pièces  so:it  indiquées,  par  le  lexle  même,  en  avant  el 
en  arrière  [sur  la  poitrine,  au  dos  cl  en  bas},  ainsi  qu'aux 
manches.  De  nbaudis  spécifie  encore  une  élolTe  parti- 
culière). Une  de  cos  aubes  est  (aile  avec  une  courtine  ou 
rideau.  Trois  amicis  de  peu  de  valeur  sont  inscrits  à  pari. 

Les  linges,  lant  bons  que  mauvais,  sont  peu  nombreux, 
dix  seulement.  Par  linges,  il  faul-enlendre  seulement  les 


(])  Jnnot.  arch.,  I.  xiv.  p.  fiO, 

IV  A  l'aliUayc  de  Souvigiiy  (Allier),  J'ai  obsarrc,  aui  volute  points  de 
l'urmoirc  aux  raiiT|up9,  sur  un  nulol  une  nappe  tombante  <<amas3ée  à 
Icuins géomélriquen  (iv  siitie)  ei  ù  Kolrc-Damo  <tc  Mouluïon  (AllierX 
i  un  pannoaii  ilo  la  rcnaiasonce,  une  nappp  il'nulel.  rayfe.  snr  iia  fôli's 
:'i  ''Il  i(i'<i9ii!<,  de  thindi'S  A  ^lessÎQS  hWat. 
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lavabo  avec  k'sqnels  lo  prêtre  s'essuie  les  ui,iins  apK's 
l'ofTertoiro.  Les  uns  sont  à  la  sacristie,  les  autres  aux  cinq 
lulels,  qui  se  noinmeni  giand  aule!,  celui  de  S.  François 
cl  cem  de  la  Croix,  de  Sic-Calliorinc  el  de  S.  Sigismond. 
Il  y  rn  avail  donc  une  paire  pour  chaque  aulel.  Les  mois 
anlïcrvci/îjciim  s'expliquent  par  ces  articles  de  l'inventaire 
de  t580  :  «  Item  une  toile  pour  couvrir  la  grand  croix 
{celle  lie  l'arc  Iriomphnl]  en  carcsme.  Autre  toile  pour 
fouvrir  le  crucifix  en  caresme.  Une  grande  toile  frangée, 
ippi'lëe  IWtim  Templi,  aussi  iicurvc  (I;.  » 

Six  inanicis,  bons  ou  mauvais.  Ici  le  sens  du  mol  manfilc 
est  cnrore  précisô  par  ce  texte  de  l'invcntiiire  de  1580  : 
n  flem  une  toile  blaiidie,  servant  â  l'auiel  au  lieu  d'un 
inantil,  Trangëe  de  sove  verde,  rouge  cl  Manche,  n  Mantrt 
signifie  donc  ici,  non  parement,  dtvant  d'autel,  mais  une 
nappe  de  dessus,  comme  je  l'ai  expliqué  plus  haut,  à 
propos  des  registres  de  visites.  Si  c'f^lail  un  parement, 
qtte'.le  diiïérencc  éiaMir  alors  avec  iespanni  déj?i  cités? 
Patmi,  employé  au  pluriel,  ne  pourrait-il  pas  toutefois 
signifier  ou  les  tapis  ou  les  rideaux  qui  entouraient 
encore  l'autel  a»  xV  siècle  el  glissaient  de  chaque  c6lé  sur 
des  irinples. 

Les  lianniëres,  grandes  ou  petites,  sont  encore  nommées 
gonfanons  par  les  deux  inventaires.  «  Item  un  gunfanon 
rouge,  ayant  \a  croix  blanche  (la  croix  de  Savoie^  du 
iralfair  >  ',autrc  ctotTe],  dit  rinTeulairc  de  I&80. 


(l^  O  i-oile,  Icndu  dans  la  rliŒur  pondsnl  la  nri^iiio,  se 
le  tpcrrreii  laial,  il  œ»  molM  ilc  la  Passion  El  fAum  lempli  i 

fouF  r-L'  liin-  ;  ^mïili'ma  titurgigue  du  rii'fe  du  kmpte. 
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Les  deux  couverlurcs  d'autel  élaieul  en  cuir  (J'en  ai  vu 
(le  semblables  dans  les  églises  de  Ronic)  ou  en  étoffe.  En 
1580,  elles  étaient  ainsi  :  u  Iiem  un  drap  rouge,  avec  les 
franges  rouges,  dite  couverture  d'autel.  Ilcm  une  autre 
couverture  drap  bleu  croisé  drap  rougo.  » 

Deux  clochelles  se  sonnaient  en  avant  du  cortège  pour 
prévenir,  chemin  Taisant,  les  fidèles  que  l'on  portait  le 
saint  viatique  aux  malades.  En  I58U,  elles  servaient  éga- 
lement, comme  de  nos  jours  encore  en  Savoie,  aux  autres 
processions  :  «  Item  trois  campannes  pour  sonner  aux 
processions.  »  A  l'église,  le  même  inventaire  signale  un 
irézain,  dont  on  fait  toujours  usage  h  l'élévation  :  celle 
coutume  pourrait  bien  avoir  été  importée  par  les  Espa- 
gnols. «  Une  rue  (roue)  contenant  treize  campannes  de 
mélail,  attaché  à  la  muraille  du  cœur.  » 

Trois  ampoules  pour  les  saintes  huiles,  «  Une  amolles 
(on  peut  lire  ampoUes;  mais  amolles,  venant  de  kamvia, 
amu'.a,  diminulif  de  hama  et  ama,  a  aussi  sa  raison 
d'être)  d'eslaing  fin  auquel  crisma.  »  [Inv.  de  1580]. 

Le  ikur^ulum  du  xv*  siècle,  au  siècle  suivant,  était 
«  un  encensier  de  lolton,  de  banne  valeur,  n 

Une  pierre  d'autel  ou  autel  portatif,  consacrée  et  eo- 
ch&ssée  dans  un  cadre  de  bois  qui  formait  en  même  temps 
le  fond.  J'en  ai  trouvé  plusieurs  de  celte  espèce  dans  le 
diocèse  d'Angers. 

Une  paire  de^bureltes  eo  étaio.  L'invenlaire  les  mel  i 
celte  place;  le  notaire  inscrivait  les  objets  probablement 
comme  ils  se  présentaient.  De  là  ce  désordre  dans  l'énu- 
méralion  et  le  défaut  de  classement  par  catégories.  Je  l'ai 
rectilié  quelquefois  ici  même. 
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Nous  commençons  les  livres  liliirgiqucs. 

Trois  missels,  un  grand  el  un  peiil.  On  élait  moins 
riche  en  1580;  «Un  missel  en  parchemin,  escril  à  la 
main  el  à  l'usage  de  Rome.  Ilem  un  autre  à  l'usage  de 
Thar3Dlaisc.  » 

Deux  graduels  pour  le  chant  de  la  messe.  Ils  subsistaient 
encore  en  1850  :  on  les  dit  alors,  l'un  à  l'usage  de  Rome 
el  manuscrit,  l'autre  i  l'usage  de  Tharaniaise.  » 

Le  plus  grand  de  ces  graduels  comprenait  les  proses 
notées.  Elles  élaienl  alors  en  assez  grande  quantité  pour 
former  un  autre  livre,  de  petit  volume,  appelé  Prosaire. 
Toutes  ces  proses  se  retrouvent  en  supplément  au  Missel 
Romain  imprimé  k  Paris  en  1634. 

Trois  anlipbonaires  pour  le  chant  de  l'ofTice,  tant  vient 
que  neufs.  En  !5S0,  il  n'y  en  avait  plus  qu'un  seul  :  «  Un 
antiphonaire  h  l'usage  de  Tharantaîse.  » 

Deux  vieux  légendaires.  L'inventaire  de  1 580  les  décrit 
plus  exactement  :  «  Deux  légendaires  escrits  de  parche- 
myn,  à  l'usage  susdict  de  Tliar.  On  y  lisait  les  leçons  des 
matines  et  tes  vies  des  saints.  On  se  rappelle  encore  y 
avoir  vu  celles  des  deux  premiers  évf-ques  S.  Jacques  cl 
S.  Marcel. 

Trois  psautiers,  un  neuf  et  deux  vieux.  Le  neuf  con- 
tient un  recueil  d'hymnes,  quisonttoulesnotéesmexfnuo. 
Plus  loin  apparaît  un  autre  hymnaire. 

Deux  collectaires  contenant  les  oraisons  que  le  célébrant 
chante  aux  offices. 

Un  évangéliaire,  renfermant  les  quatre  éTangélisles.  Il 
serrait  au  chant  de  l'évangile,  quand  il  y  avait  diacre  et 
sous-diacre  à  la  messe,  ou  plus  probabtemeDl  pour  la 
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Gi!néa1o};itt  et  la  Passion  :  «  Item  un  livre  de  l'érangilo 
de  S.  Mathieu,  apôlrc  el  évangélisle,  cscril,  à  nolle,  à 
trois  royx  :  Cum  natas  essel.  »  [Inv.  de  15S0). 

Deux  livres  pour  baptiser,  ou  eilrails  du  Rituel  ne 
rcnfernianl  que  la  cérémonie  du  bapiéme.  C'est  ce  que 
riiivcniaire  de  1580  désigne  ainsi  :  «  Deux  libvres, 
l'ung  en  parchemin,  cl  l'autre  en  papier  appelé  Mani- 
pulus  curalorum,  et  l'autre  Bapfitmalis.  »  Ailleurs 
encore  :  «  Iiem  un  livre  de  baplizallle  el  mortuaire,  es- 
cril  en  parihemin.  » 

Un  ancien  bréviaire.  Il  n'y  avail  ^énéralemenl  qu'un 
seul  bréviaire  par  église. .  -  .      . 

Un  livre  appdii  Gré;jorien.  Sciait-ce  un  recueil  d'ho- 
mélies de  S.  Grégoire  ou  un  sacramenlaire  Grégorien? 
Ou  encore  les  trente  messes  dites  de  S.  Grégoire  poar  la 
délivrance  des  3mcs  du  purgatoire?  Je  m'arrêterais  plus 
voloRlicrs  à  la  dernière  idée,  car  cette  dévotion  étail  très 
en  vojfuc  au  xv' siècle,  (I) 

Un  tarntl,  ou  livre!  de  petite  dimension,  contenant 
l'Ordinaire,  c'eslà-dire  ce  qui  règle  l'ofiice  el  que  noDS 
nommons  aujourd'hui  Orilo  ou  Calendarium. 

Un  processionnal,  où  sonl  les  pièces  spéciales  qu'on 
chante  aux  processions.  «  Ilem  deux  processionnaires  en 
parchemin,  d  [Irv.  de  1580.) 

Trois  carnets,  contenant  l'office  de  S.  Pierre  de  Taren- 
(aisc,  de  Ste-Calherine  et  de  plusieurs  saints.  Ors  oflices 
propres  sont  ënumérfs  au  long  dans  l'inventaire  de  1580: 
«  Item  un  autre  livre  de  l'office  de  Noire-Dame.  Item  de 

(1)  HËm.  de  t'Acaa.  da  U  Val  d'isirp,  t.  I.  p.  3»&. 
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l'ollice  de  S.  Sigismond,  nvec  les  \enue  en  noile,  en  par- 
chemin. Iletn  un  livre  en  papier  de  la  Piésenlation  de 
N.  D.,  estant  sans  fourrure,  joinct  avec  l'ofiice  de 
S"  Anne.  Item  un  autre  livre  de  l'office  do  S"  Anne  en 
parchemin  à  noile,  couvert  en  parchemin.  Tiem  un  livre 
il  noltede  l'olTice  de  S.  Pierre,  archevesq.  de  Tar.,  escril 
en  parchemin.  » 

Le  livre  des  Fleuri  des  Saints  rappelle  cet  arlicle  de 
l'inventaire  de  1580  :  «  Iiem  un  livre  de  papier,  oppelé 
Legenda  aurea,   »   quoique   ce    soient   deux  ouvrages 
,   dislincls. 

Six  lampes  en  rerre,  uneàcha'que  autel,  suivant  l'usage 
romain. 

Un  chaudron  pour  l'eau  bénite.  Celui,  en  cuivre  battu, 

de  l'église  de  Salins  appariienl  à  ce  genre.  Il  a  une  anse 

en  fer  tordu  :  les  parois  sont  disposées  assez  originalement 

en  retraits  successifs  et  le  fond  estampé  figure  une  croi:i 

■  paltée,  des  angles  de  laquelle  sortent  des  fleurons. 

Le  reste  de  l'invenlaire  ne  concerne  plus  l'église,  mais 
bien  le  presbytère.  Ainsi  il  y  est  question  de  trois  mar- 
mites, dont  une  grande  et  une  petite;  d'une  grande  tnble 
en  bois  de  noyer,  et  à  pieds  et  de  six  petites  tables;  d'un 
lit,  comprenant  un  bois,  deux  couvertures  et  nn  oreiller 
en  plumes;  d'un  mortier  en  pierre  avec  son  pilon  (I)  ; 
d'un  grand  candélabre  ou  lustre,  pendu  dans  la  salle  basse 
du  presbytère  ;  de  deux  poêles  i  frire  ;  de  trois  tonneaux, 
d'ane  grande  crémaillère  en  fer.  Je  renonce  à  traduire 


{\)  Un  iDvsDlaira  da  ilbi  menlloniii)  "  dq  moriior  de  marbro  pout- 
piler  le  »el.  »  (Wm.  d*  fÀead.  if#  la  Fol  d'bèrt.  I.  11,  p.  Ml). 
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plusieurs  expressions  locales  donl  le  seus  m*esl  complète- 
ment  inconnu. 

Je  vais  reproduire  le  texle,  mais  en  ayant  soin  d'en 
supprimer  lesabréviaiions,  de  couper  de  l<mps  en  Icmps 
les  articles  par  un  alinéa  el  de  débarrasser  l'invenlaire  du 
long  protocole  qui  ouvre  el  lermine  ce  document  notarié. 
u  El  primo  unamcustodiam  argenieam,  inqua  portator 
corpus  Xpisti  die  heucaristie,  deauratam.  Item  unam 
cuslodiam  de  lotono  (I)  in  qua  portatur  dictum  corpus 
Xpisti  cgrotaniibus  per  parrochîam  Aymé.  Item  unam 
rassiam  (2)  cadratam  in  qua  cusloditur  et  reponitur 
dictum  corpus  Xpisli  iii  dicta  ccclesiaseu  in  sacrislania  (3' 
dicte  ecclesie.  Ilem  unam  cassiam  argenieam,  io  aliquibus 
suis  partibus  deauratam,  plenam  reiiquiis,  habcntem 
serraliam  sine  clave,  quam  osculantur  oiïerenles  eorum 
oblacioncs  in  feslis  sollempnihus.  Iiem  unam  crucem 
argenieam,  in  aliquibus  suis  pariibus  deauratam  el 
in  qua  est  de  sanclissimo  ligoo  venerabilis  sancle  Crucis, 
cum  quadam  bursa  de  sirico  iii  qua  dicta  crux  reponitur 
etcusiodiliir.  Ilcm  unum  piscidem  (4)  eburneum,  plenam 
reiiquiis.  Item  unum  alium  piscidem  eburneum,  eciam 
plénum  relitiuiis.  Item  unum  parvum  piscidem  de  bussico. 
Iiero    unum   piscidem  ebunienm  in   quo   alij    piseides 


<J)  En  italien  olton*. 

(î)  Equivale  ni  du  mol  français  caitM.  Cadroto  pourjuadrota  De  lei»^ 
pat  (le  douls  sur  la  nuiiâre  de  pronancer  les  deui  initîRlM  ^u. 

(3)  Longlemps  io  Sainl- Sacre  ment  fui  conserve  à  la  Bacrialic.  comme 
on  le  prolique  encore  dans  les  derniers  jours  de  U  senisiDe  sainle. 

(1)  L'orlhograpbe  de  l'invenlaire  «1  des  plus  vicieuBo».  La  ronnr 
latine  eel  pgxii,  mol  du  têminin  et  non  du  masculin. 
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repominlur  c(  cuslcidiunlur  (1;.  Ilem  iiriiim  piscidem  de 
rorcococtosive  biililo, plénum  reliqniis.  [icmunamcrociam 
de  lolono  CUIR  qiiad.nm  zona  garniia  el  cUvcllala  clavcllis 
argeiileîs,  que  rrocia  porLaliir  in  baoullo  sancii  Njcolay, 
Ircm  unsm  cassiam  5la};rij,  plcnam  reti  |iiiis.  Ilem  unam 
niiciram  cuin  earnlmenlo  cuiusdam  cliappolli.  Item  utium 
piscidciti  de  hitjs,  faclum  ad  modum  rnsiri.  [lein  unam 
crucem  duplircm  nr^'cnlcam  ^acnilam.  I^em  unam  parvam 
ymagincni  Bl'bIc  Marie  ciim  suo  labern-n'ullo,  que  ymago 
ponilur  supra  mai;iiiim  aliarc  in  fe-^lis  s  •llcmpnilius.  [imn 
unam  rassîam  de  os!'il)iiâ  nnl'quam. 

«  Iicin  UDum  ralii-cm  cum  sua  palcna  deaiiialiini. 
Ilcm  unurn  calît-cm  cum  sua  paicna  deauraium,  infn 
fracium.  Ilem  nnum  rl<uin  caliccoi  argenleum  cum 
sua  pareiia.  Item  unam  parvam  cassiam  Tusiis,  ciim 
quadnm  crure  iii  siimmïlale,  in  qua  solcbaliir  portaro 
corpus  Xpisli  per  parrocliiam  egroianlibus.  Ilem  unam 
bursnm  S'ricîs.  Ilem  unam  chnsublam  et  tmnm  rliapam 
scricis  ruboe.  IlL'm  iinam  cbastililam,  unam  tuuicam  el 
unam  dramaticam,  qiias  deilil  domiiius  Pcirus  Mulacis, 
ctiraïus  quordam  dtcle  ccctcsie.  Item  duas  cbappas.  quas 
dcITcninl  ranlores  in  fuslis  sollempnibus,  fodemlas  iclc 
nii;rc.  Ilem  unam  aliam  chapam  modici  valuris,  quam 
portât  duricus  porlans  m:ig:iam  crucem  in  feslis  sollemp- 
nibus in  proccssione.  Iiem  unam  chasublam  de  appuis, 
quasi  fruslralam.  Ilcm  duas  alias  cliasulilas  allias,  quarum 
una  csi  de  fusianco  el  alla   demaniili.   Iicm  duas  alias 
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rhapas    siuiplir<5,    quas   defTeriiiil    tanlorcs    in    Tcslis 
dnpMcibus.   liera  unum  palium  àe  sirico  ruheo,  qniim 
porlalur  die    Iviicarisiie  donom  in  procession*:  supra 
corpns  Xpisti,  ttcm  ses  puWinalia  parara<?iiit  allaris. 

«  Ilrm  ànas  armuci.ns,  quanim  nn.!  est  cle  pelle  varia  el 
alla  de  pelle  altia,  fode^^^1s  lele  nigre,  quas  defTcrunl 
CHiilores  in  frsiis  sollrmpnibns.  liera  unam  altam  arniu- 
riam  p'Ile  raria,  foderalam  pelle  alb»,  quam  deiïerl 
saccrdos  facicns  officium  in  fesiis  sollerapnilms.  Iiem 
quattior  pagnos  (I)  paramenli  aliaris.  Item  qualuor  alios 
piignos  attai'is  li:lc  lincte  pro  feslia  simplicilius.  liera 
rapuriiini  liaroli  sanclc  Caiertre.  liera  unam  vesicm 
viridem  sarsalôm,  doaalaœ  per  nobilcm  Glaudum,  utomn 
IViri  lie  S"*  Jacol.o  pro  parandosanclam  Calcrinaio  die  Tesli 
ipsius  el  untim  cliappellum'  album,  eciam  dotialum  per 
nobilein  Cateriiuni,  reiicl3nt(3)  nobilis  Avmonis  de  Fra- 
cia  (3),  pro  parando  dictamCaierinain.  Ilcmsexmapaspi'O 
preparando  magnum  allare.  ftem  unara  artiam  jjarniiam 
de  ribaudisanle  et  rétro  el  in  mangno  {'i).  Ilem  unani 
aliam  arliamgarniiam.  Ilemanam  aliani  arhamsiinpliccm. 
Iicm  Irrs  alias  albas  absque  amiclu.  liera  unam  alinm 
alliam  gamtiam.  [lem  magis  dnasatlias  simplices.  Iirm 
dccem  linleamina  tara  bona'qn^m  prava,  exislciici»  laiu 
in  sacrislania  dicle  ecclesie  [quam  in)  mai^no  altan, 
in  altari  S"  Francise!,  in  allari  sancle  Caleiine,  in 
altjri  sanclc  Crucis,  ante  crucifîtum  et  in  allait  saniii 


(î)  VeUTB. 

(;l)  fruMii,  dioràjc  de  Taroiitùsi-. 
(t)  Pdu;-ilrv  doil-oii  tin-  iiiin.'ni. 
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Si>,'isnioriâi  dr  A)'in;i.  Ilcm  sex  roaritiliii  lam  l>oiia  <]ii»\a 
prava. 

«  III  m  nwgnnm  rrun  m  argenlcam  doHuratam,  cum  sup 
Iparullo.  Item  tria  vexrlla  si^e  confimonei^,  Om  l&agna 
qnam  parva.  Iltsin  duas  coperlas  alLiris,' tam  de  pelle 
qaam  de  pagno.  Iiem  se\  sfolas  cum  loridcm  maniipollis. 
hem  ocio  mapjs  manlilis  parvas.  Ilem  1res  alias  mapas  ad 
poiiandiim  reliquias  in  processionibus,  tam  de  uriicis 
quam  de  lela.  liera  unam  nliam  mapam  àe  uriicis.  tiem 
diia»  mnpas  modicum  lirodalas  de  siricn.  Ik'm  duas 
crnres  parras  ciim  pare  fustea.  Iiem  uiium  pulvinal, 
qnod  ponilur  snpra  maj^num  allare.  I:em  très  armucias 
de  pelle  nigra.  [lem  duas  campanas  pro  eundo  visilalum 
egrolanles  per  parrochiam.  Ilem  1res  ampollas  pro  eus- 
lodiendu  saocliim  crisma  el  sanclum  oleum.  Item  unum 
turit>iitiim,  donaluro  per  dompnum  Anllionium  Boolalis, 
quondiiDi  rappcKamim.  Ilem  iinam  curbitiam  rotondam 
pro  rrponcijilo  el  ciislodiendo  calices  dicte  ecclesie, 
qu3iido  porlanlur  cxlra  ecclesiam  prediclam.  Ilem  unam 
aratn  lapidis  sacralum  el  inchassalum.  Item  unum  par 
)'dr'i,-iriim  slagnj. 

«  Ilem  duo  missalia,  unum  magnum  et  unum  parrom. 
Ilcni  duo  gradualia  et  in  maiorï  suni  Dolale  prose, 
[icm  tria  antifonaria,  lam  nova  quam  vêlera.  Ilem 
duo  legcndana  vetera.  Ilem  tria  psalleria,  unum  noTum 
et  duo  vctora  ;  et  in  noro  sunt  inny  ad  plénum  DOtali. 
Ilem  duos  colleclanos  anliquos.  Ilem  onum  librum  . 
evangetiorum  Sanclorum  Johanis,  Mathei,  Marci  et  Luce 
Evangelistarum.  Item  unum  breviarium  anliqunm.  Item 
unum  lihrum  hymnorum.  Item  duos  libros  ad  baliunclam. 


bv  Google 


—  2ô6  - 
Ilem  unum  prosarium  pnrvi  volumïnis.  Ilcm  uniim 
lihrum  vocaluoi  Gregorianum.  Iicm  unum  qnernclum, 
Tocalum  ordinarium.  [icm  nnain  processoiiaiium.  Ilcm 
très  qiiernelos  de  sanolis  Pelro  ArchirpiBropo  Tliarcn., 
Catei'ina  et  alîis  sanclis.  Ilem  unum  llbrum  kclionum 
lamcniacionum  Jh.'remîe  [rophcte.  Iiem  scx  tampadcs 
viclvinas  mlegr»»,  Ilem  un;'m  missHle  ei  unum  lil>rum  de 
florUius  Sanclorum,  dicte  ccclei'rc  donalos  pcr  dompnum 
Petrum  Mutnc'):. 

a  ftcra  'resalims  fïcias  ilc  curiinn  ilicii  ilompnî  Pciri 
Mulncis.  Ilem  unum  parvum  giagnum  viliolatuui,  nblaium 
inaliari  sfinclccmc  s  pcrJoribn.im,  lilium  ((iiondiira  Pdri 
Qanririii.  Item  iinam  map.>m  biodaiam  de  ^viico  in  alt- 
qutbiis  suis  pariihus  li!o  dcaunlo.  Iicm  dttns  limicjs 
novas,  foderalas  lèle  nigre  cum  quodam  pa;,'[io  pm-amcnii, 
dicle  ecclesîe  doublas  per  notiilcm  Ouî^onom  Jordan!, 
Dompiios  Amedetim  cl  IVlium  Ueiard  frulres,  Jarulunn 
de  Piroberai'd,  cijipollanos  ol  Pciriim  Uocliiiii,  alias  Ur.  i. 
Item  unatn  cliasiiMiim  viridcm,  roderalam  lelc,  unnm 
slolam  et  unum  niariipulliim,  dicte  cccicsic  dociaias  per 
Roletum  Ducii»  quond.  m  ci  cjus  consoricm.  Ilom  1res 
amirlos  pauci    valori?.    l'en   cncabum   aquc    bcncdiclc. 

«  Item  unam  magiiam  oll.im  m  ^lalli,  que  qnomLim  fuit 
Jacobo  Ciirlaui,  liem  uuam  ali.im  o!l;im  mcl;i]li  que 
coniinet  circa  unuin  cop.  Iicm  unam  paiv'fui  ol'am  con- 
lincnlem  ctrca  unum  copa'euim.  Iiein  unam  uia^nam 
incnsam  Duci?  i'i<liamli..la.ii,  d'iIc  ccclesie  doiiiiiiu»  per 
-uxorcm  Vullclmi  IlimcdiLi'  Adiim.  Iiem  imam  culriiram 
cl  unum  pulviiial  plumintm.  Iiem  nntim  Ititorinni  lapidis 
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cam  siio  tribiiljo-.  [  em  nnum  mnj^nnm  candelalirura, 
pemluns  in  sala  bassa  cure  d'cie  ecclosie.  Ilcm  nnnin 
mignam  paiellam  ferri  ad  annulum.  liem  unam  aliam 
psiellaiQ  ferri.  em  unam  peyreiam.  Item  unam  pocliC' 
lam  pro  scrisusa.  Iiem  diioa  picniphos  slagni,  continenlfs 
qiiil^hct  DDDm  picotiim  satvo  pliivi.  Ucm  sex  mensas 
nueis  inrhambalas  ei  quainor  s'aana.  Imm  Iria  scripmi 
iTioancia.  Ilcm  unam  lionam  nicliiam  tecii  novam.  Ilt'm 
dois ..  a^.quamm  ona  est  paucî  va'oriF.  Iiem  tria  dolia, 
coDiineDiia  uno...,  alio  C'rca  vi^iimi  qniiique  s&indalia. 
Iiem  untim  ma^Diim  coquiperdium  ferri.  Item  iinatn 
coperlam,  donalam  per  MaceilODam,  relictanl  Joannii 
AfinoQis.  » 

XXV.  —  secosD  iwE-fTAinE  d'ayme 
(1372). 

Le  second  inventaire  comBlële  le  précédent.  De  plus, 
il  est  écril  en  français  et  d'nnc  daie  <?-iïércn  e.  Je  ne 
détaillerai  pas  ses  ariices  poor  en-  ra'"e  icçsoriîr  les 
poi'i'ssa-ManK  el  inslriicl>rd,  ce  serai i  cop  long.  Je  me 
conlenlei..!,  à  l'occasion,  d'y  ajouier  que'ques  noies  brèves 
etsnriout  de '3  conir^kler  par  lintonlaire,  égalcmeni  en 
français,  de  1580  :  il  faiil  tenir  comple  de  ces  variantes. 

Le  second  document,  écrit  sur  pap'er,  a  pour  liire  : 
L'invfntayre  det  jouyattlx  de  l'église  d'Aynw.  Le  préam- 
bule plus  explicile  p;  r!e  àcsjouyaulx,  reliques,  ornamfnfz, 
gamimenlsd'aiitil.libiTts et  aullrei  biens  à  ladirJtiffiise''- 
tertanu. 


3  bï  Google 


-  ?58  - 
Pour  plus  de  clarié,  je  divise  le  texte  par  alinéas  : 
«  Preniiéi'finprt,  ungmissal  depaiTlicmin,  rscrlpl  à  la 
main,  â  l'usage  4e  Home.  Item  nng  aiillres  missal,  rscript 
en  parchemin  à  l'usage  de  Thareniavse.  Item  ung  aullre 
misital  en  papier,  rscript  i  lectre  de  forme  (P,  à  l'usage 
liu  dict  Tharentayse.  Item  ung  libvre  dici  EvangélisU, 
csrripi  en  parrhrmin  (T_.  Item  ung  graduel,  cscrîpi  en 
parchemin  à  l'usn^ie  du  did  Tharenl.ij'^e.  [lim  ung  libvre 
de  parchemin,  dict  \'antip}ionUr,  à  l'usngc  prédict  du 
dicI  Thnrentayse.  [icm  urg  snnctiiayro  (3'  de  parHuihin. 
Item  dcuU  légendaires,  osniplz  en  parchemin,  h.  t'usage 
susdirt  de  Tharculayse.  Iiem  une  bible  en  papier  {4}. 
liem  ung  libvre  de  papier,  appelle  Itgenda  aurta.  Item 
ung  libvre  de  hapiizallie  et  morluayre  (5)  en  parchemin. 
Ilem  ung  aullre  libvre  de  parchemin,  auquel  est  escript 
l'oUîre  de  Nosire  Dame,  de  Sainci  Sigii^mond,  avec  les 
Vevxte  (&].  Ilem  denix  procctsionayres  de  parcliemin. 
Item  ung  libvre,  appelle  Exorstisimus  laHs  et  a^ue,  de 
parchemin,  auquel  esl  escripi  benediclio  frmtia.  Ilem  ung 
aullre  livrf,  dicI  Collilan  (7},  en  parchemin.  Ilem  deulx 
Ibvres,  l'iing  de  parchemin  et  l'aultre  de  papier,  scavoir 
manipulu$  euratorvm  et  l'aultre  baptitmale.  Item  nng 


(i)  Imprimerie. 

(!)  EïBTigâliaire  pour  le  cliUDt  de  l'éviagile. 

(3)  Decuell  de  Vies  Jas  Saînls. 

(4)  ■  AltBcliAa  i  clieynelle  Je  Ter  «ui   foriiiM  (slalles)  eslii 
de  ladicle  csglisa  de  U  pari  Ju  cucbeoL  « 

(i)  u  Eacrlpl  ■>. 
(8)  •  eu  nulla  .. 
{7)*EMrlpt  -. 
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lilitre,  de  pa|)icr,  de  l'olTice  de  la  préseniaiion  de  Nosire 
Dami',  sans  forreurc  [i].  hem  uii^  iinllre  lilivre  de 
parchemin,  anquel  est  escript  l'olTice  do  Sainctc  Anne  i 
notle,  couver!  de  parchemin.  Item  uiig  aiillre  libvre  (?) 
de  parchemin  deffunctorum.  Iiem  uni;  libvre  noilé  (3), 
de  parchemin,  de  l'ollice  de  Saincl  Pierre  archeresque 
de  Thareniayse.  Item  angauKre  libvre  de  parchemin  de 
Toflice  du  Sainci  Sacremenl  ou  de  la  Teste  de  Dieu.  Item 
Dng  auhre  lihvre  an  l'Evangile  de  Sainci  Mathieu,  ftppo* 
stre  et  evsngélisto,  escripi  i  notle  ^4)  appelle  Cum  nalui 
eitet  Jesut.  Item  ung  aiiUre  lihvre  de  paE-chcmin,  \igen- 
dier  à  la  vieillie  forme,  liem  un^  auKre  vicuk  Iéj;endayre 
de  parchemin.  Ilem  une  grande  toille  frengée,  appellée 
vélum  templi,  (5)  casi  ne;ifve.  Item  Dng  lihvrc  prosayre  ^6) 
en  parchemin. 

Item  one  pcyrolle  (7)  de  cayvre,  servant  à  porter 
lean  hunoyic.  Ilcm  une  rue  contenant  irehe  campan- 
nes  (8^    Item   unes  amolles   d'extain   {9),  auquel  sont 


(t)  mm  relié. 

(2)  ■  ocript  II. 

(î;  .  «CTMl   -■ 

(4)  <t  à  troys  voii  »  ou  Iroia  partiel. 

fb)  Celte  granila  lenlura  se  pl^çatl  L  l'enlrée  lia  clUBur  penduil  I& 
aemaine  uiate  et.  1  ces  mata  de  lu  Fa-aion  velian  lempti  (eiiman  Mf, 
on  renlsrail;  de  là  ton  nom  populaire  velmn  templi.  parce  qu'il  lap- 
pelail  le   voile  du  temple. 

(E)  ■  t  Dotle,  pâlit  >.  —  u  Ilem  UDg  carnal  de  I'oOm  de  Salnct 
Oru.  Item  aag  petit  mi&siU  en  paplar,  couvert,  de  I'oIDm  da  Roma.  a 

(7)  Bénitlsr  portatif  pour  l'aeperaion. 

(8}  ■  de  mâtail,  attachée  en  la  murailTe  du  ceur  ».  —  V.  mir  lei  rmiei 
lU  Mimtrit  la  Reçut  de  l'art  chiftien    1888,  p.  BJ3, 

(9)  ■  On  ». 
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crlxma.  Iicm  dhc  posl  (1)  à  laquelle  csl  atlarlu^  iiDe.peau 
(le  parchemin  el  l;i  sonl  escripis  les  g.iuJcs  (2)  i  node. 
/lem  une  grand  iroit  (3),  deus  aullres  rrojx  de  lodon, 
avec  les  iinaifies  de  (Tiixilîx .  Ilem  deux  ani'cricîcrs  de  lotion, 
l'oiig  c.iai  neufvc  ,4}  CI  l'aullrc  vieulx.  liera  iroîs  cam- 
)):inncs  pour  ceivir  (5)  aux  processions,  Ilem  deux . 
cliandclliersde  lotion  ùcuppc  dessus  ^6).  Ilem  deux  anllres 
eliandelliers  aussi  do  lotion,  vieuU  (7).  Ilem  Iroys 
aurelli^rf  s  en  dsnias  grlf,  couverlit,  neiirvos,  de  lionne 
valIne^SV  Ilem  deux  aiillresaurelllèrcs  de  loillc  Manche, 
vieolx  et  de  pclile  vallcur.  Iicin  ung  drap  roiijîe  avec  ses 
franges  rouges,  diet  couverteur  (9^.  Item  ung  autire 
couTCrleur  en  drapi  bleu,  croisé  de  drapi  rouge.  Item 

(I)  I-  Une  poslz,  k  laquelle  est  allacliA  un  roleau  de  parGhEmjii  des 
gratidos,  ft  roile  le  premiur.  r  IjQ  poMe  élatl  un  cylindre  de  lioi«  aulour 
diii[uol  s'enroula;!  un  long  parcliemia  sui  li'quci  élaienl  ëciilea  les 
■niiennoa  Giiiide,  la  première  seule  élaiil   nuiec.  Le   mol  grandet  ici 

alurii  des  0  do  l'Avenl. 

f!)  En  1770,  Josepli  Joui,  curé  Je  f.léry.  tunJo  p«'  teslnmenl  lolili- 
gatlun  pour  lu  prieur  de  la  currrârie  l'u  S,  Sacrement  do  dire  ■  diai|ue 
dlmBactie  de  l'année,  avsrt  que  de  «nDmoncer  la  grand*iiies9«,  le* 
Giiude  avec  l'oraisoii  qui  suil.  *  (JMin.  de  t'Acad  lie  La  Vai  d'Iùrr. 
l.  II.  p.  IB'î). 

(3)  ■  de  lolle.  B  J'ai  Irouvâ  dei  croix  semblnbles  en  Anjou.  EIIpi 
servaloni  aox  offices  runâbre^  des  pauvres. 

(1)  •>  de  booûe  vallue.  « 

(à)  ■  eooaet.  • 

(6)  ■  couppe  dessus  el  dessous,  n  c'cfl-à-dire  donl  1o  pied  est  arrondi 
romme  la  bobùclic. 

(7)  ■  Ilem  ung  chandcllier  vioulx  snasi  de  lollOD,  pdil. 

(8)  •  Ilem  deui  aullros  orvilliers  desmuvors.  qui  suullaient  estrn 
Rouvers  de  damns  gris  el  i  pr^enl  tant  annen  do  toille  bluue.  |icii  de 

(B)  d'iule).  • 
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uneeslolle  ie  damas  gris  Hguré,  avec  son  semblable  mani- 
pulle.  Ilcm  nng  devanlirr(1]  d'autel  drapl  rougo,  ayml 
la  croyx  de  relieur  noyre.Iiem  ongaullredCTanlicrde  vel- 
Icur  ayant  la  croix  de  damas  gris  tiguré,  avec  ses  offreys. 
Ilem  ung  aullre  couverleur  d'aulcl  de  diverses  colleurs, 
lesquels  couverieurs  et  devanliers  sonl  lous  cas!  neurves. 
Ilem  ung  aalire  couvcrhur,  dicl  tapit,  servaol  an  banc 
des  chantres  (3). 

Ilem  Doe  chappe,  deni  tuniques  el  une  chasuble 
de  satiin  de  burgies  (3)  rouges,  avec  leurs  offrejs 
desjà  uïés,  toutes  Torrées  de  totlle  jaosne.  Ilem  one 
chasuble  de  damas  b'anc  figuré,  avec  sa  croix  de  velleur 
TÎoUel.  Item  une  eslolle  el  manipule  de  damas  croysé 
comme  dessus.  Ilem  une  chuppe  de  camellot  noyre  avec 
ses  oCTreys  (4}.  Ilem  deux  lun'ques  de  camellot  noyre 
comme  dessus.  Ilem  une  chasuble  de  camellot  noyre 
avec  sa  croin  (5).  hem  une  chasuble  de  damas  verd, 
ensemble  son  manipulle  de  damas  el  une  cstolle  de 
tafrelasferd.liemunechasuble  de  camellot  viollel  croysée 
i  brodeure  et  une  eslolle  de  camellot   (6).    Ilem  deux 

(1)  •  couvertaur.  ■  —  Ilem  urg  (ievsnlicr  il'aulal  dr»p[  rouga, 
m^anl  la  croii  de  vetleurDoir.  » 

(V  ■  Ilem  uDg  drapi  de  dainM  figuré  rnugs  el  gomme.  ■  La  joMmi 
gvUe  doDiie  uiie  belle  couleur  j&une. 

(3^  Bruges,  en  Belgique. 

(A)  a  iiem  une  cbappe  de   damas   noir,  avec  Hi  oITrei*  ds  *eUanr 

(&]  Ilem  une  chasuble  de  damai  blanc  flgurd,  avec  ■•  croii  de 
velleur  viulel,  bonne.  ■ 

(S)  ■  Item  une  chaaubls  camelul  tanée,  ayant  la  croti  Josn* 
carrouie,  avec  son  maDipulleet  eeloUe  ■enblable.  Iteta  une  cKMubla  de 
toilk  d'Allemagne.  » 
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ttiniqiies  venles,  perile  vatloe.  Iiem  une  banrînne  (1} 
de  lolloi).  Ilem  ung  cDiifaron  de  rafTna  ronge,  ajant  la 
croit  decaiïas  hianr.  Iiem  ong  lelienr  de  noyer  du  cosié 
de  Baincl  Blese,  an  cenr  de  la  dicte  esglîse  (2).  Tlem 
une  eslolle  de  sallin  de  burgcs  rouge,  avec  denx 
manipnlles  scmbtaMcs.  Ilem  une  aniire  estolle,  avec  ton 
manipulle  d'esrarlatle  ronge.  Item  nne  aultre  eslolle  de 
drapl  rouge,  avec  son  manipulle.  Ilem  nng  aultro  mani- 
pulle d«  drapl  rouge. 

1  Ilem  qnalre  cervieles  belles,  bonnes,  otircng(tes  et 
lim<^éc>  (3).  Item  six   grands  Mnconix  neufs  de  bonne 

(I)  ■  tlem  uiie  bauiino  franda.  ■  La  mot  bautine  eiials  bdcots  on 
Savoie  el  tigniOe  ud  van  de  vasla  capuciU. 

(2;  ■  el  ung  lultre  Icctrin  aussi  de  t'nullre  cosW. 

(J)  H.  la  clianoina  Allinudi  me  Tail  olwervei  qu'on  dil  en  Savoie  fil 
dr  Lfawgt  ou  la  limoge  pour  désigner  te  01  rouge. 

I.e  mot  limtgia.  comme  l'a  parFaJtemeal  eubli  H.  Darcel  (Keimt  df 
Snc.  SoK.,  )•  aéric,  t.  itii,  p.  30Î-3U6).  en  citant  dea  lexlef,  emprunlé* 
à  la  rhapflle  df  duei  de  Savoie,  slgniSe  u  une  brodarie  è  raiguiUe,  de 
•oie  el  d'or,  à  ta  faivn  d'Orient,  c'e^-l-dire  aimplemaDt  dARoradTe  Hâ 
lona  plala,  eiéculiie  aur  des  lia^us  souples,  et  de  lin  le  plue  suuTonl„... 
Il  sembla  ai^uis  que  la  matière  premiËre  dea  broderies,  coton  ou  soie 
rouges,  a  donné  nom  i\  ces  broderies  elloa-memes.  ■  Or  les  ottjets 
limngii  sont  «  luellia  alLarlg  el  ad  leneudum  palenam  •>.  ■  gremiale  >. 
H  pala  ad  cooperiendum  altare  h,  E'eal-A-dira  des  touaiUet  (en  Italien 
Uifoglit)  ou  nappes  d'autel;  dea  voile*  pour  tenir  la  patèna,  non  pu 
pendant  ïiUvaHnit,  comme  l'écrit  U.  Darcal.  mais  de  l'atTertaire  au 
Pattr;  un  grémitl.  espèce  de  tablier,  uailé  encore  en  linge  t  la  cha- 
pelle papale  pour  lea  cérémonies  de  la  distribution  des  cierges,  des 
ramaanx  et  da  l'ImpaalUon  des  cendres  ;  pnDn  des  parements  d'autels. 

Dans  l'inrent^re  d'.^yme.  le  mol  timigi  a  une  aigniDcalion  très 
pTériae  :  ainai  l'on  dielingue  parlaitemeni  ani  servioltaa  l'ornementaUon 
rouge  de  l'ornemenlaton  orangée. 

Cm  aarviatles  étajent-alle»  bradai,  comme  l'insinue  II.  Darceiriene 
la  passe  paa,  car  l'objet  en  lol-méme  n'en  valait  certainement  pai  ta 
peiD?  ;  j  V  vois  tout  simplement   une  doubI«  rtf  un  rongt  et  Jumm. 
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loille,  les  deux  de  (rojs  loJlles  et  les  aultres  quatre  de 
deux  toilles.  Item  ung  aullre  liuceul  neufz  de  toîlles, 
ayant  une  vayre  au  milieu.  (1)  lient  ung  aullre  linceul 
casi  neufz  de  Iroys  loille?.  Ilein  ung  grand  manlil  d'autel 
à  grain  d'orge,  commune  valeur.  Item  ung  aullre  manlil 
de  Iricsge.  Iiem  ung  aullre  mantil  neufz.  Item  jing  aullre 
manlil  communel.  Ilem  unatoille  pour  couvrir  la  crojx 
en  caresme.  Iiem  une  petite  cervicle,  petite  vallcur  (2). 
Ilem  nue  aullre  cervieie,  lionne  vallne.  Ilcm  huict 
amiclz  de  loille  bonne  garnie  et  huict  aultres  amictz  non 
garnis  (à).  Ilem  une  toille  blanche  serrant  à  l'autel  au 
lieu  d'un  mantil.  Item  ung  linceal  de  loille  blanche 
pour  le  pallie.  Iiem  un  grand  crespuz  (4)  jousne,  veyré 


Quelle  est  atora  ta  dilTéreaca  nirra  le  liotogi  ei   le  va'jri 

ou  vtsré  f  Je 

l'ignora.  Void  jnalomanl,  un  peu  plui  loin,  un  crêpe  jau; 

ne  c.  vayré  de 

rouge.  »  Aillau™  les  vayrt  aoul  d'or.    Vegri  psul  d'èriv 

cr  de  varùu. 

comme  la  fourure  dile  vair.  Uiins  l'inventaire  d'Aymé,  il 

.   lignifie    très 

large  que  II 

limogé  ou  tigziguée,  le  Iimo|:;è  restant  droit. 

Bd  sont  cas,  le  veijri.  écrit  une  Eaule  fois  tenri,  et  le  limogé  ne  sa 
brodaient   pu.   mai»  se  figeaient   et  Taisaient   corps  avec  la  toile  et  le 

l\)  s  Ilem  ung  liuceul  de  loilla  rare,  en  manière  de  crespe,  de  Iroy* 
toSlM  el  de  doui  «ulnea  de  largeur.  Ilem  ung  grand  linceul  i  deui 
tojlei.  ierTBDl  au  grand  autel.  Item  ung  linceul  frangé  de  qualtre  aulnes 
neub  loilla  de  res  et  veyré  par  le  mylieii,  Ilem  douze  linceuli  neurvea, 
beaux  sirecepvablei.  d 

(3)  a  lien  une  petite  serviette  peu  de  vallue.  Ilem  une  autre  tarvielte, 
eoramune  val  lus.  ■ 

li)  H  tous  cnmmune  vallue   n 

(t)  a  Crespe  t>  —  a  Item  ung  autre  crespe  vej'Sâ  k  vayres  d'or  et 
Irineltes  de  fin  or.  tout  à  l'enlour  de  la  longueur  do  daui  aulanei  ou 
flUTytoû  elde  la  largeur  environ  un  tier  d'aulne,  avec  see  franges  de 
■oy  rouge.  Ilem  uug  autlracreipa  veyr«  lil»nc  et  vajré  d'or  et  ouvraig* 
A  wy  hlanclie,  de  la  longueur  de  dïus  lulfnes  m  enyjroD   « 
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de  rouge.  Item  une  petite  pièce  de  taiïclas  vioilel  neiifre. 
Item  deuil  lioursesvelleornoïre,  ouvragées,  n.urvcs,  pour 
tenir  les  reliquies.  Ilem  une  petite  pièce  de  damas  (anée 
neufve. 

«  ItiOD  une  custodio  servanl  à  porter  le  précieux  corps 
de  Dieu,  dourée  par  dessits  en  au'cungs  l'eu-,.  Item 
une  cajrsse  d'yvoje  canée  ;').  hem  une  a.iire  caysse 
d'argent,  poirant  ae<iÎ6  unces  et  un  qi'irt  au  poyes 
de  monlpellier  ^']\  Item  une  pcitf-  bojie  de  bo^?  en 
fassond'une  tornelle,  dans  laçre'!'"  a  cfrt'-."e,j  re'qnips 
in'itulée.  Item  une  co'.x  de  bov!'  douii'e,  couverte  de 
lolle,  dans  laquelle  congirlent  ceria  ne»  :i.i!M.îî  ■.î''(ju  es. 
Item  uneaulife  custodle  a-^enliSe,  Ta'  iani/  'f  ^f'  e  deux 
custodiet  sept  escus  d'or  sol.  Item  ung  calliKL'  ;3)  douré 


(I)  «  Item  une  quesu  petite,  i  1iarn<6  de  far,  avec  »■  manelUt  nu 
douioD,  eu  Inqurlle  on  >oul1<)>i  leiiir  le  prËcîHulx  uirps  de  lasuii.iiisl.  l'em 
une  quesM  d'argent'  &  qiiaUrp  carron,  avec  sok  ^p^'ss  el  <x>uvsriaiire  i 
qiiBilre  penilBniz,  enacmb'e  les  Dorona  e>  pctilz  cug>iiaz  el  une  peUle 
croii  BU  do.tzon  o.  en  frc9[e.  U^uelte  croix  est  rouijiâe  (rouillAe),  te 
tout  Qn  argH.il.  pesar.l  C'\  tiuiit  uiices  el  Cei^ye  au  noix  de  Mont^lliar, 
onsemUe  li  luille  poor  ten  ung  CDipurcI  cl  i?e  pour  le.iir  ut  pOTIer  dani 
ladicla  Mgliae  et  aux  prucssïiona  A  ce  rcq-tses  le  prAciaulK  corpi  de 
Dieu  el  non  aullrcme,,!.  car  aiit^î  a  ealé  léfpiè  >l  dèclayrâ  comme 
appert  par  l'ecle  roceu  par  V  Amed  Crepin,  uoialre,  en  l'on  prorJiain 

(i)  ■  Dam  laquelle  l'on  lienl  lea  sainclos  reliquee.  ■ 
(S)  B  Ilem  ung  calioca  d'nra^iil  d.  .il  la  couppo  est  daurie  par 
dedans,  liera  ung  aullre  cali.ice  avec  sa  palig  e  ilourée.  ayaul  tedirl 
calIjTce  la  couppe  d'argent  el  loulle  te  ra^ie  est  d'ar<,.'.einiso,  ("unnée 
par  (ea  mn  Jehan  MuITiit,  prsstre,  pour  le  service  dn  grand  at:>el  de 
l'eagliM  Salact  Biglsnioiid,  Ijy  esUnI  recletic  d'une  ctiappetle  fondée 
au  dicl  aulel,  en  verlu  d'un  I6gat  faici  pour  U  WTvice  lie  la  d.  chai'poUe 
et  pour  s'en  aerrlr  en  tadicle  grand  esgliie  d'Ayne  pour  les  adminis- 
irationt  gtutrallei  du  aalnct  MKTemenl  de  l'autet  aux  fwlea  de  Paaque* 
«t  «utlm,  l«^l ■ 
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la  coppe  par  dedans  et  «a  patiene  tool  d'anjeiil,  pcsaiil 
quinze  utices  et  le  liuiciaîn  d'une  aulir«  onfe  au  dict 
poyes  de  Mont|>etliei-.  lient  une  croix  d'argenl  du  dessus, 
cld^ssouliz,  dans  Isqui'llc  n  cei-lain>!s  reliquies  mention- 
nérs  ei  cscriples  au  grattuel,  pcsanl  icelle  croix  neufs 
unces  el  tes  irovs  parties  d'une  aullre  tince. 

«  S'ensuyveiii  tes  rutiquics  précieusrs  eslanlz  dans  la 
dicle  église.  El  o.em'oieinenl  : 

«  De  ligne sancie Uiucis,  île  Ijpide utii Xpislus  fuit  ci^- 
concisus,  dt  loco  piopiio  ulii  hcaia  Virjjo  Maria  niigravii 
ad  Doniintim,  dv  Sanc'i=  !o.iime  Uaplisia  1}  el  AnMionio, 
de  créa  Ssncri  Fruuciii:',  Je  Saiitlo  Pciio  aiclticpiscopo 
TliJteo..  db  ?  .''Hiot'etiiiltiis,  de  Sancio  Lauieni'o,  de 
sepulcro  bca'i  ^oric.  bimul  At  sanrlo  Hu^onc  L'onreKSOre, 
de  SaiiciQ  Theoi^olio,  .lu  cosiis  ei  vesicSancIt  Gratr,  de 
sepuli'io  lieale  M<irio,  h  ':M'<\\o  51  quibiisdam  alijs  Sancii 
Clari,  de  lapide  Iieail  Crislûphori,  Je  sancio  Panllialleonc, 
de  Saiiclo  Eligîo  confessore,  bcali  Johannis,  ^pposrollo- 
rum  Peli'i  el  l*auli,  el  de  veslrnteniis  (3)  heale  Marie, 
de  Sancio  Maurii'o  oiailiie  el  ùe  tegione.  Je  Sancio  blasio, 
•  de  Sancio  Thonia  apposlollo,  de  Sancio  Laurcnlio  el  do 
ondecim  miHibus  \''i',:jiiium,  de  lapidibus  quilius  bealiis 
Slcplianu*  iiiit  verlieia.us,  de  Siinco  i'cito  el  l'aulo 
apposlolij  ^4),  de  crn\c  ci  ccioilirca  Lealî  Pciiï,  dcsanria 


(,)  a  duu'.ki  «VM'du 

*nc.-(o  Aiilhuciii..  . 

(0  •  Je  Sanrlia.  ■> 

(3)  >  lie  vusiibu».  » 

{■)  .   iLom    do    .a,,..' 

(;raj(nno    el   Cnaplniaro.    Iiuni    de 

arlliu'u'nou.  l-um  suis  i 

•im  ri9t'i|uii»  canniles  liluJlu.  Item  de 

irUluplKiru  01  »liu  nuin 
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L'rssulla,  de  scruma  (t)  heali  Nycoli,  bcali  Sij;ismonili, 
beali  Garinj,  beale  Marie  Magdallenes,  beati  Hauricij  et 
beat)  CafBJni,  de  ossibus  beati  Georijii,  de  sancio  Stlos- 
tiano,  de  sancto  Pheluc  presbjilero  el  marlire.  do  corde  ^2) 
beati  Gregorij,  de  presepc  Doinini  nosiri,  de  circon- 
cisioDe  Dominj,  do  iaveniione  uncte  Cnixis,  de  sepDicro 
Lasari  ^3). 

«  S'en  siiyvenl  les  auitres  adjouxiées  ce  joui'd'huy  : 
«  Et  premièrement  une  grande  croU,  avec  son  crucifî\  et 
éTangélisIes  d'argent,  aussi  surdourés  ;  les  Saints  Eïange 
listes  valliant  quatre  viti<^is  csciis  d'or  soi.  Ilem  deux  chan- 
delliere  de  arguemise  grenês  l'I  argentins,  avec  quel  peu 
dourés.  Itetn  une  auilre  petite  ri'ov\  faite  de  neuf  aussi 
de  lolte,  ayant  un  crucifix  qucl<iue  peu  douré  devant  cl 
derrier,  laquelle  il  porte  le  diacre  en  la  procession,  li>s 
bonnes  Testes.  Item  une  cbappe,  une  chasuble,  deux 
tuniques,  deux  eslolles  et  deax  manipulbs,  le  tout  vcllour 
viollet  na  bleu  [A]  avec  leurs  oITreys  de  drapt  d'or, 
achetés  pour  le  prix  de  cent  escus.  Ilcin  une  chappc, 
ensemble  ane  eslolle  cl  un;;  manipulle  llguré,  recembtant 
drapt  d'or  (5'',  donné  par  messire  Jehan  MnlTal  et  Jehan 
Mochel,  euk  estants  vicayres  de  la  présente  csglise,  Torrés 
de  toille  jausne.  Ilcm  une  chappe  de  damas  rouge  figuré. 


(I)  u  de  guinu.  Il 
i'ij  ■  de  suJore.  i> 
(3)  u  Ilem  do  Bnnclo  Lu|io,  IWm  do  cillîciu   iMuli  Clari  et 

^4)  La   violet   da  celle    époqu»   était   bleu,   ciimnia  on   ! 
mozeilea  de*  ncdiavfiiiiioa  dans  la  grande  Mlle  de  l'évèclié. 
(S'I  ■  Siirie  lie  luille   joins.  » 
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lionne  par  le  dicl  seigneur  curé.  Iiem  une  aulre  chappe 
daiBiis  rerd  figuré,  arec  son  eslolle,  donné  par  messire 
Itarlhélemr  Gomberl,  recteur  de  lospîlal  du  dict  Aymé, 
Ilem  une  chappe  arec  sa  chasuble,  deux  tuniques  (1)  el 
leurs  oiïreys  en  iripes  de  vellear  Bgurés  en  ossallure  des 
morii,  acheté  pour  le  pris  de  soixante  florios.  Iiem  une 
chasuble  camellot  laney,  ayant  la  croix  jaosne  carroné, 
avec  son  eslolle  et  manipulle,  donné  par  feu  ntesaire 
Jehan  Servoz.  Item  ung  drapi  de  pallie  damas  rouge 
figuré  gommé,  enscmltle  une  eslolle  el  deux  manipulles, 
tous  de  la  mAme  matiâre.  Item  une  chasuble  de  toille 
d'allemanie  ^2]  ligure  à  carroae,  ensemble  son  eslolle  el 
manipulle.  Item  ung  manipulle  de  damas  rouge  (iguré  i 
Trcnges  verdes.  Item  ung  missel  de  papier  à  l'use  de 
Genes*e,  donnée  la  dicte  chasuble  et  inissal  par  fen 
messire  Aimahls  Rainbod.  en  son  vivant  prébtre. 

«  Ilcmnngcouverlcurdr^ptverd  neuf,  donné  par  mais- 
ireJaques  Sachet  nolair<-.  Item  ung  crespoz  blanc  à  veyres 
rouges.  Item  une  loillc  d'ollandres  (3),  avec  ses  franges 
de  soye  bliinclies,  verdcs  ei  routes,  fiem  une  aullrc  toille 
blanche  rare, 4  avecrcsgranJcsfrengcsdcsnye  verde.  IlPm 
ung  lafTelas  ranfon-é  pour  rR[inrer  le  lubliau  du  grand 
autel,  i  franges  de  diverses  «'oNours.  Il.in  un<r  csiuys  de 


(1}  -  d'oilailB.  o 

r!i  Toila  d'AIIsmaguii. 

(3)    Toits  do  llolUnde. 

;t)  Jl  Tiiut  lii-e  ratf  On  (lu.iiiiiujt  raie  ou  roi  une  oluiïe 
le  [HjiL  nu  pjiraisxait  ihm.  On  cuiiiiult  Iks  Ta*  du  thiitll-Li 
Waur,  de  Saïul-Cyr,  de  Gèiiux.  Jusriu'lci  ixXte  ciiirvraion 
B|jpliqiiÉe  qu'à  la  a  Intiia  ul  à  lu  «uie.  s  {SuUtlin  areh.  i 
|i.  IT-i.)  11  [,11.1  y  uJKiiler  la  lit  de  lin  <iu  ile  rluiiivn'. 
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corporaulx  drapt  d'or  carronné  avec  sa  croit  et  frcnges 
sur  soye  ronge  ei  noyre.  Item  nng  confaion  neuf  de 
caffar  roujje,  avec  sa  croix  de  ralTar  tilanc  (1)  el  freni,"**, 
donné  par  fune  damoyselle  Lonysc  de  Bonnivard,  vcsve 
denolilo  Claude  de  Mascot.  Item  deux  anbcsneurvesde 
toilie  commune.  Ilcm  qualre  aullres  aubes,  dont  l'une  a 
son  garnimcQl  de  damas  rouge  lïgiiri^.  Iiem  nng  linccu) 
frengé  pour  ung  dcvani  d'aultel.  [[cm  la  loille  que  l'on 
couvre  le  grand  crucifix  en  caresmc.  liera  Irois  liiiceulx, 
commune  vallue.  Ilcm  un;>  pelil  lnblcau,  faict  i  l'adori- 
liim  des  troys  roys,  doiniù  p;ir  Ii-u  mcssire  Julian  l'crone, 
en  son  vivant  notaire.  Iiem  titutiu  lablicrs  peintes,  l'ung 
de  la  nativité  nostre  Seijjnetir  avec  adoration  des  roys, 
donné  par  bonnesic  Micj^el  Guaydoz  ;  l'aulve  de  la  nativité 
avec  l'ailoraiion  des  paslorian::,  laiilire  de  no^tre  Dame, 
avec  saincie  Ëarbe  et  salnclc  Callicriue,  et  le  dernier  du 
corpiu  domini  el  l'Eucarislie,  et  sont  tous  les  susdicis 
lableann  sur  loille.  iiem  une  grande  loille  de  Jésus  Crist 
etdesapposires  ensemlite.  Lesdeu\<otlleslîgurâesqui  l'on 
mectdessàeldellà.lasusdicleloille.  Item  deux  diandill'ers 
du  boys  noyer,  ronds  et  esiants  devant  le  grand  auiel. 

m  Et  quant  aux  teneurs  qui  soni  sa  pri^cëdcnl  inveiilHyre 
susdésigné,  ils  ont  étés  convertis  en  un';,  ensemble 
l'epislotlier  L'i  légendayre.  Iiem  une  grande  tapisàcr>e  de 
diverses  colleurs  layne  fine,  croysée  de  loille,  ayant  deux 
allibardes  et  ung  raorrilion  et  penache  figurés  au  milieu 
en  manière  d'arrcories,  estant  de  largeur  d'ane  loyse  et 
demy  ou  environ  et  de  longueur  de  deu\  toyses  ou  environ. 

it  du    Qeurel,   perd*  la  plu» 
1(1.,  t.  IV,  p.  m  ) 
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Item  DDg  crespe  vavré  a  rayrcs  d'or  el  trenetles  de  fin  or 
roiit  à  l'enlour,  à  la  loogueur  de  deux  aulnes  ou  envyron 
et  de  largeur  envyron  un  tiers  d'auloesavec  sesfrenges  de 
soye  rouge  el  blaoclie,  ourragé  en  soya  rouge.  Ilem  uDg 
linceul  de  toille  rare  oo  d'ollandres  en  manière  de  cres- 
poz,  de  iroys  loilles  et  de  longueur  de  deux  aulnes.  Irem 
une  rcbbe  de  damas  noyre  (t)  figuré  avec  ses  manches  ; 
le  lool  ï  dessins,  scavoir  :  la  tapisserie,  le  crespe,  le 
linceol  el  roblie;  légné  et  donné  par  feu  noble  Laurent 
de  Couflena  et  damoyselle  Micbel  Du  Crécherd,  sa 
femme,  ensépulturée  dans  la  dicte  etgltse  et  devant  la 
cathedra  de  l'oSerlovre  de  la  dicte  eaglisi*.  Item  uog 
aoltre  crespe  blanc  veyré  i  veyres  d'or  el  ouvragé  A  soye 
blanche,  de  la  largeur  de  denx  aulnes  ou  envyron,  donné 
par  la  dame  Haariate,  vcsve  de  noble  George  de  Mascot, 
el  lequel  crespe  est  Trangé  de  soye  ronge  et  blanche  niscs 
par  les  sindics  du  dicl  A.yme.  Item  un  linceul  grand  de 
deox  toillcs,  servant  au  grand  anlcl,  donné  par  Michel- 
lelle  Aymonicr,  femme  du  dict  Michel  Guaydoz.  Item 
ung  grand  balail  vieulx  de  la  grande  claucfae  vieillie.  Item 
UBg  âevanlier  d'autel  en  damas  figuré  verd  et  aureogié, 
ovae  les  frenges  ronges,  doublé  de  toille  roo^,  acquis  par 
]et  sindics  et  inessire  Jehan  Uochct.  » 

XXVI.  —  BEiiENTRE  {xi",  xiii",  wi",  xvïi"  sièelcs.) 

H.  le  Curé  de  Bellentre  a  en  la  complaisance  de  me 
commnniquer  un  coffret  qui  a  fait  l'admiration  de  tous  ceux 
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qui  l'ont  vu.  C'csl  efTectivcmenl  une  hcile  pièce  J'ot-ré' 
vreric,  que  j'essaierai  de  décrire  de  façon  à  Taire  partager 
le  lenliment  général  au  lecteur. 

h  La  caiue,  comme  on  disait  an  xvr  siècle  dans  les 
Invenlaires  d'Aimé,  a  0,19  ccnlimèlrtis  de  bauleur  sur 
0)tl  de  laideur  et  0,14  de  profondeur.  La  forme  est 
c'elte  d'an  coffre  ou  bahnl,  avec  quatre  pieds  en  boole 
aplalrc  et  nn  couvercle  bombé  en  mansarde.  L'âme  est 
en  bois  noir,  peut-être  du  poirier,  garni  h  rinlérieur  de 
soie  jaune  cl  à  l'exl^rieur  d'une  plaque  d'argeni,  gritUt, 
selon  l'expression  des  invenlaires  déjà  cités,  c'est-à-dire 
Imilant  des  petits  grains  rapprochés  les  uns  des  autres  ou 
plutôt  la  peau  de'chagrin.  S'jr  ce  fond  est  appliquée  une 
-autre  plaque  d'argent  doré,  découpée  à  jour  de  ta  manière 
la  plus  délicate.  Plaie  el  sans  relief,  elle  a  éié  patiemment 
éfidée  à  la  lime.  Aulotir  court  une  bordure,  avec  des 
rowi  au  milieu  cl  des  marguerites  aux  angles;  «es  deux 
fleurs  sont  en  rel»ef.  Les  petits  cdiés  n'«nt  qu'un  panneau  ; 
les  grands,  au  contraire,  sont  divisés  en  deux  et  séparés 
par  une  bordure,  sur  laquelle  est  appliquée  une  téie 
d'ange,  aussi  en  relief,  dont  les  quatre  ailes  serrées  mon- 
leol  ou  descendent  et  lui  sert  de  point  de  départ  à  un 
lonqnet  de/ruUs  pendant.  Cliaque- paniwau,  enteuré  de 
rinceaux,  a,  au  centre,  une  rese  en  relief,  de  laquelle 
partent  des  ramiftcations  compliquées,  qui  se  décom- 
posent en  une  croix  fleurdelisée  et  quatre  vases -en  sautoir 
d'où  émerge  une  espèce  do  fleur  de  lis.  Les  tiges  soDl 
sobrement  retouchées  an  burin. 

Au-dessus  des  pieds  dorés,  le  soubasscmcnl  mouluré 
rc(ott  une    double  rangée    d'appliques   d'argent  doré, 
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diversement  décoapées  en  denidure.  Cette  même  déco* 
ration  se  répèle  à  la  base  do  couvercle. 

Lesatiglcs  sont  rehaussés  d'ungrénetis  d'argent,  (an) 
au  coffre  qu'aux  arêtes  du  loil,  oit  le  dessin  varie  et 
devient  plus  simple  et  plus  élégant  encore.  Les  grands 
cdtés  reproduisent  (rois  Fois  le  motif  des  latéraux,  avec 
une  téie  d'ange  ailée  au  milieu  ;  c'est  nne  marguerite 
entourée  de  feuilles,  enveloppées  elles-mêmes  dans  des 
filets  que  terminent  des  crochets.  La  plate-bande  qui 
couronne  le  toit  est  légèrement  haussée  sur  une  frise 
d'argent  avec  dentelures  de  vermeil  et  avivée  elle-même 
d'appliques  ajourées,  avec  une  rose  en  fort  relief  au 
milieu. 

Ce  coffret  se  ferme  en  avant  au  mojen  d'une  serrire  à 
secret.  Sa  date  est  la  fin  du  svi'  ou  le  commencement  du 
xvu*  siècle^  Quoique  l'ornementintion  comporte  quelques 
télés  d'anges  (quatre  seulement),  je  n'oserais  affirmer 
qu'il  ail  été  fait  pour  l'église.  Il  a  toutes  les  apparences 
d'un  coffret  i  bijoux  el  j'y  verrais  un  cadeau  de  noces, 
d'autant  plus  volontiers  qu'on  avait  pris  !a  précaution  de 
l'enfermer  dans  une  holle  de  bois,  doublée  de  velours 
rouge.  Je  ne  sache  pas  que  pour  les  reliquaires  des  églises 
on  ait  jamais  eu  autant  de  soia  miuulieuït. 

La  serrure  éiait  empAiée  par  un  ruban  recouvert  du 
sceau  sur  cire  rouge  de  Mgr  Kochaix,  qui  avait  reconnu 
raulhenlicitê  des  reliques  contenues  dans  le  coffret.  Et 
quelles  reliques  !  J'en  ai  élé  émerveillé  eu  l'ouvrant.  Outre 
quelques  ossements  provenant  des  catacombes  el  rapportés 
de  Rome  au  siècle  dernier,  j'y  ai  trouvé  une  vertèbre  de 
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S.  André,  nna  fiole  de  la  manne  de  S.  Nicolas  el  nne 
série  de  sachels.  Tout  cel»  demande  è  dire  commenlé. 

3.  La  relique  de  S.  André,  qui  esl  une  vertèbre  dorsale, 
parla ilemeiil  conservée,  inlacle,  mais  réduite  i  l'élal 
^Htngieux  par  suite  de  la  véluslé  et  la  consomption  de 
toutes  les  parties  giitatincuses,  èiait  cnfennée  dans  une 
bourse  de  soie  verte,  laméo  d'or,  fermée  par  deux  rubans 
de  soie  bleue,  les  trois  celés  cousus  el  la  partie  supérieure 
restant  seule  ouverte.  L'intérieur  était  bourré  de  colon  el 
sDr  une  des  faces  on  avait  cousu  un  parcttcmin  contenant 
CCS  mots: 

t 

De  ossibus  S.    AnJrpfP 
*  jiposloli 

L'écriture  et  fétolTe  sont  du  icmps  même  du  cofTrcl. 

A  la  vertèbre  était  adhérente,  comme  s'il  y  avait  éié 
collé,  icllement  il  en  avait  épousé  la  Ibrme,  un  morceau 
de  soie  du  moyen  ige,  fjui  a  presque  perdo  sa  couleur 
primitive,  ayant  pris  celle  de  l'ossomenl,  mais  où  l'on 
dislingue  encore  quelque  chose  si  on  l'examine  à  l'envers. 
A  cette  cloiïe  est  cousue  une  petite  bande  de  parchemin, 
où  on  lit  très  distinctement  :  «  ossa  s'"  Ândreœapli.  » 

L'étiquette  et  l'étoffe  sont  inconleslablement  du  xit'  siè- 
cle. Bellcnlrecsl  donc  en  possession,  depuis  cette  époque, 
d'une  belle  relique  de  Tapélre  S.  André,  titulaire  de  son 
église  paroissiale,  autrefois  prieuré  relevant  de  l'abbaye 
de  S.  Maurice  en  Valais.  Il  esl  fort  probable  que  cette 
reliquea  été  apportée  d'Orient,  au  temps  des  croisades,  et 
sinon    d'Amalfi,  certainement    de    Goostaniinople,    où 
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Pie  II  Gl  prendre  par  le  cari]injl  Bessarion  le  chefqoï 
eel  encore  véniré  k  Rome  dans  ia  basilique  de  S.  Pierre. 
Le  bréviaire  romain,  dans  la  G*  le^oa  des  matines  de 
l'office  de  S.  André,  dil  que  le  corps  fut  transporté  ie 
Conslaniiitople  à  Amalfl,  dans  le  royaume  de  Naples  : 
>  Ejososaa  primum,  ConslantVno  imperalore,  Conslan- 
tinopolim,  deiude  Amalphim  translata  suqI.  Caput,  Pio 
secundo  ponlilice,  Uomam  allalum,  in  basilica  S.  I^elrr 
collocatum  esl.  » 

Kn  découfunt  l'ûlofTe  cl  la  diivoloppanl,  j'ai  coastal^ 
qocjarais  sous  les  yeux  une  bourse  qui  mesure  0,06  cent, 
de  large  sur  0,08  de  prorondeur.  La  partie  supérieure  est 
blanche,  avec  des  dents  de  soie  vcrlc,  qui  no  sont  pa» 
tissées  dans  VétofTe,  mats  rapportées,  comme  dans  les 
ta|>igseries.  Au  dessous  sur  un  fond  jaunâtre,  il  y  a  (rois 
l-anf;s  delignes  parailôles,  groupées  deux  par  deux,  comme 
les  burtlles  du  blason.  La  partie  inférieure  est  égalbmenl 
k  dents  de  soie,  mais  fortement  mélangée  d'or;  c'est  ce 
que  l'on  appelait  alors  les  élolTes  en  or  de  Chjpra  ou  en 
or  battu. 

3.  La  seconde  série  des  reliques  est  des  plus  curieuses 
et  je  n'hésite  pas  k  la  reporter  au  temps  même  des 
croisades.  Qu'on  se  ligure  une  bande  do  parchemin,  de 
0,44  cent,  et  lar^e  d'un  peu  plus  de  0,04,  à  laquelle  sodé 
pecâds  quatorze  sachets.  Il  y  en  aTeil  anlrefois  quinze^ 
Gos  sachets  en  soie  sont  fixés,  à  l'aide  d'un  lacet  d'étoffe,, 
an  parchemin  même,  auquel  ils  sont  cousus  et  passés  à< 
l'aide  de  deun  entailles  dans  le  parchemin,  à  l'endroit  où 
est  l'éliquelte  qui  nomme  la  relique.  L'écriture  primilive- 
GStcelleduxiii''siôcle,  mais  on  a  Eailunesurcharge  au  xv*,. 
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«a  sorte  que  tes  lettres  des  dcax  époques  se  conrondenl 
quelquefois.  L'éliquello  se  repèle  ordinatrcinenl  i  l*iolé- 
rienr  et  elle  est  alors  du  wi*  siècle.  Les  reliques  ont  été 
examinées  plusieurs  fois  ;  il  s'en  suit  des  revélemeots 
successifs,  quelquefois  même  jusqu'à  trois,  du  xv*  an 
XTiii*  siècle.  Je  vais  décrire  chaque  sachet  par  ordre,  de 
gauche  â  droite. 

I*  L'étiquette  porte  :  de  loco  ubi  fluxit  proplernos 
preciosuÊ  langui*  xpi....  Le  sachet  est  suspendu  à  nn 
lacet  en  passementerie  noire  qui  pourrait  ne  pas  étn 
antérieur  à  la  première  enveloppe  de  salin  rose,  laquelle 
date  seulement  du  siècle  dernier.  Ls  seconde,  en  soie 
Manche  très  fine,  est  ancienne  ;  puis,  dans  un  morceau 
de  toile,  sont  troiâ  petits  cailloux,  renfermés  e»x-méines 
dans  de  ta  soie  bleue,  avec  deux  morceaux  de  linges, 
taillés  l'un  en  quatre  feuilles ,  l'autre  en  ovale ,  et  qui 
semblent,  à  leurs  taches  rousses,  avoir  été  en  contact aveo 
quelque  matière  colorante.  Peut-être  est-ce  simplemenl 
nn  effet  de  l'humidité,  laquelle  a  atteint  anssi  l'étiquette, 
où  est  écrit,  en  caractères  inconlcsiablemenl  du  xiii*  siè- 
cle :  De  lerra  ubi  fiiit  asperaus  sanguis  xpi. 

2°  Le  passement  est  le  mdmo,  la  première  enveloppe 
aussi  en  satin  rose,  la  seconde  en  satin  violet,  ï  chaîne 
bleue,  de  la  même  époque;  la  troisième  est  un  linge  très 
long,  où  l'on  compte  vingt-six  fragments  de  pierres 
noirâtres,  (un  d'entre  eus  parait  être  un  éclat  d'ardoise.) 
L'inscription  intérieure  dit  :  De  terra  tvper  quam  cecidit 
lac  béate  Marie.  L'inscriplion  supérieure  repète  dans  les 
mêmes  termes  :  de  terra  fuper  pliant  eeeidit  lac  beat» 
}dari(e.  V.  Jcn'insistcpassurceiteterreimprégnéedu  lait 
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i*  U  Vierge  ;  tous  les  voyageurs  de  la  Terre  Sainte  en  Stt 
psrié  en  délai] . 

3*  De  tigna  erueii  5'*  Andréa  apoitoU.  La  passemen- 
terie e<t  toujours  la  m^œe,  avec  le  môme  sachet  en  salin 
rose,  une  seconde  enveloppe,  en  soie  épaisse,  verle  arec 
deasms  d'or  et  une  troisième  enveloppe,  en  soie  blene^ 
cenlenant  un  morci-au  de  la  croix  de  S.  André,  long  de 
trois  centimètres,  large  de  8  à  9  millimélres,  mais  taillé 
très  irrégulièrement.  L'inscription  intérieare  potie  :  de- 
%no  crtfcts  laneîi  Andrée. 

P  De  reliquiis  5<'  Anlonuabbalis.  Le  Tacet  est  en  soie 
rerle  el  le  sachet,  en  soie  noirC)  renferme  un  parchemin 
uns  trace  de  relique  ;  mais  ce  parchemin  copie  la  légende 
sopérieure  :  De  retiqvijt.  S.  Anlhotii]  abbatii.  Un  second 
sacbel,  en  soie  épanse  de  couleor  rose,  à  Tileis  blancs  et 
verts  et  filsd'or,  en  renfermait  un  Iroisitime  en  soierougei 
qni  coKicnail,  non  pas  an  ossemeni,  maïs  on  cailloa. 
Est-ce  de  la  grolle  de  S.  Antoine  ou  bien  les  reliques 
aoraieni- elles  élé  bouleversées,  lorsqu'on  refît  les  sachets? 

5»  De  ossibvs  S*"™»  Fabiani  el  Sebatliani.  Le  lacet  est 
en  soie  verle  cl  noire.  Les  reliques  sont  renremiées  d'abord 
dans  l'enveloppe  babilDelle  de  salin  rose,  puis  dans  nn 
petit  vase  en  ivoire  fait  au  tour  et  encore  un  sachet  de 
soie  noire,  r.i;éo  en  vert  avec  an  filet  d'argent.  Je  n'y 
trouve  qu'un  ossemeni  assez  gros.  L'étiquette  porte  :  Dé 
osiîdu  Sanctorum  Fabiani  et  Sebasltani.  Comme  il  n'y 
a  pins  qu'une  relique,  il  est  dilTicilc  de  savoir  auqacbdes. 
deni  l'attribuer. 

6*  Le  sachet  a  été  défait,  mais  ii  celé  de  la  boucle 
d'itoiredc  la  ceinture  de  S.  Biaise,  évèquo  de  Sébasie,. 
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m  a  laissé  l'élolTe  légère  qui  l'enveloppail.  Cetre  bo«cle, 
ainsi  désignée  :  Bocula  zonœ  S'*  Blasii  epi,  est  Tort  inlé- 
ressaale  et  d'an  sljle  lout-à-fait  primiltf.  Mallienreuse- 
menl,  elle  est  brisée  en  deux  endroits  et  a  été,  k  une 
époque  di^Jà  ancienne,  reliée  avec  da  fil  d'archal.  Sa 
loDgueur  est  de  0,04  ceDlimëtres  et  sa  laideur  de  0,03  et 
demi.  A  la  partie  sopérieare  se  fixait  la  ceinture  qui,  à 
l'autre  bout,  était  arrélée  par  t'ardilloD. 

'"  Le  sachet  a  disparu,  il  ne  reste  plus  que  l'étiquelle  : 
de  ossibtis  S'*  Chriatophorj . 

8°  L'étiquette  mentionne  un  morceau  de  l'autel  de 
saint  Jean  l'EvangélisIe  :  De  allari  5"  Joannii  EvangtUata. 
Même  lacet  vert  et  noir,  enveloppant  un  sachet  de  soie 
brune,  dont  l'étiquette  est  ainsi  conçue  :  de  attari. 
S.  Johis  euuangelitle.  Cette  relique  de  l'autel,  consistant 
dans  un  éclat  de  pierre,  est  elle-même  renfermée  dans  un 
double  sachet  de  salin  vert  et  de  soie  rouj;e. 

9"  De  loco  ubi  ted^bant  aposloli  in  die  PetUecottet. 
Même  lacet  et  même  soie  brune  pour  la  première  enve- 
loppe. L'éliqueile  répète  ce  que  nous  venons  de  lire  :  de 
loco  vhi  sedebant  apoiloU,  die  sanolo  Pentecoilet.  Les 
reliques  cousislent  en  deux  éclats  de  bois,  enfermés  dans 
de  la  toile  el  de  la  soie,  lissée  bleae  et  jaune,  plus  tmo 
enveloppe  extérieure  en  soie  noire,  i  raie  vcrle  et  filet 
d'argent, 

10'  De  sepulchro  S.  Stephani.  A  l'inléricur  est  écrit  en 
termes  identiques  :  de  teptUcro  lancii  Stephani.  La  pre- 
mière enveloppe  est  en  soie   brune,  la  seconde  en  soie 
noire;  la  troisième,  en  toile,  renferme  un  caillou  blanc. 
11"  De  hco  ubi perdidit....  Première  enveloppe 
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en  soie  bruae,  seconde  en  soie  notre,  avec  la  banâe  rerle 
acconlumée. 

12°  Lacet  veri  et  noir,  première  enreloppe  eu  soie 
blanche,  seconde  en  soie  bleue,  avec  un  col  de  bonleille 
en  verre  blanc  et  son  bouchon  en  laine.  11  n'y  a  pas 
d'étiquette  ni  sur  le  parchemin,  ni  à  l'inténeur. 

13°  Sache!  de  soie  rouge,  conlenant  deux  caillour.  et 
quelques  pelils  fragments,  sans  étiquette  ni  inscription  à 
la  partie  supérieure. 

14°  Lacet  vert  ei  noir,  enixloppe  brnne  ;  anlre  enve- 
loppe de  soie  rouge,  renrermant  trois  niorceaui  de  pierre 
blanche,  sans  étiquette  nulle  part. 

■15"  Deux  petiies  pierres  blanches  dans  un  sachet  de 
soie  rouge,  suEpcndu  à  un  galon  de  passemcnlerie  noire; 
absence  cotsplële  d'indication  au  parchemin  et  à  l'inté- 
rieur du  sachet  (1). 

{1/  !<ou!j  BonicDcs  «laits  le  paya  dos  sncJieLt.  Je  liens  à  sd  aigaaler 
daux  autres  qui  m'ont  tité  remis  par  M,  Tcdmcy. 

L'uu  a  pour  éliquolle  uns  bnnde  do  parchoftiio.  âcrïtc  au  xv  siècla 
et  dtiBul  :  De  chatubla  iti  Uarcelli  epi  Dienrà.  Go  morceau  de  la  chB- 
■Ldila  de  6.  Uarcel.  érfiiuo  ds  Dio.  cft  bien  jiciit;  cependant  il  en  realo 
aaaet  pour  appnicicr  l'élulTs  qui  mq  semble  do  In  bsulc  époque  romane. 
C'est  un  tissu  do  loiiia,  furl.  à  fond  bleu  noir,  sur  lequel  ae  détachent 
des  dénins  blaai».  conluurnda  d'un  fllet  rouge.  11  ilail  enveloppé  dan» 
une  toile  laînie  eu  rouge. 

Le  MCond  sachet  bal  Iritol^  en  soie  el  ù  jour,  on  furmc  du  bourbe,  avec 
lut  bad  Vert  et  dei  Diuroas  nUornalivomeol  rouge»  ou  or  Ud  coulant  eA 
cordonnet  tressé  serre  la  partie  Eupétieurc.  J'y  ai  trouva  un  pelit  caUlou 
enTeloppé  dans  un  papier  uii  est  écrit  d'une  pari  en  caractÈree  du 
iTi'.jiâcle,  époque  du  wchol,  avec  abréviations  ;  Du  mont  Batnttr  là 
aU  Kotlre  Seigneur  ni/,  lei- pitd»  en  montant  au  Ci^I  et  au  revers  :  Is  - 
moiib  VUceïi  de  loco  ubi  Xpiilut  poiuit  peiiei  quanda  aicendit  ctlot. 

(.'ne  étiquette  «ur  parchemin,  de  la  fin  ilu  W  siècle,  porte  : 
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4.  Le  coiïrel  de  Bellenfre  contenait  encore  deux  fioles, 
l'une  ronde  et  sans  étiquette,  l'autre  longDCr  avec  nne 
étiquette  de  parchemin  qui  permet  de  qualifier  son 
contenu. 

La  petite  Ilote,  haute  seulement  de  0.04  centim.,  est 
en  forme  de  boule,  avec  un  fond  si  petit  qu'à  peine  peut- 
elle  tenir  en  équilibre  :  son  col  est  très  court  et  son  goulot 
légèrement  érasé.  Elle  est  en  verre  jaun&lre  et  épais  :  son 
bouchon  a  de  l'analogie  arec  celui  de  l'autre  fiole,  c'esl>i' 
dire  qu*j|  est  en  taine  enduite  de  cire  ir  cacheter  noire. 
L'inlérii'ur  est  coRiplètemeni  TÎde;  cependant  on  remar- 
que aux  parois  des  goulteleties  desséchées  et,  par  en- 
droits, de  larges  plaques  qui  ont  l'apparence  de  sdng 
caillé.  Celte  Ttole  est  cerlainemenl  très  ancienne.  Comme 
elle  se  trouve  avec  des  reliques  d'une  origine  assez  re- 
culée et  provenant  de  Terre  Sainte,  je  serais  roricment 
tenlé  de  lui  attribuer  et  la  même  origine  et  la  même  date. 

5.  De  l'incertain  et  de  l'inronnu,  passons  maintenant  à 
l'autre  fiole  qui  porte  en  elle-même  son  cachet  d'autherrii- 
cilé.  Elle  est  en  verre  blanc  épais,  d'une  longueur  de 
0,13  cent,  et  d'un  diamètre  de  près  de  0,04  centimètres 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Ellea  la  forme  des  amphores 
romaines,  élégantes  et  élancées.  Pour  la  fixer,  il  faut, 
comme  le  faisaient  les  anciens,  lut  donner  pour  base  un 
trépied.  Elle  ne  finit  pas  absolument  en  pointe,  mais  par 
un  plan  légèrement  incliné,  que  l'on  dirait  usé  i  la 
meule,  après  que  l'ouverture  a  été  fermée.  Le  col  est  fort 
long;  il  se  renlle  vers  la  base  en  manière  d'anneau  el  se 
termine  au  goulot  par  deux  aoircs'  anneaux  moins  forts 
que  te  précédent,  mais  plus  larges,  car  le  col  va  loujoar* 
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en  s'élai^issanl.  J'ai  ourert  celle  (îolo  ponr  voir  ce  qu'elle 
coDienail.  J'aï  dû  enlever  d'abord  une  partie  de  la  cire 
qui  garnissait  le  bouchon.  Celle  cire  est  notre  et  répand 
one  1res  forie  odeur  de  musc.  Elle  n'esl  pas  cassante, 
romme  la  cire  h  caclicler;  mais  molle  el  probaI)lement 
composéeavec  de  la  cire  vierge,  méUngOe  de  quelqu'autre 
substance  qnî  lui  donoo  de  la  fermeté,  comme  pour  les 
empreintes  de  sceaux  au  moyen  Ige,  el  colorée  en  noir. 
Du  reste,  sur  celle  cire  aocuoe  empreinte.  Elle  est  iné- 
gale comme  celle  qui  fbnd  i  la  flamme  el  a  pris  une  teinte 
luisante  au  contact  des  doigts  qui  l'ont  maniée. 

Celle  fiole  élail  aulrefois  pleine.  Le  contenu  est  resté 
atlaché  de  loules  paris  à  l'intérieur  du  verre,  aui  parties 
sailianlis  stirloul,  el  la  laine  elle-même  qui  garni!  une 
partie  du  col,  est  imprégnée  de  celte  maiiëre.  Au  Tond 
soRl  lombées  deux  agglomérations  d'une  substance  bui- 
lease,  jaunltre  et  qui  ressemble  à  du  miel  cristallisé,  cha- 
que  molécule  s'ogglutinanl  aux  molécules  voisines  et 
alTeciant  la  forme  d'une  petite  graine  ronde.  En  fai' 
d'odeur,  je  n'en  trouve  pas  d'autre  qoe  colle  de  l'hnile 
vieillie  et  affadie,  mais  non  rance.  Quant  i  ta  substance 
en  elle-même,  il  serait  très  important  de  la  faire  analj'ser 
par  un  rbimisie  pour  savoir  au  juste  ce  qu'elle  est. 

L'étiqurtlf,  petile  bandelette  de  parcliemin  attachée 
au  col  par  une  cordelette,  porte  ces  mois  en  caractères 
de  la  lîn  du  xv*  siècle  :  De  oleo  s.  Tiicolaî.  Au  revers  est 
une  aulre  légende  très  efTacée,  mais  oô  je  lis  encore  très 
disiinclemenl  :  De  oleo 

La  dalem'est  fournie  rigoureusement  par  l'archéologie, 
lanl  pour  l'éiiqueitc  qui  nous  renseigne  d'une  manière 
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aDssi  sùre<]iie  pour  la  fiole  elle-même,  qu'on  peut  sans 
hésilalion  faire  remonler  à  la  même  époque.  En  Italie, 
même  daus  le  haut  moyen  Sge,  les  traditions  s'étaient 
maintenues  vi*aces  et  les  formes  antiques  avaient  été  ret- 
peciées,  seulement  la  main  était  devenue  moins  habile  et 
les  praiiciens  étaient  moins  exercés.  Le  verre  n'a  pat 
précisément  de  défauls  de  fabrication,  mais  les  ballet 
d'air  j)  sont  assez  fréquentes  et  le  col,  au  lieu  d'être  droit, 
incline  fortement  en  avant. 

Il  me  sera  d'autant  plus  facile  de  donner  quelques 
ejiplicalions  sur  Vkuile  de  S.  Nicolas  que,  l'été  dernier, 
.  j'ai.passé  huit  jours  entiers  i  Bari,  prés  du  tombe»  de 
ce  grand  Sainl. 

Je  dois  TériLiblement  de  la  reconnaissance  aux  cha- 
noines de  la  basilique  qui  se  sont  emprises  de  satisfaire 
Ames  désirs  les  plus  impatients.  J'ai  pu,  grâce  i  leur 
obligeance,  rcirouver,  abandonnée  et  pour  ainsi  dire 
inconnue,  la  caisse  de  bois  de  cèdre  dans  laquelle  des 
marins,  au  xi'  siècle,  irant^porlèrenl  de  Myre  à  fiari  le 
corps  de  S.  Nicolas.  Sa  Sainteté  Pie  IX,  dans  une  lettre 
adressée  au  Ctiaplire,  a  daigné  comparer  relie  décoarerte 
précieuse  aux  inventions  récentes  opérées  à  Milan,  dans 
la  basilique  de  S.  Âmbroise  et  i  Rome  dans  l'église  des 
Saints  Apétres. 

Ii'église  de  Bari  est  un  grand  édifice  en  style  roman,  de 
la  fin  du  XI*  siècle,  bSti  par  les  rois  normands  de'Sîcile. 
SoQs  leriiœur  s'étend  une  vaste  crypte,  el  au  centre,  en 
avant  de  l'abside,  sous  un  autel  en  argent  massif  el  abrité 
par  une  voùlc  de  même  mêlai,  reposent,  dans  un  sarco- 
phage de  marbre  blanc,  les  ossements  du  Saint  qne  les 
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habilsn(8  de  Bari  ont  nommé  par  antonomase  le  Saint 
tutélairt.  Le  devant  de  l'autel  s'ouvre  à  deux  Ijaiianis  et 
l'on  a  alors  derant  soi  une  grande  dalla  d«  marbre  percée 
d  nn  iroD  circulaire,  au  moyen  duquel  on  peut  voir  l'inlé- 
riear  du-sarcopbage,  et  recoeillir  la  manne  qui  sans  cesse 
coule  des  ossements.  La  translation  du  corps  de  S.  Nicolas 
fut  faite  solennetlcmenl  par  Urbain  IF,  dans  la  nouvelle 
liasilique  et  le  même  sarcopbage  qui  existe  encore,  en' 
présence  des  seigneurs  de  toos  pays,  qui  étaient  venus 
s'embarquer  à  Bari  pour  la  Terre  Sainte,  à  la  voin  da  • 
Ponlife  qui  les  poussait  h  la  conquête  de  la  Palestine 
occupée  par  les  inDdéles.  Lk  aussi  était  Pierre  l'Ermite, 
dont  on  montre  la  cellule  dans  l'hépilal  voisin.  Or, 
Urbain  II  déposa  de  tea  propres  mains  dans  le  sarcophage 
les  ossements  sacrés  d'où  coulait  déji  la  manne,  que  Ton 
distribua  aux  assisiants  :  un  des  /ëmurs  fut  scellé  sous  ses 
yeux  au  sarcophage  même  par  un  crampon  d'argent,  afin 
qu'on  pût  mieux  discerner  le  suintement  continuel.  Quant 
à  l'ouverture  supérieure,  on  la  ferma  par  un  médaillon 
mobile  que  j'ai  fait  enlever  pour  élre  déposé  dans  le 
Iréiof  de  la  basilique;  à  l'avenir  les  archéologues  pour- 
ront ainsi  l'étudier  plus  h  l'aise. 

Voici  ce  que  J'ai  vu  se  pratiquer,  chaque  Jour,  à  l'occa-' 
sion  de  la  sainte  Manne  : 

Qualre  chanoines,  ayant  lu  litre  et  remplissant  les 
roneiions  de  Cuitodft,  se  succèdent  tous  les  malins,  à 
l'aulel  m6me,.pour  y  recueillir  la  manne.  Yëlu  du  surplis 
et  de  l'étole,  aprûs  avoir  prié  quelque  temps  et  récité  un 
i)«  pro/Wntfis  pour  le  repos  de  l'âme  des  marins  qui  ont 
corichi  Dari  d'un  tel  trésor,  le  chanoine  d'ofiice  ouvre  les 
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volets  d'argent  de  l'autel,  se  couche  h  ptal  ventre  sur  ia 
marche  supérieure,  el  inlroduil  tout  le  haul  du  corps 
daes  le  lombeau  mâme  de  l'aulel.  Lh,  il  descend  dans  le 
sarcophage  une  chaîne  d'argent  i  laquelle  sont  atlachéea 
une  éponge  ei  une  bougie.  Quand  l'éponge  est  soffisam- 
ment  gonflée  par  le  liquide  dont  elle  s'imprëgne,  le 
chanoine  la  retire  et  en  exprime  le  conleou  dans  un 
bassin  d'argenl.  L'opération  se  répète  aiosi  de  7  heures 
du  malin  à  9  heures,  moment  auquel  les  iidëles  sont 
admis  h  desrendre  dans  la  crypie  qui  se  ferme  esaclemi-nt 
à  midi.  Le  bassin  étant  plein,  ou  le  vide  dans  un  filtre 
carré  en  marbre  blanc,  piacd  dans  une  chambre  spéciale, 
près  de  l'abside.  Ce  filtre  est  nécessaire  pour  ne  pat 
laisser  mêler  à  la  manne  les  parcelles  d'ossements  que  l'on 
y  trouve  quelquefois.  La  manne  filtrée  est  conservée  dans 
de  grands  bocaux  en  verre  blanc  et  chaque  fidèle  qui  se 
présente  a  droit  à  en  avoir  quelques  onces.  A  cet  efTci,  on 
vend  k  Bari  des  fioles  plates  sur  lesquelles  est  peinte 
l'image  de  S.  Nicolas,  en  costume  oriental.  (I) 

(1)  Ua  Flamand,  QeoTtfts  Ltagaetuil,  a  racoalà  un  voyage  qu'il  tu 

■a  IV*  aiicle,  en  Italie  et  en  Tcire  eainte.  J'oa  oitrai)  co  qui  coacoma 
l'AgliBB  de  8.  Niculm  de  Bari.  On  remarquera  dans  ce  lexlorurieui  qua 
la  manne  qui  coulait  des  ouemenU  élnit  reellemeDl  de  l'kuile,  en  quan. 
lild  turOsaiito  pour  alimeulsr  uae  laiape,  placée  dnn*  le  lomlieau  ntésa 
et  rmdanl  uoe  grande  clarti.  On  M  rendra  ainsi  mieux  compile  da  l'Mi- 
quelte  que  j'ai  transcrite  et  du  contenu  hiiitaui  do  l'ampoule,  eon- 
■srree  en  Savoie,  d  Ledit  antei  est  garny  d'argenl  tout  auttkour  et,  par 
devant,  ;  a  comme  deux  feuilletz,  lesquelz  ne  furment  i  la  cler.  Et 
quand  les  doux  Icuillelz  sont  ouverts,  on  œuvre  encore  jlar  lerre  ccimon 
uns  grande  sallière  dont  le  couvercle  esl  ds  Isyton,  auquel  il  y  a  une  ' 
crudDx;  et.  par  la  dil  trou,  ou  perluis.  lequel  oit  environ  aussi  grand 
somme  ma  paulme.  Je  regarday  comme  |iour  cuider  voir  le  dit  corpi 
du  giorieua  S.  Kicolas;  mais  on  n'y  percoipl  riens,  sj-  non  quand  on  ■ 
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Les  chanoines  oQi  daigné  m'ofTiir,  en  remorciemenl  de 
mes  travaux  sur  la  basilique,  un  cofTret  contenant  deox 
fioles  en  cristal  de  BoMme,  semblable  à  celai  dont  ils  font, 
i  l'occasion,  présent  aux  Souverains  ;  c'est  le  même  que, 
de  la  part  du  Chapitre,  j*ai  présenté  i  Sa  Sainleié. 

Outre  les  fîotes  servant  à  la  distribution  quolidieunc, 
il  y  a,  dans  une  autre  salle,  une  série  d'ampoules  en  rerre 
de  (oui  ftge  et  de  toutes  formes.  Les  plus  anciennes  re- 
montent h  trois  siècles  environ.  Elles  sont  extrêmement 
Gtirieoses  ft  observer  et  pour  le  contenant,  qui  varie  de 
t;pe  suivant  l'époque,  et  pour  le  contenu,  qui  se  présente 
sous  des  aspects  difîérenis.  En  eïïel,  lantât  le  liquide  ' 
accumule  au  fond  du  vase  des  paillettes  élincelantes,  lantiJt 
il  se  remplit  d'une  végétation  d'un  beau  vert,  qui  resseO' 
lile,  surtout  pour  la  matière  visqueuse,  aux  algues 
marines.  Les  Bariens  sont  tris  atlenlifs  aux  phénomènes 
qui  se  produisent  par  suite  de  cette  végétation,  et  ils  y 
'voient  des  signes  de  malheur  oo  de  prospérité  pour  la 
ville  et  le  pays. 


da  1m  ehnadgile.  Alon  oh  percolpl  tout  en  bu  auss;  comme  une  lunpa 
randanl  gmoda  clsrelâ,  la  [uelle  est  plaiue  ^'liaïf  lia.  M.  là  dcsioubz  eat  le 
corpi  du  dit  S.  Klooloi.  Icqael  rend  ta  dits  huylla,  laquutle  s'appelle 
munie,  de  laquelle  oa  en  donne  i  csacun  pèlerin  une  anipoullelto,  dont 
pour  ma  part.  Je  trouvay  la  manière  d'en  avoir  trois.  Et  aprài,  U.  da 
tteulMmprel  et  taoy  tllatmea  par  devcr*  l'ivèque,  ad  cause  do  ce  que  la 
d(l  MlSMur  ne  scari^  pas  UDg  mol  de  latin,  el  fis  tant  aupriit  du  dit 
értquB  que  le  dît  Migneur  de  neubempret  oa  eull  XII  ampoulleltei,  pour 
•a  part,  de  la  dite  manne.  On  m'en  donna  tanlaur  met  jeuU  comme  aur 
mas  bague*,  leaquelle*  j'avoyi  rapporlt  do  ittsruialem  et  auasy  aux 
aulties  comme  est  Ii  couelume.  La  tab'e  d'auiel,  ià  où  repoat  le  eor|ii 
dn  dit  S.  Kicolas,  eat  toutta  d'argent,  n 
(Annal,  archéuingiq.,  I.  XXII.  p.  140.) 
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J'ai  f[oAléà  celle  manne  au  iDomentoùjen  ma  présence, 
elle  Tenait  d'âire  recueillie  parut)  chanoine.  Dana  le  bassin 
d'argeni,  elle  glisse  un  peu  lourde,  comme  une  gouue 
d'huile;  cependant  elle  eet  transparente,  limpide 'el 
presque  sans  saveur. 

Elle  ne  ressemble  en  rien  à  celle  que  nous  avons  dans 
)a  fiole  de  Bcllentre.  Depuis  300  ans,  je  constate  qu'elle 
esl  claire,  avec  un  dépOt  ou  une  végétation.  Ici  elle  est 
solide,  grumeleuse,  (ortcmeol  oléagineuse,  jaunâtre  et 
solide  comme  l'huile  dlolivc  (îgée.  D'où  vient  celte  dîOit- 
rence?  Je  l'ignore,  parce  que  je  n'ai  aucun  terme  de 
comparaison  ;  touierois  je  dois  dire  que  Bari  serait  fier  de 
posséder  la  fiole  de  Bellenire  qui  manque  à  sa  collection. 

Bien  plus,  hisloriquement  parlant,  cette  Gole  esl  de  la 
plus  haute  importance;  s'il  m'est  permis,  en  raison  même 
de  l'époque  que  j'ai  assignée  et  du  Tnit  que  j'ai  rapporté, 
de  hasarder  une  supposition,  d'ailleurs  assez  plausible, 
pourquoi  cette  fiole  ne  serait-elle  pas  une  de  celles  qui, 
lors  de  la  translation  du  corpsdçS.  Nicolasetdcsa déposi- 
tion par  Urbain  II  dans  un  sarcophage  neuf,  furent 
données  en  souvenir  de  celle  scène  émouvante  et  comme 
gage  de  protection  surnaturelle  aux  croisés  qui  parlaient 
pour  la  Terre  Sainte.  Or|  parmi  ces  croisés,  la  chronique 
mentionne  des  chevaliers  Savoyards. 

En  Siivoic,  on  avait  de  la  dévotion  à  celle  manne  bénie. 
En  1728,  le  procès-verbal  de  la  visite  archiépiscopale  la 
mentionne  h  Coiiflans  en  ces  termes:  Aqua  oJei'Samti 
Nieolai  m  pkiala.  En  1572,  elle  esl  enregistrée,  dans  ' 
l'église  paroissiale  d'Aimé,  de  celte  façon  :  De  struma 
Beati  Nyeolt,  el,  dans  l'inventaire  de  1580,  de  la  ma- 
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nière  suivante:  De  gotna  Sancti  Nicolai.  Nous  aroDS 
là  trois  termes  âifTércnto  et  qu'il  Taut  peser:  Serumu 
indique  une  matière  séreuse  j  c'est  ce  qu'oo  appelle  en 
médecine  $erttm.  Au  xvi*  siècle,  on  avait  donc  sous  les 
yens,  une  matière  graisseuse  et  prorenaul  évidemment 
d*ua  corps  humain,  Versia  fin  du  même  siècle,  le  nolairo 
chargé  de  l'invenlairc,  écrit  ce  qu'if  voit,  c'est-à-dire  une 
espèce  de  gommt  compacte  et  solide,  mais  claire,  et  qu'il 
somme  en  conséquence  gotna.  Enfin,  au  siècle  dernier,  le 
procès-verbal  de  l'archeréque  Mitlet  d'Arvitlars  constate 
une  ean  oncluease  qu'il  qualiOe  Aqua  oki.  C'est  esacte- 
BÎeDt  celle  que  j'ai  vue  ît  Barî.  Que  conclure  de  la  diver- 
gence de  ces  rails  et  de  ces  le<tles?  En  Savoie,  l'huile 
s'agglomère  ei  l'eau  s'évapore,  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus 
trace  de  liquide,  mais  simplement  d'une  matière  solide. 
A  Bari,  au  coniraire,  où  l'on  ne  rcmonle  pas  si  haut  qu'en 
Savoie,  le  liquide  se  maintient  toujours  dans  les  fioles 
bien  closes,  mais  il  s'y  produit  des  phénomènes  de  crîs- 
tallisalion  et  de  végélalion  où  l'huile  ne  joue  aucun  rdie. 
Je  devais  consigner  ici  ces  observations,  tout  en  avouant 
mon  incompétence  i  donner  la  solution  cherchée  et 
l'explicalion  désirée. 

XXVII.  —  BRtDES-LES-BAlKS 

(xv*,  xviii*  siècles.) 

L'église  de  Brides  est  louie  moderne,  la  paroisse  élanl 
aDt.*eroîs  à  la  Saulce.  Cependant,  parmi  les  objets  qu'elle 
avait  mis  an  rebut,  j'ai  pu  prendre  pour  le  mnsée  diocé- 
MÏD  :  une  croix  de  procession  et  une  statue  de  S.  Jacques, 
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l'une  et  l'autre  dalant  de  la  lin  du  xv'  siâclc  on  du  coffl" 
mencemenl  du  xvi'-  un  corporui  du  ivii*  et  un  chan- 
delier ainsi  qu'une  slaluelle  du  xvui*. 

j .  La  statue,  hauie  de  0, 08  c .,  est  fort  grossière  et  se 
recommande  seulement  pour  les  notions  d'iconograpliie. 
Comme  elle  provifnl  de  la  rliapclle  S.  Jacques,  à  Fon- 
taine, il  n'y  a  pas  de  doulc  sur  son  identité.  Je  dis  cela 
avec  inienlion,  car  on  serait  peut  <;ire  tenté  d'y  voir  un 
saint  Itoch,  le  costume  étant  ordinairement  le  même; 
mais,  pour  ce  dernier,  il  Taudrail  en  plas  une  plaie  à  la 
jambe  —  elle  n'existe  pas  —  et,  près  de  lui,  un  chien 
qui  n'a  jamais  pu  trouver  place  sur  le  soelu  trop  êlroii  rt 
(aillé  i  pans. 

Le  costume  est  bien  celui  de  l'époque  et  des  pMerins; 
barlie  négligi^e,  clievcui  longs  et  incultes,  cliapeau  releva 
en  avant,  tunique  courte,  manteau  pins  coBrt  encore,  besace 
au  côté,  jambes  nues  et  souliers  rustiques.  La  main 
.  droite  devait,  pour  la  marclie,  s'appujersur  un  bourdon. 

Le  manteau,  peint  en  rou^e,  est  fixé  sur  la  poitrine  par 
HO  fermail  rcrlangulaire  qui  simule  un  travail  d'orfèvrerie 
ou  même  de  Joaillerie,  si  l'on  attribue  aux  reliefs  la  valeur 
des  pierres  précieuses  dont  ils  aiïecteni  la  forme.  La 
lunique  jaune  ressemble  h  une  clumise  :  ellti  ne  dépasse 
pas  le  genou  et  n'est  pas  retenue  à  la  taille  par  une  cein< 
iQre.  La  paneliËre,  qui  contenait  les  provisions  de  voyage, 
pend  au  câté  gauche  et  est  soutenue  par  une  courroie 
passée  dans  des  boucles  en  cuir;  la  partie  supérieure  se 
rabat  pour  mettre  à  couvert  l'intéricar.  Les  soulier», 
arrondis  par  le  boni,  montent  k  la  façon  des  bottines  et 


3  bï  Google 


-  287  - 
sont  ouverts  en  avaut,  mais  sans  lacets,  de  manière  à  les 
mellre  plus  facilemcul. 

3.  La  croin,  liaule  de  0,50  cenl.  et  large  de  0,30,  est 
en  cuivre  aulrefois  doré;  elle  a  perdu  son  Clirisl  et  du 
titre  INRI  il  ne  rtsie  plus  que  la  kltrc  N,  qui  osl  ciselée 
en  relief  et  en  gothique  ronde.  De  forme  cylindrique,  avec 
stries  en  spirale  pour  rompre  la  nionoloiii^:  des  surfaces, 
elle  est  terminée  à  chaque  exlrémilù  par  une  boule,  reliée 
à  la  lige  par  une  couronne  renversée  oii  !es  fleurs  de  lys 
alternent  avec  les  trèfles  cl  surmonièe  d'un  soleil  à  raj'ons 
flamboyants  mais  sans  fovcr  ombré,  comme  s'exprime  le 
blason. 

Le  nœud,  qui  se  développe  au  dessus  de  la  douille,  a 
l'aspect  d'une  pomme  aplatie  qu'ornent  deu\  rangées  de 
larges  feuilles  opposées  cl  séparées  par  six  pctiis  médail- 
lons saillanis,  conlenant  chacun  une  léic  d'apdlre.  Ces 
léles,  négligemment  dessinées,  sont  en  émail  peint.  Le 
fond  est  noir,  quelquefois  étoile  :  la  ligure,  vue  aux  trois 
quarts,  est  blanche  et  chauve,  avec  quelques  (ilets  noirs 
pour  indiquer  la  barbe  et  les  traits  :  le  manteau  est  bleu. 
Uo  nimbe  en  perspective  et  sans  épaisseur  caractérise  la 
sainteté.  Que  C(S  létes  nimbées,  ?uns  physionomie  propre 
qui  permette  de  les  nommer,  représentent  six  apflircs,  la 
tradition  iconographique  le  laisse  entendre,  et  si  on  ne  les 
a  pas  tous  rangés  au  pied  de  la  croix,  c'est  assurément 
faute  de  place  sufTisante. 

3.  Le  type  de  celte  croii;  n'est  pas  précisément  rare. 
Je  n'en  remercie  pas  moins  M.  le  curé  de  Brides  de  s'en 
£ire  dépouillé  pour  enrichir  le  musée,  qui  lui  doit  encore 
une  statue   de    bois    doré,  des   premières  années   du 
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XTtii' siècle  cl  qui  représ«nle  le  Père  ElerncI,  assis  snr 
les  nuages  cl  enlourt!  d'anges.  Ce  devait  £lre  l'accompa- 
gaemeDl  d'un  de  ces  retables  en  bois  doré  et  scniplé  qui 
se  reocoDlrenl  fréquemment  en  Tarenlaise. 

4.  Le  musée  a  hérilé  également  d'an  petit  chandelier 
en  bois  do  xviu'  siècle,  slyle  italien,  haut  de  0,43  ten- 
liniëtrcs.  Par  économie,  la  face  seule  est  sculptée  et  dorée; 
lesdeax  faces  latérales  sont  nnies  et  simplement  peinici 
en  jaune. 

5.  Nous  avons  encore  placé  an  musée  nn  corporal  du 
XVII*  siècle,  presque  carré,  mesurant  0,55  cent,  snr 
0,60.  La  dentelle  en  point  coupé  qui  l'entoure  a  été  faite 
exprès  pour  ce  linge  sacré,  dont  on  ne  peut  la  détacher. 
Aux  qualrcs  angles,  sont  des  carrés  à  jour,  également  en 
point  coupé  :  celle  forme  est  originale  et  \\  convient  de 
ne  pas  ia  passer  sous  silence. 

6.  L'objet  le  plus  précienu  el  même  le  seul  vraimeni 
înléresssflt  de  l'église  de  Brides,  est  an  calice  en  argent 
doré  de  la  fin  du  xv'  siècle.  Son  Ui^e  pied  a  0, 1 5  cent.  ; 
sa  hauteur  totale  est  de  0,td  cent.  La  coupe  très  èvaséo 
donne  0,19  cent,  de  diamètre  sur  0,09  de  profondeur. 
Bas  de  forme  el  dans  de  bonnes  proportions,  il  est  aussi 
él^ant  que  commode;  le  prêtre,  i  la  messe,  n'a  pas 
besoin  de  lever  la  main  trop  haut  pour  le  bénir.  Il  est 
aussi  très  léger  à  manier.  La  coupe  unie  est  reliée  à  la 
lige  par  une  collerelle  où  les  lobes  arrondis  sont  séparés 
par  des  pointes  triangulaires.  La  tige  i  buit  pans  est 
coupée  au  milieu  par  un  nceud  que  rattachent  deux  rangs 
de  moulures.  Ce  nœud  est  orné  de  feuilles  opposées,  entre 
lesquelles  saillissent  huit  petits  médaillons  en  losange, 
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dans  lesquels  sonl  génies  des  plaques  d'argeiil,  gravées  de 
qnalre  renilles  et  de  pommes  de  pin  allernés.  I^  pied, 
découpé  en  huit  lobes  concaïcs,  est  orné  sur  la  tranche 
d'an  collier  de  perles  produites  au  repoussé;  ces  perles 
se  répëlcnl  à  la  naissance  de  la  lige.  A  la  partie  antérieure 
di  pied  esl  gravide  une  croii,  dont  les  extrémités  sonl 
billêea  en  biais;  elle  est,  en  outre,  marqirée  de  trois 
poinls  à  f'endroil  des  trois  clous  cl  appuyée  sur  an 
Calvaire  de  trois  degrés  imitant  une  maçonnerie  d'appareit 
régal  ier. 

Sur  ma  demande,  Mgr  l'évéque  de  Tarcntaisc  a  déclaré 
ce  calice  Inaliénable,  en  sorte  qu'il  devra  toujours  rester 
i  l'église  de  Drides  comme  un  spécimen  de  l'art  du  moyen 
Ige  à  son  déclin.  Peut-être  môme  a-t-il  été  donné  ù  l'an- 
cienne paroisse  de  la  Saaicc  par  l'archevêque  qui  fit  bâtie 
le  logis  dont  nous  allons  parler. 

7.  L'ancienne  église  de  la  Ssuice  a  légué  à  la  nouvelle 
église  de  Brides  un  autre  calice  en  argent,  haut  seulement 
de  0,18  c,  en  partie  du  xv*  et  en  partie  du  xvn'  siè- 
cle. Le  pied  à  six  lobes  arrondis,  avec  une  série  de  perlea 
peintes  sur  la  tranche,  appartient  h  la  fin  du  xv*  siècle, 
comme  la  coope  évasée,  qui  a  neuf  ceotiméircs  d'oaver- 
ture.  Le  nœud,  de  forme  ovoïde,  a  été  ajouté  en  1611  :  il 
eal  orné  de  guirlandes  de  fruils  et  de  draperies  pendantes 
et  serré  entre  deux  collerettes  plaies.  A  la  même  époque 
fut -gravée  une  croix,  plantée  sur  des  collines  courerieg  de 
Tégélation.  Sur  le  pied  mdme  on  lit  TinBcription  sui- 
vante, qai,  si,  elle  se  rapporte  au  calice  tout  entier  et  noa 
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à  la   resluurntion  de  la  lige,  indiquerait  que  rorfèrre, 
pour  la  coupe  Cl  le  pie<^,  a  copié  un  modèle  ancien  : 

HOC.  CPVS.  l-TiCIT.  t'IEIlI  .  DESEDITVS .  VOUSERIVS  .  IQll 

J'ai  encore  deux  raisons  <lo  douler  de  l'aulheDlicîtë  de 
celle  date.  Jamais,  au  sva'  siccle,  un  calice  ne  fut  Tait 
aus^^i  bas  cl  pciil  de  forme  ;  on  lendait  alors,  au  conlraîre, 
à  le  graQdir,  mt^me  en  l'exngéranl.  De  plus,  on  eut  lu, 
pour  loul  le  calice  HV.VC  CALfCEM  cl  non  HOC  OPVS, 
qui  est  une  formule  loule  du  niojen  igc  cl  plutAt  appli- 
cable à  une  parlie  qu'à  l'ensemble. 

8.  J'aumi  loul  dit  sur  Brides  quand  j'aurai  signalé 
deux  (icussoiis  de  la  mûme  famille  sculpiés  sur  pierre,  l'un 
du  xvi'  siiklc,  provenant  d'une  clupelle  et  l'autre  au 
dessus  d'une  porlo  coclicre  du  xvli"  cl  surmonlé  d'un 
casque  fermé  el  de  face.  Je  dois  au  moins  une  mention  h 
l'ancien  cnsIcldcsarchevOques, dont  il  neresieplusqu*UDC 
perle  et  une  fenèlre  amorlies  en  accolade. 

9.  La  consécraiion  d'une  église  est  un  f^it  saillant  qu*il 
convient  de  iratismellre  à  la  poslérilé,  auti-emenl  que  par 
un  proci>s-verl>8l,  dont  peu  de  personnes  ont  connaissance 
et  qui,  à  la  longne,  finit  par  se  perdre  complètement.  Au 
moyen  âge,  de  nos  Jours  encore  à  Rome,  on  a  soin  de 
faire  parler  la  pierre,  parce  qu'elle  s'adresse  à  loos 
indisiinclemcnl.  Alîn  d'exciler  les  curés  du  diocèse i  placer, 
parlonl  où  cesl  nécessaire,  des  inscrîplions  commémora- 
liïes,  j'ai  proposé  celle  ci  à  l'approbalion  de  Mgr  Tnrinai. 
pour  l'église  paroissiale  de  Brides,  consacrée  eti  18  H 


3  bï  Google 


sous  le  vocable  de  S.  Elicnne,  déjà  lilulaire  de  l'église 
atwndonnéc  de  la  Saulce  : 

D  .  l)  .  M 

IS  .  HONOHBM  .  S  ,  STEPHASl 

l'KOTuMAUT  .  El  .  i.EVITAK 

Il.VNi;  .  PAROCHIALEVI  .  ECCLESI.Wf 

80LEMM .  UlTV  .  DICAVIT 

ILL  .  ET  .  IlEV  ,  D  .  D  .  lOiS  .  IHASC  .  MARCSLLINVS 

TAEIASTASIES  .  EPISCOPVS 

ISDVLGESTIIS  .  DR  .  SIOnE  .  CfWCESSIS 

DIE  .  XX  .  JIAU 

ANNO  .  SAL\T15  .  UDCCC  .  XLVll 

Il  ,  10,\NSi;S  .  MAVdITIVS  .  THEîALLET 

UIVSDRJI  .  RECTUB 

AU  .  AlltMOniAU  .  LAPIDEU  .  POSYIT 

ASXlî  .  DXl  .  U  .  DCCC  .  I.XXV 

XXVIII.  —  LA\DBï  (xvu"  siècle). 

L'église  paroissiale  esl  riche  en  objets  du  xvii'sièclev 
que  l'on  di(  provenir  â'Alleniaj;ne. 

1.  Je  commence  cel  inventaire  détaillé  par  l'examen 
d'une  reliure  de  Missel,  qui  date  du  xvii*  siècle  et  qai 
mérite  d'être  signalée  pour  son  élégance  et  sa  raretâ.  Les 
deux  plats  de  ta  couverture  sont  en  bois,  recouvert  de 
velours  rouge,  avec  des  coins,  des  Tcrmoirs  et  un  médail- 
lon central,  la  tout  en  argent  fondu,  ctseU  et  découpé  i 
jour. 

Le  médaillon,  de  forme  ovale,  est  marqué  des  ioitiales 
A  .  F  .  G  .,  que  l'abbi  Tremey  traduit  :  André  François 
CUaz. 
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Toul  autour  eal  disposée  une  lorude  sur  laquelle  s'ap- 
puient des  rinceaux  finement  découpés  et  enlacés  dau 
des  couronnes  à  la  partie  supérieure  et  inférienre. 

Les  coins  offrent  une  tôle  d'ange  ailée,  i  cheveux  bou- 
clés, qui  pose  sur  une  espèce  de  fleur  de  lys,  accompagnée 
sur  les  côlés  de  bouquets  de  Truits. 

Les  deux  fermoirs  ont  la  forme  de  languettes  d'argent, 
nvec  une  espèce  de  rose  au  milieu  et  une  succession  de 
feutllagos  tout  autour.  On  tes  a  faits  épais  pour  pouvoir 
présenter  plus  de  résistance.  Ce  travail,  d'une  exécution 
soignée  et  d'un  excellent  elTel,  dénote  une  main  habile, 
un  goût  exercé  et  d'cxcellenls  modèles. 

La  reliure  a  êlé  adaptée  à  un  missel  romain,  sorti  en 
1700,  il  Anvers,  des  presses  renommées  des  Pl^nlins. 

A  la  lin,  on  remarque  un  propre  particulier  à  l'Espa- 
gne. On  se  l'explique  facilement  quand  on  sait  que  la  Taren- 
taiseaélé  occupée  par  les  Espagnols  de  1742  i  t745; 
ils  durent  nécessairement  y  laisser  des  Iraces  de  leur 
passage. 

2.  Le  calice  de  Landry  a  0,27  cenlimëlres  de  hauteur, 
0,16  de  diamùlre  au  pied  et  0,09  à  la  coupe.  Son  style 
est  celui  du  wn'  siècle,  qui  s'accuse  surtout  dans  les 
feuiUages  et  les  anges.  I(  est  en  argent,  travaillé  au  re- 
poussé, doré  pour  tout  le  fond  et  par  endroits,  de  ma- 
nière à  mieux  faire  ressortir  les  anges  et  les  feuillages. 
La  coupe  est  large  et  profonde,  le  pied  bien  assis  ;  la  liffl 
seule  est  un  peu  maigre  au  dessus  e(  au  dessous  du  Dood 
qui  est  pyrifonne. 

Son  icoaograplHe  est  entiètvmeni  cousacrêe  à  la  pnsjoli 
deNolreSeigneur,sujel  parfaitement  adapté  à  la  deslinalion 
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da  vase  sacré,  puisque  le  gainl  sacrifice  de  la  meste  n'est 
que  la  conlinoatioD  du  sacritice  de  la  crois.  A  la  coupe  et 
au  pied,  irais  médaillons  d'émail,  entourés  d'un  cercle  de 
verrolerie  rauge,  représenicnl  diiïërenis  irails  de  la  vie 
duSasTeur  et  allcrncntavfc  des  anges  leuant  tes  insiru- 
menls  du'la  passion.  Les  médaillons  à  Tond  blanc,  te'mis 
de  rose,  sont  dessinés  avec  art.  Malheureusement  l'aspect 
en  est  des  plas  défeclueux  et  l'on  dirait  de  ces  terres 
anglaises  que  l'on  trouve  dans  le  commerce.  Il  eut  mieus 
valu  aloit  ne  pas  adopter  la  peinture  en  camaïeu  et 
employer  les  couleurs  naturelles. 

Les  anges,  é  figure  junËvite,  cheveux  bouclés  et 
ailes  naissanles  légèrement  déployées,  émergent  i  mi-corps 
d'uir  fleuron,  duquel  s'élanccot  de  grands  rinceaux  qui 
forment  comme  un  cadre  autour  des  mi^daillons. 

Le  pied  est  terminé  d'une  façon  assez  originale  par  un 
rebord  ondulé,  a*i  dessus  duquel  s'élève  une  calotte 
aplatie  qui,  au  centre,  se  prolonge  en  cfine.  Les  trois 
médailtonsenémailrpprésonlenileClirisl  priant  au  jardin  des 
Oliviers  et  consolé  par  un  ange  ;  attaché,  la  main  derrière 
le  dos.  à  une  colonne  basse.cl  fuuelté  par  deux  bourreaux, 
enfin  montré  au  peuple  dans  la  scène  de  VEcce  komo,  nu 
et  couvert  dérisoirement  d'un  manteau  de  pourpre,  avec 
un  roseau  eu  guise  de  sceptre.  Des  trois  anges,  l'un  tient 
les  (rois  clous  de  la  crucifixion,  un  autre  l'échelle  de  la 
déposition  et  le  dernier  le  fouet  et  les  verges  de  la  (lagel- 
lattoR. 

Le  nœud,  de  forme  allongée,  prend  naissance  sur  une 
aollerelte  imilaAtane  fleur  écrasée.  De  larges  TeuiHages 
séparent  les  trois  médaillons,  où  l'on  voit  la  sainte  face, 


abïGoogIc     


—  294  — 
\ts  Irais  clous  passés  dans  la  couronne  d'épines;  enfin 
les  cinq  plaies,  reprôsenlées  parlespiedsetparles  maias, 
coupés  et  disposés  en  sautoir,  avec  le  Sacré  Cœur,  trans- 
percé par  la  lance,  au  milieu. 

La  fausse  coupe,  analogue  au  pied  pour  ta  décoration, 
a  également  trois  anges  et  trois  médaillons.  Les  anges 
tiennent  la  colonne  de  la  (lagellation,  la  croit  et  la  lance 
ainsi  que  l'éponge.  Les  trois  médaillons  Tigurenl  le  cou- 
ronnement d'épines,  Jésus  tombant  sous  le  poids  de  ss 
croix,  puis  attaché  à  la  croix  entre  la  Vierge  et  S.  Jean  et 
tournant  le  dos  &  la  cité  déicide. 

Somme  toute,  l'ensemble  est  correct,  înlellrgent 
même  et  fait  honneur  aux  ai  listes  allemands  auxquels  on 
ralli'iliue.  L'Académie  de  La  Vnl  d'Isère,  I.  ii,  p.  170  et 
suiv.,  a  publié  une  note  sur  André  Cléaz  qui,  parti  jeune 
de  Montcbavcn  pour  exercer  i  l'étranger  la  profession  de 
ramoneur,  s'enrichit  et  mourut  h  Augsbourg.  laissant  ù  sa 
paroisse  natale  plusieurs  dons  religieusement  conservés 
par  elle. 

3.  Landry  a  encore  un  objet  curieux,  qui  est  one 
lampe  en  cuivre  argenté  fort  pesante  et  semblable  i 
celle  dont  se  servaient  les  anciens  Romains.  Sa  hauteur 
est  de  0,18  cenlim.  ei  sa  largeur  de  0,21. 

Elle  a  six  becs.  Chaque  bec,  en  forme  de  godet,  arron- 
di par  dessous  et  terminé  en  pointe,  est  fait  pour  rece- 
voir la  mèche,  roainlenue  par  une  languette  mobile  è 
charnière.  La  tige,  fort  grosse  pour  sa  longueur,  est  ornée 
d'une  houle  entre  deux  anneaux  aplatis  et  se  termine  par 
une  boucle  mobile  qui  permet  de  suspendre  la  lampe  ott 
même  de  ta  porter  à   lu  main.   Le  style  est  celui  da 
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XVII*  siècle,  simple,  sévère  cl  sans  aucune  omemenlalion. 
Yient-etie  àe  Rome  on  â'Ilalie,  c'est  possihie,  car  leites 
soDt  encore  les  tradiirons  de  ce  pays.  Vienl-ello  d'Alle- 
magne? On  peut  le  supposer,  el  i)  n'est  pas  invraisem- 
blalile  qac  celle  lampe  ait  fajl  pariie  des  cadeaux  envoyés 
d*Au^Ebourg  h  son  pnvs  nalal  par  le  ramoneur  enrichi. 
Qnoiqu'ii  en  soit  de  l'origine  et  malgré  l'absence  de  loule 
décoration,  la  lampe  de  handry  devient  une  curiosilii  par 
te  fait  même  que  jtisqn'ù  présent  on  n'en  a  pas  signalé  de 
semblables  dar.s  les  églises. 

i.  Landry  conserve  religieusement  on  petit  tableau  sur 
vélin  dont  le  cadre  est  assez  original.  Il  a  0,2-i  cent,  de 
largeur  sur  0,19  de  liaiileor.  I,e  lond  est  une  plaque  de 
cuivre  roufe  qui  déborde  tout  autour  de  trois  teniimf  très, 
de  manière  à  former  ra?rc  à  la  miniature.  Le  fond  doré 
est  peint  de  rinceaun  noirs  el  verts,  d'une  forme  légère. 
Aux  sngtcs  et  aux  milieux  saillissent  des  groupes  de  huit 
pierres  en  sirass,  flanquant  un  losange  de  môme  nalnre, 
toutes  taillées  i  facell<s  ù  i'imi talion  des  diamaitlg.  Entre 
chaqoe  groupe  est  un  autre  strass  monté  sur  une  bâte 
élevée. 

La  miniature  est  linemcnt  loucliée.  S'il  fallait  donner 
un  nom  à  celte  pcliie  srène  gracieuse,  je  la  qualifierais  la 
Reine  dea  Anges  et  det  Vierges.  Marie  est  assise  et  pose 
SCS  pieds  cbaussés  sur  un  dallage  à  carreaux  allernalive- 
ment  blancs  et  noirs.  Elle  lient  des  deux  mains,  debout 
sar  ses  genoux,  l'enfant  Jésus,  qui  bénit  el  qui 
est  velu  d'une  robe  blanche.  Deux  anges  lui  oiïrent 
des  couronnes  de  roses  :  ils  sont  agenouillés  devant  elle, 
les  ailes  baissées,  vélus  de  longues  luniqncs  roses  et  se- 
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parés  par  une  corbeille  d'osier,  pleine  ie  pommes  et  de 
raisins.  A  droite  et  à  gauche,  ainsi  qu'au  dessus  d'elle, 
d'autres  anges,  les  uns  habillés  «1  les  autres  nus,  lui  pré- 
sentent également  des  Seurs. 

Des  deux  cOlés,  Sie  Catherine  d'Alexandrie  et  Sie 
Barbe  sont  à  genoux  sur  les  marches  du  troue.  Ste  Cathe- 
rine, couronnée,  en  robe  rouge  et  justaucorps  bleu,  lient 
d'une  main  une  palme  et  de  l'autre  montre  les  anges.  Elle 
est  adossée  à  une  espèce  de  forteresse  ou  prisoo  dans 
laquelle  elle  fui  enfermée  par  eon  persécuteur,  el  à  la 
roue,  instrument  de  son  supplice. 

Sie  Barbe,  à  gnuche,  porte  aussi  une  palme.  Sa  robe 
Manche  a  des  ramages  rouges  et  bleus  el  nn  corsage  jauoe 
ave?  des  manchrs  rouges  ouvertes.  Elle  a  derrière  elle  la 
lour  où  son  père  la  tint  captive,  mais  il  n'y  a  que  deux 
fenêtres  au  lieu  des  trois  qu'elle  avait  exigées  dans  U 
construction,  en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité. 

Les  deux  saintes  onl,  en  signe  de  sainlelé,  un  uimb» 
réduit  â  un  simple  filel  d'or  et  vu  en  perspective.  I^  ifile 
de  l'enfant  Jésus  rayonne  et  celle  de  Marie  s'entoure  d'une 
vive  clarté,  produite  également  par  la  colombe  divine  qui 
plane  an-dessus  d'elle. 

XXIX.  —  MONTAGNï  (xvii*  siècle). 

Le  xvii"  siècle  fut  une  époque  de  rénovalioo  pour  l> 
Tarenlaise.  Celarchidiocèse  a  eu  la  bonne  fortune  d'avoir 
de  grands  et  saints  évéques  qui  ont  mis  résolAmeot  1» 
main  à  l'œuvre  el  onl  laissé  des  Iraces  lumineuses  de  leur 
passage,  soit  à  l'occasion  de  leurs  visites  pastorales,  so^ 
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en  slimulant  le  z^le  du  clergé  pour  traiter  le  culte  arec 
tonte  la  pompe  et  la  décence  convenables.  A  cette  épo- 
que, non-seulement  on  restaura  les  églises,  mais  on  les 
meubla,  on  les  décora  et  on  les  enricbit  de  vases  sacrés, 
dont  la  plupart  subsistent  encore  et  qui  prouvent  k  la  fois 
qn'il  j  avait  alors  du  goût  pour  les  aris  el  des  ressources 
suDisantes  pour  se  procurer  des  objets  de  luxe. 

J'ai  vu  déjà  un  certain  nombre  de  calices,  ciboires  el 
reliquaires  qui  m'ont  été  commuDiqués  avec  beaucoup  de 
hienveillance  par  MM.  les  curés.  Ils  ont,  en  elTct,  compris 
qu'il  était  de  leur  devoir,  l'occasion  étant  donnée,  de 
manifester  une  foule  de  choses  pnkieuses,  mais  complè- 
tement ignorées,  DiCme  dans  le  diocèse.  Or,  ces  objets 
divers  sont  en  général  de  la  même  époque  el  du  même 
style.  C'est  le  xvii*  siècle,  avec  son  élégance  el  sa  forme 
parliculière.  Même  quand  il  travaille  sur  le  cuivre,  qui 
est  une  matière  vulgaire,  il  sait  le  traiter  avec  art. 

J'éprouve  seulement  un  re^rel  en  voyant  ces  beaux 
calices  d'aulrefoin.  On  les  a  fait  faire  en  argent:  t'arment 
est  rictie  par  lui-même,  surtout  quand  on  le  n'hausse  do 
ciselures,  mais  il  est  aussi  essentiellement  liturgique.  Les 
calices  en  or  ou  argent  doré  n'appacliennenl  qu'an  pape, 
aux  cardinaux  et  ao\  patriarches,  avec  cette  réserve  tou- 
tefois qu'aux  offices  funèbres  et  de  pénitence,  ceux-ci 
doivent  employer  uniquement  l'argent.  L'or  est  done 
an  signe  de  prééminence  hi^rarcbique  cl  l'argent  unsigne 
de  deuil  et  d'infériorité.  Les  évêqucs,  comme  les  simples 
prêtres,  ne  doivent  avoir  que  des  calices  d'argcnl.  C'est 
aassi  la  tradition  et  la  règle.  Il  est  donc  regrettable,  à  tous 
)ee  points  de  vue,  que  ces  anciens  et  beaux  calices  du 
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Xvii*  siècle  ne  soient  pas  restés  tels  qu'ils  ool  été  cod(u9 
par  les  artistes  et  commandés  par  les  curés.  On  a  généra- 
lement cherché  depuis  à  les  dorer,  mats  on  t'a  fait  avec 
tant  de  parcimonie  que  celle  dorure  commeoce  déjà 
à  s'enlever  et  laisse  voir  par  endroits  la  teinte  blanche  de 
l'argent.  Dans  ces  conditions  là,  un  calice  est  BulprO|He 
et  perd  tout  son  elTot. 

1.  Le  calice  le  plus  artistique  qui  m'ait  encore  été  pré- 
senté, comme  forme  et  comme  détails,  est  certainement 
celui  de  Montagny.  Sa  hauteur  est  de  0,24  cent.;  le  pied 
circulaire  en  a  0,15  de  diamètre  et  la  coupe  un  peu  plus 
de  neuf  centimètres.  La  date  et  le  nom  du  curé  son!  iDS* 
criis  en  minuscules  sous  le  pied  même,  où  on  lit  : 

ft.  D.  lacobus  Ylliet.  Theolagiu  Curalus.  F.  Curtenl 
Eleemosinis,  1679. 

Que  signifie  te  mot  Theohgus?  Peut-être  que  le  Ilévé- 
rfnd  Jacques  Ulliet  était  docteur  en  théologie.  Il  était 
simple  curé,  commenl  se  fait-il  que  les  armoiries  portent 
en  pal  le  bourdon  des  prieurs?  Les  curés  auraient-ils  en 
Tarentaise  usurpé  cet  insigne  qui  ne  leur  est  pas  person- 
nel, puisqu'ils  n'ont  droit,  comme  tels,  qu'à  un  chapeau 
noir,  avec  un  gland  pendant  de  chaque  cAié?  L'ariisie  a 
njoulé  son  nom  à  la  suite  de  celui  du  titulaire.  Je  ne  puis 
que  louer  son  talent  varié;  mais  il  serait  plus  digne 
d'éloges  s'il  avait  gravé  l'inscription  en  caractères  mieux 
en  rapport  avec  l'ohjet,  car  le  frottement  a  dôjà  en  partie 
offjcé  celle  iiiscripMon  microscopique. 

Le  mot  Eleemosinis  indique  que  ce  calice  a  été  olTert 
par  les  fidèles  eux-mêmes  à  la  paroisse  et  qu'ils  se  soûl 


3  bï  Google 


—  Î99  — 
généreuscmenl  cotisés  pour  se  procurer  ce  quo  l'on  poD' 
vail  avoir  alors  de  plus  beau. 

Le  slj'le  ne  démenl  pas  la  dale.  On  senl  a  rorncmenla- 
fion  qu'on  est  en  plein  xvn'  siècle  el  l'on  y  retrouve  ces 
trois  éléments  ordinaires:  un  pied  dt^conpé  à  jour,  des 
iéles  d'anges  avec  les  insltunienls  de  la  Passion  et  des 
guirlandes  de  Tniils. 

Les  angCB  sont  liien  à  leur  place.  Par  le  Saint  Sacrifice. 
le  fidèle  te  nourrit  de  Celui  que  J'Ecrilure  a  nommé  le 
pain  des  anges.  Les  inslrumenls  de  la  Passion  doulou- 
reuse rappellent  que  le  Christ  a  versé  son  sang  pour  nous 
el  qu'il  continue  chaque  jour  sur  nos  aiilels  à  s'immoler 
de  noQveaa,  olin  de  nous  appliquer  conslamment  le  bien- 
fait de  la  Rédemption. 

Quant  ant  fruits,  ce  sont  les  efTels  abondanis  produits 
par  la  participation  au  banquet  Eucliarisiiqne,  vertus, 
bonnes  œuvres,  qui  auront  un  jour  au  ciel  leur  récom- 
pense. Un  calice  ainsi  ornemenlé  avec  un  symbolisme 
clair  et  Tacilc,  devient  donc  un  sujet  de  méditation  ouvert 
il  fous. 

Apr^s  ce  coup  dœi!  sur  l'ensemble,  j'insisterai  sur 
quelques  détails.  Le  pied,  légèrement  bombé,  est  garni 
d'une  série  de  Teuilles  d'acanthe,  petlées  et  découpées  à 
jour.  Trois  létcs  d'anges  y  allerneni  avec  1rs  instruments 
de  la  Passion  :  elles  sont  en  fort  relief,  avec  un  loupel  aa 
front  et  des  mèches  bouclées  tout  autour.  Appuyées  sur 
une  feuille  d'acanihe,  elles  odi  deux  ailes' inonlanirs  el 
une  troisième  placée  en  travers,  a  la  partie  inférieure. 

Les  insiruments  de  la  Passion  se  divisent  en  trois 
groupes,  la  croix  nue  et  sans  Christ,  plantée  sur  le  Cal- 
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vaire  et  acostée  de  la  lance  et  de  l'éponge,  fichées  droit 
sur  deux  cimes  do  la  sainle  montagne;  la  colonne  sur 
laquelle  se  croisent  les  Touels  et  les  vt-rges  de  la  flagella- 
lion  ;  enfin  l'échelle,  accompagnée  du  roseau  qui  liai  lîeo 
de  sceptre  et  du  glaire  dont  lit  nsage  St  Pierre  an  jardin 
des  Oliviers. 

Le  nœud,  aussi  élégant  qne  commode,  est  en  forme  de 
poire  renTersée.  A  sa  base  se  déploient  des  fenilles 
d'acanthe  et  à  (a  partie  supérieure  pendent  des  guirlandes 
de  fruits  que  séparent  des  draperies  tombantes.  Il  est 
isolé  entre  deui  anneaux  aplatis  et  grénés  en  manière  de 
chapelet. 

La  coupe,  peu  évasée,  est  encadrée  dans  une  fausse 
coupe,  dont  le  fond  est  égayé  par  des  feuilles  d'acanibe. 
au-dessus  desquelles  courent  des  rinreaui,  dont  les 
larges  fcuillaftes  se  terminent  par  des  anémones,  des  la* 
lipeset  des  roses.  Au  milieu  est  un  médaillon  circulaire, 
bombé,  derrière  lequel  se  dresse  le  bourdon  des  prieurs. 
Ce  bourdon  est  un  long  bâton,  terminé  en  pointe,  et  1  la 
partie  supérieure  par  deux  boules.  L'écusson  peut  se 
blasonner  :  d'or  à  une  branehi  d'œiilel,  à  troii  fleurs 
épanoaiet  au  naturel.  Evidemment  ces  armes  sont  par- 
lantes et  traduisent  littéralement  le  nom  même  da  curé, 
Jacques  L'iliel.  La  prononciation  défectueuse  dcrait  auto- 
riser  ce  jeu  de  mots. 

3e  tiens  h  relever  l'inconvenance  de  ces  armes  à  celle 
place.  La  coupe  eucharistique  doit  contenir  des  emblèmes 
pieux  et  non  des  symboles  de  la  vanité  humaine.  Je  ne 
repousse  pas,  tant  s'cufaut,  l'apposition  des  armoiries  sor 
un  vase  sacré  ;  mais  il  faut  savoir  les  melire  ii  l'endrô 
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i]ui  lear  convieal.  La  lilurf;ic,  loin  de  les  exclure,  les 
maintient  formellcmeni,  laissant  à  l'usage  le  soind  en  dé- 
terminer l'emploi.  Or,  d'après  la  tradition  reçue,  ks 
armes  du  donateur  ou  du  propriétaire  ne  doivent  lîgurer 
que  sur  le  pied  ou  dessous.  Partout  ailleurs,  elles  seraient 
déplacées. 

La  coupe  est  marquée,  en  deuï  endrails,  d'un  poinçon 
de  vériflcaiioD  portant  les  initiales  I .  C.  séparées  par  des 
points  e)  sunnoniécs  d'une  couronne  royale. 

Nous  espérons  bien  que  ce  calice  ne  sortira  jamais  de 
Monlagnj.  C'est  plus  qu'un  travail  an  repoussé  bien  exé- 
cuté, c'est  un  souTcnir  historique  qui  s'impose  et  que  la 
paroisse  doit  avoir  â  cœur,  puisqu'il  aflirme  la  foi  et  le 
zèle  des  paroissiens  au  xvu'  siôcle. 

2.  Le  reliquaire  de  Moniagny  est  en  argent  repoussé, 
arec  trois  appliques  en  cuivre  Tondu,  pour  une  tête 
d'ange  et  deux  bustes  àe  saints.  Le  travail  est  grossier, 
mais  comme  il  y  a  une  certaine  originalité  dans  la  forme, 
je  ne  puis  le  négliger. 

Le  pied  circulaire  porte  en  dessus  le  millésime  1702, 
et  deux  fois  le  poinçon  de  conirâte  G  .  Il,  surmonié  d'un 
trèfle.  A  la  partie  supérieure  est  une  collerelle  de  feuil- 
lages à  jour  et  sur  la  partie  bombée  trois  médaillons,  éga- 
lement séparés  par  des  feuillages  do  fantaisie. 

La  lige  est  divisée  par  un  nœud  garni  de  fruits  entre 
deux  anneaux  plais. 

La  thëque,  poinçonnée  en  deux  endroits,  a  la  forme 
d'un  ovale,  cerné  de  feuillages  sur  un  fond  pointillé  ;  la 
TÎtre-centrale  est  entourée  d'une  guirlande  de  laurier. 
Elle  s'appuie  sur  uno  lèle  d'ange  ailée,  très-banale  et  eal 
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épaisses.  De  chaque  côté,  les  deax  bustes  de  saint 
Germain  et  de  saint  Aabio  sont  supportés  par  des  dau- 
phins recourbée.  Ils  onl  la  mllre  eu  iCle,  longue  barbe  el 
une  chape  agrafée  sur  fa  poitrine  avec  un  fermail.  Lo 
fermail  est,  en  effel,  propre  aux  évÊques  ;  les  autres 
chapes  ne  peuvent  avoir  que  des  pâlies  en  ëtoiïe.  On  lit, 
a-insi  gravés,  les  noms  d«s  deux  saints  sqt  la  base  des 
Lusies  : 

a.  GER.  S    AV 

.    MIN.  JJIN 

"S.  Germain,  palron  de  la  paroisse,  esl  rêvëqiie 
'd'Auxerre,  dont  la  fôie  se  célèbre  le  31  juillet.  Quant  i 
S.  Aubin,  c'est  l'évûque  d'Angers. 

La  capse,  marquée  deux  fois  du  même  poinçon,  est  di- 
visée en  six  compartiments  pa:  des  cloisons  d'argent.  An 
centre  sont  des  ossements  de  S.  Bonirace  martyr,  Tenus 
de  Rome  el  extraits  des  catacombes.  Dans  les  antres  com- 
panimcnls,  j'ai  trouvé  dix  petits  sachets  en  soie,  liés 
avec  du  fil  el  portant  chacun  une  étijuctte  en  parchemin 
ouen  papier.  C'est  ainsi  qu'on  fjîsaitaa  moyen -âgeelson  vent 
il  n'y  avait  pas  d'autres  authentiques.  Je  vais  les  décrire 
successivement  : 

1"  Dans  un  petit  carré  de  papier,  sur  lequel  est  écrit 
en  gothique  du  xv'  siècle  de  S.  Lataro,  deux  parcelles 
d'ossements. 

.  2"  Dans  un  carré  de  papier,  inscrit  à  la  même  époque, 
dt  S.  Laurtncio,  un  aulre  papier  taillé  en  pointe  el  coq- 
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Icnanlunolijetquejene  puis  dénnir.  A  première  vue, 
j'ai  cru  que  c'élait  un  grain  d'encens.  Il  se  coupe  facile- 
menl.  Je  lai  approché  de  cliarbons  ardcnis  et  il  ua  ui 
pris  feu  ni  fondu,  maïs  il  ses!  échauffé  ccmime  le  ferait 
on  caillou.  Esl  ce  du  boispéirifiéï  Onlecroiraitàlalégérelé 
elà  deu\  radicelles  qui  ont  lapparence  depoils.  La  surface 
csl  ondulée  el  plissée.  Ce  n'est  cerlainonieiii  ni  de  l'os  ni 
de  la  chair. 

3»  Un  carré  de  papier  ainsi  ccrii  :  De  sclo  Siepham 
prolomariire.  Dedans,  un  morceau  de  damas  jaune,  plié 
en  Irois  el  un  morceau  de  soie  verie  forlc,  plit^e  en  forme 
de  sacliel  et  remplie  de  parcelles  dossemenls. 

i"  Un  petit  sacliel  en  soie  verle,  furmô  avec  un  brin 
de  fil  enroule  el  conlenani  un  auiro  pelil  sachel  de  soie 
verle,  avec  un  morceau  d'ossement  el  quelques  parcelles. 
A  la  parlie  supérieure  esl  liée  avec  un  fi!  rouge  une  éii- 
quetle  en  parchemin,  portant  ces  nioLs  en  écriture  du 
xv'  siècle  :  De  sancio  Albino. 

5*  Un  carré  de  papier  portant,  à  la  mûrae  dale,  celle 
inscription  golhique:  Do  +  S.  Adrce;  dans  un  morceau 
de  damas  j-iune  eàl  un  fragment  de  lois,  long  de  1 7  milli- 
mèlres  el  épais  de  sis,  qui  csl  de  la  croix  de  S.  André, 

.  6"  Un  sachel  en  soie  verle,  lié  par  un  brin  de  fil  en 
deux  endroits  el  conlenani  un  bout  de  corde  avec  celte 
inscription  :  De  sancio  Blasio. 

1'  Un  sachel  en  soie  irés-fine,  d'un  jaune  passé  el 
coupée  en  forme  de  triangle;  ce  sachel  éraii  lié  de  soie 
rouge.  Je  n'ai  rien  Irouvé  i  l'intérieur.  Je  dois  constater 
également  que  deux  aulrcs  sachets,  l'un  en  soie  rouge  et 
l'antre  en  soie  jaune,  sont  aclucllemcnl  vides. 
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8',  Q' al  10*  Une  éliquelto  de  parcticmin,  co  écrilQr0 
da  XIII*  siècle,  porte  ces  trois  lignes  : 

Reliquic  S.  Germant 
Reliqe.  S.  Xpofori  m. 
Reliquie  S.  SebasUavj, 

Celle  étiquette  est  relative  k  trois  sachets  en  soie  blao- 
rhe.  L'un  contient  un  sachet  de  soie  ronge,  qu'il  a 
élëdirGcile  d'ouvrir,  parce  qu'il  éiaitcomine  agglulini 
par  une  maliËre  qui  a  l'apparence  de  sang.  L'éliquelie, 
écrite  en  lettres  rouges,  est  devenue  presque  itlisiblei 
cependant  j'j  lis  xpofor.  J'en  dirai  aulant  de  l'étiquette 
du  second  sactiel,  laquelle  adhère  i  on  autre  sache! 
de  soie  rouge,  identiquement  dans  les  mêmes  conditions: 
il  ;  a  des  indices  de  de  Sebasiiano.  Le  troisième  sachet, 
en  soie  blanche,  bordée  en  vert  avec  fîlcl  jaune,  lié  éga- 
lement de  lil  blanc,  contient  un  sachet  de  soie  rouge, 
adhérent  à  un  autre  sachet,  aussi  en  soie  ronge,  lié  de  lil 
avec  une  étiquette  en  parchemin  et  un  petit  ossemenli 
l'intérieur.  Cet  ossementesl  donc  de  S.  Germai»,  puisque 
nous  sommes  parvenus  à  restituer  sufnsamment  les  de» 
autres  étiquettes. 

XXX.  —  PEisict  (xviH*  siècle. } 

L'église  de  Peîsey  m'a  envoyé  nu  reliquaire  qui  est  en- 
tièrement en  argent  cl  d'une  bonne  facture.  Le  style  est 
celui  de  la  On  da  xvii*  siècle  on  m^me  du  commencement 
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du  xTiii'.  On  y  reconnaît  te  genre  italien  et,  si  j'en  juge 
par  le  poinçon,  qui  porte  les  armes  de  Toscane  ou  dei 
Mèdicis.  il  a  dû  élre  fabriqua  à  Florence.  Il  a  la  forme 
4'aa  coffret,  exhaussé  sur  un  .soubassement  et  fenné  ii 
l'aide  d'un  convercle  que  surmonte  un  crucifix. 

Toni  le  travail  est  exécuté  au  repoussé.  Des  coquilles 
servent  de  support  à  la  plinthe,  sur  laquelle  se  déreloppent 
de  larges  feuillages.  La  boKe  oiïre,  sur  chaque  cdlé,  un 
médaillon  rapporté  en  vermeil,  circonscrit  par  une  cou- 
lonne  de  laurier  el  enlouré  par  des  feuilles  ou  fleurs  fan- 
laîsistes  qui  sorlenl  des  angles.  Une  bordure,  unie  et 
t^érement  dorée,  contourne  chaque  tableau.  Les  médail- 
Ions  représentent  :  I'  la  Sainle-Trinilë .  Le  Fëre  et  la 
Fils  tiennent  le  globe  du  monde,  bénissent  el  sont  assis- 
sur  les  nuages,  tandis  que  l'Espril-Saint  plane  au-dessus 
d'eux.  3*  L'^nnonciad'oti  :  la  Vierge  s'incline  devant 
l'ange  Gabriel  (]ni  lui  parle,  un  lys  à  la  main  ;  la  colombe 
descend  sur  elle  du  ciel.  3°  La  Naliviti  :  la  sainte  Vierge 
pUce  l'enfant  Jésus  qoi  vient  de  naître,  dans  un  berceau^ 
d*osier.  i'  La  Cruci^ion:  le  Christ  en  croix  recom- 
mande Marie  à  S.  Jean.. 

Le  convercle  adhère  à  la  bolle  par  deux  charnières. 
Les  bords  en  sont  plats  et  larges,  couverts  de  rinceaux 
gravés,  lesquels  se  répètent  en  relief  sur  la  toiture  en 
mansarde,  qui  a  pour  amorlissemeni  un  crucifix  :  la  croix, 
est  tréffée  et  plantée  .sur  le  globe  lerreslre-. 

Ce  reliquaire  s'ouvre  et  se  Ferme  à  l'aide  d'un  ressort 
A  l'intérieur  est  nne  petite  botte  en  bois,  recouverte  de 
papier  de  couleur,  liée  d'un  ruban  rouge  et  scellée  aux 
»rniesdeUgr  Silvcslre  Meiani,  évéquc  de  Porphyre  et 
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Sacrislc  du  palais  apostoUqufi.  Dans  un  anlheirtiqiie,  aui 
armes  de  Benoit  XIV,  ce  prélat  conslale  que  le  lO^férrier 
1757,  il  a  ôié  déposù  dans  celle  hotte  des  parcelles  d'os- 
sements des  nainls  martyrs  Vigilant,  Séverin,  Martial  et 
Donal,  appartenant  au<c  corps  de  ces  marlyi^  extraits  de 
ta  catacombe  de  S'"  Agnès.  L'authentique  a  été  risé,  eç 
1777,  par  Mgr  de  S"  Agnès  et,  en  1790,  par  Mgr  do 
Monlfalcon.  Dimensions  :  hanieur,  0,21  ceutim.;  lar- 
geur, 0,18  c. 

Ce  colTrct  n'aDrait-il  pas  serviàl'origine  de  custode  pour 
la  réscrvceocharisiiqnc?Parloui  ailleurs,  la  penfècnem'en 
serait  pas  venue,  mais  en  Tarcnlaise  le  fait  ne  serait  pas 
nouveau,  car  je  le  trouve  consigné,  en  1633,  dans  le 
procès- vcrlial  de  la  visite  de  IY};1ise  de  Noirc-Dame  du 
Bourg-Saint -Maurice,  faite  par  Mgr  de  Cherron  :  «  Visî- 
lavimus  imprimis  la  berna  en)  um  ligncum  deauratum  in 
qno  SS.  residel  Eucharistirr  Sacrameninm  in  capsula 
quadrata  argent ea  reposilum,  cuî  capsulm  cruceiii 
argenleam  ailhiberi  jussiimus  inira  15  aies,  suh  psma  10 
libramm  forlium,  c^pcnsis  lamcn  comtnunilalis.  v  (1) 

XXXI.  —  sAi:(T-BO\  (xvii''  siècle.) 

Le  reliquaire  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Don  est  en 
bois  argenté,  mais  sculpté  avec  tant  de  gqùt  qu'il  mérite- 
rait d'avoir  été  e\éculé  en  orfèvrerie.  C'est  encore  une 
œuvre  gracieuse  de  ce  xvii*  siècle  qui  a  tant  (ra\ailli  pour 
la  Tarcniaisc.  I.e  pied,  garni  d'une  rangée  de  feuilles 
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d'aesnthe»  esl  surmonlé  d'un  rang  de  perles  et,  sur  U 
partie  bombée,  de  téles  d'anges  rn  relief  qai  alternent 
svec  des  anémones.  Le  mâms  molir  se  répète  au  nœud. 
La  lige  esl  coupée,  au-dessus  et  au-dessous  du  nœud,  par 
deux  annâaui  el  se  relie  à  la  lliéque  au  moyen  d'une  lëte 
â'nge-et  de  deux  guirlandes  pendantes  de  laurier.  La 
Ifiëqne  esl  de  Torme  ovale,  avec  des  anges  à  quatre  ailes 
sur  les  cAlés  cl  un  double  contour  de  perles  et  de  fleurons. 
La  partie  supérieure  détail  se  tennioer  par  ooe  croix.;  il 
n-'en  reste  plus  que  la  base  et  deux  amorces  qui  probable- 
ment faisaient  le  pendant  des  deux  guirlandes  inférieures, 
il  est  à  regretter  que  celle  partie  soit  mutilée,  car,  je  le 
répète,  renscmllc  esl  dis  plus  harmonieux.  Le  style  est 
bien  celui  du  temps  et  il  s'applique  indifféremment  aoic. 
calices,  aox  ciboires,  aux  osicDSOtrs  et  aux  monslrances; 
cependant  chacun  de  ces  Tases  a  sa  forme  déterminée  e(, 

.  pour  ainsi  dire,  son  ornemenlalion  propre.  Celle-ci  pour- 
rait m^mc  servir  de  modèle  de  nos  jours  cl  on  aurait, 
ainsi  des  types  renouvelés,  d'un  caractère  pur  et  aulben- 
tiquc,  an  !icQ  de  ces  afTreui  pastiches  du  moyen-âge  dont 
les  fabricants  encombrent  actuellement  nos  églises. 

J'ai  trouvé  à  l'intérieur  du  reliquaire  neuf  sadielSi 
entre  un  osscmenl  de  S.  Victor  martyr,  extrait  des  cata- 
combes de  Rome.  Les  sachets  sont  en  damas  blanc  ou  en 
soie-noire,  cl  en  soie  rayée  de  diverses  couleurs.  Aucud- 
ne  me  pareil  anlërieur  au  xm'  siècle,  époque  des^  haade-- 
teltes  de  parchemin  qui  en  indiquent  le  contenu  ;  mais,  i, 
Vînlérieur,  il  existe  des  papiers  écrits  que  l'on  peut  atlri- . 
bucr  an  siècle  précédent.  Je  transcris  ces  doubles  éli^ 

guettes  : 


b>Goo>^l^ 


t ,  i>«  toeo  ubj  tepulli  sunt  Jnuoceniet. 

2.  De  monte  Calvarie.  L'étiquette  iotérieure  porte  en 
français  :  Du  mont  Bolivier,  làoùNostre  Seignertr  mjr  leâ 
pié  en  taontant  au  ciel. 

3.  De  monte  Caharie.  Dans  ua  double  sacbet  de  seie 
noire  est  enFermé  un  gros  caillou;  le  second  sachet,  plos 
ancien,  a  conservé  deux  étiquettes  en  peau  dont  il  ne  reste 
plus  que  le  bout,  mais  qui  accusent  le  xi*  ou  xii*  siècle. 

4.  De  loco  inventionis  sancte  Cntcis. 

5.  L'élique'iie  extérieure  concorde  avec  celle  de  rimé' 
rieur  et  on  y  lit  ;  De  saincte  Renelle,  vierge  et  martire, 

6.  De  monte  Caltarle  ubi  xpuê  fuit  cmeifixus. 

7.  De  oleo  healeMarie  de  Saranai  ()).  A  llnlérieor  da 
papier  qui  porte  celle  étiquette,  je  trouve,  noo  pas  de 
l'huile,  mais  quelques  éclats  de  bois  d'olivier. 

8.  Du  sepvicre  de  saincte Kateritie  au  mont  Sinay, 

0.  De  la  ekandelle  qui  aetté  prime  au  sainel  Sepulekre. 
L'intérieur  du  papier  est  pleinde  fragments  de  ctre  jaune. 

Ce  ne  sont  pas  précisément  des  reliques  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  mais  des  souvenirs  de  Terre-Sainte,  comme 
on  en  distribue  encore  aux  pèlerins.  PeuMtre  ces  objets 
pieux  remontrnt-ils  au  temps  des  croisades.  Je  le  croirais 
d'autant  plus  facilement  qu'ailleurs  et  ici  même  nous 
avons  rencontré  des  éliqueites  qui  remonlaicnl  Ji  celle 
époque.  Cependant  elles  peuvent  indiquer  également  un 
pèlerinage  entrepris  au  xv*  siècle.  Il  y  eut  alors  un  mou- 


(I)  L'abbaye  du  Clairvaui.  à  lu  siiil«  <Je  la  pràa 
pat  la  Craisés.  avoil  rei;u  De  olra  imaglnû  B  .  M .  V .  ullrn 
rRisQt,  Let  dépouittei  rMgietiiei  fiile\-êet  à  Conitantinople  nt 
rfnr  te*  laliii',  page  îOu.) 
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vemeal  Irès-prononté  vers  les  lieux  saiols,  et  bous  avons 
encore  de  ce  temps  te  récit  de  plusieurs  voyages  fori  inté- 
rtssaDls.  Les  éliquelles  inlérieures  sont  bien  de  celle  date 
el  ce  D'est  qu'an  siècle  suivant  qu'on  renouvela  te  sachel. 
On  crut  nécessaire  de  rafratcliir  aussi  l'étiquelie  exté- 
rieure, el,  pour  plus  de  durée,  on  l'inscrivit  sur  parche- 
min. Celte  précaution  d*une  double  indication  est  forl 
Uf;e  et  très  louable:  sans  elle,  nous  aurions  souvenl 
bésilé  &  inierpréler  des  caractères  mal  forinés  cl  dont 
l'encre  ataïl  jauni. 

XXXII.  —   s\iMTE-P0Y  (xvii*  siècle.) 

Presque  toutes  les  paroisses  possédaient  aulreruis  un 
feri  boslies  qui.leur  servait  à  préparer  elles-mêmes  l'es- 
pèce Eacramenlelle  du  pain.  Il  serait  important  d'en 
rccneillir  parloul  des  empreintes  et  je  suis  persuadé  que. 
pirmi  ces  ustensiles  religieux,  on  en  trouverait  de  très- 
anciens,  comme  j'ai  pu  le  remarquer  dans  d'antres 
diocèses. 

U,  l'abbé  Borrel  a  eu  l'otiligeance  de  m'apporler  Aei 
hosties  imprimées  avec  le  fer  de  l'église  de  Sainie-Foy, 
Ce  Ter  date  seulemeol  du  xvii*  siècle  el  prèle  peu  aux 
•bservalions  iconographiques.  Cependant  je  le  décrirai 
iftmmairemeot,  afin  de  montrer  que,  même  dans  les  pe- 
tites choses,  on  peut  rencontrer  tin  sujet  d'éludé  inlérea- 
laot. 

J'ai  sous  les  yeux  une  grande  et  une  pelile  hoslie.  La 
petite  est  marquée  aui  (rois  clous  de  la  Passion,  réunis 
ettsemble  par  la  pointe  ou  pluldl  empoii;néf,  comme  on 
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dit  en  blason,  pour  exprimer  qo'oD  peat  les  prendre  à  b 
fois  )ons  ensemble. 

La  grande  hostie,  ainsi  qae  le  recommandent  la  Congréga- 
lion  des  Riles  el  Benotl  XIV,  représente  la  crDcitiiion-. 
La  croix  esl  surmonlée  du  titre  habiluel,  arec  les  qnalre 
initiales  INRI,  qui  se  traduisent  :  Iesu$  Nazarenus  Sex 
luâcBorum.  Les  veines  du  bws  sont  indiquées  par  des 
liachnrcs  ondulées,  ce  qui,  en  matière  d'arl,  est  nne 
puérilité.  La  télé  du  Christ,  légâremenl  inclinée,  est 
cntonrée  d'un  nimbe  crucîTère,  de  trop  petite  dimension. 
Un  linge  trop  étroit,  noué  au  côté  gauche,  ceint  les  reins; 
trois  clous  percent  les  mains  et  les  pieds.  Par  un  singulier 
efTel  de  perspective,  ccut  des  mains  sont  figurés  vertica- 
lement, erreur  loul-à-fait  contraire  à  la  vérité.  La  croix 
est  plantée  sur  une  montagne  %  plusieurs  coteaux,  pour 
me  servir  de  l'expression  héraldique  ;  au  milieu  gît  nn 
crâne.  Autrefois  on  croyait  avec  tes  Sainls  Pères  que  ce 
crâne  dénudé,  qui  avait  donné  son  nom  au  Cairaire,  était 
celui  d'Adam,  enseveli  en  cet  endroit.  Mais  au  xvii'  siècle, 
la  science  n'informani  plus  les  artistes,  celle  tête  de  mort 
avait  perdu  son  sens  mystique,  cl,  au  lien  d'y  voir  le  pre- 
mier Adam  revivifié  par  le  sang  du  nouvel  Adam^,  on  se 
conlenlail  d'une  signilicalion  plus  vague  et  secondaire,  à 
savoir  la  mort  vaincue  et  le  triomphe  da  Christ  sur  la 
mort. 

S.  Fortnnal,  dans  le  YcxiHa  re^ft,  appelle  ta  crois  vb 
arbre  beau  et  brillant,  arbor  décora  el  fulgida.  En  icono- 
graphie, la  pensée  dupoèleaétérendueparunesnréole  do 
lumière  qni  enveloppe  a  la  fois  la  croix  et  le  crucifié'. 
Celte  auréole  circulaire,  qui  ronne  les  contours  mêmes  dfr 
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rhtfslie,  o(Tre  une  SDccession  de  trois  rayons  aigus  aller- 
nanl  avec  une  flairinie  ondulée.  Lf  jet  de  Inmière  est  un 
peu  roart,  mais  c'était  dans  le  goAt  du  temps.  De  plus, 
OD  reculait  jusqu'à  la  circonférenre  lirradiation  qni,  au 
XV*  siècle,  émanait  direclcmenl  de  la  croix  ou  du  corps  du 
Sauveur. 

Une  lorsade  circonscrit  le  pourtour  extérieur  de 
Thoslie  et  peut,  i  la  rigueur,  rappeler  les  liens  dont  J.-C. 
fut  chargé  à  sa  douloureuse  passion. 

XXXIII.  —  SATM-LAURENT-DK-Li-CÔTE. 

(wii^  siècle.) 

Celait  un  usage  constant  au  mojen-âgc  cl  qui  s'est 
maînienu,  surtout  en  Italie,  jusqu'à  nos  jour^,  de  donner 
aux  reliquaires  l'aspccl  de  la  relique  qu'ils  doraient  con- 
tenir et  orner,  en  sorte  qu'au  premier  coup  d'œit,  sans 
anire  explication,  on  savait,  par  la  forme  mOmc  de  l'en- 
veloppe, quel  ossemenl  y  éiait  enfermé.  On  rencontre 
fréquemnienl  des  reliquaires  modelés  en  manière  de  chef, 
de  bras,  de  pied,  parce  qu'ils  contienneni  la  léli?,  le  bras 
on  le  pied  d'un  sainl.  D'auircs  formes  sont  plus  rares, 
celle  eo  cOle  par  exemple.  Je  ne  puis  en  ciier  que  deux 
exemples,  l'un  à  Namur  et  l'autre  en  Tarenlaise. 

L'église  paroissiale  de  Saint-Liurent-dc-la-CâIe,  qui  a 
pris  son  nom  de  la  relique  que  l'on  y  vénère,  est  en  pos- 
session, au  moins  depuis  le  xvii'  siècle,  d'une  cdte  de 
Saint-Laurent,  diacre  et  martyr,  incluse  dans  un  reli- 
quaire dont  la  partie  supérieure  n'est  elle-même  qu'une 
cAtc  agrandie.  La  courbe  du  contenu  a  motivé  l'aspecl 
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original  et  peu  osilé  du  contenant.  L'aulhenlîcité  de  la 
relique  ne  me  paraît  pas  suspecte  ;  c'est  bien  une  côte  el, 
déplus,  parsa  couleur  sombre,  on  peut  la  reportera  une  anti- 
quité reculée  ;nienielasurfaceexiërieureétantlrë8-laisanle, 
il  est  probable  qu'elle  a  été  irès-soufent  maniée,  peut-être 
pour  salisfaire  la  dévotion  des  lidëles.  (1) 

D*auihentique  et  de  cachet,  il  n'y  en  a  pas  trace;  mais 
en  faveur  de  r3ntbenlicilé,.jcpaisinyoqner  une  possession 
non  interrompue  et  unetrsdîiion  conslanlequiétablisgenl, 
au  témoignage  de  Benoît  XIV,  une  rertimde  morale  suffi- 
sante, car  c'est  la  seule  que  l'on  poisse  invoquer  en  pareil 
cas.  En  elTel,  au  xvii*  siècle,  lorsquel'on  fit  le  reliquaire^ 
on  ne  doutait  nullement  de  l'authenticité  de  la  reliqne, 
sinon  on  n'y  eut  pas  emptoyéune  matière  riche.  En  oolre, 
le  reliquaire  porie  en  lui-m^me  son  cachet  d'autheniicité, 
puisqu'il  se  moule,  pour  ainsi  dire,  sur  la  relique  qui 
devait  y  être  exposée  et  honorée.  Enfin,  la  tradilion 
attribue  cet  ossement  intact  à  S.  Laurent  et,  psur  mieux 
préciser  la  possession  d'un  objet  si  précieux,  le  lieu 
même,  la  paroisse  a  pris  le  nom  h  la  fois  et  du  saint  et  de- 
là relique.  Il  est  donc  évident  que  ta  cOIe  du  S.  Laoreat 
a  seule  déterminé  l'appellation  signiPicative  et  populaire 
de  SaJDl-Laurent-de-la-Côle.  C'est  de  I^  que  provient  le 
reliquaire  qui  m'a  été  soumis  el  que  je  vais  examiner» 
après  l'avoir  fait  photographier. 

Ce  nliquaire  est  en  argent  roadu.repasséaabariapout 

(1)  Un  InTeDliJra  da  la  calhfidral*  da  Carponltu,  daté  de  l'an  ISlîl 
manltoone  a  uae  des  coiles  de  S.  Laureul.  marlyr,  iniM  dam  un  tmb 
de  cristal  ayant  lo  pied  de  vermeil  arlislempnl  travailla.  »  (A<rM  do 
Sor.  Snp,,  S*  »érie,  t,  ti,  p.  109.) 
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les  parties  en  relief  et  laminé  ou  travaillé  au  marteau 
pour  les  surfaces  lisses  ou  planes.  Le  pied  est  oTale  et 
bordé  d'une  collerelte  de  feuillages  à  jour.  La  lige  se 
compose  d'un  vase  auquel  sont  suspendnes  des  guirlandes 
de  fruits  et  d'un  fuseau  i  panse  feuillagèe,  auquel  se  sou- 
dent les  deux  anses  destinées  h  soutenir  ta  partie  supé- 
rieure dans  laquelle  la  relique  est  conservée.  Trois 
disques,  plats  et  découpés,  semblables  aux  péiales  d'une 
fleur  aplatie,  séparent  le  pied  du  vase,  le  vase  du  fuseau 
et  te  fuseau  de  ta  cdie.  La  côte,  irrégulîëre  comme  l'osse- 
ment,  c'est-à-dire  plus  large  h  une  extrémité  qu'à  l'autre, 
n'est  autre  qu'une  boite  ou  capse,  étroite  et  allongée, 
dont  les  deux  faces  sont  ornées  d'un  bande.tu  perlé.  La 
face  antérieure,  qui  est  vitrée,  adbère  au  moyen  de  trois 
chevilles  d'argent,  placées  l'une  au  milieu  et  les  deux 
sntres  aus  extrémités  formant  charnière.  Au  centre  de  la 
demi-lune,  quatre  S  feuillagées  prolongent  la  tige  et  la 
terminent  gracieusement,  quoiqu'avec  un  peu  de  maigreur. 
Le  donateur  a  fait  graver  ses  armoiries  sur  un  des  côtés 
du  pied.  L'écusson,  timbré  d'un  casque  fermé,  posé  de 
prolll  et  orné  de  lambrequins,  se  blasonne  ainsi  :^ear- 
telé:  aux  1  tl  4,  paU  d'azur  et  d'argent;  aux  2  et  3, 
d'argent,  à  un  arbre  de  sinople,  planté  sur  une  Champagne 
de  mime.  Ce  blason  est  énigmatique,  même  en  Taren^ 
taise.  Le  pieux  chevalier,  pour  être  mieux  compris  et 
passer  à  la  postérité,  n'eut-il  pas  mieux  fait  de  gra%'er 
simplement  à  cet  endroit  une  inscription  commémora lïve, 
indiqnanl  ses  notns  et  titres,  d'où  venait  la  relique  et  à 
quelle  époque  il  t'avait  donnée  à  son  église  paroissiale  T 
On.  De  pense  pas  as«cz  à  l'avcoir  dans  les  donations,  fon- 
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dalions  et  conslractions  du  présent  et  une  fausse  modestie 
nuit  souvent  k  l'histoire. 

XXXIV.  —  SAUH8.  (xii',  XIV*  et  xv*  siècles.  ) 

1.  Satins,  renommé  pour  ses  eaux  chaudes  et  salées,  a 
promis  de  fournir  au  musée  diocésiiiu  deux  petits  mona- 
ments  très  intéressants  des  xii"  et  xiv*  siècles.  Il  reste 
encore  à  voir,  h  l'église  paroissiale,  une  tour  que,  malgré 
ses  restaurations,  on  reconnaît  pour  être  de  l'époque 
romane;  un  vase  en  cuivre  repoussé,  avec  anse  en  fer 
tordu,  qui  sert  à  faire  l'eau  hénile  ;  d'anciens  fonisbaplis- 
main,  marqués  de  la  croi:i  de  Savoie  et  découpés  en 
dénis  de  scie  â  la  base  (xiii*  siècle]  ;  un  bénitier  en  pierre, 
du  xV  si^ck',  fixé  en  dehors  de  la  porte  septentrionale; 
un  reldble  en  bois  sculpté,  k  colonnes  lorscs  et  laurées.' 
qui  date  du  siècle  dernier  ;  deux  calices  en  argent  el  deux 
monstranrcs,  du  même  méial,  à  pied  feuilLigé  et  nœud 
garni  de  guirlandes  de  fruits  (xvii' siècle);  quelques  bâ- 
tons de  confrérie  assez  originaux  et  enfin,  comme  en 
Ilalie,  une  fresque  fort  médiocre,  du  siècle  dernier,  qui 
historié  la  partie  supérieure  de  la  façade,  en  avant  de 
'  laquelle  s'élend  le  cimetière.  Le  champ  des  morts  ne  pou- 
Tait  Cire  mieux  i  sa  place,  puisque  le  couchant  indique 
symboliquement  la  lin  de  la  vie  et  ia  nuit  du  lombcau. 

3,  On  a  relégué  dans  le  cimetière,  comme  hors  d'usage, 
un  aulel  fort  curieux  que  j'attribue  au  su*  siècle.  Mallieu- 
reusemenl  il  est  incomplet  el  nous  n'en  avons  plus  que  la 
moitié.  A  ma  demande,  le  musée  diocésain  lui  offrira  pu 
abri  sur  qui  permettra  de  l'étudier  plus  commodément,  tl 
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ne  reste  plus  que  ta  paroi  du  nord  et  la  moitié  de  cctid 
de  l'orienl.  La  tablette  épaisse  qui  le  recouvre,  quoique 
de  la  même  date,  a  appartenu  â  un  aulct  de  beaucoup 
plus  petite  dimension.  La  surface  est  striée,  au  pourtour, 
de  trois  lignes  parallèles  qui  rappellent  les  cavités  prati- 
quées aulrefois  au  milieu  des  autels  pour  y  déposer  les 
oblâtioos  en  nature  des  Tiiléles. 

La  paroi  du  nord  est  unie,  avec  un  pilastre  à  l'auj^le, 
contre  lequel  vient  buler  le  pilastre  qui  fait  le  coin  à 
rorienl.  Les  chapiteaux  sont  historiés  et  les  bases  moulu- 
rées. Au  nord,  on  voit  la  téie  d'un  ange  et  le  haut  de  sa 
lunique  à  galon  gemifié,  ainsi  qu'une  des  ailes:  à  l'est. 
Ja  Vierge  voilée,  tenant  à  la  main  gauche  le  livre  dans 
lequel  elle  méditait  et  priait,  tandis  que  la  dioite  levée 
fait  un  signe  d'acquiescement  à  la  volonré  divine.  Nous 
avons  donc  U  bienévi.lemmenl  lascèiiederAnnoncialion, 
avec  ses  dcu\  personnages  principaux:  lange  Gabriel  et 
la  Vierge. 

Pourquoi  ce  sujet  a-t  il  été  choisi  de  préférence  pour 
orner  eei  autel  et  quelle  en  est  la  vériiable  signification? 
La  tradition  symbolique  do  moyen-âge  va  nous  l'appren- 
dre et  nous  éclairer  sur  la  haute  portée  de  ces  deus  reliefs 
malheureusement  un  peu  mulilés. 

Gabriel  vient  du  nord  et  se  dirige  vers  l'orient,  indice 
de  l'ancien  Testament  qui  va  cesser  et  du  iiouvisu  qui  va 
commencer.  Marie  ligure  à  l'esl,  car  les  Saints  Pérès  l'ont 
Bornoraméo  l'aurore  qui  précède  le  lever  du  soleil,  et  la 
nuée  qui  voile  le  soleil  de  justice  avant  qu'il  luise  sur  la 
terre.  Nous  avons  ici  ta  traduction  littérale  de  ce  texte 
de  S.  Jean  :   «  Le  Verlie  s'est  fait  chair  cl  il  a  habité 
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parmi  nous.  »  Il  s'csl  fait  cliair,  il  a  pris  la  nalore 
humaine  dans  le  sein  de  Marie  el,  tous  les  joirs,  au  saint 
sacrifice,  il  se  fait  ciiair  pour  habiter  au  milieu  de  nous, 
et  en  nousmémesparlacommtinion.  Comme  ce  symbolisme 
esl  élevé,  simple  el  bien  approprié  an  monument  qu'il 
esidesliné  à  orner  I 

Le  pilastre  ceniral  a  son  chapiteau  sculpté  d'un  per- 
sonnage lellemi  ni  fruste  qu'il  serait  difficile  de  le  nommer. 
Ce  pilaslre  rst  éviilë  de  chaque  cOte  en  feuillure,  de 
maniOre  à  recevoir  les  tables  de  gypse  qui  remplissent 
l'intervalle.  Or,  c'esl  à  celle  feuillure  que  nous  devons  de 
reconnaître  que  l'aolel  n'est  pas  dans  son  eniîer.  Je  crois 
avoir  re'rouvé  un  coin  de  la  table  dans  un  morceau  de 
gypse,  sirié  de  lignes  parallèles,  qui  forme  pavé  en  avant 
de  la  porte  lali^rale. 

3.  La  slaïuetle  de  la  Vierge,  connue  sous  le  nom  de 
iii^re  de  mitéricorde,  comme  le  porte  une  inscription 
peinleàla  base,  a  cela  de  particulier  qu'elle  représente 
le  type  bien  connu  de  la  majesté  de  Notre-Dame.  Elle  est 
en  bois  sculpté,  que  recouvre  une  toile  épaisse,  sur 
laquelle  a  élé  étendue  la  peinture.  On  a  d'autres  exem- 
ples de  ce  mode  de  coloration  pour  la  mâme  époque, 
entre  autres  an  musée  de  Moulins.  La  Vierge  est  assise 
sur  un  banc  qui  lui  sert  de  trAne,  voilée  et  chaussée.  Sa 
main  droite  devait  tenir  un  sceptre,  aujourd'hui  brisé  et 
sa  r;auche  entoure  son  (ils,  assis  sur  ses  genoux,  vélo 
d'une  tunique  longue  et  le  globe  du  monde  dans  la  main 
gauche:  la  droite  était  levée  pour  bénir.  La  coloration 
actuelle  de  cotte  statuette  m&  parait  dater  du  xvi'  siècle. 
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mais,  anx  endroits  écaillas,  on  remarqae  des  traces  dn 
colons  primitif,  qui  remontait  au  xiv*. 

XXXV.  —  viiRsoiE  (xTii"  siècle.) 

t .  La  paroisse  de  Yersoye  a  ofTerl  au  mosée  diocésain 
on  ancien  voile  de  calice,  haut  de  0,55  c.  sur  0,50  de 
de  large.  L'étolTe  est  en  crêpe,  lamé  d'or  et  broché  de 
soie  verle  à  deux  nuances,  pMe  et  foncée.  Au  milieu  est 
nn  nom  de  Jésus,  d'une  forme  particulière,  S  H  S.  Les 
ûeax  jambages  de  la  lettre  H  sont  surmontés  de  points,  en 
«orte  que  l'on  doit  y  Toir  la  lellre  I  répétée.  Quant  au 
redoublement  de  la  consonne  S,  elle  n'a  pas  de  significa- 
tion. Une  grande  croix  traverse  la  lettre  centrale  et  se 
termine  par  deux  clous  de  la  Passion  disposés  en  sautoiri 
Le  monogramme  esl  entouré  d'une  auréole  Hamboyante. 
Les  angles,  ornementés  de  soie  foncée,  se  prolongent  ea 
fleurons.  La  bordure  est  également  lissue  de  fleurons  ou 
étoiles  et  on  y  s  cousu  pour  l'agrément  une  frange  en  soie 
dont  les  deux  lignes  de  passement  sont  zigzaguées,  tandis 
que  le  rebord  se  termine  par  des  lioupes  qui  allernen 
avec  des  Iréfles. 

La  rubrique  du  Missel  prescrit  que  te  voile  soit  en  soie|. 
Pour  remplir  celte  condition  et  anssi  à  cause  de  la  (rans* 
parence  da  crêpe,  ce  voile  a  été-doublé  de  sole  jauoe.     > 

Je  t'attribue  au  xvii'  siècle.  Plus  tard,  quand  on  a  cessé 
de  s'en  servir  comme  voile  de  calice,  on  l'a  employA 
comme  suaire,  pour  envelopper  des  ossements  que  l'on 
dit  être  ceux  de  S.  Barnabe,  mais  dont  l'auttieuticité  reste 
pour  moi  très  douteuse. 
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La  famille  Uengcon  a  coQservé  pour  la  chapelle 
de  S.  Roch,  au  village  de  Grey  de  Versoye,  un  dipMme 
d'indulgence,  écrit  sur  parcliemin  qui  mesure  0,65  c.  de 
largeur  8ur  0,37  c.  de  hauteur.  La  mar^'c  est  oriMiede 
flenroQg  qui  se  continuent  à  la  partie  supôrieure.  An 
anilieu  sont  les  armoiries  d'Innocent  YIH,  accostées  de 
de  deux  autres  écussons,  dont  l'un  à  droite,  est  celui  de 
Savoie,  et  l'antre  celui  du  lieu  on  de  la  personne  eo 
farear  de  qui  l'indulgence  a  été  accordée.  Gomme  la  cha- 
pelle est  sous  lo  vocatile  de  S.  Théodule  et  de  S.  François 
d'Assise,  ces  deux  saints  sont  Qgurés  aux  deux  eslrémitét 
dn  bord  supérieur.  S.  Théodule,  nimbé  et  mitre,  est  velu 
d'une  chape  rouge  sur  une  dalmatique  bleue.  De  ta  main 
gauche,  il  tient  un  livre  fermé  et  de  la  main  droite  une 
hampe  d'or  qui  devait  se  terminer  certainement  en  volute. 
A  l'autre  bout',  S.  François  agenouillé  reçoit  les  Kligmaies 
qui  sont  imprimés  sur  ses  membres  par  le  Christ  en  croix. 
Ces  miniatures  sont  largement  traitées;  mais  il  ne  faut  pis 
les  regarder  de  trop  près,  car  il  ;  a  plus  d'art  dans  Ten- 
-  semble  que  dans  le  détail. 

Le  premier  mot  est  écrit  en  grandes  majnscales,  alter- 
nalivement  des  trois  couleurs  bleu,  rouge  et  vert.  Le 
diplôme  tout  entier  est  en  gothiqae  carrée.  Il  porte 
concession l)'«i)e  indulgence  de  100  jours  donnéeen  MSC, 
VI*  année  da  pontifical 'dïanoceni  VIII,  par  les  sis  cardi- 
naux Olivier,  évéque  de  Sabine;  Julien,  évéquâ  d'Oslie; 
Jean,  évftqued'Alliano;  Iean,prétre  du  litre  de  S.  UarciJ; 
Dominique,  prêtre  du  liire  de  S.  CKfment  et  Jean,  diacre 
de  Sie  Marie  in  Aquiro,  k  la  demande  de  Pierre  Morhet, 
notaire  du  Bourg-Sl-Maurice,  de  son  frère  Jean  et  de  sa 
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ftfmmfi  Ilugooeie,  à  condition  que  les  fiilèles  répareronli 
conserveroni  et  mai d lien droni,  non-seulemenl  l'édiGce» 
niais  encore  le  mobilier.  L'indulgence  est  accordée  à  per- 
pétuité pour  le  mardi  de  Pâques,  la  Nativité  de  S.  Jean- 
Baptiste,  la  fêle  de  Sle  Magdeleine  et  celle  de  la  Dédicare, 
dont  l'anniversaire  est  fixé  aa  jour  de  S.  Théodule.  Les 
sceaux  des  cardinaux  étaient  pendus  au  bas  de  la  cliarle 
h  des  cordelelles  de  chanvre.  Il  ne  reste  plus  que  la  plaque,. 
découpée  en  ellipse,  qui  servait  de  boite  à  l'un  d'eux. 

Voici  le  texte  de  la  concession  : 

«  Oliverius  SaMnensis,  Julianas  Osliensis  et  Joannes 
Albanensis  episcopî,  Joannes  lituli  Sancli  Marcelli, 
Dominirus  tituli  Sancli  démentis  presliyLeri,  Joanues 
Sancte  Marie  in  Aquiro  diaconus,  miseralione  divin3> 
Sacrosanrle  Romane  Ecclesie'  Cardinales,  univcrsis  el 
sJDgulis  Xpi  fidelibiis  présentes  litleras  inspccturis,  Salu- 
tem  in  Domino  scmpilernam.  Qnanto  frequenlius  fidelluni 
iDcoles  ad  opéra  charilatis  indiicimus,  (anio  salubrius 
aDimarum  suarum  saluti  providus  (T.  Cupientes  igilui* 
01  Capella  Sanclorum  ThcodDtielFiancisci.sila  in  villagio 
Cresli  Yersoye  de  parrochia  Burgi  Sancti  Mauriiii  Taran- 
lasiensis  diocesis,  adqnam,  sicul  accepimus,  dilecti  nobÎ3 
ÎD  Xpisto  Petrus  Mocheti  Burgensis  el  Noiarius  Bnrgï 
Sancli  Maurilij  latcus,  Joannes  ejus  fraler,  el  Hugoneta 
ejusotor,  singnlareœ  geruni  devolionisalTeclum,  congruis 
freqnenteinr  honoribus  et  a  Xpi  fidelibus  jugiter  venere- 
lar,  ac  in  sais  strucluris  et  ediliciis  débile  reparelur, 
coBserrelur  el  manaleneatur,  nec  non  luminaribos,  librts, 

(I)  Sic  pour  prorldemu4. 
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calicibus  et  alîis  eclesiatlicia  ornamenLis  divino  eoUat 
necessariis  decoretur  et  deceoter  nmnialiir,  in  ea  qaoqae 
cultus  augmenlelur  dtvinus  ulque  Xpi  Adeles  ipsi  eo 
libentiiis  devolîoniacaDsa  conHuant  ad  eaodetnquo  ex  hM 
ibidem  dono  celealis  gralie  nbcrius  conspexerini  te  refec- 
IQS,  de  omnipoteDtisDeiiniserîcordiaacbeatorDniPelriel 
Pauliaposlalorom  ejus  auclorilale  conHsi,  omntbua  et  sin- 
'galisQlriusqaesexusXpilidelibuStTcrepeolleniibDsetcoii- 
fessis,  qui  diclam  Ecclesîam  in  singults,  videlicel  terlieferie 
Pascbe,  Nalivitalis  Sanctï  Jobannis  Baptiste,  béate  Marie 
Magdalene,  Sancli  Francisai  confesaorisel  FJiisdcm  Capelle 
dedicationis.  que  celebralur  die  Sancli  Theodoli  confesso^ 
ris,  Teslivilatibus  et  diebus  a  primis  vesperis  usqoe  ad 
secundas  veBpcras  inclusive  dévoie  viailaveriol  annaaliiD 
3C  ad  reparalionem  tnanum  adjulricem  porreteriut 

«  Nos  Cardinales  prefali,  videliceiquililiet  nostrompcr 
«e  pro  singulis  feslivilatibus  cl  diebus  prefjlia  quitus  id 
(ecerinl  cenlum  dies  de  injunciis  eis  penilentiis  miseri' 
corditer  in  Domino  relaxamus,  preseplibus  perpatuii 
futaris  temporibus  duraluris  :  in  quorum  omnium  pre- 
nissoFUDi  et  singulorum  lidem,  présentes  litleras  fieri 
Dostrorumque  sigillorum  juBsimus  et  fecioiUB  appcDsione 
cemmoniri.  Dalum  Rome  in  domibus  noslris  sub  xauoi 
pativitateDominimiilesiiQoquBdringenicsiniODonageaiiBO, 
die  vero  vicesima  aexia  mansis  martii,  pontiflcalus  in  Xp» 
Patrii  et  Dat  noslri,  Dni  loDoceatii  dirioa  providenlii 
Pape  octavi  aono  sexto.  » 

Une  semblable  concession  d'indulgences,  faite  le  22 
nitlet  1477  par  plusieurs  cardinaux  i  l'église  abbatiale  de 
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la  M<rci>Dîen,  a  éiiJ  reproduiie  texluellemenl  par  le  curé 
taiaaaefiamVHUloiredeChàteUeraud,  t.  i,  p.  583-4. 


XXXVI.  —  YiLLETTE  (xY(*  siècle-f 

Les  missionnarres  ie  h  maison  de  Sie  Anne,  sur  la 
paroisse  de  Villelte,  ont  offert  au  musée  diocésaia  dent 
«rallies  d'nn  bon  slyle  et  qu'on  ne  peut  laisser-  sans 
description.  Tontes  les  deux  sont  en  bois  3cnlpl£, 

I.  S.  Gral,  haut  de  1  m.  10  c,  était  aatrefois  pêinl  et 
doré.  Il  est  en  assez  mauvais  état  actuellement,  et,  sdf  tes 
cdlés,  le  beis  tombe  en  poussière.  Le  socle  sur  lequel  il 
se  lient  debout,  est  taillé  à  pans.  Sa  figure  est  rasée.  Il  a 
sur  la  lëte  une  calotte  diie  clémenlitie  et  une  mitre 
gemmée,  rejeiée  on  peu  en  arrière.  Sa  chape  a  des  orfrois 
étroits  qui  monteuL  jusque  dans  le  dos.  Il  lient  ft  deux 
mains  dans  un  linge  la  tële  de  S.  Jean-Baptisle,  dont 
l'expression  est  heureusement  réussie.  S.  Gratlfestle 
.  onzième  évéque  d'Aoste  ;  il  vivait  à  la  Qn  du  viii*  et  au 
commencement  du  ix*  siècle,  fiesson  dit  de  lui,  page  248  : 
«On  conserve  précieuEemenl  en  régltsecathédraled'Âoste^ 
dans  on  buste  d'argent,  une  portion  de  la  micbeire  de- 
S.  Jean-Baptiste  qu'on  dit  que  S.  Grat  j  araJt  apporté  et 
qui  lui  arait  été  donnée  par  le  Pape.  »  Â  l'appui  do  celle 
Iradilion  jedirai  que  lexhefde  S.  Jcaa*Baptiste,  conservé 
dans  l'égttse  de  S.  Silvestrc  in  eapite  h  laquelle  il  a  ioaa& 
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ton  surnom,  manque  enelTcldela  mâchoire  inri}rîeure,(t) 
puis  qne  le  GaUia  Christiana  rend  ce  témoignage  i  cet 
évoque  qu'après  b'eire  acqiiilli^,  au  nom  d'un  concile  de 
Grèce,  d'un  message  aupri^s  de  Clia  rie  magne,  il  se  rendit 
à  Rome  auprès  du  p;ipe  S.  l.('ûn  III  :  k  Ad  concilitim  qiiod 
lune  in  Gra^cîa  cclcbrahaUir  vocalus,  ol)  erudilionis 
pra?slanliam  in  eo  magnr  cognomen  adeplus  csl.  Ab  eodem 
Concilio  ad  Caroium  maj^num  Imperatorem  pro  Ecclesia»- 
tïciB  pacis  rcformalione  Irgatus  est  :  eaque  féliciter 
perfunclus,  Romamad  LeonemlIIPonlUicernsccontulil,  d 
Ce  trait  de  sa  vie  explique  siiffisamment  pourquoi  il  lient 
avec  respect  le  chef  du  PréciiMeur. 

?.  Celle  slalue  date  de  la  renaissance.  La  suivante  n'est 
pas  antérieure  à  la  fin  du  xti'  siècle.  Eilo  représente 
S.  Anioine,  abbé. 

Il  porte  ane  robe  longue,  un  scapiilain:  qui  se  replie 
sur  lui-même  et  un  Ion;;  manteau  à  capui^hon.  Sa  léle  esl 
en  pariie  dépouillée  de  cheveaï  et  sa  longue  barbe  est 
exécutée  avec  un  soin  minutieux.  La  main  fjsuche  tient  un 
livre  à  fermoir,  dont  la  couveriure  à  clous  siiillanls  imite 
les  reliures  du  temps.  Sa  main  droîie  brisée  devait  tenir 
le  bâton,  en  forme  de  lau,  qui  est  devenu  l'emblème  des 

<1)  «  De  te(f>uT  &  nomo.  S.  Grsl  alla  déposer  entre  les  maiiM  dn 
Souverain  Poniirc  la  Me  àe  S.  Jean-Baptiale.  Le  P>pe  Gt  célébrer  avte 
t>  plus  grande  aolnnnllâ  la  tranilatiou  ol  la  récepiion  da  celle  relîqoa 
iiiBigac  SDU9  lanl  ilo  ra|>port.  Elle  fui  ensuiis  placCe  dans  l'^jliM  da 
8.  SilvMire.  «il  elle  est  enmre  bosucoup  véndrée.  Il  donna  pourtanl  1 
S.  Ûral  la  milRliiHre  inrÊrleiire  qu'il  appurla  k  Aoata  al  dool  11  enricbil 
la  calliédruio.  où  on  la  conserve  préciuusomenl  dans  un  rlcbe  buela. 
donnS  dans  la  suite  du  lemps,  c'osl-â-dlre  l'an  1421,  pat  le  mAgaeiu 
Francis,  comte  do  Cballaat.  n  (Gai.  rU  lit  S.  Grat,  ttiqve  il  patrat. 
du  ilincèu  d-.iO'tf.  AiFir-,  I8'!9,  p.  ÎÔ.) 
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Anlonins  cl  l'iiisigne  des  abbés.  Ses  pieds  foulenl  une 
flnmme  qui  monte,  car  ii  a  la  verlu  de  guérir  de  cette 
affreuse  m-iladie  connue  au  moyen  âge  sous  le  nom  de 
mal  dei  ardents,  ou  plus  communément  sous  celui  de  feu 
Saint-Anloine.  Le  socle  de  la  statuette  est  tin  pea  brûlé, 
par  les  cierges  offerts  par  la  piété  des  Gdéles  qui,  encore 
maintenant,  à  l'occasion  de  la  fête  de  S.  Antoine,  lui  Tont 
des  offrandes  en  nature  et,  comme  à  Rome,  l'ioToquent 
en  qualité  de  prolecteur  spécial  des  aDÎmaux  qu'on  n'oublie 
pas  de  fiiire  bénir  ce  jour-là. 

La  statue  de  S.  Antoine,  d'un  beau  bois  brun  p9le,  n'a 
jamais  été  colorée  cl  elle  ne  perd  rien  à  être  resiée  ainsi 
à  l'état  brut. 


XXX.VIL  —  BANMÈREs  (xvii*  siccle.) 

Chaque  église  a  sa  bannière  sur  laquelle  elle  place  ou 
rimage  du  titulaire  ou  celle  du  patron.  Le  patron  est  le 
prolecteur  de  toute  la  paroisse  et  son  culte  s'étend  aa 
territoire  ciilicr.  Le  titulaire,  au  contraire,  qui  se  con- 
fond souvent  avec  le  patron,  donne  son  nom  à  l'église  où 
son  culte  est  restreint.  Les  registres  des  visites  pastorales 
mentionnent  fréquemment  ces  bannières  et  ont  bien  soin 
d'ajouter  qu'elles  nont  pas  la  forme  des  bannières  oa. 
étendards  militaires,  selon  la  défense  du  rituel: 

Le  Saint  se  détnnliait  en  broderie  nuancée  sur  un  fond 
de  (lamas  rou^e.  Deux  de  ces  bannièressont  perdues  pour 
le  diocèse.  Je  les  ai  vu  enlever,  cette  année  même,  par  un 
marchand  d'ornements  de  Grenoble  et  je  suis  arrivé  trop 
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Urd  pour  les  sauver.  Déj£i  le  marché  était  conclu.  J'aurais 
bien  pu  le  faire  résilier;  mais  l'ulile  et  efûcace  circulaire 
de  Mgr  Turinaz  u'élail  pas  encore  lancée,  et  il  est  admis 
en  droit  que  les  ori3onnances  n'ont  pas  d'eiïcl  rélroactîf. 

Je  consigne  ici  l'expression  de  mes  regrets,  car  le  saint 
Jacques,  apdtre,  de  Longefoy,  était  d'nn  grand  slyle  et 
d'une  exécntion  trés-soignée.  Il  se  reconnaissait  à  set 
altributs  ordinaires  :  le  bourdon  du  pèlerin  et  le  livre  de 
l'ftposlolal,  auquel  il  faut  joindre  le  nimbe  de  la  sainteté 
et  la  nndilë  des  pieds,  symbole  de  la  mission  conférée  par 
le  Christ  et  accomplie  dans  le  monde. 

J'anrai  aussi  un  souvenir  pour  une  bannière  beaucoup 
plus  petite  et  représentant  la  S(e  Vierge  avec  l'eufaDt  an 
bras,  la  conrônne  royale  en  tOle  et  le  nimbe.  Ces  deuK 
bannières  étaient  des  œuvres  de  luxe  pour  ainsi  dire.  En 
Toici  une  autre,  du  svii*  siècle  également,  mais  qui  laisse 
beaucoup  à  désirer  comme  porfeclion,  quoique  le  dessin 
ne  manque  pas  d'une  certaine  aisance.  Elle  vient  de 
l'église  de  St-Martin  de  Belleville  et  a  été  déposée,  à  ma 
demande. au  musée  diocésain.  J'ai  été  assez  heureux  pour 
ne  pas  lui  laisser  prendre  le  chemin  qu'tnt  fatalement 
suivi  les  deux  autres,  et,  grSce  h  Dieu,  je  suis  arrivé  ■ 
temps.  S.  Martin,  coifTé  d'un  casque  empanaché,  vêtu  eu 
soldai  romain,  les  bras  et  les  jambesnus,  les  pieds  chausséi 
du  cothurne,  monte  un  cheval  blanc.  De  la  main  droite, 
il  s'apprête  avec  son  épée  à  conper  son  manteau  pour 
l'offrir  à  un  pauvre  Irès-peu  velu  et  qui  a  nne  jambe  de 
hpis.  Les  couleurs  un  peu  fades  sont  avivées  par  des  fils 
d'or  Cl  d'argent,  ainsi  que  des  cordonnets  tressés  qui  don- 
nent de  ta  vigueur  aux  contours.  Les  chairs  sont  rendues 
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à  l'aide  de  soie  rose;  des  Rlsdesoie  (ressenlles  conlours, 
tandis  qae  les  ombres  sodI  ajoutées  au  pinceau.  Le  sol  sur 
lequel  galope  le  cbeval  est  nuancé  de  blanc,  de  jaune  et 
de-rert,  arec  de  grandes  liges  d'or. 

XXXVIII.  OBJETS   DIVERS. 

(xv*,  xvi"  et  xvu"  siècles.) 

M.  Frèrejean,  de  Lyon,  qui  vient  tous  les  ans  à  Mofliiera 
pour  respirer  l'air  pur  des  montagnes  de  Savoie,  est  â  la 
fois  un  amateur  intelligent  et  un  collectionneur  intrépide. 
Le  but  qu'il  se  propose  est  des  plus  louables,  ear  s'il 
achète  aux  fabrique»  des  églises,  c'est  uniquement  pour 
orner,  dans  te  goût  antique,  une  chapelle  à  laquelle  il 
donne  tous  ses  soins.  Il  s'est  souvent  retiré  les  mains 
pleines  et  a  bien  fait  de  butiner  pendant  qu'il  le  pouvait, 
car  voici  venir  le  moment  où,  en  vertu  de  la  circulaire  si 
prévoyante  de  Mgr  Turinaz,  les  ohjels  impropres  au 
culte  ou  précieux  sous  le  rapport  de  l'art  et  de  Tarcbéolo- 
gie,  devront  prendre  le  chemin  du  musée  diocésain  fondé 
à  l'évéché,  ou  rester  inaliénables  dans  les  églises  auxquelles 
ils  appariiennenl  et  qu'ils  enrichissent  d'un  véritable 
trésor. 

*  I^  récolle  de  celte  année  n'a  pas  été  mauvaise  pour 
U.  Frèrejean.OoIre  quelques  monnaies  romaines  et  mémo 
byzantines,  un  poids  et  uu  méreau,  j'ai  noté  quelques 
objelsqui  demandent  de  ma  part  une  explication  brève, 
ne  fût-ce  que  pour  indiquer  qu'ils  viennent  du  diocèse  et 
ont  trouvé  un  refuge  dans  le  petit  musée  religieux  d'un 
archéologue  chrétien. 
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t.  En  fail  (le  broderies,  il  n'y  a  rien  d'anlérienr  è  tt 
renais'anre.  ^poqim  de  Louig  XII.  S.  Marlin  coupant  soa 
ninninau  pour  m  ruvéïir  un  pauvre,  S.  Pierre  avec  son 
lj|ie  l<it'n  connu,  soni  des  œuvres  exécutées  avec  quelqu» 
haliilulé  de  mnin  tt  d'un  coloris  harmonieux;  mais  tes 
ornrnienis  roinpiels  on  mutilés  de  celle  époque,  car  il 
s'a^til  ici  siiniiicment  d'urlrois  ironqués,  ne  sonl  pas  ram 
dans  les  rollcctioiis.  Le  xvii'  sivde  l'est  moins  encore  el 
j'en  parle  nniquemeni  parce  que  la  Vierge,  brodée  sur  le 
chaperon  d'une  chape,  est  entourée  d'un  chapelet  à  grains 
Fouges,  terminée  par  une  croix  de  Malle,  laquelle  indique 
un  don  fait  par  quelque  commandeur  de  cet  ordre  reli- 
gieux et  miiilaire,  qui  avait  au  moins  une  commanderie 
en  Tarenlaise. 

2.  Un  encensoir,  également  de  la  renaissance,  se  fait 
remarquerpar  ses  larges  fi'neslrages  à  meneaux  multipliés, 
el  sa  lerminarson  en  coupole.  Curieux  sans  doule,  cet 
ustensili!  est  aiiscz  commun  et  M.  de  Cauniont  en  a 
reprotliiil  un  analogue  dans  son  Abécédaire  d'archéologU 
religieuse,  page  2")  de  l'édition  de  187(1.. 

3.  Je  m'arrête  plus  volonlieis  à  on  pied  de  calice  en 
cuivre  dont  le  nœud  était  éniaillé.  Sar  un  des  lobes  qui 
support!  nt  la  lige,  une  petite  croix  a  été  ajoutée  après 
coup,  lorsqu'on  B*cst  imagina  qu'elle  était  nécessaire, 
quoique  les  rubriques  se  soient  conslatnment  lufs  k  cet 
égard  et  que  l'usage  de  Rome  soif  encore  contraire.  Celle 
croix  a  cela  de  particulier  qu'elle  cruciUe  la  Trinité  tout  en- 
tière. En  effet, sous  un  pavillon  dont  tes  rideaux  sentretevés, 
on  voit  une  représentai  ion,  assez  mal  fondue,  du  Vtn 
Eternel,  assis,  lenatil  dans  ses  hras  la  croixsur  laquelle  est 
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élendu  son  Fils  elle  Saint-Esprit,  sotis  la  Tonne  de  colombe, 
yolriReanl  de  l'on  I  l'aiiire.  Des  ^maim  dn  rœiid.  il  ne  rpsic 
p!u«,  hélas  !  qiiH  )a  moitié  d'uni;  lélB  finement  louchi-e  ep 
camuïdi  ;  mais  r"esl  assez  pour  pouvoir  juger  ttu  genre. 
Celle  léle,  par  le  faire,  rappelle  les  médailles  anriques 
qui  él:<îen(  alors  en  si  grande  vogue;  elle  se  délaclie  vigou- 
reusemunl  sur  un  fond  eiiiièremeni  noir. 

4.  De  la  renaissance, passons  au  fègnsde  Louis  XIII;  c'est 
l'époque  que  j'assigne  ï  un  cruciGx  qui  fut  toul  à  la-foia 
croix  d'aulel  et  croit  de  procession.  Objet  de  pacotille  el 
sans  valeijr  artisiique,  ce  cuivre  fondu,  qu'on  n'a  pas 
même  pris  la  peine  de  dorer,  a  cependant  nn  tnlérët 
particulier  en  ce  qn'i)  rappelle  une  Aes  conlumes  les  plus 
anciennes  do  la  lîlurgie  el  qui  eiislaii  encoie  récemment, 
m'assure-t-on,  dans  quelques  paroisses  de  la  Tarenlaise, 
Le  pied,  bordé  d'une  colleretle  en  fiiuillages,  est  rehaussé 
de  lètes  d'anges  et  surmoiiié  d'une  croix  phie  dont  les 
eilrémiiés  sont  ^gnlcmenl  décorées  de  lâls  d'an^'cs  et 
ajourées.  Or,  la  croix  el  le  pied  n'oni  pns  éié  fondus  d'un 
seul  jet  ou  du  moins  soudés  ensemble;  la  croi\  sévisse 
sur  le  pied. 

Nos  anciennes  lilurgies  franç^iiscs,  supprimées  par 
l'introduction  du  rite  romain,  avaicnl  conservé  l'usaf^e,  au 
moins  à  la  grand'messe,  défaire  précéder  roflîcianl  par 
ta  croix  de  procession  qui,  la  fonction  lerminéo,  reprenait 
sa  place  en  léle  du  coriége  pour  le  retour  â  la  sacristie. 
Ceci  avait  une  signilicalion  qui  lient  à  la  disposition  même 
des  aiilels  à  ces  époques  reculéi^s.  Hors  du  lemps  de  la 
messe  ou  des  saints  offices,  l'aulcl  était  complètement  nu 
et  ne  gardait  que  son  parement  en  élolTc  de  conleor.  La 
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croix  portée  à  la  procession  se  démontait  et  66  plaçait  snf 
t'anlel,  où  les  acolytes  déposaient  également  leors  chanâe- 
liers,  car  ce  n'est  qu'à  partir  de  la  fin  du  xvi*  siècle  que 
six  chandeliers  ftirent  requis  aa  lieu  des  deux  tradition- 
nels. Après  l'ofQce,  eroix  et  chandeliers  disparaîssaieni. 
Il  d'j  afflit  donc  qu'une  seule  Croix,  avec  une  double  des- 
tination, soit  que  l'oi  resiSt  i  l'Agtiae,  soit  que  peur  une 
procetsi  on  extérieure  on  la  fixSt  au  sommel  d'une  hampe 
qui  permeliaitaiix  fidèles  de  l'apereeToir  de  tous  c6tés. 
Je  constate  cet  usage  &  Rome  dès  le  «i*  siècle;  je  soi» 
heureux  que  M.  Frèrejean  m'ait  ici  donné  l'occasion  de 
rappeler  une  tradition  qui  n'est  p'us  gnère  connue  el 
comprise,  mais  que  fixe  incsntestablemeal  la  croix  que 
l«i  a  fourni  le  diocèse  de  Tarentoise. 

XXXIX.  —  pnoTOGEAPmES. 

Je  dois  des  remorcîemenis  particuliers  i  M.  l'abM 
Brnnet,  professeur  de  physique  au  Petit  Séminaire  de 
Moittiers  qui,  avec  beaucoup  de  complaisance,  s'est  mi» 
entièrement  à  ma  disposition  pour  photographier  le» 
principaux  objets  que  je   viens   de  décrire. 

Ainsi  nous  avons  de  lui  :  le  cofTret  à  bijoux  el  la  chiss» 
émaillée  de  la  cathédrale,  la  pyxide  du  xu'  siècle,  le 
bâton  de  S.  Pierre  II,  les  gants  ponliricaux  de  S.  Thomas 
de  Cantorbéry,  ceux  du  xv'  siècle  qui  sont  ila  cathédrale. 
le  bras  de  S.  Grat,  la  statue  éijucstre  de  S.  Martin,  deux 
vues  de  l'église  du  prieuré  d'Aimé,  le  coffret  de  Bellenire, 
le  calice  de  Landry,  le  reliquaire  de  Saint-Lanrent-de-la- 
Géie,  deux  calices  de  Brides,  le  reliquaire  et  le  calice  de 
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HoDlaj^y,  le  coffret  eD  argent  de  Peiscy  et  le  reliquaire 
de  Saiot-Bon. 

Aa  cas  où  ces  objets  Tiendraient  k  périr,  nons  en 
Barons  du  moins  conservé  le  souvenir  par  une  reproduc- 
tion fidèle.  En  outre,  tes  étrangers  qui  auront  visité  nos 
richesses  archéologiques,  pourront  emporter  avec  eux  la 
photographie  des  objets  qu'ils  auront  le  plus  admirés. 

XL.  —  C0NFLAN8  fxii*,  XV*  ct  xvii*  siècles.) 

L'église  paroissiale  de  Conflans  a  soumis  à  mon  examen 
on  bras  en  argent,  un  pied  en  bois  et  deux  chSssesde  bois 
doré  que  je  vais  successivement  étudier. 

1.  Le  bras  mesure  0,43  cenlimèlres  de  hauteur  sur 
0,14  de  largeur  â  la  base  et  0,10  eau  sommet  de  la  man* 
che.  L'âme  est  eu  bois  de  chêne,  noirci  par  le  temps  et 
enliëremeol  recouvert  d'une  mince  reuilte  d'argent, 
travaillée  au  repoussé  et  fixée  k  l'aide  de  petits  clous, 
pareillement  en  argent,  &  tète  plaie  et  trés-rapprochés 
ies  uns  des  autres,  surtout  b  la  main.  En  dessous  est  un 
trou  circulaire,  profond  de  0,?2  centimètres,  qui  prouve 
que,  dés  l'origine,  ce  bras  fut  porté  en  procession  sur  un 
brancard  et,  pour  empèoher  qu'il  ne  tombUl,  on  l'enfon- 
çait dans  un  boulon  de  fer  ou  de  boi». 

Le  soubassement,  dont  les  angles  sont  abattus,  a  perdu 
en  partie  le  bandeau  perlé  qui  ornait  sa  plinthe  el  que 
maintenaient,  de  distance  en  distance,  des  clous  eu  forme 
de  roses.  Trois  moulures  s'élagent  en  retraite  jusqu'à  la 
plate-forme,  sur  laquelle  pose  le  bras,  vêtu  d'une  manche. 
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La  manche  imilanl  les  plisetle  rroissemenl  d'aoe^loflfe) 
est  àécorie  de  bandes  élroiles  et  juxlapos^,  séparées 
par  des  dents  de  scie  aiïroiiiées:  le  mt^rae  mnitT  y  esl 
répété  uidélînimenl^il  coiisisleeouiilrèflc,  duquel  parlent 
deux  enroulemeuls  maigres,  icrminés  par  une  feuille 
découpée  el  vue  de  profil  ;  du  Iréfle  sortent  aussi  deux 
liges  arrondies (  qui  ont  à  leur  extrémité  alternativt.mciit 
des  feuillages  ou  des  roses. 

Le  côté  droit  e»l  disposé  de  manière  à  recevoir  la 
relique.  Â  la  partie  supérieure  esl  un  ornement  analogue 
i  celui  du  poignet  el  bordé  de  L-haquecâté  par  une  torsade. 
Au  milieu,  une  cavité,  langue  et  étroite,  renftrme  un 
fragment  d'un  os  du  bras,  ainsi  décrit  par  une  étiquette 
en  parrhemin  :  SeJ  gratj  epi.  C'est  donc  une  relique  de 
&.  Grat,  évéque  d'Aosie.  Elle  est  enveloppée,  suivant 
l'usage  du  temps,  dans  un  morceau  de  soie  blancbe,  i 
raies  jaunes  el  bleues,  laqui-lle  soie  a  été  coupée  au  liseré 
d'une  pièce.  A  la  partie  iorërieure  se  lit  cette  inscription 
gravée,  entre  deux  lignts,  en  gotbique  carrée  et  niellée  ; 
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Â  la  fin  de  l'inscriplion  on  remarque  un  écusson  ogtvé, 
timbré  d'une  crosse  lournée  en  dedans  et  qui  se  bUsoiine  : 
d'azur,  à  trois  irifles  d'or,  posés  2  eM .  La  relique  et  le 
reliquaire  ont  donc  élé  oITerts  en  1432  par  l'évéque 
d'Aoste,  Oger  Moriselti  de  Conflans,  qui  en  celle  circons- 
tance pensa  à  son  pa;s  natal  et  vonlui  honorer  son  prédé- 
cesseur, S.  Grat,  en  qualité  de  titulaire  de  l'éjjlise  de 
ConQans. 

Le  poignet  forme  orfroi  à  t'exlrt'mTlé  de  la  manche.  Il 
est  taillé  en  carré,  à  coins  arrondis,  et  divisé  en  quatre 
compartiments  par  des  torsades  dorées.  Chaque  plaque  est 
maintenue  3u\  qiiatre  coins  par  des  clous  en  forme  de 
roses.  Sur  les  faces  sont  répétées  les  armoiries  du  dona- 
teur, sommées  trois  fois  de  la  crosse  tournée  en  dedans  el, 
une  seule,  de  la  mitre  précieuse.  Au  moyen-Sge,  la  mitre 
surl'écusson  indiquait  gânéraiemenl  la  dignité  épiscopale  ; 
k  cette  époque  aussi  l'on  commence  à  poser  une  crosse  en 
pal  derrière  l'éco,  mais  sans  faire  aitenlion  â  la  manière 
dont  la  volute  est  tournée  i  on  n'y  attachait  alors  aucnoe 
significalion,  et  ce  n'est  qn'ani  deux  derniers  siècles, 
pour  différencier  les  ahbés  des  évéques,  qu'on  e^i^ea  que 
cenx'lï  l'eussent  dedans  pour  marquer  la  délimitation  de 
leur  juridiction. 

De  la  base  de  Vécu  partent  des  fîliî;r3nes  qui  sont  enjo- 
livés de  vrilles  et  de  (relies.  Le  fond  est  en  clinquant,  d'ua 
bleu  violet.  Presque  louUis  It^s  grappes  ont  perdu  lés  gon- 
lelettes  d'émail  binnc  qui  h'ur  donnaient  du  relief;  il  n'en 
TMie  plus  que  quelques  spécimens  clairsemés. 

De  la  manche  sort  le  bras,  garni  au  poignet  d'une 
plaqne  d'argent  doré  qui  im'tte  un  vêlement  de  decsons. 
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La  main,  qui  est  une  main  droite,  presque  de  grandear 
naturelle,  mais  très-élroile,  bénit  i  trois  doigts,  an  nom 
de  la  Sainte  iVinité,  les  deui  autres  étant  légèrement  in- 
clinés sur  la  paume.  Audoigtdamilieiieslpasséunanneau 
en  argent  doré,  dont  le  chaton,  en  cristal  de  roche,  forme 
cabochon,  est  retenu  à  l'aide  de  dentelures  arrondies.  Sor 
les  cùlés  est  gravée  une  tige  droite  qui  s'épanonit  en  deux 
feuilles  de  trËlle  à  lobes  arrondis,  par  allusion  aux  armes 
de  l'évéque. 

L'artiste  a  eu  beaucoup  de  peine  à  se  tirer  de  la  fabri- 
cation de  celte  main,  qui  évidemment  l'embarrassait.  Il  j 
a  multiplié  les  pièces,  les  clouant  toutes  avec  de  petites 
pointes  très-lines  qui  dlent  toute  élégance  à  la  composi- 
tion. 

Comme  style,  ce  bras  est  une  œuvre  médiocre.  Le  poi- 
gnet armorié  est  seul  bien  traité.  Il  y  a  parcimonie  dans 
la  matière  et  presque  sécheresse  dans  le  dessin.  Quant  h 
l'exécution,  elle  laisse  à.  désirer  sous  plus  d'un  rapport. 
Ce  travail,  très-probablement,  a  été  fait  en  Savo.ie  ;  de  là 
no  retard  sensible  sur  les  autres  pays  qui  étaient  certaine- 
ment plus  avancés.  C'est  encore  le  si^le  du  xiv*  siècle  qui 
persévère  dans  ces  montagnes,  quand  partout  ailleurs  il 
est  abandonné  pour  faire  plac«  i  des  idées  nouvellesi' 
procédant  surtout  du  llamboyant.  Quoiqu'il  en  soit  de  cette 
ci'iliqu'e,  le  bras  de  S.  Gral  ne  doit  pas  élre  dédaigné, 
parce  qu'il  fine  d'abord  le  procédé  et  le  mode  d'exéculioo 
d'un  siècle,  dans  un  pays  privé  de  communications  avec 
les  grands  centres  d'art  et  d'industrie;  puis  parce  qu'il 
mentionne  nn  évéque  dont  la  mémoire  doit  vivre  dansl* 
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rccooDaissMce  (lu  pays  qui  le  vil  naKre  ci  qn'il  gmiifia 
d'm  objet  préeieax  *igne  A'itre  conservé. 

Besson  pariKO  ces  (eimes  de  l'évtïque  Oger,  à  qui  il 
assijM  (e  n*  53  parmi  les  évéqties  d'Aosie  : 

«  Oger  Horiitelli,  de  Conflans,  étail  archidiacre  do 
«  l'iglise  d'Aosic,  rér^rendairc  du  pape  Jenn  XXI[,  qui 
«  renênddéTeqneJe2  des  ides  de  janvier  1411,  ainsi 
«  qae  par  le  regislre  de  promolione  prcelalorum.  Il  tint 
«  im  Fynodc  )e  9  mai  1424,  où  il  dressa  de  Ton  belles  et 
«  iriilea  coulitations  que  François  de   Prat,  un  de  ses 

«  Burcessaurs,  Ri  imprimer Il  fit  présent,  en   1429, 

H  au  dac  de  Saroyc  de  quelques  portions  des  ossements 

«  de  S.  Gral  e«  de  S.  Biaise Il  fui  iransféré  ilévêehô 

«  de  HaorieDDeen  iï34.  »  (pag.  358] 

2.  Le  tibia  de  S.  Andéol  est  contenu  dans  une  jambe 
en  bois  peint,  haute  de  0,54  centim..  y  compris  le  sons- 
JtastMUcajl.  Ce  coas-basscmenl  porte  un  (cnsson  surmonté 
-d'un  catqB«  à  ianbrequtns,  avec  deux  chevrons  superpo- 
sé^. Oa  lil,  sur  les  cAlés,  en  majuscules  du  xvii'  siècle,  la 
désignation  àe  la  relique  : 


Le  pied  est  chaussé  d'une  espèce  de  brodequin,  à 
rebords  rabattus.  La  partie  antérieure  de  la  jambe  ei^t 


(1)La  marlyraliige  rornain  Tail  mention  en  ced  lormcs  ie  S.Andâijl. 
■oul-discro  du  dlocAse  da  Viviora  :  i-  la  Oalliii,  Icrrllorio  Yivarienei. 
bMU  Andcoli  subdiiconi,  quem  S.  Polycarpua  una  cum  aliis  ab  Orianio 
miiil  in  QaUiani  ad  pradloandutn  veibum  Doi.  Ulc  sub  Severo  lmpe~ 
rêtotv  api0«l(  iuatibas  cmna.  d«4iiiiiB  «âne  li^eo  capite  In  quatuot 
pÉTlM  In  modum  crncii  ccll'eiaw.  mtrtTrtum  (^nanmmiiTil.  n 
1* 
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otvcrle  de  manière  à  laisser  voir,  derrière  un  verre,  le 
tibia.  Enfin,  au-dessus  du  genou,  une  espèce  de  rosace 
lenoine  le  reliquaire,  plus  urigloa)  de  forme  qu'élégaoï. 
3.  Les  âeu\  cliàsses  ne  remonient  pasau-deii  du  siècle 
dernier.  Elles  sont  en  bois  scnlplé  et  doré,  avec  des  Utes 
d'anges  ailées  sur  les  calés  el  on  (oil  lleiironné  de  rin- 
ceaus,  imitant  une  lai^e  fleur  de  )vs.  J'ai  trouvé  h  l'ialé- 
rtfiur  quantité  de  petits  sacUeis  en  soie,  munis  chacun 
d'une  étiquette  en  parchemin.  Quelquefois  it  y  a  trois 
étiquettes.  La  plus  ancienne  remonte  au  xii*  siècle,  la 
seconde  est  du  xvi'  et  la  troisième  du  xvii'.  Je  me  ron- 
tenlerai  de  donner  1»  série  de  res  éiiqueties,  n'avsnl  pas 
RU  le  temps,  la  veille  de  mon  départ,  de  vérifier  le  tot- 
lenn  des  sachets,  doni,  par  respect,  on  enveloppait,  an 
moyen  Sge,  les  saintes  relique!',  alln  qu'on  no  put  ni  les 
voir  ni  les  touclier. 

De  Sanr.io  ThfodoUo.  —  De  sanclo  Scbasiiano.  —  Dr 
Sancto  Blasio.  —  De  Sanclo  Laurentio.  —-  Vndeeim 
miltium  Virgiautn.  —  De  Sancto.  Bono  (I)  Confettort. 
De  Sanclo  Anikonio  abb".  —  De  Sancto  Ctaro.  —  De 
Sancta  Barbara.  —  Sancti  Innocentij  martirîs  (2).  — 
De  Sanclo  Tkeodoro  martyre.  —  Sancti  Alexij.  —  55™" 
Innocentium.  —  De  Sanclo  Lupo.  —  De  sanela  Apollo- 
nia.  —  Sancti -Gregorij .  —  De  Sancto  Ckriilophort. 

Dans  des  papiers  plies  el  en  écriture  des  xvii*  et  mit* 
siècles,  quelquefois  même  du  w',  sont  des  reliques  ainsi 
étiquetées  : 

(1)  s.  Bon  est  patron  d'une  i>iir(iiss(i  Ua  Tarnilaiie. 
(I)  Ud  (les  lolditU  de  11  Lâgioo  TIitbaîa«  se  noromiii  Innnrcnl:  l'ai 
vu  lie  aaa  ruIifl'U's  à  Sle-Stario-ilu-Ppiipte.  i  Rome. 
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s.  Severa  m.  —  De  tegiont  Thtbea.  —  De  S.  Detitlerid 
nii  —  S,  GaUieaH  mart.  —  De  S.  Slagno  m.  —  Terra 
Sancfa  Jérusalem  (t).  —  Paulj  marliris.  —5.  TheoduH, 

—  Campaaa  S.  Tkeoduti  (2).  —  De  legione-  Tkebeorum, 

—  DtS.  Magno  m,  —  De  Saneto  Johanne.  —  S,,  Va^ 
letUim  m. 

Trois  ossemenis  A»  martyrs  des  calacombes,  S.  Julien, 
S'*  Caadide  et  S.  Vinceni,  onl  été  ajoutés  poslérienre- 
meui,  penl-élre  ao  siècle  dernier. 

Une  relique  fort  curieuse  est  celle  de  l'ongaeni  dont 
Saiole  Marie-Magdeleine  parfuma  Noire-Seigneur.  Il  y  a 
trois  étiquettes  :  l'une  du  xv*  siècle  sur  papier  s'exprime 
simi  :  De  ungueto  Étale  Marie  Magdalene,  ce  que  riipèle 
dans  les  mêmes  termes  l'inscription  du  xvi',  mais  en  écri- 
vant uni^m^o.  L'étiquette  du  xviu'  varie  peu  la  formule  : 
De  unguenlo  Sancla  Maria  Magdalena.  Cet  onguent 
élail  renrermé  dans  un  pelil  vase  en  ivoire,  fail  au  tour  et 
rouvert  de  moulures  ;  mais  il  n'j' reste  absolomenl  plus 
rien.  A  ce  vase  était  attaché  un  sachet  arec  une  double 
étiqDfitle,  l'une  du  xyii'  siècle  et  l'autre  du  xiti*.  La  plus 
ancienne  se  lit  ainsi  :  Sancte  Me  Magdelene. 

Dans  une  des  châsses,  il  y  avait  encore  une  petite  boite 
en  argent  oblongne,  arrondie  aux  angles  et  Tennée  en 
dessus  par  nn  cristal  que  maintient  une  rangée  do  demi 
arrondie?.  On  lit  au-dessous,  en  caractf'res  gothiques  da 

(l)  Cetle  tem  M  uQs  sipèM  de  cnùe.  moulio  eo  caret.  Ualhaureu- 
Minant.  nous   a'sn   ivon*  qu'une  partis  —  sur   laïuetla 
des  lettres  el  une  jambo. 

(I]  Suivant  la   légetids,  celle  clocbe  aurait  Aie  donnée  au 
Pape  el  IraïuportéF  de  Rome  à  Sion  par  Is  illabls. 
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xvi"  sii^de  :  De  Coila  Saaeli  Felitu.  Deux  boadcfl,  pi»' 
céetetir  leseôlée,  pcouveni  que  ce  relît|uaire  d(>v8Îl  se 
parler  iju  cou. 

i.  La  reli<iae  la  plus  précieuse  et  en  mèma  (emps  la 
p!as  init^resssnte  ehl  une  paire  âe  gaïus  ponUricaas  qui  » 
servi  à  S,  Thomas  de  Cantoriiéry.  I.a  longueur  «U  d« 
0,27  ceot.  et  la  largeur  de  0,1^  c.  au  poigne).  Cefij^aiils 
ROnt  fails  en  élolTe  épaisse,  velue  ii  la  partie  supérieure  et 
de  couleur  lilanche.  I,a  façon  pn  est  des  plus  simples.  Oh 
a  pris  un  morceau  de  celle  espère  de  sergp,  (jue  l'on  a 
plié  on  deux,  de  manière  à  n'avoir  qu'une  seule  coulure 
sur  le  cdié.  Les  doigts,  Tort  courl<t,  sonl  Irés-éciirlés.  U 
main  gantée,  il  leur  est  même  difficile  de  se  rejoindre. 

Sor  Je  cbxé,  mais  en  biais,  on  a  rajoulC  le  peiit  dolgl  et 
le  pouce.  Au  dos  de  la  main  est  une  rondelle  de  soie 
rouge,  reoforcée  par  dessous  de  parchemin  et  de  loile.  A 
ijuelqucs  poials  qui  restent  dans  la  soie,  je  crois  recon- 
naître, suivant  l'usuge  du  lemps,  l'application  d'une  feuille 
métallique,  peut-âlre  mfsie  émaillëe,  ce  qui  arait  fait 
donner  à  ces  rondelles  le  nom  de  flaques.  Le  peifoet 
très-long,  mais  élroil,  puisqu'il  n*a  pas  plus  de  largeur 
i{ae  le  gant  tui-mâme,  est  orné  d'un  orfroi,  coosa  sur 
r^loiïe  entre  deuK  bandes  bteuet.  Cel  orfroi,  ou  plurfitce 
^loo,  est  en  soie  rouge  tissée  d'or,  oii  quelques  leltrei 
ellernent  avec  une  espèce  de  marguerite,  flaaquie  latéra- 
lement de  deux  triangles  fleuronnc^s.  Sur  le  gant  de  U 
main  divite,  on  lit  :  AVE  UA.  La  suite  se  continue  car 
Vaulrc  gant  qui  achève  le  mot  par  1rs  deux  sj'Nabes  B!A. 
Gr^lia,  écrit  en  abrégé  GUA,  csl  sépai-é  du  mot  pr*fé- 
dent  par  une  fleur  de  Ijs. 
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ChaeirQ  de  ce»  gaal»  portail,  eounie  h  l'àt^le,  use  éf(- 
quetle  de  parcliemiR.  Celle  de  la  main  droite  est  ge«lo 
conservûe,  el  elle  dit  en  golhrqne  carrée  du  ztti*  siècle  : 
Saticli  Thome  archiepi  et  mris. 

S.  Thomas  de  Canlorbéry  mourul  martyr  l'an  1170. 
La  iradtlioii  rapporte  que  lorsqu'il  fut  exilé  en  Franrt, 
ses  parents  Vy  suivirent  et  vinrent  môme  se  iiiev  eu- 
Savoie.  Quand  il  se  rendit  à  Rome  pour  y  voir  te  pape, 
qui  le  reçut  à  Anagni,  il  put  fort  bien  traverser  la  Savoie 
v(  ollîcier  pontilîcatemenl  dans  quelqu'une  de  ses  villes, 
Moùiicrs  ou  Conflans. 

Je  n'ai  aucun  doute  ii  élever  sur  l'authenlicilé  do  ces 
gants.  Ils  ont  parfaileineiil,  l'aspect  simple  et  rude,  des 
ganis  du  xn'  siècle,  date  que  ne  dâraenlenl  pas  les  lettres 
du  galon  qui  sont  de  l'époque  de  la  Iransilion,  où  la  ma- 
juscule romaine  se  roainlienl  encore,  mais  commence  à 
s'altérer  dans  les  E  qui  son!  hoiiclés,  et  les  Â  très  large- 
ment espacés.  Ce»  gants  sont  donc  li  la  fois  ane  relique 
Irès-préciense  et  un  monument  archéologique  des  plus 
précieux.  Perdus  à  Conflans  dans  une  petite  église  rurale, 
eu  personne  ne  les  soupçonne  el  n'ira  lescherclier,  jeleur 
désire  une  place  convenable  et  plus  en  vue  au  trésor  de  U 
caihédralc, 

l^ur  ne  rien  oublier.  Je  dois  laireobserverque  le  doigt' 
du  milieu  du  gant  de  la  main  gauche  était  bourré,  à 
reiirémilé,  avec  un  morceau  de  toile  très-claire,  presque 
comme  un  filet  et  à  laquelle  pend  encore  une  petite  houppe 
de  soie  rouge,  tandis  qu'un  des  câtés  est  agrémenté  d'un 
zig-zag  en  soie  violette.  Je  ne  puis  me  rendre  compte  de 
la  destination  de  ce  morceau  d'étofTe,  qui  n'avait  prut-étru 
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â'aQlre  destinalioD  que  d'arrondir  le  boDl  des  doigte.  J'ai 
aussi  enlevé  du  pelil  doigt  de  l'autre  main  un  aolre  rem- 
bourragfî  en  colon  et  en  grosse  toile  (I  ). 


(I)  J'ui  deciil  D(  publia  en  pbolo|j»vu 
le  BvUeti»  m'Mumenbil,  année  1!7B,  pu 
f,(t  janl$  pnntifieaur. 
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ÉTAT    FEBSONNEL 

DE 

L'ACADÉMIE  DE  LA  VAL  D'IS&RX 

(AOUT    1877). 


PRÉSIDENTS    D'HONNKUR: 

Vgr  Gros,  chanoine  de  Saint-Denis  el  de  Tarenlaise.. 

Mgr  TonmAz,  évëque  de  Tarentaise. 

MM.  le  comle  Âmédéc  Gretpië  db  Bbliecoube. 

Lonis  Bébard. 

Ariclor  FflfenEJEAX.. 

BUREAU  :  .... 

MM.  ÂLLiAVDi,  Président.  ■   ■  - 

AvET,   Vice-Président.  •■■■: 

V.  Miédan-Grob,  Secrétaire^ 
Lkppoz,  Trésorier. 
Caeiçon,  Secrétaire  adjoint. 

Membres  rondateui*»». 

MM. 

t.  Aluaddi,  Prévdi  dé  la  Cathédrale,  Moûliers. 

2.  Bebard  Louis,  aTOcat,  HoAliers. 

3.  BRtsET,  curé  de  la  Perrière.. 
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4.  GiŒïi'iÉ    i>E  BELLEcoiue,    président    à    )a  Cour 

d'appel,  Cliambéry. 

5.  Laissi:s  Camille,  docleur-médecin,  MoAliers. 
t).  MiÉBAN  Louis,  curé  de  Queige. 

7.  Miédan-Gros  Anloioe,  vicaire  général,  Moùliers. 

8.  MiédaN'Gros  V.,  chanoine,  Moùlicrs. 

9.  PEituiKit  DE  LA  Baihif.  Ëugén£  (le  baron), à  ConRaDE. 


m\. 

1.  ÂviiT  i.le    cbevulicr}  conservateur    honoraire,    à 

Aigueblanche. 
"S.  Barbier    de    Mo^TAl!L1',    à    Uaris,    par   Jauloay 

f  Vienne.) 
3.  BuRREL,  architecle,  MoAliers. 
i.  Capvçon,  chanoine,  MoAliers. 

5.  CuLLOMB,  chanoine,  aupériear  da  Gnind-S^Oiinairo, 

Moùlicrs. 

6.  Ckud  Joseph,  n^gociani,  Hofitiers. 

7.  Despines,  conseiller  de  préfecture,  à  Chambéry. 

8.  DoNNEEAN,  ancicB  sous-préfet. 

9.  Ducis  (l'abbé^   archiviste  de    la  Haulc-Savoie,  à 

Annecy. 

10.  DuRANDARD,  Bvoué,  Moûticrs. 

11.  De    Tours     (le    baron)    pfésidout    d'aMÛts,   i 

Chambt'ry. 
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13.  Dk  FoBAsAméAélB  (le  comte)  ilbonon. 
13.  Fhèhkjran  Vielor  rwlierà  SBiBt-Gyr  au  Monl-d'Or, 

à  LyoD. 
a.  pHfeKEreAN  Gcoi^es,  iâ.  H. 

15.  Hertz,  sous-préfet  de  Rochechouarl. 

16.  Gal,  cnré  de  Hauiecoar. 
tl.  Sinçaiï,  cnré  de  Sainte-Foy. 

18.  Gabin,  curé  de  Bozel. 

19.  Lanier   (abbé)  châleau  de    Coulon,  par    Jaligny 

(Allier). 
?0.  LébEB,  curé  d'Aigueblanche. 
31.  Li;p'poz,  pTiarmacten,  Moâlicrs. 

22.  MiÉDss-Gnos,  agent-voyer,  MoAIicrs. 

23.  PÉHONNiEB,  vicaire  général,  MoÛliers. 

24.  Pont,  chanoine,  Moôliers. 

25.  Pebricr  oe  la  Bathie,  notaire,  MoOli'ers. 
?6.  RiiLLiER,  notaire,  à  Albertville. 

27.  Savarin,  chanoine,  Moilliers. 
S8.  Treueï  (abbé),  Woûliers. 

SflemlvrcB  eofi-etnivoncfuiits. 

m\. 

1.  Alliod,    greffier    comptage,    maison   C(!niral{\   k 

AlberlvîHe. 
3.  A.■<xto^XAz,  Ciré' de  MonlvâlesuD-sbr-Sécs. 
3.  R.  P.  ÂBCiiANGK,  capucin,  i>  Ctfnflans. 
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4.  Arhinjcin,  chanoine,  h  Chambéry. 

5.  Berard  J.-B.,  curé  de  Moolagny. 

6.  Bf-rabd  A.-J.,  curé  de  Pdssj. 

7.  Branche,  étudiant  eu  médecine,  ne  Sl-Joseph,  16, 

Ljon. 

8.  Briakqon-Marjollet,  notaire  ï  Aime; 

9.  Borrel  (abbé),  professeur  de  rhétorique,  Moùliers. 
10.  Chahvaz,  avocat,  Moùtiers. 

]  1 .  CouBET,  curé  de  Saini-Sigismond. 

12.  Chevauer,  chanoine  à  Annecy. 

13.  DiFOURi,  vicaire  général  duKansas,ii  Leavenvorth-. 

14.  Doix>  colencl  du  génie  mililaire,  i  Vérone. 

15.  DuPACD,  proreeseHr  à  l'Ecole  normale,  AIbn-lville. 

16.  DttMAND,  géomètre  i  Chevron. 

17.  DURAND,  curé  de  Freney,  par  Modane. 

18.  DuPLA»,  juge  au  Tribunal  de  Bonneville. 

19.  FAvne,  missionnaire  apostolic^ue,  au  Canada. 
30.  Faurb  Jean  Louis,  à  Albertville. 

21.  JoLV,  missionnaire  aposl.  prir<i(«&ox235,è  Sidney^ 
32.  Jorioz,  chanoine  à  Gènes. 

23.  JoRioz,  juge  de  paix  i  Aime. 

24.  Laurent,  conseiller  honoraire  d'appet  k  Evita. 

25.  Lépinb,  curé  d'Albertvillo, 

26.  Lombard,  curé  des  Ouches,  Chamonix. 

27.  Maigre,  docteur-médecin  à  Albertville. 

28.  Mabjolet,  curé  de  GhevroD. 

29.  Mengeon  J.-F.,  instituteur  k  Versoye. 

30.  MiREL  Nicolas^  ancien  curé  à  Maeol. 

31.  Mebendet,  cnré  de  Pcisev. 
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32.  Messf.i,od,    conducteur    prÎDcipal    dee    Pont&^t- 

Chaassées  à  La  Roche. 

33.  R.  P.  MoNTHATcuR,  misfiioDiuin  apost.  en  Cochia- 

chine. 

34.  MoBBS,iDissioDDaireapo«t.ïNonméa  (Nouvelle-Calé- 

donie). 

35.  Plaesurd,  caré  d'Aimé. 

36.  PoNCET,  curé  de  Saint-Jean-de-BelIeville. 

37.  PniECR,  supérieur  du  Petit-Séminaire. 

38.  R.  P.  PHiKURdes  Trappistes, Tamié,  par  Fronleoex. 

39.  Ract,  grelEer  de  la  Cour  d'appel  à  Cbambérj'. 
il.  Tétaz,  notaire  à  Taninges  (Haute-Savoie). 
4%.  Thesallet,  curé  de  Brides. 

i3.  Tbésallet,  curé  de  Cliampagay. 
U.  "Veijit,  ancien  avoué  à  Albertville. 
(5.  VtLLuz,  curé. 

Membre»  bonoraii-ea. 

1.  R"V  P.  MiÉGE,  a  Ilélroil  ;Uichiga»;. 
•î.  Albkbti»,  pbarmacicn,  place  de  la  Miséricorde,  3, 
Lyon. 

a.  AtBEHT,    receveur    principal     des    contributions 

indirectes,  à  Gap. 
t.  Bêrard  .4.,  négociant,  Moâliers. 

b.  BixcAZ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  à  Chambéry. 
tj.  Borhkl,  curé  des  Chapelles. 


D.D.t.zeabï  Google 


—  Ui  — 

7.  1}la{«c-Gon.><bt,  curé  de  Moûli«i'B. 

8.  Du  Bellaib,  conseillerais  CoBfd'appeliiGhainbérj. 

9.  DuvERGEH  DE  Saint-Thcmas  (le  bar»ti;,  MoAlrers. 

10.  Desforces  ;ie  chevalier),  aDcien  receveur  particulier^ 

11.  Evnard,  archidiacre,  Moùtier^. 

12.  Féchoz-Savoïen,  curé  de  Tours. 

13.  Flecrï,  curé  du  Sacrâ-Ckfur,  à  Genève 

14.  Gaiidiki),  ancict)  enré,  à  UonliBi'ii. 

15.  GonthiehA.,  banquier,  Moùlier». 

16.  GviGUËT,  cbanojne  à  Sainl-JeâB-de-Mauriennei 

17.  GAtUAiiD,  curé  de  Viltagerel. 

18.  Jarre,  curé  de  Foiitaine-lo-Puilâ. 

19.  Laissus  (père',  doc  leur- médecin,  Moâliers. 

20.  MoRis,  curé  d'Aréches. 

21.  Pallias,  négociant,  rue  CoTilratc,  "-/ô,  à  Lyon. 

22.  JUILLET  Louis,  avocal  à  Gliarabéry. 

23.  Périnet,  curé  du  Villard-dc-Beauforl. 

24.  PoNCET,  vicaire  général  à  Annecy. 

40.  RiccoRDi,  inspecteur  en  retraite  à  Valleiry  (Haule- 
Savoie). 

25.  Tattegbain,  procureur  de  la  RépuLliqucàPéronno^ 

26.  ViTToz,  curé  du  Pclit-Bornand  'Jiaule-Savoie}. 
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SOCIETES    SCIENTIFIQUES 

IVEC    LESUDCtl-Ea 

L'ACADÉMIE  DE  LA  VAL  D'XSftRE 

EST    EN     RELATION 


1"  Académie  de  Savoie,  Chamhéry. 

2*  Sociélé  Savoisiennc  d'Hisloiro  et 

d' Archéologie;  « 

3°  Associalion  des  Uédecins  de  la  Savoie  « 

4*  Sociélé  d'Hisloirc  nalurellc  de  U  Savoie  « 

5°  Sociélé  d'Hisfoirc  et  d'Archéologie  de  Saint-3ean-dc- 

Mauricnne. 
6*  Sociélé  FlorimoRlanc  d'Annecy  ^Haute  Savoie). 
T  Académie  Delphinale  de  Grenoble  [hi^rc). 
8*  Sociélé  Hislofîquè  et  Scîcn'ifique  de  Sl-Jean  d'Angely 

(Charcntc-Irifericure). 
9°  Sociélé  Archéologique  de  Charlrcs '^Eurc-cl-Loir). 
10*  Sociélé  Archéologiqtie  de  Rennes  (llle-et  Vilaine). 
1 1"  Sociiilé  d'Éiiiuialion  de  Lons-le-Saulnicr  (Jura). 
12°  Sociélé  d'Agriculture,  Sciences  cl  Aris  de  Polîgny 

(Jura), 
13"  Société  Académique  de  Laon  (Aisne). 
14*  Société  Géographique  de  Vienne  (Aulriche). 
15*  Inslilut  Géologique  de  Vienne  ^Anlriche). 
16'  Sociéré  lîi.'.Iorique  et  Archéologique  de  Chaumont 

(Haulc-Marny). 
17'  Sociélé  d'Archéologie  et  d'Hisloirc  de  Melz  (Moselle). 
18°  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinic,  a  Sainl-Omer 

(Pas-de-Calais). 
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19*  Sociéié  Liiléraire  de  Lyon  (ftliOne}. 
20*  Académie  âa  Gard,  i  Nimes. 
2;'  Société  Académique  d'Aosle  (Piéraonf. 
^S'  Sociélé    pour    TElode    des    Lances    romanes,    i 

Montpellier. 
23*  Universilé  Royale  de  Norvège,  à  Cbrisliania. 
34°  Sociélé  d'Histoire  de  la  Suisse  romande,  i  Horges 

(Yaud). 
25'  Sociélé  Nivernaise.  à  Neverî. 
36°  Bureau  des  Travaux  Hisioriques,  au  Mioislère  de 

l'Instruction  Publique,  à  Paris. 
27*  Ministère  de  l'Instruction  Publique,  à  Paris. 
SB"  Académie  Héraldique  d'Italie,  à  Pise. 
?9*  Société  Française  d'Archéologie  pour  la  conscrTation 

des  Monuments  Historiques. 
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LES    EAVX    THERMALES 

BONNEVAL 


EN     TA  REM  TAISE      (siToif) 

I 

TOPOORAPIUE 

BoDneval  csl  un  petit  hamean  do  la  paroisse  de  Ver- 
soye,  laquelle  fait  partie  de  la  commuiM  de  Bourg-Saini- 
Uaurice,  en  Savoie.  Situé  environ  à  sii  kilométreE  en 
amoDl  de  celle  dernière  locatiti^,  cheMieu  de  caclon,  au 
pied  du  Pclil-Saiat-Bernard,  daos  la  direction  d'une 
vallée  laléralc  qui  s'ouvre  à  gauche,  le  village  de  Bonne- 
val  composé  de  quelques  rares  habilalions  de  cultivateurs, 
élevé  de  1,086  mètres  au-dessus  du  niveau  de  lii  mer,  est 
échelonné  sur  l'un  des  versants  de  la  montagne  au  bu  de 
laquelle  sourdent  les  ceux  minérales.  La  loBgitnde  de 
Bonncvat  est  de  i  degri's  2i  min.;  la  latitude  elt  de  45 
degrés  37  min. 

On  y  arrive  par  une  belle  roote  de  grande  cottimanica- 
tion  qui  part  de  Bourg-Saint- Maorice,  passe  au  Gbdtebrd 
et  se  dirige  à  gauche  dans  le  vallon  de  Bonneval  poar  at- 
teindre les  Chapieux  (1,553  mùlres)  et  ensuite  le  col  'du 
Bonhomme  [?,4!)0  mclres^  qui   est  la  limite  do  uoire 
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d^parlcm^l  avec  celui  de  la  Haute-Savoie  ;  c'esl  U  un  de 
nos  passages  alpestres  les  plus  ftéquenlcs  dans  la  belle 
saison,  soit  par  les  gens  du  pays  qui  condoiseot  leurs 
troupeaux  dans  les  pUtlui'agcs  supérieurs,  soit  p»r  le* 
toarisles  qui  veulent  se  rendre  â  Beaufort  par  la  riante 
vallée  de  Roselain  ou  h  Goumayeur  par  l'Allée-Blanche, 
ou  ù  Sainl-Gervais  et  à  Clumonis  par  le  col  du  hoo- 
liomme. 

Les  sources  thermales  situées  an  pied  de  la  nonlagne, 
à  1 ,0)0  Bièlres  au  dessus  du  niveau  de  la  mer,  eu  contre- 
bas du  village  de  Bonneval,  surgissent  à  c4lé  du  torrent 
et  dans  le  torrent  même  qui  descend  des  venants  voisins; 
U  se  trouve  une  construction  primitive  décorée  du  nom 
d'^bKssement  des  Bains,  construction  composée  de  deux 
misérables  cabanes,  séparées  par  la  route,  et  toutes  deux 
sur  la  rive  gauche  du  torrent.  La  gorge  est  1res  resserrée 
en  cet  endroit  ;  car  la  route,  le  torrent  et  les  deux  petites 
cabanes  dont  noas  venons  de  parler  en  occupent  presque 
toute  la  largeur. 

Il  n'y  a  rien  de  riant  ni  de  gracieux  dans  la  phy3l<MiO' 
mie  du  vallon  de  Bonneval  ;  cependant  ces  hantes  monta- 
goei  dont  les  sommets  semblent  se  perdre  dans  le  ciel  ;  ce 
torrent  impétueux  dont  les  eaux  écumanles  se  précipitent 
de  cascades  en  cascades,  ces  chalets  pcrchéti  sur  les  abîmes, 
ces  grands  rochers  perpendiculaires  parsemés  par  ri  par 
Iji  de  quelques  sapins  séculaires,  donnent  k  celte  gorge  nn 
cachet  do  sévérité  pittoresqae  qui  impressionne  vivement 
le  voyageur. 

Ancnne  autre  habitation  n'existe  i  l'endroit  occupé  par 
les  eaux,  de  manière  que,  après  avoir  pris  son  bain,  oo 
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esl  obligé  (le  remanier  jia  village  de  BoniKfal  qui  hcurcu- 
semenl  n'est  distanl  que  de  quelques  minutes  et  où  l'on 
trouve  le  vivre  et  le  couveri  k  une  modesie  auberge  tonne 
par  le  sieur  Marchand  qui  esl  eu  miïmc  temps  Termier  des 
Bains. 

Les  eaux  de  Bonncval  consliiuent  une  propriété  parti* 
culière;  elles  appartiennent  i  un  riche  propriétaire  de 
Boni^-Saiot-Haurice,  M.  Charvaz,  qui  vient  de  mourir 
dans  un  âge  très  avancé.  Ou  espère  que  ses  héritiers, 
comprenant  mieux  leurs  intérêts,  se  décideront  à  donner 
un  peu  de  satisfaction  aux  réclamations  nombreuses  et 
légitimes  du  public,  en  faisant  les  réparations  urgenteset 
nécessaires  que  réclame  impérieasemenl  l'étal  actuel  des 
choses.  En  effet,  depuis  quelques  années,  il  n'a  pas  été 
fait  la  moindre  amélioration  à  ce  que  l'on  est  convenu 
d'appeler  l'Elablisscmeiil  ;  il  est  vrai  de  dire  aussi  que  te 
fermage  n'est  pas  d'un  prix  exorbitant,  car  jusqu'à  pr*:^ 
sent  il  n'est  que  de  70  francs  par  année,  et  les  bains  ne 
coûtent  que  25  à  30  centimes  chacun.  D'un  autre  celé,  il 
paraît  certain  que  l'on  donne  ù  Bonneval,  en  moycaoe, 
prés  de  3,000  bains  par  saison.  Ce  nombre  relativement 
considérable,  serait  bicnlét  doublé  et  triplé,  si  l'installa- 
tioD  des  eaux  était  convenable.  Au  contraire,  si  l'on  con- 
tinue ou  plalât  si  l'on  s'obstine  à  rester  dans  l'inaction, 
c'est-à-dire  à  garder  le  slalu  que^  l'avciiir  de  ces  eaux  est 
perdu  ;  ce  sera  un  malheur  pour  tout  le  monde,  d'abord 
pour  les  propriétaires  de  rétablissement  qui  perdront 
tout  à  la  fois  leur  capital  et  les  intérêts,  et  ensuite  pour 
le  pays  (ont  entier  qui  bénéficierait  certainement  d'un 
plusgrand  concours  de  baigncnrs.  La  création  d'un  nou- 
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Tel  élalilîsserocnl,  ou  si  l'on  veut,  provisoireméni,  la  mise 
en  lïtal  convenable  do  celui  qui  existe,  est  donc  loul  à  la 
fois  noe  bonne  spéculation  on  même  temps  qu'une  œurre 
patriotique;  »us$i  nous  espérons  que  les  propriétsire* 
actuels,  plus  soucieux  de  leurs  vrais  intér<!ls,  Teront  exé- 
cuter, dès  celle  ann^e,  les  travaux  les  plus  indispensables 
l>our  rendre  abordable  leur  station  thcnnalo  (1). 


ir 


DESCRIPTION    DES    BAINS    ET    DES   SOURCES 

L'étabrissement  des  bains,  situé  au  fond  du  vallon,  se 
eoMpose,  avons-nous  dit,  de  deux  cabanes  en  maçonnerie, 
renfermant  neuf  baignoires.  De  ces  deux  cabanes,  l'une 
est  située  entre  le  torrent  et  la  route,  elle  eonlKRt  quatre 
baignoires:  l'eulre,  où  il  y  en  a  cinq,  est  adossée  i  la 
montagne,  de  l'autre  côté  de  la  route.  Les  murs  sont  eir 
maçonnerie  ordinaire,  sans  récfépi3sa<;e  ;  les  cabinets  de 
bïtns  sont  formés  par  des  cloisons  en  planches  qui  olfrcnt 
ça  elU,  des  sotntioDsdeeontinuilé;  les  baignoires  sont  en 
bois,  elles  laissent  beaucoup  5  désirer  sous  le  rapport  de 
la  largeur  et  surtout  de  fa  longueur.  Le  jour  arrive  pénî- 
blemenl  dans  ces  cabinets  par  de  petites  lucarnes  carrées 
rannies  de  cbassis  qui  attendent  leur  vitrage  respectif. 
Ces  cabinets  de  bains,  s'il  est  permis  do  les  appeler  ainsi, 
sont  des  plus  primitifs  et  des  plus  insnflisanls.  D'abord  il» 


(1)  A.U  mom. 
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soal  iropélroils,  car  il  csl  impossililw  do  s'j  rclourncr; 
ils  ne  possôdeni  pas  non  plus  la  liautcur  convcnalile,  du 
maniôre  que  cet  espace  confiné  est  bienlût  saturé  do  va- 
peurs produites  par  les  eaux  thermales,  et  le  liaigueur 
prend  iarolontaircment  un  bain  de  vapeur  d'autant  plus 
inopportun  que  l'air  exliïrieur  est  plus  frais,  et  que  t'ali- 
sence  de  vestiaire  ou  de  salle  intermédiaire  rend  la  transi- 
tion plus  sensible  et  plus  dangereuse.  En  elTet,  il  est 
inutile  de  chcrclier  ici  la  moindre  salle  (i'allenle  pour  se 
reposer  en  attendant  son  bain  ou  en  en  sortant;  on  ne 
connaît  pas  davantage  ici  l'usage  d'un  chauCToir,  de  pei- 
gnoirs, de  glaces,  etc.;  tous  ces  produits  de  la  civilisation 
sont  inconnus  dans  cet  établissement  el  Dieu  seul  sait 
quand  ils  y  seront  importas. 

N'est-il  pas  regrettable  que  ces  bains  soient  dans  un 
pareil  état  de  dénûmeut;  aussi  sonl-ce  des  récrimina  lions 
universelles  qui  malheureusement  n'ont  pas  encore  abouti. 
L'intérêt  général  qui  doit  primer  l'intérêt  privé,  lequel 
d'ailleurs  serait  loin  d'en  souffrir,  exige  donc  inipériou- 
sèment  que  l'on  fasse  quelques  sacrifices  pôcuoiaires  pour 
entier,  je  ne  dis  pas,  un  établissement  modèle,  mats  un 
établissement  (oui  simple  ou  l'on  puisse  se  Iiaïgner  dé- 
cemment et  convenablement  ei  où  l'on  puisse  trouver  ua 
abri  en  cas  de  mauvais  temps. 

Les  sources  thermales  au  nombre  de  7  à  3,  jaillissent 
les  unes  k  cAlé  du  torrent  les  autres  dans  le  lorrcnl 
mémo  dont  le  lit  a  été  comblé  el  élevé  par  un  éboulcmenl 
survenu  lors  de  l'inondation  de  1839. 

Les  sources  chaudes  sourdent  sur  la  rive  gaucho  du 
lorrcDl  ]  trois  seulement  sont  utilisées  pour  lo  service  des 
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Lains.  On  voil  égalemcnl,  sur  la  rive  droilc,  à  ?00  mètres 
plus  bas,  une  source  ferragineose  froide  dont  ta  présence 
est  révélée  par  un  dépdt  ocracé  abondant  analogue  i  celui 
des  sonrccs  chaudes. 

La  tliermalilé  des  eaux  varie  entre  35  et  38  de^és 
centigrades,  c'est-à-dire  qu'elles  sont  plus  ou  moins  chau- 
des selon  qu'elles  sont  plus  ou  moins  mélangées  avec  l'eau 
du  torrent.  C'est  pour  prévenir  ce  mélange  et  aussi  pour 
protéger  ces  eaux  contre  les  inondations  qui  n'ont  été  que 
trop  Tréqnentes  et  nolammenl  en  1732,  1778,  1833, 
1859,  qu'il  serait  urgent  de  construire  une  digue  puis- 
sante sur  la  rive  gaurtie  du  torrent  qui  alors  serait  refoulé 
sur  la  rive  opposée  ;  de  cette  manière,  on  pourrait  faire 
un  captage  plus  sérieux  des  eaux  thermales,  ce  qui  aug- 
menterait certainement  leur  quantité  et  leur  chaleur. 

Les  eaux  minérales  de  fionneval  sont  connues  depuis 
fort  longtemps  ;  le  nom  de  Bonncval  dans  quelques  litres 
modernes  est  écrit  Botmétaz,  ce  qui  vent  dire  dans  le 
patois  du  pays,  boane-«an,  mais  les  aciens  titres  donnent 
BonnatallU.  Il  est  certain  que,  à  plusieurs  reprises,  ces 
eaux  ODl  été  englouties,  puis  découvertes  de  nouTCan. 
D'aprtsies  recherches  intéressantes  de  M.  l'albé  Tnmej, 
une  inscription  trouvée  dans  les  ruines  de  l'ancienne 
église  desClarlsses  do  Bourg,  prouverait  que  les  thermes 
de  Bonneval  CKisIaient  et  avaient  été  inondés  avant 
l'an  168  de  l'cre  chrétienne,  dans  la  troisième  année 
du  Consulat  de  Lucius  CElius  Aurelius  Verus,  mort  vers 
l'an  170.  La  découverte  que  l'on  a  faite,  lors  de  la  cons- 
truction de  la  nouvelle  route,  de  débris  de  condails 
romains,  en  briques,  d'une  durClé  rrmarquablr,  sfml'le- 
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rail  conlirnier  celle  opiaion  cl  indiquer  que  pcul-éire  ces 
C3UX  avaieni  vli  amenées  alors  plus  bas,  probabltmeni. 
dans  la  plaine  du  Bourg,  pour  y  jtre  ulilîsées.  Quoi 
qu'il  en  soil,  ces  baios  exlslaient  cerlainemeni  le  26  aoAt 
1711,  car,  à  cette  date,  une  lettre  lignée  Gléaz  et 
adressée  ans  syndics  de  Versoye,  lellre  qui  esl  en 
possession  de  M.  Mengeon,  instilulenr  dans  celte  localité, 
nous  npprend  que  des  colonels  (frannais}  autorisés  par 
l'intendance- mUilake  deraient  passer  quelques  jours  aus 
bains  de  Bonncval  et  qne  les  syndics  des  quartiers  de 
Versayedevaienl  leur  fournir  du  bois,  des  vivres,  delà 
paille,  du  Toln,  en  échange  d'un  billet  dont  leur  tiendrait 
compte  le  magasin  deBourg-Sainl-Maurice  (P. 

Dans  sa  statistique  du  département  du  Mont-Blanc, 
Verneijh,  en  1<803,  conslaie  qu'au  bas  d'un  rocher  snr- 
nonmé-  Saolde  la.  Pucelle,  sourdenL  3  â  4  filets  d'eau 
thermale  c4  sullureusc,  légéreiQem  vi^'ioléect  déposant 
sur  son  passa^  une  M'oule  épaisscd'oxydo  de  fer.  Coiqme 
il  y.  a  pi-ude  distance,  dtl-il,  dB>cetle  source  aux  monta- 
gnes scliisleuscs  qui  contiennent  dutsulfurodc  fer,  quel<- 
ques  naturalistes  pensent  qne  ces  eaux  doivent  leur  cha- 
leur et  leur  odeue  sulfureuse  à,  Iq.  d^composifioji  des 
pyrites  (2\ 

Dans  son  Vïafcgio  in  Savoia  écrit  en  fê^S^.  Bcrlololti 
parle  ainsi  des  eaux  de  Uoonoval  :  «.  Les  habitants ëlévcnjl 


(l>  Ces  rcoMigtiuincaU  tn'oiil  ulé  fuurnU  par  U.  I'abli«  Tremcj,  ani^li'D, 
Puré  de  Versoye  qui  ■  tccticilli  sur  les  eau ic  du  Bonoevtide»  documeii'» 
irès-inlétcssBiils  (|ui»,  avei-  bou  désinU'rcïseinonl  liabilui-l,  M  a.  l'ii-ii 
vuulu  rao  coramuniquirr. 

{■!';  SlalisiitfiP  du  Wp.  do'  Monl-Blnn'-,  [>.  Vy:. 
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«  jusqu'au  ciel  l'efiicacilé  des  eani  médicinales  de  Don- 
«  neval,  village  renfermé  dans  un  dprc  vallon  conduisant 
«  en  une  heure  dans  le  Faucigny.  La  source  de  Bonneral 
a  est  si  abondante  quelle sulQrait  ponr  faire  mouvoir  nn 
«  moulin.  L'eau  ade  30  à  32  degrés Héaamur  de  chaleur 
«  à  son  émergence;  elle  est  légèrement  vitriolée  et  répand 
tt  une  forte  odeurdesoafre.  Le  dépAl  d'oitydede  fer  dont 
«  elle  couvre  son  lit  arriveqnelquefois  àl'épaisseur  d'une 
«  demi-palme.  Les  bains  pris  tkos  ces  eaui  guérissent 
Il  merveilleusement  les  douleurs  rhumatismales  et  celles 
«  provenant  de  blessures,  do  contusions,  de  fracliires. 

«  Les  eaux  minérales  de  Bonneval  l'emportent  par 
«  leurs  vertus  sur  plusieurs  liicrmes  célèbres.  Mais  les 
u  sources  médicinales  ont  aussi  leur  destin.  Situées  ail- 
u  leurs,  les  eaux  de  Donneval  oiTriraient  de  magnifiques 
«  établissements  et  ailiroraient  les  baigneurs  par  milliers. 
«  Ensevelies  dans  ces  gorges,  elles  ne  sont  utilisées  que 
«  que  par  les  gens  du  pays;  une  misérable  cabane  sert 
«  d'établissement,  et  les  médecins  étrangers  n'en  connais- 
<t  seul  pas  même  le  nom.  »  (I] 

T^  chimiste  (^lloud,  do  regrcttahle  mémoire,  dans  son 
rapport  sar  la  collection  des  eaux  minérales  de  la  Savoie 
pour  l'Exposition  de  Paris  en  1855,  s'exprime  ainsi  à  la 
page  9,  h  propos  des  eaux  de  Bonneval  :  «  H  v  aurait  lieu 
K  de  placer  ici  la  note  concernant  les  eaux  thermales  de 
'(  Bonneval  qui  jaillissent  au  hameau  de  ce  nom,  près  du 
«  torrent  des  Chipieux,  à  6  kilomètres  Est  du  Bourg- 
«  Saint-Maurice  et  de  Séez,  localilés  très  fréquenlées  à 
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«  cause  du  passdge  du  Pelil-Sainl-UcrDard.  Elles  ont  la 
«  lempéralurc  de  36°  ceotigrades;  elles  sonl  très  abon- 
«  danlcs.  Bien  qu'elles  soienl  connues  de  lemps  immëmo-- 
«  rial,  elles  n'ont  jamais  eu  jusqu'ici  qu'une  alilisalioa 
ce  locale.  Elles  n'onl  encore  Hé  l'objet  d'aucun  travail 
«  chimique;  elles  dégagent  une  odeur  d'aciJe  sulphvdri- 
«  que,  et  leur  dépdt  produit  par  évaporalion  spoalan^e, 
«  leur  indique  en  plus,  une  nature  saline  et  ferrugineuse, 
tt  Elles  sourdent  des  mâmes  lerrains  que  les  eaux  de 
«  Sainl-Gervais  et  elles  en  ont  irâs-probablemenl  la  com- 
«  position  élémentaire  ;  seulement,  comme  l'émergence 
«  de  ta  source  thermale  de  Bonneval  se  fait  à  une  iléva- 
u  lion  assez  considérable  dans  le  massif  des  montagnes  au 
«  bas  desquelles  sourdcnl  les  eauK  de  Salnt-Gervais,  elles 
<i  ont  une  température  inrêricurcà  ces  dernières.  La  vallée 
«  de  Uonncval  ofTrc  des  sites  sauvages  et  pittoresques 
«  bien  appréciL''s  des  touristes;  elle  aliouiit  à  S.iint-Ger- 
«  vais,  Sallancbcs  cl  Chamoaix  par  le  col  du  Bonhomme; 
«  à  Courmajeur  par  le  col  de  la  SeigneetrAllée-BIanche, 
«  cl  dans  la  belle  vallée  de  Beaufort,  par  le  féerique 
«  vallon  de  Rosebiu.  »  ^1) 
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P]tOPmÉTÉS  ClIlMlyL^ES   ET  PHYSIQUES   DES   EAUX 

'  Les  eaux  de  Bonneval  sont  lliermales,  elles  jouissent 
d'une  lempéralore  de  35  i  38  degrés  centigrades;  leur 
densité  à  l'aréomélre  de  Beaumé  est  de  0,7.  Le  débit  des 
e«iii  esl  considérable,  il  s'élëre  i  an  million  de  litres  par 
24  heui^s.  Les  roches  d*oti  ces  eaux  sourdent  appartiens 
nent  lu  lias,  aui  schistes  métamorphiques  (Ch.  Calloud}. 
Limpides  C3mme  le  cristal,  les  eaux  de  Bonne?a)  déposent 
partout  où  elles  passent  un  sédimenlocracé  d'un  ronge  brun 
qui  annonce  manifestement  la  présence  d'une  grande  quan- 
lilé  de  fer.  On  aperçoit  également  dans  plusieurs  points 
d'émergence  de  l'eau  minérale  des  pailleltcs  de  saMe  noir 
assez  brillant  que  l'on  prendrait  d'abord,  dit  Leiirec, 
pour  du  fer  oxydtt!é,  mais  qui  ne  serait,  d'après  lui,  qu'un 
détritus  du  schiste  dont  les  montagnes  environnantes  sont 
composées.  Aucune  odeur  bien  caraclérisûc  n'est  exhalée 
par  ces  eaux;  on  ressent  néanmoins,  duns  les  cabinets  de 
bains,  une  odeur  hépatique  se  rapproclianl  un  peu  d« 
celle  développée  par  les  sources  sulfureuses.  Ij  saveur 
des  eaux  n'est  pas  désagréable  ;  elles  présentent  on  goût 
plutdt  fade,  légèrement  salin. 

Les  eaux  de  Bonneval  ont  une  minéralisation  saline  et 
légèrement  sulfureuse  ;  ce  sont  des  eaux  salinet  stUfatèrt, 
clorurée»,  ferrugiiieuin  el  ligtremeiU  sutfurruu$.  l'no 
analvse  faite  sur  de  l'eau  transporti-e  par  le  rcj^t-ctlé  Qi. 
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Calloud,  liiibile  cliimisfe  dont  la  Savoie  pleure  la  perle 
récenle,  a  donné  les  résullalssoiranls  sur  1,000  grammes 
d'eau  : 

l        Oiygènc        I 
GuzjJiTcre,       j  Azole  [  Quaiitilé  inJ^i-rmin^c. 

[Acide  carboniqire' 
Bi-carboiule  de  chaiii  0,IU3  miili);r. 

Sullblcsde         Soude  !         0,315      » 

[  iUagnésic  [ 

Chlorure  de  MKfhiin  0,(00      * 

Silice,  oxyde  de  fer  0,027      ■ 

Arsenic,  mnlicres  organiiuos  Traces  sensi bleu. 

I  gr.  62(  miNigr. 

C'est  surtout  dans  les  dépôts  fernigineait  de  l'eaa  mi- 
nérale que  l'arsenic  a  été  constaté  au  moyen  de  l'appareil 
de  Marsh.  Il  esl  probable  qne  si  l'analyse  arail  été  faite 
MT  les  lieux  même  des  sources,  on  aurait  pu  doser  le  gaz 
sulphydrique  qui  existe  certainement  dan;  ces  eaux  que 
l'on  a  toujours  considérées  comme  sulfureuses.  En  elTel 
Calloud  \e&  place  dans  le  groupe  des  eaux  minéi-ales  sali- 
nes, sulfatées,  cblorni-ées  et  tviphyâratitt.  Dans  son 
guide  del'Olrangcr  en  Savoie,  Morfillel  classe  également 
CCS  eaux  pni^i  ks  eaux  sulfureuses  et  salines  ;  elles  sont 
traitées  de  tulfvréei  dans  le  Dictionnaire  général  des 
eaux  minérales  de  MM.  Durand -Fardel,  Le  Brel,  Lefort 
et  Jules-François  [I)  paru  en  1860. 

Les  eaox  de  Booneval  s'administrent  en  bains  et  en 

(1)  Dktionanin  général  det  eaux  minéralet,  i*ol.  t",  p.  981. 
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lioisEons  ;  les  douches  et  les  bains  de  vapcurqni  jouiraient 
-cerinincmeni  d'une  grande  ellicacilé,  sont  complëlemenl 
inconnus  ici. 

On  prend  2  bains  par  jour,  un  le  matin  et  l'autre  le  soir; 
celle  babilude  de  prendre  2  bains  par  jour  •vient  proba- 
blement de  la  hâte  que  chaque  baigneur  a  de  faire  |a  cure 
)e  plus  promplcment  possible,  car  actuellement  Bonneval 
manque  de  gatlé  et  surtout  de  conrorlable;  aussi  la 
durée  du  traitement  n'esl-ellc  habituellement  que  d'une 
douzaine  de  jours,  au  lien  des  21  jours  classiques  des 
autrcssialions  thermales.  Il  faut  espérer  qu'une  meilleure 
installation  des  eaux  fera  disparaître  cette  mélhode  bal- 
néaire qui  ne  me  parait  profitable  qu'au  propriétaire  ou 
an  fermier  des  eaux. 


rnoPiiltrrES  médicales 

On  prend,  avons-nous  dii,  les  tiaux  en  bains  cl  en  bois- 
sons. 

Ingérées  à  la  dose  de  4  à  0  verres  et  plus,  le  malin  à 
jeun,  les  eaui  de  Bonnuval  sont  diurétiques  el  légùremenl 
laxalives  ;  on  les  boit  également  aux  repas,  à  petite  dose, 
pures  ou  avec  du  vin;  elles  sont  alors  toniques  et  facili- 
tent la  digestion.  Les  l)aiDs  pris  dans  l'eau  de  Booneva) 
sont  légèrement  excitants,  probablement  k  cause  de  leur 
température  élevée  et  aussi  à  cause  de  l'étroiiesse  des  ca- 
binets qui  ne  laisse  pas  échapper  facilement  la  buée  et  les 
vapeurs  de  l'eau  minérale  j  ni^anmoins  après  le  bain,  on 
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se  sent  plus  léger,  pins  dispos  et  plusforl;  un  senlimcnl 
de  bten-<ïlre  est  ressenti  par  (oui  l'organisme. 

Les  eaux  ihermales  de  DonneTai,  comme  je  le  disais  en 
)S69,  dans  ma  notice  sur  tes  eaux  de  Salins,  ont  une  elTi- 
cacilé  remarquable  dans  les  atTeclions  rhumalismaUs. 
C'est  en  effet  contre  les  rhamalismes  et  leurs  nombreuses 
mani Testa tioDS  que  ces  eaij\  ont  one  ai^tion  Tarorable  cl 
sourent  soareraioe.  Depuis  un  temps  immémorial  les  ho- 
biunls  du  Bourg- Sainl-Maurtce  y  viennent,  dans  b  belle 
saison,  prendre  quelques  bains  pour  soulager  et  rrëqucm* 
ment  guérir  leurs  douleurs  rhumatismales  si  mullipli<Jes 
dans  nos  pays  monlagticux.  La  elienlèle  d'abord  locale 
de  ces  eaux,  s'est  étendue,  ces  dernières  années,  et  plu- 
sieurs personnes  des  cantons  voisins  sont  venues  deman- 
dcr  à  ces  eauK  un  soulagement  à  leurs  malaises,  3e  les 
ai  conseillées  moi-môme  avec  succès,  dans  plusieurs  cas 
.de  rhumatismes  invélérés.  dans  la  scialique,  dans  les  dou- 
leurs rhumalisraales  des  difTérenles  parties  du  corps.  Je 
pourrais  citer  plusieurs  observations  de  guérison  partes 
eaux,  mais  le  cadre  restreint  de  cette  notice  ne  me  le 
permet  pas. 

Les  eaux  de  Bonneval  étant  légèrement  sulfureuses  sont 
également  salulaires  dans  certaines  maladies  de  la  peau, 
les  dartres  par  exemple;  elles  me  paraissent  agir,  dans 
ces  aiïeclions,  à  Tinstar  des  eaui  de  Saint-Gervais  situées 
sur  l'autre  versant  de  la  même  montagne  cl  qui  sont  re- 
nommées dans  quelques  afTeclions  cutanées. 

D'antre  part,  les  eaux  de  Bonncval  étant  assez  Terrugi- 
ncuses,  sont  des  eaux  minérales  toniques  qui  sont  indi- 
quées contre  la  faiblesse  et  l'anémie  et  qui  conviennent 
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pnrfailement  ans  tempéraments  lymphatiques  et  délicats 
qui  sont  pins  fréqaents  qu*on  ne  le  croît,  même  dans  dos 
montagnes. 

£d  somme,  les  eaus  thermales  de  Bonneval  qae  nous 
Tenons  d'examiner  sommairement,  ne  sont  pas  des  eaax 
minérales  indifférentet  ;  elles  ont  leur  place  bien  marquée 
dans  la  carte  hydrologiqoe  de  la  Savoie,  et  sont  appelées 
i  rendre  de  réels  services  à  l'hnmanité,  à  condition  (onle- 
fois  qu'un  nouvel  aménagement  des  sources  et  la  création 
d'un  établissement  balnéaire  sérieux,  aient  lien  dans  un 
brer  délai,  et  donnent  enfin  satieraclion  aan  vœux  unani- 
mes et  légitimes  de  la  population. 


LAISSUS  niR,  Docteur  Médecin, 
Inspecteur  Uoi  Eaux  de  Bridoï  ol  de  Salins  (Saroit). 
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'THOMAS     OE     SUR   [i) 


Il  esl  un  des  arclievèqnes  de  Tarenlalse  doDl  le  nom  se 
IrODTe  iDlimement  lié  à  l'histoire  du  diocèse  de  Génère 
el  doDt  lo  rAle  n'est  pas  encore  bien  défini,  c'est  Thomas 
de  Sar,  désigné  par  Besson  comme  aj'ant  occnpé  le  siège 
archiépiscopal  après  Jeao  Louis  de  Saroie  (2). 

Au  lémoigAage  de  H.  UillioD  (3),  Thomas  de  Sur  avait 
élé  religieux  conrentuel  de  l'ordre  de  saint  François.  Il 
portail,  en  religion,  le  nom  de  frère  Thomas,  ce  qui 
eipliqoe  rafTeclion  qu'il  garda  pour  les  religieux  de  celle 
famille  franciscaine,  auxquels  il  confia  la  maison  de  Saint- 
Michel,  non  loin  de  HoAtiers.  II  était  originaire  de 
Chypre  ;  il  devint  abbé  de  Caramagne  et  de  Sainle- 
Uarie-de-Pigncrol . 

Les  rapports  de  Genève  avec  Chypre  étaient  asset  fré- 
qnenls  i  cette  époque,  à  cause  des  prétentions  de  la 
maison  de  Sayoie  arec  les  rejetons  des  Lusignan,  qui 
finirent  par  s'allier,  ce  qui  Tit  passer  Chypre  sous  lo 
sceptre  des  ducs. 

Nous  royons  les  magistrats  de  Genève  prêter  nne 
somme  de  50  écus  an  comte  de  Génère,  pour  frais  de 
voyage  (1 4  juillet  t  i59)  ;  et,  lorsque  la  reine  de  Chypre 

(1)  Dtns  U    OaUim  rhrMUuM  nom.    I.    m.    p.    713,    on    l'ippell* 
Thomoâ  à  Siua. 
(t)  JraM»,  p.  117. 
13)  CAronifHT  dH  lÊotit-SaiHl-llifhel.  p.  IG. 
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arrive  dans  noire  ville,  le  Conseil  des  Cinqiianle  lui  vole 
des  cadeaux  de  ta  valeur  de  100  florins  (8  janvier  1462''. 

Ces  relations  nous  expliquent  l'apparilion  de  Thomas 
de  Sur  à  Genève.  Il  y  vint  à  la  suîie  des  princes  de 
Savoie,  dont  il  élait  le  conseiller, 

La  première  fois  qne  Thomas  de  Sur  figure  dans  noire 
histoire,  c'est  en  1451  :  il  accompagne  Pierre  de  Savoie, 
au  moment  où  ce  jeune  prince  venait  d'élre  promu  au 
8iége  épiscopal  de  Genève.  Il  v  arrivai!  accompagna  de 
l'évCque  de  Lausanne,  du  grand  chancelier  et  d'une  foule 
de  seigneurs. 

Thomas  de  Sur ,  en  qualité  d'administrateur  du 
diocèse,  demanda  que  Pierre  fût  installé  sur  le  triJno 
épiscopa),  et  il  préla  en  son  nom  le  serment  de  garder 
les  droits  de  l'Eglise  de  Genève,  de  respecter  les  li- 
bertés et  los  franchises  de  la  ciié  et  de  les  défendre 
(13  janvier  1451). 

La  formule  dont  il  se  servit  est  la  même  que  celle 
prêtée  par  tous  les  évoques  ;  mais  il  est  à  remarquer  que 
Thomas  porte  le  nom  d'archevêque  de  Tharse  ;  Thomas 
miseratione  divina  arôhiepiseopus  Tharsensis  [sic)  vica- 
rius  generaiit  in  spirituaiibvs  et  lemporalibus  ecdtsia 
et  episcopalus  Gebenncniis  pro  It?  D'  D"  Petro  de 
S^audiœ,  Apostolkœ  Sedîs  Prolkonolario,  administra- 
tore  que  perpétua  Eeclesiœ  et  Episcop. 

Il  est  d'autres  pièces .d^  la  môme  époque  oii  le  mol  de 
Tarsensis  est  écrit  comme  le  nom  de  Tarse  en  Cilicie,  la 
ville  de  saint  Paul,  ce  qui  porte  à  croire  qu'avant  d'être 
adminisiraleur  du  diocèse  de  Genève,  Thomas  avait  le 
lilrc  d'archevOquc  de  Tarse. 
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Les  armoiriei  de  Thomas  de  Snr  étaient  de  gueufetmt 
chef  cotuu  d'azur  à  froù  croisettt$  d'or  en  face  [U. 

L'admiDidtralion  de  Thomas  de  Snr  a  été  alLaquiïepar 
les  auteurs  protetlanls  comme  maladroite.  QueiqDOS'uns 
même,  comme  Gaborel,  ont  Tait  da  ce  personnage  un 
homme  sans  entrailles  et  dépourvu  de  charité. 

Cependant,  il  nous  apparaît,  dans  les  pièces  qai  sub- 
sistent, comme  disposé  à  faire  grice  aui  coupables 
repentants.  Il  y  eut  chez  lui  des  rivacilés  qu'il  avoue, 
surloQt  à  l'enâroît  des  magistrats  qni  lui  paraissaient 
trop  disposés  à  s'émanciper  de  l'autorité  du  prince 
éréque,  dont  il  défeodait  les  droits. 

La  position,  d'ailleurs,  était  très  difficile.  L'éréque 
Pierre  in  sortait  à  peine  de  l'enfance,  et  son  père, 
Louis  de  Savoie,  cherchait,  à  agrandir  son  influence  dans 
Genève.  Les  souvenirs  d'Âmëdéc  éiaient  encore  là  comme 
pour  proléger  les  aspirations  de  la  maison  de  Savoie. 
Thomas  en  subissait  l'inlluence. 

On  est  parfois  à  se  demander  comment  les  Souverains 
Pontifes,  tels  que  Nicolas  V  et,  plus  tard.  Pie  II,  accé- 
dèrent i  l'élection  de  jeunes  princes,  incapables  do 
prendre  en  main  la  direction  de  leurs  diocèses. 

Le  pape  Nicolas  V  ,  en  sanctionnant  l'éleclioD  de 
Pierre  Ht,  voulut  éviter  un  plus  grand  mal.  Il  fallait 
écarter  tout  ce  qui  aurait  pu  faire  revivre  le  schisme, 
dont  Amédée  avait  été  l'un  des  soutiens. 

D'ailleurs,  ce  qui,  à  trois  siècles  de  dislance,  nous 
parait  compromettant  pour  la  dignité  épiscopalc  ne  l'était 

(1}  BiAviQNAC.  JmoJial  gcnecoù,  i>.  i9. 
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nuUemenl  à  celle  époque.  Nous  ne  pourrions  admettre 
aujourd'hui  on  enrant  pour  chef  d'un  diocèse,  et,  lais 
àiflicullé,  nous  dirions  :  Une  telle  élection  est  impossible, 
déplorable  et  contraire  aux  intérêts  de  l'Eglise. 

Mais  transportons-nous  à  l'époque  où  ces  choix  d'éré- 
qucs  commandatairesavaienl  lieu  ;  non-seulement  noos 
les  verroDS  approuvés,  sanciionnés,  mais  appuyés  et 
réclamés  par  le  Chapitre,  les  Conseils  et  le  peuple. 

A  la  mort  d'Amédi'e,  tous  les  apprêts  sont  faits  pour 
l'érlamer  une  espèce  d'indépendance  dans  la  Dooiination 
do  son  snccesscnr.  A  peine  l'éia  est  connu,  que,  malgré 
sa  jeunesse,  domini  Ulum  graeiose  reecperunt  ;  dtixtrunt 
ad  slaltum  episcopa}e  ei  ibi  sedere  feeerunt  cum  soltm- 
nilale  epiêcopali. 

Le  Tait  est  plus  saillant  encore  à  Téleclion  de  Philippe, 
fîls  du  comte  de  Bresse,  après  la  mort  d'Antoine  Cham- 
pion. Ce  sont  les  magistrats  qui  la  demandent,  malgré 
son  jeune  âge.  Le  Chapitre  délibère.  Il  n'y  a  qu'une  voix 
pour  demander  au  pape  de  le  préconiser  ticet  alûlit 
defeetu  patienicm.  Le  prévél  appuie  son  vote  des  paroles 
suivantes  : 

.  Quia  Ecdesia  Gehenn.  dommunt  obtinel  ntdum  tpjri- 
tvaîe  sed  temporale  civitatis  Gebenn.  et  castronan, 
praJalum  qui  sua  auctorilale  sceculari  potentia  jtira 
juridiclionem,  raxaUos,  subdilos  ac  loca  munila  point 
custodire,  tueri  at  proiegere  miki  videtnr  esst  eligendum. 
Et  quia  netninem  comperio  qui,  aelfvtis  premissis,  magit 
proprior  vidclur  consideralissima  protapia  et  origint 
quam  RH'"  filiitm  Itlusfr"*  principii  />'  Philippi  dt 
Sabaudia  de  Breytse,  Ideo  evm  postwlo  in  prineipem  tt 
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prelaium  noilrum,  emfiivu  de  benegnilale  et  clemenlia 
SS"'  D'  N'  Papa. 

Le  grand  chanlre,  la  première  antorilé  du  Chapitre, 
ajonle  :  Poitu/o,  eonfiius  similiter  de  bonitau  55*"  D'  N' 
Papa  ;  ei,  h  ruoinimité,  tous  les  chanoines  décrëlent  que 
Philippe  doit  élre  demandé  ponr  paslcnr  de  l'Eglise  âe 
Genève. 

Ces  citations  sont  empruntées  au  Registre  capittilaire 
de  1495. 

Si  je  me  suis  Ëiendu  sur  ces  détails,  c'est  qu'ils  me 
paraissent  être  nue  réponse  aax  assertioDS  de  quelques 
auteurs,  qui  ont  préieodn  que  l'élection  de  ces  jeunes 
évéques  avait  préparé,  par  le  mécontentement  qnî  en 
était  résulté,  le  triomphe  de  la  préleudue  réforme. 

D'ailleurs,  ta  direction  du  diocèse  était  remise  â  des 
mains  fermes  et  expérimentées.  Tels  furent  les  deux 
prélats  :  André,  évCquc  d'Ebron,  et  Thomas  de  Sur, 
durant  l'épiscopat  de  Pierre  III  de  Savoie. 

A  peine  Thomas  de  Sur  fut-il  entré  en  fonction,  qu'il 
eut  l'occasion  de  montrer  qu'il  comptait  sur  l'appui  do 
duc  pour  la  défense  des  droits  de  l'Eglise  de  Génère. 
Dans  ce  but,  il  reconnaît  Jean  Sanaget,  licencié  en 
droit ,  comme  procarcor  de  l'itlustre  duc  Louis  de 
Savoie  et  de  ses  Gis.  II.  Ini  confère  tout  pouvoir  pour 
défendre  cl  sauvegarder  les  droits  de  la  dite  Eglise.  Cette 
pièce  est  datée  de  Saiot-Genis-d'Aosle  dans  le  diocèse  de 
Beley,  le  20  avril  145!  (1). 

J'ai  dit  que  Thomas  de  Sur  inclinait  au  pardon  des 

(1)  Parlffcuille  hitlsrigue.  n.  OOfi. 
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«eupables.  J'en  doDoe  pour  preuTe  ptosienrs  grâces  ac- 
cordées à  des  prisonniers  qni  recouraient  lanliit  aa  dac, 
laDldt  ft  la  clémence  de  la  dncbesse,  dont  la  bonté  élait 
conque  à  Genève.  Sur  leur  reconmiaiidation,  l'adminis- 
iraleor,  reconnaiisanl  qu'il  vatail  mieux  pardonnef  aux 
coupables  repeutanls  que  les  chftlier  sans  merci,  faisait 
Durrir  les  portes  des  prisons  et  leur  rendait  la  liberté. 
C'est  ce  qu'il  accomplit  à  l'égard  de  la  Tenve  de  Pierre 
Fasielli,  accusée  d'avoir  sousirail,  à  la  mort  de  son  mari, 
(les  objets  qui  revenaient,  d'après  les  Goalumes,an 
fisc  (17  octobre  U52)  (1), 

Une  autre  fois,  c'est  un  Friboorgeois,  nommé  Aniliocne 
HeruaDD,  qui  est  accusé  d'avoir  volé  des  objets  dans  les 
halles  ancienres.  Il  est  jeté  dans  les  prisons  de  rHe.  C'est 
de  là  qu'il  adresse  à  la  duchesse  une  lettre  sapplianle  pour 
obtenir,  par  son  intervention,  sa  grSce.  Aussitôt,  l'archc- 
Téqoe  en  réfère  aui  syndics  et  au  vidomne  pour  qu'ils 
élargissent  le  coupable  en  son  repentir  (2)  (mai  1453). 
Ce  qui  s'accomplit  sur  le  champ.  A  la  même  époque,  un 
notamé  Pierre  de  Scienirier  avait  attiré  sur  lui  la  vindicte 
des  lois.  Il  semblait  menacé  de  la  peitte  de  mort  avec 
matilatioo.  Le  cas  él^it  prévu  dans  le  Code  des  fran- 
chises. Il  demanda  grlce  et  il  l'obtint  (juin  1 453\ 

Ja  grice  la  plus  esceplionnelle,  accordée  par  Thomas 
de  Sur,  fui  celle  du  seigneur  Jean  de  Lancier,  qui,  I 
cause  de  ses  extorsions  audacieuses,  avait  été  constitué 
prisonnier.  Il  tenait,  par  ses  alliances,  anx  plus  nobles 

(1)  Portefeuille  hUtorique.  n.  606. 

(2)  PorUftuiUe  hiitorique.  n.  fiOÎ. 
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faiBiUet  do  fays.  Il  n'en  parut  pas  moins  justiciable  à 
l'adminislratcur  da  diocèse.  La  docliesse  ajant  imploré 
an  pardon,  il  lui  fut  ociroyé  après,  loulerois,  l'avis  dn 
Conseil  épiscopa]  et  des  syadics.  L'ayant  tb  tinmiliâ  h  ses 
pieds  et  exprimant  à  genoax  devant  lui  son  repentir, 
Thomas  de  Sur  commanda  qu'il  fù(  relAcbé,  à  condition 
qu'il  fournirait  caution  pour  la  réparation  des  (oris 
commis  et  une  somme  de  3,000  lirres  payables  au  fisc 
épJSGOpal  (8  mal  1456). 

n  est  une  circonsiaDce  oà  cette  dtsposiit&n  i  retirer 
des  mains  de  la  justice  des  coupables  foillit  te  broniller 
arec  tes  syndics,  jaloux  de  maintenir  leors  droits,  en 
cas  d'appel.  Un  pâtissier,  dont  le  nom  n'est  pas  connu, 
ayant  6\é  Trappi!,  à  cause  de  ses  démérites,  suis  drmtritii 
tjUgeiaibuây  d'une  sentence  do  bannissemanl  perpétuel, 
l'archevêque  lui  doitna  asile  dans  sa  propre  maison.  Il 
n'en  fallut  pas  davanlage  pMiv  pnvoqucr,  de  la  pari  des 
syndics,  un  appel  qui.âéplut  à  Tbomaa  de  Sur.  Dans  la 
Tivacité,  il  déclara  que,  bien  loin  d'y  déférer,  il  était 
prêt  i  remettre  aux  mains  dn  duc  de  Savoie  toute  la  juri- 
diciioD  qni  lui  était  dévolue  s  lui-même  comme  adniinie- 
trJteur. 

A  peine  cette  parole  imprudente  (ul-elto  arrivée  aux 
oreilles  dos  chanoines,  qu'ils  s'en  émurent.  De  concert 
avec  les  syndies,  ils  en  appelèrent  au  serment  prêté  par 
Thomas  de  Sur,  au  moment  de  l'élection  do  l'évéque,  et 
ils  se  montrèrent  disposés  à  porter  l'alTaira  au  métropo- 
litain de  Vienne  et  au  pape  lul-m^rae,  Nicolas  III,  glo- 
rieusement régnant.  La  uolification  en  fut  dressée  le 
U  juillet  et  prcscnJi^c  juridiijucmcnt  à  l'archevêque,  qui 
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se  rilracla,  avouant  que,  s'il  avail  lenu  le  langage  qui  lut 
^taU  priHé,  c'était  dans  la  Tivacité  d'an  premier  monve- 
menl,  prœ  ira  et  animi  calore  ae  in  prùno  motti.  Il  ajouta 
qu'il  ferait  loul  son  possible  ii  l'arenir  pour  eonlenler  le 
Chapitre  et  [es  aulorilés. 

Il  en  cûùlair,  on  ievoil,  à  l'administraleur  de  Genève, 
délie  obligé  de  compter  avec  les  Conseils  qui  lui  rappe- 
laient sans  cesse  les  franchises  de  la  Cité. 

Il  y  eul,  en  1453,  une  élcclion  de  syndics,  dont  il  ne 
fut  pas  préïenB.  Thomas  de  Sur,  blessé  de  cetle  façon 
d  agir,  se  crut  on  droit  de  prononcer  une  ordonnance 
portant  aux  syndics  élus  inhibition  d'exercer  leurs  fonc- 
tions, sous  peine  d'excommunication  et  de  100  llrres 
d'amende.  On  lui  prouva  que  l'élection  s'était  accomplie 
dans  les  formes  voulues,  suivant  les  prescriptions  an- 
ciennes, cl  que  jamais  telle  mesure  n'avait  été  prise  dans 
les  siècles  passés.  Les  intéressés  n'hésitèrent  pas  à  inler- 
jeter  un  appel  auprès  du  métropolitain,  qui  était  lï  pour 
régler  les  droits  de  tous. 

'  On  comprend  que  les  magistrats  de  Genève  saisissaient 
avec  bonheur  les  plus  petites  occasions  de  porter  plainte 
contre  un  homme  qui  leur  paraissait  disposé  à  sacrifier 
les  libertés  aax  caprices  du  pouvoir. 

Une  circonstance,  ou  Thomas  de  Sur  s'arma  d'une  loi 
sévère  contre  les  personnes  atteintes  de  ta  peste,  vint 
favoriser  ceux  qui  cherchaient  à  le  prendre  en  défaai. 

I,e  23  avril  1454,  il  fit  proclamer  dans  tons  les  carre- 
fours de  la  ville  la  défense  de  garder  dans  les  maisons 
particulières  des  malades  présentant  des  sympldmes  dn 
terrible  fléau,  sous  peine  d'e\il  de  la  ville  et  de  la  saisie 
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àe  la  dcmcufO.  Ce  n'élail  évidemment  qu'une  nesuro 
commiDatoirc  et  de  simple  prOcaulion,  pour  écarter  )e 
retour  de  la  terrible  maladie,  qui  avait  fait,  qielqties 
années  aaparavant,  d'affreux  ravages.  I^  magistrats 
envisagèrent  cette  défense  comme  uo  acte  de  sérérité 
outrée.  Ils  s'en  plaignirent  auprt^s  du  métropolitain  do 
Vienne,  déclarant  que  Thomas  ne  les  avait  pas  consultés 
cl  qu'il  avait  agi  en  cela  contre  les  franchises  des  citoyens 
et  lents  immonîtés. 

Si  Thomas  de  Snr  avait  pnMié  celle  ordonnance  en 
temps  de  peste,  on  aurait  pu  le  taier  de  cruauté. 

Mais,  en  1454,  noos  ne  trouvons  pas  de  trace  eu  lltïau 
qui  avait  laissé  de  trisle  souvenirs. 

Un  hospice  venail  d'éirc  fondé  lio«s  de  la  cil4  par 
Jaquemel  de  Sambaville.  Thomas  de  Sop  en  avait  ap- 
prouvé la  fondation  par  un  acte  daté deCbarlier, paroisse 
de  Saint'Symphorin.  Voulait-rl  éosrter,  par  sa  défense, 
les  malades  atteints  des  premiers  tymplOmcs  de  la  peste 
cl  les  réduire  k  Mariiez,  localité. Lien  aéréeT  Le  simplo 
lion  sens  nous  porte  h  la  croire.  Nous  ne  savons  ce  qui 
résulta  de  l'appel  des  syndics;  mais  Thomas conlinuq  à 
administrer  le  diocèse. 

IjG  24  janvier  1455,  il  s'occupe  encore  des  mesures  de- 
salubrité  publique,  en  transférant  près  de  Saint^-Geivain' 
les  boocheries  anciennes,  qai  se  ironvaienl  encore  dans  I» 
me  de  t'OflIcialité,  près  de  Saint-Pierre.  Il  (ak  valoir, 
comme  motif  de  celle  mesure,  l'utilité  puUïque,  l'assai- 
nissement de  ce  quartier  privé  des  eaux  nécessaires  à  la 
propreté  qui  doit  régner  dans  ces  établissements.  A  celle 
ordonnance,  sont  joints  des  règlements  pleins  de  sagesse 
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sur  les  Imucherics,  qui   furent  plut  Uril  publJéa  el  ap- 
prouvés par  Pierre  de  la  Baume. 

Nous  relroDTons  encore  le  nom  de  Thom»  de  Sur 
dafts  un  acte  de  Louis  de  SaToie,  promettant  ii  Louis 
Lescase,  adminiitralear  de  sou  patrimoine,  de  lui  faire 
expédier  la  ferme  des  balles  anciennes  et  nouvelles  de 
Genôre  pour  trois  ans,  moyennaDl  la  somme  de  15Û0  flo- 
rins par  an. 

EnGn,  le  S9  mai  1 458,  le  duc  Louis  ayant  ordonné  aa 
vidomoe  de  mettre  les  gem  du  Dauphin  en  possession 
d*one  maison  située  sur  la  Rive,  pris  de  Ttionon,  Thomas 
de  Sur  coorfime  cette  cession  à  la  date  du  3  juin  1458. 

fl  semble,  au  prime  abord,  que  l'administration  de 
l'archev^qae  se  termina  avec  la  mort  de  Pierre  de  Savoie, 
qui  expira  le  31  octobre  1458.  Cependant,  pins  d'une 
fois,  il  revint  à  Genàve,  spécialement  en  1460,  au  mois 
d'août,  époque  où  il  prit  possession  du  siège  épiscopal  de 
Genève  au  nom  de  Jean-Louis  de  Savoie.  Il  est  à  remar- 
quer que,  en  ctUe  circonslaoee,  il  substitua  à  son  titre 
d'arcbevéque  m  partibus  de  Tarse  celui  de  métropolitain 
de  Tare» taise,  qni  lui  avait  été  donné  le  mftme  jour  que  son 
élève  fut  fait  évéque  de  Genève,  le  6  janvier  1460  (1). 
Le  Conseil  se  rendit  avec  les  syndics  à  l'église  de  Saint- 
Pieriif;  pour  saluer  l'archevêque,  et  on  lui  offrît  un 
cadeaa.dç  la  valeur  de  six  écus  en  flsHtbeaax,  dragées  et 
malvoisie,  à  titre  de  joyeux  avëoeuent  (3).  Il  conliniia 
donc  son  administration  jusqu'à  l'époque  où  Jcan-Loais 

.0)  Gallia  thrUttam.  I.  ir.  col.  711. 
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prit  lui-mCoie  la  direction  des  afEaires  de  son  diocèse,  en 
1464. 

C'est  à  cette  date  qu'il  se  produit  sur  le  siège  de  Ta- 
rentaise,  où  il  donne,  en  1470,  l'ermitage  du  Monl- 
Saint-Michel,  au-dessns  de  Hoûliers,  aux  conrenluels  de 
saint  François,  par  acte  du  l4  novembrro  H70,  passé 
par  le  notaire  Michel  Saolier. 

Ce  n'est  plus  à  moi  k  le  suirre  sur  ce  nouveau  ihéSire. 
Je  laisse  ce  soin  à  mes  honorables  collègues,  si  habiles  à 
dépouiller  les  chartes  de  leur  pays. 

Tout  ce  que  j'ajouterai,  c'est  que,  d'après  Besson, 
Thomas  de  Sar  mourut  en  1473. 

FLEURTi 
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COMMUNICATION 

DIXS    Lt  SÉANCE    DO  2S  HAI  1878. 


J'ai  l'hoDaeur  de  mellrc  sous  les  yeax  de  l'Académie  la 
copie  d'ane  lettre  datée  de  Bellecombe,  le  7  mars  (851, 
écrite  par  le  R.  P.  Guôrin  ^Félix  do  Lucey),  qui  a  exercé 
pendant  quelque  temps  les  fonctions  curialcs  dans  celle 
paroisse ,  et  insirCe  dans  le  Courrier  des  Alpes  de 
l'époque. 

Celle  lettre,  disons-le  tout  de  suile,  est  relative  à  la 
décoQvcrte  de  tombeaux  anliqaes  dans  celte  localité. 

A  deux  ceals  pas,  sur  la  rive  droite  du  torrent  Morel, 
Il  Bellecombe  (en  Tarenlaise^  et  i  pr£s  do  deux  cents 
métrés  de  l'église  de  celle  paroisse,  on  vient  de  décou- 
vrir de  nombreux  tombeaux,  auxqneU  on  no  peut  assi- 
gner une  date  positive.  Depuis  longtemps,  les  cultivateurs 
en  avaient  déjà  reconnu  la  trace. 

En  voyant  ces  tombeaux,  on  ta  reporte  nalurellemcnt 
à  l'époque  des  excursions  romaine?.  On  se  demande  par 
quel  peuple  et  vers  quel  siteie  du  monde  ils  furent 
creusés  et  quels  sont  les  bommes  qui  s'y  reposent.  Aucun 
signe  n'est  venn,  jusqu'ici,  jeter  du  jour  sur  celle  mys- 
térieuse aniiquité.  Rien  ne  précise  lage  de  ces  mausolées, 
mais  tout  concourt  à  désigner  un  temps  bien  recalé. 

I.'intérienr  de  ces  tombes  n'est  qu'un  dépél  longue- 
ment forme  par  tes  émanations  du  cadavre  décomposé  cl 
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p»T  le  suiDlement  des  eans  qui  oDt  lillré  jusque  là.  La 
plupart  do  ces  monumenla  funèbres  situésà  50 ou  60  mè- 
tres de  la  lour  de  Grumaïl  et  à  quelques  pas  de  la  voie 
romaine  d'Aigueblanche  à  Briançon,  se  lix>uvent  à  la 
profondeur  de  l^dO. 

A  examiner  l'aspect  du  sol,  on  ne  sait  a  quelles  conjec- 
inres  s'arrêter.  Les  50  centimètres  de  la  surface  présen- 
tent des  débris  amenés  par  la  débordement  du  torrent 
Toisin.  Ce  détritus  n'est  point  encore  consumé.  De  U 
jusqu'au  niveau  de  ces  lombes,  or  rencontre  une  terre 
glaise  foriement  aflaissée  et  sur  laquelle  on  ne  distiogne 
aucun  indice  de  végétation  ni  de  travail  quelconque,  tant 
de  la  part  de  la  nature  que  de  la  part  de  l'homme. 

Chacune  de  ces  lombes  est  composée  de  quatre  dalles 
scbistenses  de  â  à  6  centimètres  d'épaisseur.  Elles  sont 
collatéralemenl  dressées  sur  une  largeor  de  Si  centi- 
mètres el  posées  horizontalement  sur  une  hauteur  àgalc. 
Leur  hauteur  est  d'environ  1*50.  Chaque  tombe  ren- 
ferme deux  ou  trois  cadavres.  D'aprte  l'avis  des  experts 
de  l'endroit,  les  dalles  dont  ces  tombeaux  sooi  formf-s 
seraient  extraites  de  Saint-Oyen  et  de  firiaocon.  La  pre- 
mière do  ces  localités  n'est  éloignée  que  de  25  minutes, 
et  la  seconde  d'une  demi-lieue  de  l'endroit  qui  nous 
occupe.  Les  ossements  retrouvés  sont  en  fusion  complète, 
de  telle  sorte  que  le  tibia,  le  péroné,  le  fémur,  l'homérus 
cl  tonte  autre  partie  consistante  du  corps  humain  se 
pulvérisent  sons  une  légère  pression. 

Il  est  k  regretter,  dit-il,  qu'on  ail  cessé  do  faire  des 
excavations  rommoncécs  i  l'occasion  du  pont  d'Aigue- 
Manchc  ;  les  fouillc!>  euiscnl  peut-être  amené  Ji  des  dé- 
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coorerles  prëcieaieB  lanl  aa  sujet  des  aaciens  s«igneors 
qui  ont  Euccessivemeul  habile  ces  lieux  qu'ao  sujet  des 
armées  dirigées  par  Annibal,  cl  qui,  dit-on,  auraient 
campé  â  une  peiiie  distance  de  là. 

Les  pierres  découvertes  jusqu'à  cet  instant  ne  portent 
point,  à  la  Térilé,  d'inscriptions;  les  lombes  ouvertes 
n'ont  pas  roorni  d'objels  ni  de  monnaies  dont  Tefligie  ou 
le  millésime  pourrait  servir  h  préciser  l'âge  do  ces  anti- 
quités. 

Si  ces  Iravaui  Tusscut  poursuivis  el  présidés  par  des 
antiquaires,  on  arriverait  probablement  à  saisir  quelques 
notions  conjecturales  ou  quelques  indices  historiques. 

En  conclusion,  pour  le  moment,  on  ignore  totalement 
si  ces  tombeaux  renrermeol  les  corps  des  pestiférés,  des 
guerriers  morts  sur  le  champ  de  bataille  ou  des  preux 
chevaliers  et  des  ittuslres  familles  qui  ont  habité  les  vieux 
manoirs  ou  les  sombres  casiels,  dont  les  débris  vigoureux 
s'élèvent  de  toutes  paris.  Le  temps  éclaircira  peut-élre 
cette  question  ;  mais,  acluellemenl,  il  ne  reste  qu'une 
impression  pénible  pour  les  olKerraieurs  qui  se  promè- 
nent sur  les  ossenents  épars  de  ces  inconnus.  Si  les 
fouilles  se  continuent  et  qu'on  parvieoDd  à  quelques 
nouvelles  données,  dit-il,  il  se  fera  un  plaisir  de  les 
communiquer. 
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Le  règlement  qui  suit  a  été  adopté  dans  la 
réunion  préparatoire  du  Congrès  des  Sociétés 
scientifiques  de  la  Savoie,  tenue  à  Charabéry, 
le  14  février  1878. 

ÂBTrCLE    PREMIER 

Les  Sociétés  lilléraires  el  scienliUqaes  delà  Savoie  se 
réottissent  chaque  année  en  Congrès,  dans  te  but  de 
créer  entre  elles  une  noble  émalalion  et  de  favoriser  par 
lODs  les  moyens  en  leur  pouvoir  ta  dill'usion  des  sciences, 
des  leures  et  des  aris. 

Art.  2. 

Le  Congrès  ne  pourra  avoir  Heu  ileuit  fois  de  suite  dans 
la  même  ville. 

AnT.  3. 

A  la  fln  de  chaque  session,  le  Congrès  désigne  le  lieu 
où  devra  se  tenir  la  session  suivanle,  el  choisit  dans  cette 
localité  un  secrétaire  général  chargé  do  se  meUre  à  la 
tète  de  l'organisation  du  prochain  Congrès. 

Le  secrétaire  général  et  la  Société  locale  fonnenl  un 
Comité  qui  veille  auic  détails  de  cette  organisation,  pré- 
pare l'ordre  du  jour  et  rédige  le  programme  des  ques- 
tions i  débattre  au  cours  de  la  session. 

Les  adhérents  au  Congrès  devront  soumettre  deni 
mois  h  l'avance  au  Comité  d'organisation  les  questions 
qu'ils  désireront  proposer. 

Les  invitations  seront  lancées  un  mois  avant  le  jour 
de  l'ouverture  et  accompagnées  du  programme  des 
questions  proposées  et  admises. 
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AnT.  4. 

Au  di^hut  de  la  première  séance,  le  Congrès  procède  à 

la  nomiiialion  d'un  présideni,  d'an  vice-présidcnl  et  de 

deuK  wcrélaires-adjoinls,  qui  fermeront  te  bureau  arec 

le  secrétaire  général,  lequel  en  est  membre  de  droit. 

Art,  5. 

Chaque  Société  adhérente  devra  présenter  par  l'un 

de  SCS  Membres  ou  adresser  au  Congrès  uo  rapport  sur 

ses  travaux  depuis  la  précédente  session. 

Abt.  6. 
Nul  ne  pourra  prendre   la  parole  au  Congres  sans 
l'aulorisaiion  du  Présideni. 

Abt.  7. 
ToQle  discussion  poliliquc  ou  religieuse  esl  rormellc- 
mcnl  inlerdile. 

AnT.  8. 

Toute  diflicullé  non  prévue  par  le  présent  règlement 
scia  tranchée  par  te  hnrcau,  qui  statuera  sans  appel 
pour  la  session  courante,  sauf  à  prendre  ano  disposition 
réglementaire  dans  l'une  des  sessions  suivanlrs. 

Art.  9. 
Font  partie  du  Congrès  et  ont  droit  à  toutes  ses  publi- 
cations les  personnes  qui  en  ont  fait  la  demande,  ont 
obtenu  du  Comité  leurs  cartes  personnelles  et  ont  versé 
la  cotisation  destinée  ï  acquitter  les  frais  de  la  tenue  du 
Congrès  et  de  l'impression  des  travaux  de  la  session. 
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Les  membres  du  Congrès  étrangers  aux  Sociétés  sa- 
vantes de  la  Savoie  n'ont  pas  vois  délibérative. 

AltKEXE   AU    HttiLEUE.NT. 

Sur  la  proposition  de  la  Commission  d'initiative,  l'as- 
semblée adopte  encore  qoelqucs  mesures  additionnelles 
pour  l'organisation  des  Congrès. 

Ainsi,  il  est  admis  que  le  secrétaire  général  devra  s'en- 
quérir à  l'avance  des  logements  el  d'un  hèiel  où  les 
membres  pourront  prendre  leurs  repas  à  la  même  table  ; 
qu'il  sera  chargé  de  convenir  des  pris,  et,  à  l'arrivée  de 
chaque  membre,  de  lui  délivrer  des  cartes  et  d'en  retirer 
le  pris. 

Il  est  également  décidé  qne  le  public  sera  admis  i  as- 
sister à  une  oD  deux  séances  à  chaque  Congrès. 

Ces  articles,  (oulefois,  ne  sont  pas  insérés  dans  les 
statuts;  ils  seront  soumis  à  la  sanction  de  l'expérience 
dans  les  prochaines  réunions,  el  pourront  alors  dire  for- 
mulés en  articles  réglementaires  additionnels. 
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RAPPORTS 

ENTBB  LE  DIOCÈSE  DE  TARKNTAISE  ET  CELUI  DE  GENÈVE 

(Uémoire  communiqua  à  l'AcBdémie  par  U.  Fleury, 
Ticùra  géDâral  de  GenÈTs,  membre  effeclif.) 


Malgré  la  distance  qui  sépare  Moùtiers  de  Genève,  il  y 
a  toujours  en  des  relations  entre  ces  deui  diocèses.  L'his- 
toire nous  en  fournit  des  preuves  évidentes.  Il  fut  un 
temps  même  où  ils  étaient  limitrophes,  puisque  l'ahbavo 
de  Tamié  leur  servit  de  frontière  (1).  D'ailleurs,  cesdeux 
diocèses  subirent  le  même  sort  sous  le  règne  du  pape 
sainL  Ltion,  qui,  en  l'an  450,  tes  détacha  de  la  province 
d'Arles  pour  faire  partie  de  celle  de  Yieune.avec Valence 
et  Grenoble,  u  Le  métropolitain  de  Vienne  aura  la  supré- 
matie sur  les  quatre  évéchés  voisins,  à  savoir:  Valence, 
Tarentaise,  Genève  et  Grenoble  (2).  » 

Dès  ce  moment,  nous  voyons  figurer  les  noms  de  ces 
éïèques  auK  conciles  et  dans  les  acies  provinciaux.  Nous 
les  retrouvons  dans  les  accords,  les  lettres  testimoniales, 
les  transactions  et  les  actes  de  fondation. 


(l)Tamié.  eu  IiUd  Stamedium.  aiusi  uommû  A  causo  <lo  «B  siluatii 
entre  deux  duchés,  celui  de  Savaia  cl  do  Gcncvola;  cl  pour  èlro  plue 
dans  les  limites  du  diucàso  de  TnrenlaiMt.  nxr  la  rroulù^rc  de  celui  i 
GoabyB  Bessun,  p,  2ir<. 

{!)  Leonii  magtM  nperii,  1,  i.  |i.  'J'Jtt. 
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'  L'époque  snrloul  où  l'hisloire  de  l'Eglisede  Tarenlaige 
se  lie  avec  celle  de  Genève,  est  celle  où  les  membres  de 
la  famille  de  Savoie  arrivent  à  l'épiscopat.  Tantôt  ils 
débutent  par  la  Tarenlaise  et  ils  arrivent  à  Genève; 
tantôt  ils  passent  du  siège  épiscopal  de  Genève  à  l'arche- 
vêché de  Tarenlaise.  Quelquefois  se  sont  les  administra- 
teurs dn  diocèse  qui,  après  avoir  été  décorés  de  titres 
honorifiques  l'n  partibus  infidelium,  en  récompense  de 
services  rendus  dans  l'adminislralion  da  diocèse,  sont 
promus  au  siège  de  Tarentaise.  Di^jà  j'ai  eu  occasion  de 
parler  de  Thomas  de  Sur,  qni  passa  d'assez  longues 
années  à  Genève  comme  vicaire  général,  sous  Pierre  III, 
et  vint  à  Moùliers  en  1470. 

J'aurai  l'occasion  de  signaler  Urbain  de  Villette.  Domi- 
nique de  la  [\ovère,  comme  aj'ant  figuré  sur  ces  deux 
théâtres,  Jean  Louis  de  Savoie  et  Jean  de  Compeys. 
Procédons  toutefois  par  dates.  Rien  ne  contribue  plus  à 
la  lucidité  de  l'histoire  qtie  cette  méthode  adoptée  au- 
jourd'hui dans  toutes  les  Sociétés  qui  s'occupent  de  tra- 
vaux historiques. 

Le  premier  nom  d'Evéqiie  de  Tarenlaise  qui  apparaisse 
dans  nos  acies  est  celui  à'Aymon.  Il  lîgnre  comme  lémoin 
dans  la  fondation  de  l'abbaye  de  Talloire  parla  reine 
Ërmengarde,  qui  déclare  avoir  agi  par  les  conseils  des 
évëques  et  archevêques  de  la  Province,  à  savoir  :  Léger, 
de  Vienne  ;  Aymon,  de  Tarenlaise  ;  Frédéric,  de  Genève, 
et   Ponce,  de  Valence  (1031  ou  1032)  (I).  Ces  mêmes 

(I)  Bessuk.  l'iica  Jtutificaliva,  n'  5,  |i.  331. 
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évfiqaes  assistèrent  à  la  âélicace  de  l'église  de  ce  mo- 
oastôre. 

Sur  la  fin  du  môme  siècle,  l'archevêque  fioton  consa- 
crait l'église  de  Bellevau:^  en  Bauges,  église  qui  Tut  plus 
lard  cédée  à  Sainl-Pierre-de-Gi^ny,  pour  qu'il  en  fît  la 
chapelle  d'un  monaslère.  (Après  1090  ] 

Le  même  archevêque  est  appelé  à  Genève  pour  tran- 
cher, dans  un  synode  (I),  une  dilGculté  survenue  entre  le 
curé  de  Tliânes  Uldricus  et  Imidus,  prieur  du  monastère. 
(Sans  date.) 

Tandis  que  Arducius  occupait  le  siège  épiscopal  de 
Genève,  saint  Pierre  l\  illustrait  celui  de  Tarentaise. 
Ces  dens  personnages  eurfnl  plus  d'une  lois  occasion  de 
se  reacontrer  dans  les  arbitrages,  où  il  fallait  maintenir 
l'union  fraternelle  entre  des  églises  ou  monastères.  Il 
fallait  parfais  Ster  les  limites  des  foréis  et  des  pâtu* 
rages.  C'est  ainsi  que  les  deux  Chapiires,  d'Agaune  et 
d'Abondance,  accepienl,  au  sujet  de  Morgin,  la  média- 
tion de  Pierre,  archevêque  de  Tarentaise;  d'Arducius, 
évéque  de  Genève;  Wiilelme,  évêque  de  Belley  ;  Ponce, 
abbé  de  Sint,  et  Gérold,  abbé  d'Entremont.  [27  janvier 
i  156.)  (2)  Arducius  lui-même  dut  recourir  à  un  arbitrage 
plas  solennel  encore  dans  les  démêlés  qu'il  eût  avec  le 
comte  Amédée.  Il  s'était  adressé  à  l'archevêque  de  Vienne 
pour  faire  valoir  ses  droits  de  prince-évêque.  Le  métro- 


(l)  Jadirium  qu^  judkateia  est   in  lynodo   Gebenrnii.   Cet 
lïi;u  suus  Gtii  do  FauHgnf.  Son  i^piecu]>al  fui  de  1070  à  WiO. 
VI)  BM,  Paet.  M'in.  Chariw  11.  cul,  3i)7,  chap.  381. 
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polilain  Etienne  s'en  remit  à  la  décision  de  Pierre,  srcbe- 
vêqae  de  Tareolaise,  qui  convoqua  à  Saint-Sigisniond, 
près  d'Aix-les-Dains,  une  réunion  solennelle  des  inté- 
ressés dans  la  question.  On  y  prit  pour  base  des  discus- 
sions l'accord  de  Seyssel,  et  il  fut  arrêté  que  les  deni 
parties  auraient  à  s'y  conformer  à  l'avenir.  Une  des  con- 
séquences de  cet  arbitrage,  fut  que  le  comte  du  Genevois 
reconnut  avoir  sollicité  indûment  du  dnc  Berchtod  de 
Zveringen  tes  régales  de  l'église  de  Genève,  et  son  fils 
Guillaume  en  lit  la  restitution,  promettant  de  ne  jamais 
plas  troubler  dans  ses  droits  d'évéque  de  Genëve. 

Âymon  II,  archevêque  de  Tarenlaise,  seigneur  de 
BriançoQ  était  allié  {cotuanguineus)  d'Henry,  seigneur 
de  Faucigny.  A  ce  litre,  il  inlcrvienl  auprès  de  son  parent 
en  faveur  des  Gharlreui  du  Vallon,  pour  leur  faire 
rendre  les  deux  Alpes  qu'il  leur  avait  injustement  enle- 
vées. Ce  qui  s'effectua  le  dimanche  des  Rameauï  »  en 
tonte  révérence  et  dévotion.  «  Son  nom  figure  encore, 
avbC  celui  de  Nantlielme  de  Genève  dans  un  acte  où  les 
seigneurs  de  Miolan  cèdent  leurs  droits  sur  Argentine  à 
l'évéque  de  Maurienne,  moyennant  150  livres  (1194). 

Besson,  page,  302,  mentionne  un  accord  fait  par 
Guillaume,  comte  de  Genevois,  avec  Bernard,  arche- 
vêque de  Tarentaise,  par  lequel  il  reconnaît  que  la 
vallée  entière  de  Luce  a  été  donnée  autrefois  an 
bienheureux  Jacques,  premier  archevêque  de  Taren- 
taise: «  Cum  Tarentaêiensis  Ecciesta  proponeret  tolam 
vallem  tucia  edonalam  fuisse  in  sxa  fondatione  beato 
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Jacohô  primo    Tarentasiensi    arckiepiscopo   el  succès- 
soribus  suis  (I).  » 

On  coiinaissail  le  traité  de  paU  conclu  entre  Thomas 
de  Savoie  el  Landric,  évéque  de  Sion.  M.  l'abbé  Grc- 
maud  en  a  découvert  un  nouvel  exemplaire  dans  les 
archives  de  Valèrc.  Les  engagements  des  deux  parties 
furent  signés  en  1224,  devant  Herluin,  archevêque  de 
Tarenlaise(2). 

En  1260,  Rodolphe,  archevêque  de  Tarentaise,  paraît 
aussi  comme  sâr  arbitre  dans  un  traité  d'échanges  entre 
Henry  Barogne,  évoque  de  Sion,  et  Pierre  de  Savoie.  Il 
porte  le  titre  de  métropolitain. 

Dans  le  testament  de  Pierre,  comte  de  Savoie,  passé  le 
7  mai  1268,  sont  désignés  comme  exécuteurs  testamen- 
taires: Pierre,  archevêque  de  Tarentaise,  ell'évêqueda 
Genève.  C'est  à  eux  que  sont  commis  les  legs  faits  k 
l'église  de  Saint-Pierre  de  Genève,  aux  Frères  Prêcheurs 
et  aux  Frères  Mineurs  de  celte  ville,  aux  diverses 
charlreuses  et  abbayes. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  mtme  archevêque  de 
Tarentaise,  Pierre  III,  était  allié  à  la  famille  de  Châlillon, 
qui  avait  son  Château  au-dessus  de  Cluses.  Elan!  malade, 


(1)  BsMoH.  Preuves,  n*  15,  p.  386,  Ce  lilrc  d'arc  lie  vi>qiio  i-onvicnt-il 
bien  A  sainl  Iacr|ue9,  roganlù  comoio  l'spûlrc  des  Controns  cl  leur  i>ro- 
mier  6vâqi)0  environ  l'an  i20  î  D69  lura.  il  q'c»I  plus  d'évëi[uo  purlanl 
le  nom  de  Incqucs  ilans  la  acrie  dos  perEonnagos  qui  onl  occupa  !o 
■iégs  de  Mo û liera. 

(2)  CharSet  ttdunoiKt  u'  10.  Mémoiru  tlt  la  Saciili  d'Hittoire  de  la 
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il  se  relira  dans  une  ferme  appelée  Cranjrma  Alpensit 
subim  rupem  CasUUiorni.  C'est  \i  qu'il  rédigea  son 
leslameni,  le  ?7  juillet  1283.  Il  n'o^ihlia  pas  les 
Frères  Prêcheurs  de  Genève:  il  leur  légua  100  sons 
Tiennois^l). 

Ici  se  place,  par  rang  de  dale^  un  acte  passé  à  CoodaDs 
le  10  mai  1286  et  qui  figure  dans  les  charles  ayant 
appartenu  au  couvent  des  Frères  Prficlieurs  de  Genè»e. 
C'est  celui  de  Pierre  Marlhod,  clerc  du  diocèse  de 
Tarenlaise.  Il  reconnaît  avoir  reçu  de  Frère  Jacob  Fondrai, 
de  Conflancs,  agissant  pour  le  couvent  des  Frères  Prê- 
cheurs de  Genève,  114  oncrs  et  une  obole  de  bon  or, 
qu'il  avait  dépos(!  dans  ce  monastère  de  la  part  du  Frère 
Pierre,  archevêque  de  Cosenza  (2).  Il  donne  quittance  an 
même  couvent.  ActumapudConfletumdiœc.  Tarent.  A.  D. 
M  CR  L  XXXVr,  V  ID.  MAII 

Il  est  un  archevêque  de  Tarentatse  dont  le  nom  apparaît 
dans  plusieurs  actes  assez  importants  du  xiii' siècle  :  c'est 

(1)  Bessom.  preuttt,  a'  66. 

(i)  Cuscnza,  ville  du  royaume  do  Najilafl.  dicr-licu  de  la  Calabre  cilù- 
rieurs.  Ce  dépùl  uoimidi^rable  do  jiout  s'expliquer  que  par  la  craiole  de 
nouvMUx  pillng».  I^es  Sarrazina  avaient  dévsBlé  la  Calabra  el  les  Not- 
moDiIa  g'y  élaiuul  élililis.  L'arc lievêi; ne  avail  apparteau  à  l'Ordre  dM 
Fràreg  Prjcheuri.  11  est  probalilo  iiu'il  avait  voulu  mettra  uu  sùnté  aoa 
or  à  Genève,  en  la  connaot  i  la  mai«OD  des  Fràrea.  Cette  BjpjMaitioii  me 
paraît  d*aulsDl  plus  probable  cjub  le  mfime  fait  se  passa  doui  siâclua  el 
demi  plus  tard.  Un  nommû  Jeati  de  t.anccDay  reconnaît  avoir  Tet;u  des 
Frùrea  du  couvent  de  Falaig  uno  caisse  (jjtiamdam  armm)  svac  plu- 
■leur^i  et  divers  objets  d'or  et  d'argent,  lant  monnayé  que  non  monDafé, 
qui  nvnienl  éirt  en  dépftl  fhei  les  FrÈms.  —  L'acte,  r&ligii  (lar  Pierre 
Fabri,  esidu  limai  1112. 
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Bertrand,  frère  des  nobles  Jean  et  Humbcrl  de  Berirand. 
Maintes  fois,  il  fijfure  comme  médiateur  entre  les  comtes 
de  Savoie  et  le  dauphin  du  Dauphiné;  mats,  au  traité 
passé  en  1306  entre  l'évéque  Aymond  et  Amédée,  comle 
de  Savoie,  c'est  lui  qui  est  chargé  de  l'enquéle  des  anciens 
usages,  avec  le  prévôt  de  Moat-Jou.  Sa  décision  est 
acceptée,  et  l'acte,  k  la  requête  des  coniraciants,  est  signé 
par  l'archevêque  de  Tarentaise,  dans  la  maison  des  Frères 
Prêcheurs,  le  21  juin.  Quatre  jours  plus  lard,  les  droits 
du  vidomnat  sont  en  conteste,  et  le  même  Bertrand  assiste 
i  la  discussion;  el,  deux  ans  plus  tGrd,  il  signe,  à  Uont- 
méliart,  un  traité  de  pain  entre  le  comle  Amédée  de 
Savoie  et  Béalnx  dauphine,  fille  du  comle  Pierre.  Les  uns 
et  les  autres  reconnaissent  les  clauses  de  l'acle  et  stipulent 
que  les  contrevenants  pourront  être  excommnaiés  par 
l'archevêque  de  Tarentaise  (1). 

Le  même  Bertrand  figure  comme  témoin  dans  les 
contrats  préparatoires  de  mariage  de  Hugues  dauphin, 
seigneur  de  Faucigny,  avec  Marie,  fille  d'Âmédée,  comte 
de  Savoie,  et  de  Marie  de  Brabant.  L'acte  fut  passé  à 
Bonneville,  in  plalea  rétro  caslrum,  le9seplembre  1309. 

Il  est  encore  d'autres  noms  d'archevêques  de  Taren- 
taise qui  figurent  dans  les  actes  passés  i  Annecy  :  ainsi 
Jacques  de  Salins,  qui  vient  implorer  auprès  du  comte  de 
Genève  la  grSce  des  gons  de  Moùtiers  (2\  menacés  d'un 
siège  pour  un  acte  de  révolte  ;  Jean  III,  l'ierre  IV,  donnés 

(I)  RegMre  gentnoti,  p.  US. 
(ÎJ  Bssïos.  p.  213, 
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pour  conscillm  h  Bonne  de  Bourbon ,  régente  en 
Ssïoie  (1).  Mais  j'ai  hSie  d'arriïer  aui  personnages  qui 
remptirenl  à  Genève  d'imporlantes  fonctions,  avant  de 
par?enir  au  siège  de  Tarenlaise,  Tels  sont  Jean  V,  qui 
portail  à  Genève  le  nom  de  Jean  II  de  Bertrand  ;  Jean  YI 
de  Compeys  occupa  le  siège  de  Tarenlaise  sous  le  nom  de 
Jean  \U,  et  Urbain  de  Villerie. 

JEAN  DE   BEnTRiSD. 

Jean,  Tils  de  noble  Pierre  Berirand,  èlail  neveu  d'Ay- 
mon  IV  de  Lecbal.  Il  débuta  par  le  canonicat  de  saint 
Pierre  à  la  Caihédrale  de  Genève,  où  il  occupait  une 
stalle  à  la  mort  de  Guillaume  de  Lornay,  c'est-à-dire  le 
31  octobre  1408.  Le  pape  Benoit  Xllf,  apprenant  cet 
événement,  s'était  réservé  de  lui  donner  ua  successeur. 
Ignorant  cette  délerminalion,  ou  croyant  être  dans  leurs 
droits,  les  chanoines,  sede  vacante,  jetèrent  les  yeuit  sur 
Jean  de  Bertrand,  docleur  en  droit,  qui  jouissait  d'une 
réputation  lien  méritée  de  savant,  scientia  conspieavm, 
et  de  geutilhommc  accomplit,  elegantissimum  pasforem. 
Il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  le  désigner  comme  évéque. 

C'était  un  acte  irrégulier.  Benoit  XIII,  en  ayant  en 
connaissance,  ne  voulut  pas  se  mettre  en  opposition 
avec  le  Chapitre.  Supposant  que  les  chanoines  avaient 
ignoré  la  réserre  du  choix,  il  commença  par  déclarerque 
la  nomination  de  Jean  de  Bertrand  n'avait  aucune  valeur, 
mais  qu'il  la  ratifiait  en  nommant  lui-même  de  sa  propre 

(I)  DE990N. 
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aulorilé  Jean  de  Bertrand  évéque  et  pasteur  de  l'église 
de  Genève  {1). 

Au  mois  de  janvier  de  Tannée  suivante,  Jean  de  Ber- 
trand nt  son  entrée  solennelle  à  Genève,  et  il  jura  à  saint 
Pierre  de  respecler  les  usages  et  privilèges  de  la  cité. 
Une  de  ses  premières  préoccupations  fut  de  relever  la 
discipline  parmi  les  membres  de  son  clergé.  Pour  cela,  i' 
publia  d'abord  des  statuts  synodaux  ;  et,  voulant  se  rendre 
un  compte  exact  de  l'état  de  son  diocèse,  il  en  commença 
la  visite  pastorale,  examinant  où  en  étaient  les  curés, 
sous  le  rapport  de  la  science  théologique  et  de  la  moralité. 
Jean  de  Bertrjiid  consacra  plus  de  douze  mois  à  cette 
visite  minutieuse,  dont  les  procès-verbaux  sont  conservés 
aux  archives  de  Genève  (2). 

Tout  ce  qui  nous  reste  de  ses  ordonnances,  indique  un 
homme  de  haute  administration.  Il  n'est  pas  jusqu'à 
l'empereur  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  qui  ne  lui  de- 
mandât son  avis  pour  régler  des  affaires  importanles.il 
l'emmena  avec  lui  comme  conseiller  dans  le  voyage  qu'il 
fit  en  1415  dans  l'Aragon. 

Jean  de  Bertrand  figura  avec  distinction  au  concile  de 
Constance.  Au  retour,  il  accompagna  Martin  V,  qui  Tut 
reçu  à  Genève  avec  de  très  grands  honneurs.  Le  nouveau 
pape  avant  apprécié  tout  son  mérite,  lui  adressa  de  Turin 
une  bulle,  en  date  du  ?3  septembre  1419,  pour  le  trans- 
férer au   siège  de  Tarentaise.  Dans  ce  nouveau  poste, 

(l)  Porte/".  hUt   n-  391.  14  déc.  1108.  U  biillo  osl.iaieo  do  Perpignan. 
(1)   Viiilei  dfj  EvUjuei,  1.  I. 
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Jean    de    Beriraad    remplit    d'imporlaaies    missions. 
Négocia  leur  habite,  il  lermiaa  les  difficultés  qui  existaient 
entre  le  duc  de  Savoie  et  le  prince  d'Orange. 

Besson  laisse  eolendre  que  Jean  de  Bertrand  Tut  étu 
cardinal  ;  tuais  il  n*en  fournil  aucane  preuve. 

JEÂN-LOUIS   DE   SAVOIE. 

Voici  un  personnage  qui  figure  comme  aâminislralear 
de  l'évéché  de  Tarentaise,  le  15  décembre  1457,  et  que 
nous  retrouvons  parmi  les  évéques  de  Genève,  au 
n"  LXXXV  de  la  liste  dressée  par  Besson.  C'est  Jean- 
Louis  de  Savoie. 

Quoique  âgé  de  17  aos  seulement,  Jean-Louis  de 
Savoie  était  déjii  un  personnage  décora  de  toutes  sortes 
de  titres:  pronotaire  apostolique,  adminislratear  des 
abbayes  d'Ivrée,  de  Slafarde,  de  Sainl-Oyen,  de  Jod, 
d'Ambronay,  etc.  De  plus,  il  avait  été  nommé  adminis- 
trateur de  l'archevêché  de  Tarentaise,  lorsque  Anne  de 
Chypre,  sa  mère,  obtint  pour  lui,  de  Pie  II,  l'évéché 
de  Genève.  Le  Pape  avertit  le  peuple,  les  magistrats  et  le 
Chapitre  de  ce  choix,  en  invitant  les  uns  et  les  autres  à 
recevoir  Jean-Louis  de  Savoie  comme  pasteur  et  comme 
Père.  Cette  première  pièce  était  accompagnée  d'une  dis- 
pense d'âge  motivée  sur  les  talents  et  les  espérances 
qu'il  faisait  concevoir  pour  le  bonheur  de  l'Eglise  (I). 
Elle   lui  était  accordée   pour  qu'il  pût   administrer  le 

(1)  Dispense  d'dga  accordée  k  Jeaii-I<ouU  ils  Stvoîe.  Ad  ntu  hodie 
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di«cé»e  jusqu'à  37  ans,  âge  canonique  où  il  recevrait 
la  consécration  épiscopate.  Les  désira   du  Pape   ne  se 
réilisërenl  jamais. 

Jean-Louis  avait  toales  les  aptitudes  d'un  gouverneur 
de  proTiDce.  Il  eûi  été  un  très  bon  prince;  mais  il  n'eul 
jamais  les  allures  qui  convienneDl  à  nu  évêque.  On  dit 
même  qu'il  se  plaisait  à  endosser  le  costume  d'homme  de 
gaerre.  Aussi  ne  pensa-t  il  jamais  à  arriver  k  la  prélrise. 
Dans  aucun  acie  il  ne  se  dit  évéque,  mais  seulement 
idminislrateur. 

Il  accorda  des  franchises  aux  hommes  de  Jussy,  Thiez 
el  Peney,  qui  élaieni  ses  vassaux,  et  leur  dicta  divers 
r^tements  empreints  de  sagesse.  Il  voulait  que  ses  sujets 
eussent  en  horreur  le  blasphème  contre  Dieu,  la  Vierge 
et  les  Saints.  «Convaincu,  dit-il,  qu'il  faut,  à  côlë  du 
sentiment  religieux,  une  crainte  salutaire,  »  il  ordonna 
aot  ch&lelains  de  réprimer  cet  abus,  en  condamnant  les 
joreurs  b  deui  jours  de  prison,  au  pain  et  à  l'eau.  Cette 
ordonnance,  en  date  du  8  juillet  1469,  est  contresignée 
par  Philippe  de  Compeys,  chanoine  de  Lausanne  et 
vicaire  général  de  Genève.  Il  en  est  de  même  d'une 
antre  touchant  les  marchands  de  cire,  les  boulangers, 
les  bouchers  el  les  barbiers.  Des  visiteurs  constataient 
la  valeur  et  le  poids  des  marchandises.  Si  elles  étaient 
avariées,  le  fisc  s'en  emparait.  Â  défaut  du  poids,  le  pain 

BiTtpimu*     et    In    dteino    leplimo   œlatii    anno   conililutiim   ectleiix 
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allait  aax  hospices  pour  les  pauvres.  Il  était  interdit  aax 
barbiers  de  raser  le  dimanche  et  aux  fêles  des  Apôtres. 
Pour  éire  assuré  que  la  viande  fiit  saine,  on  ne  pouvait 
introduire  en  vilk  que  des  animaun  vivants  (1).  Pour  qne 
l'ordre  régnât  dans  les  finances  de  l'évèché,  Jean-Louis 
établit  une  Chambre  des  comptes,  i  la  tête  de  laquelle  il 
plaça,  comme  receveur  général,  Guillaume  Dubois,  avec 
un  appointemeni  de  100  florins.  Il  fallait,  pour  celle 
place,  un  homme  fidèle,  probe,  intelligent  el  dévoué. 
Jean-Louis  le  trouva  dans  Guillaume,  connu  déjà  comme 
un  bon  administrateur.  Il  ne  fui  pas  aussi  heureux  dans 
le  choix  d'un  conseiller,  qui  devait  élre  en  même  temps 
le  secrétaire  des  appels  à  la  cour  épiscopale.  Estimant 
que  Jean  Sougey  remplirait  celle  charge  avec  fidélité,  il 
le  nomma  par  provision  du  16  juillet  1470.  A  peine  ce 
choix  fut-il  connu  des  syndics,  qu'ils  s'en  émurent.  De 
suite,  ils  s'adressèrent  au  vicaire  général,  Philippe  de 
Compeys,  pour  lui  remettre  une  protestation  contre 
Sougey,  qui  était  l'ennemi  de  la  ville,  à  laquelle  il  avait 
causé  les  plus  grands  maux  par  ses  violenceset  ses  crimes. 
Syndic  en  1462,  il  avait  fait  tomber  la  tète  des  plus 
honorables  citoyens,  ne  respectant  ni  droit,  ni  autorité. 
Ils  ajoutèrent  qu'assurément,  l'évèque  avait  été  trompé 
par  cet  homme  plein  d'asture  et  que  sa  nomination  ne 
pouvait  provenir  que  d'une  surprise.  En  entendant  de 
■pIIps  plaintes  le  Conseil  épiscopal  arrêta  d'interdire  à 
[ey  de  remplir  ses  fonctions  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Portefeuille  hiitoriqtu. 
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Jean-Loais  de  Saroie  aarail  éconler  les  conseils,  et  il 
se  rendail  aux  représentations  des  syndics.  Ils  lai  deman- 
dèrent un  jour  de  pouvoir  placer  sur  les  portes  do  la 
ville  le  monogramme  de  J  H  S.,  comme  an  préservalir 
salutaire.  Il  se  rendit  avec  empressement  à  leur  pieux 
désirs,  et  il  donna  des  ordres  pour  que  ce  nom  sacré  fat 
sculpté  sur  la  pierre  an-dessus  des  portes  (1). 

Jean-Loais  confia  l'administration  religieuse  de  son 
diocèse  à  des  suiïragants,  sur  lesquels  il  se  déchargea  des 
visites  pastorales.  Le  premier  qui  paraît,  est  Mamert 
Fiche),  évéque  d'Hébron,  vicaire  général  de  l'évéché, 
originaire  dn  Petit-Bornand  (3). 


(I)  Lellrs  do  JesQ-Louis  de  Savoio  aux  syndics.  Porltf. 

N.  B,  —  Ce  moDogramme  ee  trouvait  gravA  au-dsssus  i 
porta  de  Riva.  Peu  de  lampB  auparavant,  ce  m^me  monogramme  flgu- 
ratt  comme  «ceaii  dans  une  loltre  d'un  comte  palalin,  nomma  Qirard 
DescLam|is,  capitaine  de  la  Compagnie  de  Jétu4.  En  passant  por  GeuËve. 
à  la  ttle  île  sas  troupes,  destinées  à  comliallre  les  Turcs,  il  svnit  eu, 
disait-il.  &S0  plaiadrs  d'outrages  commis  et  de  la  eouBiraclion  de  ses 
bagues  el  joyaux.  Il  flt  même  appuyer  ace  réctamalloQs  par  l'empereur 
Frddûric.  Ce  monogramme  radié,  est  le  mïme  dont  se  sarvîl,  soixante 
ans  plus  Inti.  saint  Ignace,  pour  le  sceau  do  sa  célùbre  Sociélé. 

(!)  C'est  de  Boddo qu'il  part  le  ib  septembre,  le  lendemain  de  In  Kte 
de  l'Eiallalion  de  la  salnla  Croix  de  l'anuâo  li70.  Après  avoir  visilû 
FiliÎDgeB,  le  17,  il  ao  rend  b  Annecy,  Il  parcourt  la  valléo  de  Tliâncs.  lo 
Grand -Domand.  la  Clusaz  et  redescend  par  les  gorges  de  Serraval.  à 
HarEens.  Si  nous  voulions  le  suivre,  nous  le  trouverïnaB  dans  les  pa- 
roisses qui  bordent  le  lacd'Annecy  et  monlanl  cniuUo  dans  les  Bauges 
jusqu'au  17  dScombro.  Aprts  un  mois  de  repos,  il  repart  pour  Sales 
'Versonnex,  Saiut-Andrû  et  ne  laisse  aucune  paroisse  Jusqu'à  Villj'-lo- 
Peloui  el  Allonzier.  Au  mois  de  mars,  il  ont  dans  le  bassin  du  L6man, 
à  Cliuuloy,  Ucioier,  CoIIongc,  Voigy.  d'od  il  part  pour  lu  bas  Clinlilnis' 
el,  le  9  mai,  il  monte  Jusqu'à  Abondance. 
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Il  faut  le  dire,  Msinert  Fichel  ne  s'épargne  nullement  : 
il  Yisile  les  églises,  les  chapelles,  les  hospices  el  consigne 
sur  son  passage  en  quel  ^lat  sont  les  objets  du  colle,  les 
reliques,  les  rases  sacrés,  les  ornements,  et  il  dicte  des 
ordonnances.  Â  ce  point  de  vue,  le  registre  des  visites 
pastorales  sous  I>oiiis  de  Savoie  est  plein  d'intérêt  pour 
les  paroisses  du  diocèse  de  Genève. 

Le  11  mai,  il  s'engage  dans  les  vallées  de  Bonne, 
VauK  et  Bellevaux  et  revient  par  Samoëns  et  Châlillon.  Le 
20  mai,  Mamerl  Fichet  reparaît  à  Marigny,  près  de 
Bonneville,  où  il  se  trouve  le  6  juin.  Le  8  il  est  è  Cluses, 
où  ont  lieu  des  ordinations  pompeuses.  Le  nombre  des 
clercs  ou  acolytes  est  de  54,  Il  y  a  8  sous-diacres, 
4  diacres  et  13  prêtres.  De  là,  il  se  rend  à  Sallanches, 
aux  Ouches,  à  Notre-Dame-de-la-Gorge,  h  Plumet,  Belle- 
combe  et  Héry. 

Cet  itinéraire  démontre  l'erreur  de  Besson,  qui  indique 
celle  visite  pastorale  comme  faite  par  Claude,  évéque  de 
Claudiopolis.  Besson  se  trompe  encore  lorsqu'il  avance 
que  celte  visite  pastorale  fut  la  dernière  faite  au  nom  des 
ëvéques  avant  1535  ;  car,  dans  ces  mêmes  registres  aux- 
quels nous  avons  emprunté  ces  détails  sur  les  courses  de 
Mamert  Fichet,  se  trouvent  les  procès-verbaux  de  dent 
autres  visites,  l'une  en  1 482  et  l'autre  en  1510. 

Outre  Jean  de  Montcbenu  (I),  frère  d'Antoine,  comman- 
deur de  Sainl-Ranvers,  et  Philippe  de  Compeys^  nous 

i   «ormoiit,  en  iiualilé   de    vic*irr 
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Toyons  figurer  d'anires  personnages.  Cest  André  de 
Malrenda  qui  préla  te  serment  exigé  des  vicaires  généranx 
le  9  féTrier  1473.  Vient  ensuite  Claude,  évfique  m 
partibus  de  Claiidiopolîs,  dans  la  Turquie  d'Asie.  C'est 
lui  qui  accomplit,  en  H8I,  la  visite  pastorale  du  diocèse 
an  nom  du  prince  Jean-Louis  de  Savoie.  Il  la  commença 
le  3  mai  sans  pouvoir  la  terminer  avant  la  mort  du  dit 
administrateur  (I). 

L'année  précédente,  le  même  personnage  avait  présidé 
le  synode  diocésain  tenu  les  16,  17  et  18  mai  dans  la 
.  Cathédrale  de  Saint-Pierre,  oit  André  de  Malvenda  avait 
proclamé  les  statuts.  Jusqu'alors,  on  s'élail  borné  h  en 
dresser  des  copies  à  la  main  ;  mais,  en  celle  circonstance, 
par  une  heureuse  innovation,  ils  furent  livrés  à  l'impres- 
sion  et,  par  ordre  de  Jean-Louis,  édiles  à  Genève  par 
Louis  Cruse  autrement  nommé  Garbin,  le  15  du  mois  de 
join  (2). 

Besson  aUGrme,  sur  les  assertions  de  Bonnivard,  que 
Jean  de  Savoie  lit  transférer  à  Turin  tous  les  écrits  e' 
litres  desarcliives  de  l'évècbé  de  Genève,  pour  les  confier 
au  chanoine  Léonard!,  chargé  de  réunir  les  documents 
nécessaires  pour  écrire  l'hisloire  de  la  maison  de  Savoie. 
Cette  assertion  est  évidemment  trop  absolue,  car  il  existe 
il  Genève  trop  de  pièces  signées  de  la  main  de  Jean  de 


(1)  BB8S0N.  Voyez  Preuvei,  n'  lOi. 

(2)  G'mI  à  lort  que  H.  Gaberel  allriliue  A  Iota  Fabri  Is  promiâre 
édition  des  Conititutioni  tyHodatei  en  liBl.  I^nis  Cruse  l'nvail  dovancA 
Je  ODie  ans,  Gomme  il  a  réellcmunl  publlti  le  Bréviaire  de  Genève  dd'ji 
en  ttS 
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Savoie  lai-méme,  pour  qu'on  puisse  supposer  qu'elles 
aient  été  oubliées.  D'ailleurs,  les  terriers  et  litres  de 
l'évêché  sont  conservés  dans  la  cotleclion  des  parchemios 
accumulés  3ax  archives  des  Macchabées. 

Un  des  derniers  actes  accomplis  â  Genève  par  Jean  de 
Savoie  fut  une  commutation  de  la  peine  de  mort  pronon- 
cée contre  Antoine  de  Grtne.  Emu  par  les  prières  de  sa 
famille,  usant  de  son  droit  de  prince,  il  lui  fit  grhce  de  la 
vie;  sans  cela,  il  e&L  été  jeté  au  lac  secrètement.  C'était 
une  peine  portée  contre  les  auteurs  de  quelque  grand 
crime.  Celte  concession  est  datée  du  8  juin  1483. 
Guichenon  est  donc  dans  l'erreur,  en  plaçant  la  mort  de 
Jean-Louis  de  Savoie  le  1 1  juin  dans  la  ville  de  Turin. 
Bonnivard,  se  servant  du  catalogue  des  évéques,  dit  que 
cet  homme  magnanime,  défenseur  de  la  liberté  ecclésias- 
tique et  de  Id  cité  de  Genùve,  cordalus  et  vir  magna- 
nimui,  libertatis  ecclesiasticœ  et  civitafts  defensor  exi- 
mius,  mourut  le  4  jnillet  1483.  C'était,  dit  Juvénal 
d'Acquin,  le  jour  de  son  arrivée  dans  la  ville  de  Turin. 
L'auteur  anonyme  de  la  Chronica  talina  Sabaudia,  attri- 
bue sa  mort  à  une  cause  honteuse,  à  laquelle  nous  ne 
pouvons  croire.  Rien,  de  tout  ce  que  nous  avons  lu  à  son 
sujet  dans  les  archives  de  Genève,  ne  peut  appuyer  de 
telles  assertions Passons  à  Jean  de  Compeys. 

JEAN    DE   COMPEYS. 

Ce  ne  fut  pas  sans  de  grandes  diilicultés  que  s'opéra  la 
nomination  de  Jean  de  Compeys  au  siège  de  Genève.  II  y 
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avait,  à  celle  époque,  deux  partis  bien  tranchés  dans  la 
ville.  Les  uns,  las  de  la  dominalion  des  évéques  de  la 
Tamitle  de  Savoie,  aspiraieni  U'indépendance,  dooIjODis- 
sait  autrefois  la  cité  sous  la  houlette  des  évéques,  et  dési* 
raient  vivre  de  leur  autonomie  avec  un  prince-évéque  du 
pays.  Ils  se  rapprochaient  de  la  Suisse  et  des  ligues  avec 
lesquelles  Jean-Louis  de  Savoie  avait  signé  un  traité  de 
comliourgeoisie.  Les  autres,  dévoués  à  la  maison  de 
Savoie,  ne  voyaient  le  salut  de  U  ville  et  des  faubourgs 
que  dans  l'appui  du  duc,  qui  voulait  faire  apprécier  ses 
services  (I). 

Il  y  avait  dans  le  Chapitre  un  bon  nombre  de  cha- 
noines dévoués  à  la  maison  de  Savoie,  mais  plus  encore 
désireux  de  la  prospérité  de  l'évOché  de  Genève.  Parmi 
tes  syndics  et  les  conseillers,  ta  grande  majorité  laissait 
au  Gtiapilre  le  soin  de  gouverner  l'église,  tout  en  appe- 
lant de  ses  vœux  un  chef  qui  ne  fitt  plus  le  représentant 
de  la  dynastie  savoisienne. 

C'est  sous  celle  influence  que  le  Chapitre  donna  son 
vole,  le  19  juillet  U82,  pour  Urbain  de  Chevron,  abbé 
commandalaire  de  Tamié,  chanoine  honoraire  de  la  ca- 
thédrale de  Genève.  Il  était  assurément  qualifié  pour 
mériter  l'honneur  qui  lui  était  oiïerl  ;  mais  il  lui  man- 
qua ce  qui  est  plus  important,  la  déli^gation  émanant  du 
Souverain  Ponlife.   C'est  dans   l'église  de  Jussy  qu'eut 

(I)  C'éialt  la  pentée  de  la  communaulé.  an  lëmoîgnage  de  Bon- 
nlvard,  qui  dit  que  le  '<  commun  de  In  ville  demandait  HepKira  François 
dcSavoye,  frire  de  Jehan,  lequel  élall  itëtpnu  en  France.  >  {Chroniquei 
de  Gmite,  \\\.  m,  chap.  x,} 
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lieu  la  volalion.  Sans  doute,  les  chanoines  s';  élaienl 
retirt^g  parce  que  le  châleau  de  Jussy  élail  un  des  fîefs 
ie  l'évëché.  Ils  espéraieni  y  jnuir  d'une  plus  grande 
indépendance  qu'à  la  ville  ou  les  partis  s'agilaienl  malgré 
(ouïes  les  précauiions  prises  par  le  Conseil  el  le  Chapitre 
pour  assurer  la  tranquillité. 

La  nomination  d'Urbain  de  Chevron  était  à  peine 
connue  à  Genève  que  l'on  apprit  qne  le  Pape  Sixte  IV. 
usant  de  la  plénitude  de  sa  puissance  aposiolique,  avait 
délié  Dominique  de  la  Rovére,  cardinal  de  Saint-Clémcni, 
de  l'église  de  Genève  à  laquelle  il  avait  élé  nommé  et  que 
Jean  do  Compeys,  titulaire  à  Tamié,  écliangeratt  avec  lui 
son  siège.  C'est  dans  ce  sens  que  le  Pape,  par  tin  bref  da 
18  septembre,  invita  les  syndics  et  la  communaaié  à 
recevoir  avec  bienveillance  cel  envoyé  du  Saint  Siège,  et 
à  lui  assurer  la  libre  et  paisiMe  jouissance  des  fruits  de 
l'évêché.  Sans  indiquer  d'une  manière  claire  le  motif  de 
celte  Iransmnlalion,  le  Pape  indique  que  c'est  pour  des 
raisons  graves,  ratioriabitibus  eausis.  Sans  vouloir  discu- 
ter ici  qu'-llcs  furent  les  considérations  qui  guidèrent  le 
Pape  en  cette  circonstance,  nous  ne  pouvons  pas  allri- 
buer  cette  mesure  à  d'autres  motifs  que  ceu\  de  la  paix. 
Kn  effet,  il  fallait  trancher  une  grande  diflicullé  prove- 
nant des  exigences  de  la  maison  de  Savoie  qui  voulait  à 
tout  prix  dominer  Genève  et  fuire  arriver  au  siège  épis- 
copal  un  quatrième  membre  de  sa  famille,  comme  si 
l'èvèclié  devait  lui  être  a  jamais  infèoiié. 

Trois  concurrents  sont  en  présence:  Urbain  de  Che- 
vron, l'élu   du  Chapitre  :  Jean  de  Compeys,  l'envoyé  du 
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Pape  ;  et  François  de  Savoie,  nommé  Monsieur  de  Mont- 
Jou,  patronné  par  Gon  frère  Philippe,  dit  Monsieur. 

Le  premier  était  appuyé  par  les  magisiralsde  Berne 
et  de  Fribonrg;  le  second  avait  pour  lui  la  plus  haute 
aulorilé  compélente  en  cette  matière;  te  troisième  était 
soutenu  par  Charles  VIH,  roi  de  France,  et  par  Charles  I, 
duc  de  Savoie.  Il  résulta  de  toutes  ces  ingérences,  au  sein 
du  Chapitre  et  des  Conseils,  une  hésitation  telle  que  le 
Siège  fut  regardé  comme  vacant,  et  te  18  décemhre  U82 
le  Vidomne  Amé  de  Viry  vint  prêter  serment  entre  les 
mains  du  Vicaire-Général,  de  respecter  les  droits  de 
PËglise  de  Genève,  Sede  vacante. 

Le  duc  qu'il  représentait  ne  se  regarda  pas  lié  par 
cette  promesse,  car  il  lui  prit  fanlaisie  de  soutenir  à  lotit 
prix  les  prétentions  de  sa  famille.  LeQj^invier  1483,  il 
ordonnait  à  François  de  Monifalcon,  l'nn  de  ses  conseil- 
lers, de  tenir  sons  la  main  ducate  le  dit  évéché  de 
Genève,  avec  ses  droits  et  dépendances,  de  le  régir  et  de 
ne  pas  le  relâcher  jusqu'à  nouvel  ordre  et  de  veiller  a  ce 
que  le  culte  divin  continuât  a  se  célébrer  à  l'accoutumée. 

L'ordonnance  du  duc  ne  fui  produite  au  Conseil  que 
le  31  janvier.  A  peine  Urbain  de  Chevron  en  eut-il  con- 
naissance qu'il  quitta  Genève,  ne  voulant  ni  ne  pouvant 
entrer  en  lutte  avec  le  duc  et  ses  officiers.  C'était  un 
concurrent  de  moins.  Tenant  compte  de  sa  retraite, 
Rome  voulut  le  récompenser,  Il  fut  nommé  archevêque 
de  Tareniaise  ù  la  place  du  cardinal  de  la  Rovére  qui 
avait  été  promu  au  siège  de  Turin.  Ce  concurrent  une 
fois  disparu,  te  Conseil  se  trouva  plus  libre.  Il  inclina  ;i 
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laisser  le  dernier  mot  an  Pape  qui  se  prononça  d'une 
manière  di^Hnitive  pour  Jean  de  Couipeys.  muyennani  la 
promesse  de  lever  l'inierdil  ecclésiasiique  el  de  relever 
de  la  peine  d'excommunication  ceux  qui  en  avaient  élé 
Trappes.  Les  fondés  de  pouvoir  de  t'ëvéque  s'engagèrent 
à  Taire  ratifier  celle  clause  par  celui  dont  ils  élaient  les 
délégués. 

Le  25  mai  lî83,  Jean  de  Compeys  fil  son  entrée  à 
Genève.  Conformément  à  l'anliqne  usage,  le  Conseille 
reçut  en  grande  pompe  et  le  conduisit  à  la  cathédrale  où 
il  ratilîa  les  promesses  données  aux  syndics  de  lever 
rinterdil.  La  ville  lui  lii  nn  cadeau  de  joyeux  aveDemenl 
consistant  en  argenterie  de  la  valeur  de  393  florins.  Jean 
de  Compeys  eut  la  sagesse  de  ne  montrer  aucun  resseoii- 
mcnl  conlre  ceux  qui  avaient  élé  le  plus  opposés  à  son 
élection.  Par  sa  liienveil lance  et  son  esprit  d'équité  il 
gagna  les  cœurs,  et  après  quelques  semaines,  les  chanoi- 
nes et  les  syndics  écrivanl  à  Monsieur  de  Savoie,  ren- 
daient le  lémoignage  suivant  à  leur  évêque  : 

(<  Jean  de  Compeys  est  et  sera  utile  et  fructueux  i 
«  l'église,  cité  et  diocèse  de  Genève  :  il  veut  vivre,  vil 
«  el  converse,  selon  ceque  l'on  peut  comprendre,  en  bon 
«  prélat  el  vrai  ecclésiastique,  en  conversant  héoigne- 
«  ment  avec  un  chacun:  ne  jà  ne  peut  dire  âme  du 
<i  monde  qu'il  ait  montré  un  félon  ne  malicieux  semblant 
<c  &  personne,  ains  à  chacun  remplit  (l'atienle^  du  Cha- 
«  pitre  et  de  la  Cité  autant  que  se  jamais  n'y  eut  eu 
«  contredite  d'être  reçu  du  premier  jour...,  II  y  a  une 
a  grande   bonlc  en  lui,   el  il  donne  une  merveilleosc 
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«  espérance  h  lotis  ceux  sur  qui  il  a  aulorllé  ,  qu'il 
(I  gouverne  humalnemenl  et  hénignemeni,  sans  Taire 
"  violence  :  de  jour  en  jour  l'on  connaît  qir'il  aime 
«  jiisiice  el  la  Tail  faire  à  ses  oflicicrs  :  cl  lel  soigneur  ei 
a  prélal  éiail  nécessaire  Ji  la  ciié  de  Genève.  »  [Piices 
justificatives,  N'  XL.) 

Après  lanl  de  luttes  appaisées,  Jean  de  Coiopeys  pou- 
vait espérer  des  jours  meilleurs,  mais  il  ne  larda  pas  à 
voir  se  renouveler  les  préleniions  de  la  maison  de  Savoie 
sur  son  évéché. 

Le  30  mai,  François  de  Monlfalcon  reparnll  et  pré* 
sente  au  chapitre  de  nouvelles  lettres  patentes  pour 
réclamer  an  ncm  du  duc  de  Savoie  les  droils  sur  le 
temporel  de  révëché. 

Ces  pri'lenlions  raonlreni  le  danger  de  l'ingérence  des 
princes  dans  lesalTaires  de  l'Eglise.  Ils  ont  toujours  eu  le 
désir  de  la  dominer.  En  face  de  telles  exigences,  Jean  de 
Compeys  rassemble  les  syndics  qui  se  nionlrenl  prëls  à 
soutenir  l'évèque  contre  tous  «  sauf  ceux  de  la  maison  de 
Savoie.  »  Celle  réserve  seule  montre  combien  était 
puissant  le  parli  dévoué  â  celle  dynastie.  Encouragé  par 
l'attitude  des  conseils,  le  duc  envole,  le  l"*  aoi'il,  à  Jean 
de  Compeys  trois  commissaires  pour  le  sommer  de  se 
transporter  en  personne  ii  Pignerol,  au-delà  des  monts, 
ei  dy  apporter  les  litres  el  droits  de  son  évéché.  Des 
menaces  les  commissaires  passj'rent  aux  voies  de  fait,  et 
ils  ne  craignireni  point  de  planier  un  penonceau  aux 
armes  du  duc  sur  la  porte  même  de  l'évéché.  Jean  de 
Compeys  ne  pouvant  supporter  celle  prise  de  posses- 
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sion  (le  la  p;irt  Ja  duc,  enleva  le  penonccau  el  le  lit 
déposer  dans  sa  chapelle  pi-ivée. 

Ne  se  (rouvani  plus  en  séciirilé  dans  son  palais  , 
l'évéqiie  prit  le  parli  d'aller  porter  ses  plaintes  à  Itume. 
11  disparni  en  efTet  le  21  septembre,  hnspUe  insaUUato, 
esl-il  dit  dans  les  registres,  sans  dire  adieu  à  personne. 

Le  Pape,  dans  des  conHiis  de  celle  nature,  na  d'auires 
armes  pour  défendre  les  droits  dû  l'Eglise  que  renroin- 
muiiicalion.  Sixie  IV  y  eui  rfcours  et  il  lança  l'interdit 
sur  le  diocèse  ^t\  l'our  y  éL-iiapper,  le  conseil  et  le  cha- 
pitre se  rassemlilenl.  Les  uns  et  les  autres  son!  désireux 
de  la  paix.  Ils  sont  d'avis  de  se  soumeiire  à  l'ùvëque  et 
de  lui  garantir  ses  droits,  pré.iexiant  qu'ils  ont  fait  ce 
qu'ils  ont  pu  par  le  passé  el  qu'ils  nu  feront  rien  à 
l'avenir  qui  puisse  empèclier  Jean  de  Compevs  de  resler 
en  paisihle  possession  de  son  évéché.  On  voit  percer 
dans  celle  réponse  des  syndics  la  crainte  de  di'plaire  a  de 
plus  puissants  qu'eux  el  le  désir  d'arriver  à  une  transac- 
tion. Elle  était  d'ailleurs  demandée  par  le  roi  de  France 
qui  n'avait  cessé  de  plaider  en  faveur  de  Monsieur  de 
Monijou. 

Dans  de  telles  conjonctures,  Jean  de  Compevs  comprit 
qu'il  ne  pouvait  pas  rentrer  à  Genève,  où  le  duc  se  pré- 
valait de  la  possession  des  litres  el  revenus  de  l'évéché 
Cl  où  le  peuple,  fatigué  par  lant  de  tulles,  se  prononçait 
pour  François  de  Savoie. 

Une  occasion  de  terminer  ces  malheureux  conflits  se 

(I)  Voyez  Magnum  BuUarium  Romantim,  tome  ix,  page  ISt- 
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présenta  par  U  mort  d'Urbain  de  Chevron,  survenue  h 
Moûliers  le  9  novembre  I4S3.  I.e  sié^e  de  Tureiilaise 
élait  devenu  vacant.  Voulant  ménager  loiil  à  fois  Jean  de 
CompeyR,  qui  n'avaii  pas  démérité,  ei  les  souvcraius  qui 
plaidaient  pour  la  traiismtitalion  de  l'anhevfque  d'Auch, 
le  Saint-Siège  agréa  ce  plan  el  nomma  le  premier  à 
l'arclievéclié  de  Taienlaise  ,  réservant  le  posie  de 
Genève  pour  Monsieur  de  Monijou.  C'est  le  nom  qu'avait 
conservé  François  de  Savoie, 

On  comprend,  que  malgré  tout  son  zèle  et  sa  bonne 
Tolonlé,  Jean  de  Compoys  ne  pût  jamais,  en  ces  jours 
troublés,  rien  tenter  de  stable  dans  son  diocèse.  C'est 
cependant  sous  lui  que  lesstaluts  remarquables  du  cha- 
pitre de  la  calliédrale  furent  révisés  el  soumis  à  I  appro- 
bation du  Souverain  Pontife  —  1484  —  (1). 

(<)  Voyei  Magnum  BaUarimn  Romanum,  lomc  tx,  pnge  laC. 
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«icoiivmE  DE  mu  mmu  a  saikt-mamei, 

Contenant  l'un,  une  agrafe  en  bronze  el  une  lame  de 
couteau  enfer  et  Vautre  une  urne  en  bronze,  deux 
fioles  en  j'erre  et  un  vase  en  terre  cuite. 

{)pli!moire  lu  à  l'AcaiéiiiLe  par  M.  Bohhkl,  dans  In  séaorK 


Dans  mes  recherches  des  anciennes  sépultures  de  la 
Tiirenlaise,  j'ai  Ironvé,  a  Saint-Marcel,  des  lombeaui 
antiques  sur  le  hord  de  ta  voie  romaine. 

M.  Arnollel ,  avoué  à  MoAtiers,  propriétaire  d'un 
grand  'domaine  à  Saint-Marcel,  m'ayani  annoncé  qu'il  se 
proposait  de  rendre  cnllivahle  la  partie  en  friche  qui 
borde  la  voie  romaine,  je  le  priai  de  vouloir  bien  me 
prévenir  si  ,  pendant  leurs  travaux  de  dérrichemeni, 
ses  ouvriers  troiivaient  des  tombeaux  antiques. 

Le  19  septembre  dernier,  M.  Arnollel  eut  l'obligeance 
de  m'appurier  deux  objols  que  ses  ouvriers  avaient 
trouvés  la  veille,  dans  un  tombeau,  en  sa  présence. 

Je  me  rendis  iramédiaiemenl  sur  les  lieux  et  je  cons- 
tatai que  cette  sépulture  était  située  en  face  de  l'auberge 
du  sieur  Nosenzo,  et  à  vin^t  mètres  de  la  voie  romaine. 

Ce  tombeau,  formé  de  diilles  brutes  de  quatre  centi- 
mètres d'épaisseur  moyenne,  était  orienté  du  sud  au 
nord,  n'avait  que  soixante-cinq  centiméires  de  terre  sur 
son  couvercle  et  contenait  encore  une  partie  des  gros 
ossements  el  de  petits  fragments  du  crâne. 
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Les  deux  objets  (rouv<>s  dans  le  lombeau  sont  une 
agrafe  en  bronze  el  une  lame  de  conleau  en  fer. 

L'agrafe,  admirablement  conservée,  esi  formée  de 
trois  pièces  :  une  plaque,  une  boucle  cl  un  ardillon, 
réunies  par  une  charnière  à  liche  composée  de  cinq  dénis 
percées  d'un  Irou,  dont  deui  foni  parEÎe  de  la  plaque, 
deu<[  de  la  boucle  et  une  de  l'ardillon.  Ces  cinq  dents 
rentrent  dans  quatre  fossettes,  dont  trois  sont  ouvertes 
dans  la  partie  postérieure  de  la  boucle  et  une  dans  ta 
plaqne.  Une  flche  en  fer,  comme  l'indiquent  les  traces 
de  rouille  que  l'on  remarque  le  long  de  la  charnière, 
passait  par  les  irous  des  dénis  pour  réunir  les  trois 
pièces  et  permettre  leur  jeu  d'articulation.  Il  existe,  sur 
le  revers  de  la  plaque,  quatre  petits  tenons  percés  d'un 
trou  qui  servaient  a  fixer  l'agrafe  au  vêlement. 

L'agiafe  a  une  longueur  totale  de  douze  centimètres  et 
une  largeur  de  soixante-dix-scpt  mititmèires;  sa  plus 
forte  épaisseur  est  de  deux  millimètres.  On  voit  sur 
quelques  points,  surtout  au  revers,  des  traces  d'une 
peinture  bleue  qui  doivent  provenir  du  vêtement  auquel 
elle  était  fixée  et  qui  se  sera  déteint  ;  mais  elle  est  géné- 
ralement recouverte  d'une  superbe  patine  verte. 

Toute  la  surface  de  l'agrafe  est  garnie  de  dessins 
gravés  au  burin. 

La  plaque  contient  un  encadrement  qui  en  renferme 
un  autre  représentant  une  espèce  d'édicule  dans  lequel 
est  gravé  un  sujet  debout,  les  bras  élevés,  attitude  de 
l'orant,  du  chrétien  des  premiers  siècles  lorsqu'il  était 
et)  prière.  Ce  personnage,  qui  est  certainement  un  eainl, 
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puisqu'il  est  niœlié,  est  vélu  d'une  tunique  par-dessus 
laquelle  deux  traits  indiquent  une  chi.iniyde  drapée  en 
écharpe  portée  en  sautoir,  passée  sur  l'épaule  gauche  oîi 
elle  était  retenue  par  une  a<;rare  semblable,  probable- 
ment, à  celle  qui  nous  ocirupe.  On  remarque  que  ce 
personnage  portait  la  bailju  au  menton. 

Les  autres  dessins  de  la  plaque  sont  des  fangs  de 
triangles  opposés,  formés  de  traits  parallèles,  des  che- 
vrons, des  disques  à  point  central  et  des  lignes  croisées. 
Les  deux  espèces  de  brancbes  que  l'on  voit  sous  les  bras 
du  sujet  représentent  peut-être  les  palmes  du  martyre. 

Quelques  nrchéologues  pensent  que  les  dessins  en 
treillage  semblables  à  ceux  de  notre  plaque  sont  la 
reproduction  des  claies  formant  la  clôture  des  maisons 
gauloises,  et  qui  étaient  encore  employées  au  vi"  siècle, 
d'après  Grégoire  de  Tours,  qui,  en  parlant  de  l'oratoire 
de  S.  Martin  à  Paris,  dit  qu'il  était  construit  de  gattlet 
eniretacées  (1). 

Sur  la  partie  antérieure  de  la  boucle  sont  gravées,  de 
chaque  cflté  de  l'endroit  occupé  par  la  pointe  de  l'ar- 
dillon ,  les  lettres  S  P  E  E  P  S  (?)  ;  les  trois  deraières 
ettres  sont  les  mêmes  que  les  trois  premières,  mais 
tournées  de  droite  à  gauche. 

Sur  chacun  des  deux  câlès  sont  gravés  une  N  el  le 
chiffre  romain  III. 


(I)  Hiitoria  francorum  ,  lib.  tjii,  éd.   (iumlet  et  Tiranne,  t.  i 
page  3iS- 
[i]  L«  Pet  l'E  retourné,  lié*  en  nn  mODOgramme. 
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Enfin,  sur  la  partie  poslérii^ure,  à  droile  et  li  gauche 
de  la  charnière,  est  gravée  une  croix  pailOe  de  S.  André, 
inscrite  dans  un  carré. 

[.a  partie  posUTicurc  du  l'ardillon  a  son  contour 
festonné  et  sa  fjce  décorée  de  traits  fanlasiiques  dilTicilos 
à  décrire. 

Sur  chaque  côté  de  la  pointe  de  l'ardillon  soni  gravés 
un  V  et  un  disque  cenirifèrc. 

La  lame  du  couieau  en  Ter  est  endommagée  par  la 
rouille;  elle  est  pointue  et  à  tranchant  recourbé  ;  elle 
mesure  cent  cinq  millimèircs  de  lon;{ueur,  drx-sepl 
millimëlres  de  largeur  au  milieu  cl  trois  d'épaisseur.  La 
soie  3  »i\  cemimèlrt'S  de  longueur,  .aucune  trace  n'in- 
dique de  quelle  matière  élail  composé  le  manche. 

Le  lomlieau  qui  contenait  ces  deuK  ohjels  intéressants 
appartient  à  l'innombrable  famille  des  sépiilliires  méro- 
vingiennes, que  l'on  ferait  mienx  d'appi.'ler  barbares 
du  vi'  et  du  vu*  siècle,  car  elles  sont,  selon  la  réjjion  où 
on  les  trouve,  hurgondes,  franques,  saxonnes,  alleman- 
niques  ou  wisigolhes. 

Les  lombeauï  de  celte  époque  sont  caractérisés  par  le 
couteau  qui  s'y  trouve  toujours  et  par  l'afîrafc  qui  est 
lanldt  en  bronze  gravé  an  burin,  tantiM  de  fer  damas- 
quiné d'argent. 

L'iigrafe  que  nous  venons  de  décrire  est  d'une  forme 
connne,  mais  le  personnai^e  gravé  lui  donne  du  prix.  La 
représentation  delà  figure  humaine  sur  les  agrafes  de 
celle  époque  est  une  rareté.  Aussi  pourrait-on  compter 
celles  Irouvées  jusqu'à  ce  jour  qui,  comme  celle  qui  nous 
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occupe,  reprt'sen'ent  nn  persnnnofte.  La  lîgnrfi  des 
congénères  de  la  lioucle  que  nous  décrivons  es!  lonjours 
accompagnée  de  deiis  lions  qui  font  du  personnage  le 
prophète  Daniel.  L'ordinaire  est  aussi  que  la  figure  soit 
posée  dans  le  sens  de  la  largeur  de  la  plaque,  cl  ici  elle 
l'est  dans  le  sens  de  la  longueur. 

I.a  grossièreié  du  dissiii  démontre  bien  Vinhabitelé 
des  artisics  de  l'époque  barbare. 

Le  sujet,  comme  nous  l'avons  dil,  représente  liien  an 
saini;  mais  lequel?  Aicn  ne  l'indique.  Les  lettres  grarëes 
sur  ta  boucle  sont  insuHisantes  pour  la  désignation  d'un 
nom.  Du  reste,  il  est  dilTicile  de  tirer  un  sens  de  ces 
caraclércs,  puisque  l'on  sait  que  des  simulacres  de  lettres 
ont  éié  employés  dans  la  bijouterie  barbare  comme 
motifs  d'ornemenl.  Cependant  en  aliribuant  relie  inscrip- 
tion h  la  plaque,  le  sigle  S  el  le  monogramme  P  E 
permettent  de  voir  dans  la  figure  une  représentation  de 
Saint  Pierre. 

J'ai  dil.  dans  Les  séimlliires  de  la  Tarenlaise  :  a  Les 
Inuibeaux  di>  Sainl-Marrel  sont  assez  nombreux  pour  que 
Ton  puisse  admelire  l'eiiistence  d'un  ancien  cimetière  à 
cet  endroit.  » 

Les  tombeaux  trouvés  depuis  la  publication  de  cet 
opuscule  dans  celte  localité,  dont  un  gallo-romain  ,  conie- 
nanl  deux  fioles  en  verre,  dites  lacrymaloires,  conflrinent 
ces  prévisions.  En  cfTet,  les  vergers  situés  au  nord-esl  de 
Sainl-Marcet  sont  une  véritable  nécropole. 

Les  tombeaux  de  Salnl-Msrcel  expliquent  la  valeur  da 
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don  du  roc  Pupim  fait  par  le  roi  Gondicaire  h  S.Jacques, 
apâlre  des  Cenirons. 

I,e  don  d'un  roc  eAt  élé  une  dérision.  Il  y  avail,  très- 
probalilemunl,  au  pied  de  ce  roc,  où  est  aujourd'hui 
bâti  le  village  de  Sainl-Marcel,  un  centre  de  population 
d'une  certaine  importance. 

Cette  localité  était  peut-être  la  plus  considérable  de 
celles  cédées  a  S.  Jacques,  puisque  S.  Marcel,  son  suc- 
cesseur, a  construit  sur  le  sommet  du  roc  Pupim  sa 
première  habitation  épiscopale. 

La  continuation  des  fouilles,  à  Sainl-Marcel,  a  amené 
la  découverte  d'un  nouveau  tombeau  en  dalles.  Il  contenait 
une  urne  funéraire  eu  bronze  renfermant  deux  fioles  en 
verre,  dites  lacrymaloircs,  un  vase  en  lernr  cuite,  des  os 
calcinés,  des  cendres  et  des  débris  de  charbon.  De  nom- 
breux fragments  de  vases  de  dimensions  et  de  forme 
dilTérenles  étaient  répandus  autour  de  l'urne. 

Cette  urne  est  un  peu  oblongne.  Son  grand  diamètre, 
à  l'intérieur,  est  de  O^iSt  millimètres  et  son  petit  de 
O^lGS;  leur  différence  est  donc  de  O^OlG.  Le  fond  est 
concave.  Sa  hauteur  intérieure  est  de  CI  19  au  centre  et 
de  O"!!?,  le  long  des  parois.  Elle  a,  à  son  sommet,  un 
rebord  extérieur  horizontal  de  0'"014  de  largeur,  relevé 
à  son  extrémité.  Elle  est  d'une  seule  pièce,  sans  soudure 
iii  (race  de  martelage;  elle  a  donc  été  coulée  d'un  seul 
jet.  L'ektrémilé  seule  du  bord  a  été  martelée  pour  la 
relever.  L'épaisseur  des  parois  est  d'un  millimètre.  lîlle 
est  recouverte  intérieurement  et  extérieurement  d'une 
belle  patine  verlo. 
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Lorsque  celte  urne  est  lournée  sens  dessus  dessons, 
elle  ressemlilc  pnrlailemenl  a  un  chapeau  dfi  forme  liasse, 
un  peu  hombé  et  à  ailes  IrËs-courlis.  Un  adulte  de  race 
brachycéptiale  peul  facilemcni  s'en  coiffer.  Elle  aurai!  pu 
servir  do  casque  à  un  (•ncrricr  des  lemps  aniiqucs.  A 
l'épuque  à  laquelle  remonte  ce  lomlieau,  on  se  servait 
volontiers,  pour  urne  funéraire,  d'un  vase  quelconque 
eiislani  dans  la  maison  du  dt^funl.  Avant  sa  dernière 
dcsiinalion,  celte  urne  pouvait  donc  nuire  qu'un  simple 
ustensile  de  cuisine. 

Les  fioles  en  verre  onl  la  forme  ordinaire  bien  connue. 
Elles  onl  le  fond  rond,  ce  qui  les  empt^che  de  se  li-ntr 
debout,  â  moins  qu'elles  ne  soient  appuyées  contre  une 
paroi.  Leur  hnoteur  est  de  onze  centimètres  et  leur  plus 
grand  diamètre  de  trois.  Leur  galbe  est  parfaitement 
correct.  Le  verre  est  lé^ît^remcnl  veniàire  et  parsemé  de 
reflets  irisés,  ce  qui  lui  donne  toutes  les  apparences  de 
la  nacre. 

Le  vase  a  été  fait  an  lour  et  sécbé  au  four.  Il  a  le  col 
long  et  étroit  el  !e  corps  spliéroïdiqiie.  Il  est  muni  dune 
anse  délicate,  arlistemenl  attachée.  Il  repose  sur  un  pied 
de  forme  élé};anie. 

Les  fragments  de  poterie  sont  de  la  couleur  rouge  de  la 
cire  îi  caclieier,  recouverts  d'un  solide  et  brillant  vernis 
el  décorés  de  dessins  d'une  grande  finesse.  On  voit  sur 
l'un  d'eux  une  porliond'un  cercle  qui  renfcrmail  un  nom 
dont  il  ne  reste  plus  que  \f^  dernières  lettres  AVIZ.  Cent 
poterie  appartient  à  la  belle  époque  de  la  céramique 
romiiinc. 
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MÉMOIRE 

LU    ALX    RÉU-SIONS    DE     LA      SoRBO.N.VE,      EN      AVRIL      1878, 
PAR    M.    BORBEL 

nprËs  «pprobalion  Je  l'Avadt^mic  de  La  Vul  d'hËre. 


DÊCOUVERTe  DES  RUHES  VM  («IFICE  ROIIAIN 

ET    DE   CELLES 

d'l-XE    église  DES    PKE.HIEKS    TEMI'S    DU  CIIRISTIAXISAIE 

ius  l'éçlite  SaiDl-Uirlin,  i  Aiiue,  Sitoie  (t). 


Dans  la  leclure  que  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  ici  à  la 
réunion  de  (875.  surlesmonumcnis  anriquesdela  Taren* 
taise,  j'ai  annoncé  qu'en  opérant  des  Touilles  dans  l'inié- 
rieur  de  IVglise  Si-Martin,  à  Aime,  j'avais  découvert  une 
partie  des  fondations  de  deux  anciens  édifices. 

Les  excavations  que  j'ai  continuées  en  1875,  1876  et 
l877aunomde  l'Académie  de  La  Val  d'Isère,  ont  fait 
sortir  de  la  terre,  qui  les  recelait  depuis  bien  des  siècles, 
les  ruines  d'un  cdilice  romain  e(  celles  d'une  église  des 
premiers  temps  du  christianisme  dans  les  Alpes  graies. 


(I)  J'ai  mis  mus  les  yeux  <le  rnssïslancr.  pendanl  relie  leclure,  il 
plunclies  inêitUet,  représenta nU  les  unes,  les  IcrrcBeuilMjcsrhnpLleaii),, 
[es  bases,  ele.,  trouvi^s  pcndnnl  les  rguilles,  el  ks  aulrcs  vimleDanl  les 
plans  el  les  cou;ios  dus  deux  aneiens  mcmiiinenis  dtcfiincrts  cl  lo=  *W- 
vuiions  cl  Ips  roupe»  dp  c»  édifie,'*  rPsfiluf'F. 
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Ces  ruines  sont  enlièrement  dt'gafjées  jusqu'au  sol 
aniique  qui  est  à  â"'oO  en  contre-bas  du  sol  moderne. 
Abslraclion  faite  des  décombres  des  divers  monumenls 
qui  onl  été  élevés  rt  ensuiie  renver.«<^3  sur  l'espace  fouillé, 
les  déblais  que  j'ni  eiïeclués  n'élaient  composés  que  de 
gravier  et  de  sable. 

La  ville  romaine,  sur  remplacement  de  laquelle  ciisle 
Aime  maintenant,  a  cerlaineroent  été  inondée  el  délruile 
par  le  lorrenl  Ormanle,  qui  la  traversai!  en  partie.  Les 
ruines  des  habitations  qui  la  composaient  j;isent  sous  un 
cAne  de  déjection  bien  apparent,  formé  par  ce  ruisseau. 

Le  sol  aciuel  de  la  ville  d'Aimé  est  à  la  hauteur  des 
maisons  romaines  qui  n'avaient  qu'un  étaj^e. 

Les  soubassements  des  deux  anciens  édifices  que  les 
fouilles  ont  mis  au  jour  sont  intacisdans  tous  leurs  déve- 
loppements. 

J'ai  trouvé  des  bases,  des  chapiteaux  et  des  fragments 
de  fûts,  d'architrave  et  de  corniche  de  différents  ordres. 

J'ai  découvert  des  tuiles  plates  à  rebords  et  des  tuiles 
demi-cj'lindriques  indiquant  le  genre  de  la  couverture. 

J'ai  recueilli  aussi  beaucoup  de  débris  de  poterie  pro- 
venant d'arapbores  et  autres  vases  de  grandes  dimensions. 
J'ai  pu,  avec  le  plan  des  fondations  intactes,  les  fra^tments 
trouvés,  le  te\te  de  Vilruve  el  l'induciion  par  analogie, 
restituer  (es  deut  monuments  qui  me  paraissent  être  d'un 
grand  iniérél  archéologique. 

Je  vais  faire  la  description  des  ruines  de  ces  deux 
édilices,  en  commentant  par  le  plus  ancien. 
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ItNlIIENT  ROIAlll 

Les  EoubaBsemenls  de  cel  éâiRce  s'élèvent  à  2"45 
aa-dessus  de  l'aire. 

Le  moimment  élail  construit  selon  an  plan  rectan- 
gulaire 

Il  était  fermépar  quatre  murs  et  me^urait.ùrinlérienr, 
1  fSO  de  longueur  sur  6*55  de  larf;eur. 

Il  ^(ait  précédé,  du  cAlé  du  levant,  d'un  porllqae  de 
2*90  de  largeur  sur  une  longueur  égale  k  la  largeur 
de  l'édiGce,  fermé  aussi  par  des  murs  dans  sa  partie 
inférieure,  mail  sur  trois  de  ses  cdtés  seulement.  On  y 
pénétrait  par  le  cOté  nord  qui  était  entièrement  ouvert. 

Le  mnr  da  levant  dn  portique  qui  nervait  de  support 
aux  quatre  colonnes  dont  j'ai  trouvé  pinsienrs  fragments, 
et  dont  la  hauteur,  l^TO  environ,  était  suffisante  pour 
que  l'on  ne  pût  apercevoir  de  l'extérieur  ce  qui  se  passait 
dans  l'intérieur  de  l'édifice,  se  prolonge  dans  la  direction 
nord.  Je  regrette  n'avoir  pu  conlinner  les  fouilles 
nécessaires  pour  mettre  h  déconvert,  dans  tous  ses 
développements,  ce  mur  qui  servait  pent-éire  de  clAture 
à  nn  terrain  sacré  ou  à  un  Forum. 

Les  colonnes  du  portique  sont  un  mélange  de  parties 
appartenant  à  différents  ordres  d'architecture.  Les  propor- 
tions des  parties  qui  les  constituent  ne  concordent  pas 
avec  les  règles  connues.  Les  Mses  sont  attiques  dans  leurs 
éléments  constitutifs.  Les  fûts  sont  unis  ;  leur  diamètre 
est  de  0"35  i  la  base  et  de  O'Si  au  sommet.  Ils  n'ont  ni 
astragale  ni  congé  h  leur  partie  supérieure.  Les   chapi- 
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toaux  n'dppartiennenl  à  aucun  ordre  reçu;  ils  ne  sonl 
qu'une  itnr(alioii  des  hases. 

L'aruhilrave  est  ioni((iie,  mais  l'ordre  de  décrois- 
sance de  la  largeur  de  ses  faces  est  inlerverli  et  leur 
saillie  n'esl  que  simulée  par  un  refouillement.  Cependaiil, 
l'ensemtile  eàl  assez  agréable  â  l'œil. 

En  'multipliant  ie  diamëire  inrérieur  de  la  colonne 
par  9, —  rapparl  entre  la  hauteur  de  la  colonne  et  Sun 
(liamèlre  dans  l'ordre  ionique,  —  et  en  ajoutant  à  ce 
produit  la  liauleur  du  chapiieau,  celle  de  l'enlahlemenl, 
celle  de  la  hase  et  celle  du  mur  d'appui  de  la  colonnade, 
on  oblienl.  â  quelques  cenlimèlres  près,  la  hauteur  totale 
de  6°°55  qui  est  égale  îi  la  largeur  intérieure  de  rédiPice. 

La  /ai;ade  principale  percée  d'une  porle  de  2"27  de 
largeur  et  dont  Us  pieds-droits  en  pierre  de  (aille  sont 
encore  deboul,  regardait  le  levanl,  orienlalion  conforme 
à  l'usage  aiiiique. 

Ce  monument  proslyle  mesurait  hors  d'oeuvre,  dans 
son  ensemble,  compris  le  portique,  lfj'"50  de  longueur 
sur  8™  16  de  largeur.  Iloccupaii  doncunparallélogramme 
d'une  longueur  double  de  sa  largeur,  â  quelques  centi- 
mètres prés. 

Le  sol  du  monument  est  recouvert  d'une  couche  de 
béton  de  0"'08  d'épaisseur,  coulée  sur  un  pavage  en  petits 
galels. 

L'aire  du  portique  est  horizontale,  mais  celle  de  la  nef 
a  une  pente  totale  de  0"24  du  chevet  à  la  porle,  pente 
établie  sans  donie  à  dessein,  afin  que  les  assistants  pus- 
sent voir  plus  facilement  ce  qui  se  passai!  au  cherei. 
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La  maçonnerie  est  faile  avec  de  pelils  mœllons  bruis, 
noyés  dans  du  morlier  quia  la  dureté  dn  cimenl.  Les 
paremenis  des  murs  sontadmirablemenl  dressés. 

L'appareil  est  le  pieudisidomum  auquel  on  a  donné 
l'apparence  de  l'ifodomum en  simulant  les  assises  elles 
joints  réguliers  par  des  lignes  tracées  au  fer  sur  le  crépi 
à  pierre  vue. 

La  base  des  murs,  à  l'inlérieur,  n'a  pas  été  enduite 
sur  une  bauieur  de  1"'40,  ce  qui  peut  faire  supposer 
qu'elle  était  revélue  d'un  soubassement  en  bois.  Depuis 
cette  hauteur,  les  murs  étaient  recouverts  d'un  enduit 
frotté,  sur  lequel  on  avait  passé  une  peinture  unie  ocre 
rouge,  encore  visible  sur  plusieurs  points. 

I^  charpente  du  toii  de  ce  monument  devail  élre 
apparente  et  lui  servait  probablement  de  plafond. 

Les  nombreux  frajjments  de  tuiles  romaines  que  j'ai 
trouvés  en  opérant  les  fouilles  ne  laissent  aucun  doute 
sur  le  genre  de  couverture. 

Quelques  tuiles  entières  ont  été  recueillies  ;  les  unes 
sont  des  tuiles-canal  plaies  à  rebords  et  à  recouvre- 
ment, et  les  autres,  des  tuiles  cintrées,  aussi  à  recouvre- 
ment. 

Les  tuiles  plates  sont  de  forme  rectangulaire;  elles  ont 
0"'4'i  de  longueur,  sur  CSS  de  largeur,  el  O^OS  d'épais- 
seur. 

Les  longs  cAtés  parallèles  sont  munis  de  rebords  et 
d'encoches  de  recouvrement  pratiquées  au-dessous  des 
rebords  à  leur  extrémité  inférieure,  el  au-dessus  à  leur 
extrémité  supérieure. 
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Le&  miles  demi-c^liridriqiles  dé  convre-joiolï  dut 0*45 
de  lon^uenr,  sur  O"!?  de  diamètre  et  O^OZ  d'épaisseur  ; 
leur  flèche  est  dé  O'O?. 

Celles  de  ces  luiles  qai  abolitlssaieDl  au  bord  do  toil 
étaient  des  anléfixes. 

Les  nnes  ont  la  face  ornée  de  palmelles  saillantes, 
déployées  en  éventail,  mais  dont  les  exirémilés  snpé- 
rienres  se  rerourbenl  gracieusement  el  forment,  en  se 
louchant,  on  coniour  élégamitenl  découpé. 

Le  culot  de  celle  lélc  de  palmeltes  est  formé  d'une 
feuille  d'acanihe,  largement  déployée,  qni  occupe  toute 
la  lal-geurdelanléliKe.  Le  centre  de  telle  feuille  présente 
des  segmenis  déniés,  en  forme  de  calice,  d'où  les  pal- 
Aéltes  s'échappent.  Un  petit  cœur  saillant  couvre  té  point 
d'union  des  deux  feuilles.  Un  cordon  perlé,  profilé,  sous 
la  feuille  d'acanthe,  lermilie  rorneroenl  à  sa  base. 

Les  autres  anlétSiies  sont  également  ornées  de  pal- 
metles  saillanles,  réunies  en  une  espèce  de  gerbe  el  dont 
les  extrémités  recoorliées  en  demi-cercle  du  célé  exté- 
rieur forment,  en  se  louchant,  une  jolie  dentelure. 

Les  palmeties  prennent  naissance  derrière  une  tête  qui 
lenr  sert  de  cutot  el  qui  a  une  singulière  ressemblance 
dvec  les  représentations  que  l'art  chrëlien  a  données  aui 
anges.  La  chevelure  de  cette  léte  forme  les  deui  premières 
palmelles  du  faisceau.  L'ornement  se  termine  également 
p«r  un  cordon  perlé. 

Cesanléfîkés  ont  0'*  17  de  largeur  sur  O'^l  de  hauienr. 
L'eau  d\i  toit  était  reçue  dans  un  chétieau  et  terre  cuile, 
décoré  de  deux  rangs  d'ornements  superposés.  Le  pre- 
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mier,  en  commeofaDl  par  la  base,  eai  cçoiposA  d'une 
pelile  orcaiure  aveugle.  Chaque  arcade,  de  rorme  demi- 
^lipUque,   contient  ana  tigure  ou  mascaron  à  ^ouclle 
démesurément  ouverte,  simulant  une  gsrgoaille. 

Leiecoud,  qui  termine  la  pièce,  esl  coDiposé  d'un 
cours  ie  palmetles  formant  arâte,  supportées  par  des 
tiges  agencées  k  leur  base  en  forme  de  rinceaux  el  qui 
reposent  sur  l'arcalure, 

La  face  de  ce  cliénean  a  O'ST  de  hauteur. 

Le  linleau  de  la  porte  latérale  de  l'église  actuelle  de 
St-Harlin  qui  renferme  les  ruines  de  l'édifice  romain, 
est  formé  d'une  portion  d'une  architrave  antique, 
d'une  longueur  de  fdS.  On  lit,  sur  le  petit  câté  de  ce  bloc 
qui  forme  le  retour  du  fronton,  l'ioscriplion  suivante  : 

■  Q.VERIU3 
URBICUS 

Des  archéologues,  des  savants  ont  reproduit  et  essaya 
d'expliquer  ces  mois  ;  quelques  uns  les  ont  considérés 
comme  étant  un  fragment  d'inscription. 

Je  crois  que  ces  mots,  dont  je  propose  ainsi  ta  Irclure  : 

QUINTVS  VERIVS 
VRBICVS 

sont  le  nom  du   maître  de  l'œuvre,  de  l'architecte  du 
monument  romain,  dont  j'ai  découvert  les  ruines. 

Le  style  de  cet  édiRce,  son  portique,  ses  dispositions, 
ses  dimensions  el  les  débris  d'amphores  et  d'autres  rases 


3  bï  Google 


-  416  — 
do  )jf3Dde  capacilé  trouvés  dans  lus  décombres,  autorisent 
à  le  qualifier  de  lemple,   qui   pouvait  servir  aussi  de 
basilique  affectée  i  des  usages  publics,  lelsquecominerce, 
affaires,  justice,  etc. 

La  deslination  certaine  de  ce  monument  amènerait  ta 
solution  de  la  question  snr  la  position  précise  du  Forum 
Claudii,  chef-lieu  des  Ceulrom. 

Le  mur  d'appui  du  portique,  qui  se  prolonge  au  nord, 
pouvait  bien  être  celui  d'enceinte  du  i''orHm. 

Eglis«  primitive  des  Csalrons. 

Les  fondations  de  cel  édifice  religieux  exisleni  surtout 
son  périmètre. 

Celte  église  n'était  composée  que  d'une  nef,  d'une  lool 
gueur  intérieure  de  i5"n  sur  une  largeur  de  T^SO, 
accompagnée  d'un  petit  avanl-cbœur  trapéziforme,  et 
d'une  abside  demi-circulaire,  qui  n'en  occupaimt  pas 
toute  la  largeur.  Elle  mesure,  dans  son  ensemble,  hors 
d'oeuvre,  22"30  sur  9"l0. 

La  porte  était  au  couchant  et  le  sanctuaire  à  l'orient. 
La  forte  épaisseur  des  murs  de  l'hémicycle  autorise  i 
penser  que  celte  partie  de  ré-lifice  avait  une  voùle  en 
demi-coupole. 

Il  enistail,  àfôO  en  avant  du  chœ'jr,  un  mur  d'appui, 
de  O^ÔO  de  hauteur,  percé  d'une  porte  de  0^80  de 
largeur,  qui  devait  supporter  un  rhanc«l.  balustrade  en 
bois,  destinée  à  empêcher  les  fidèles  de  pénétrer  dans  le 
MRCtuaire. 
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Dans  l'espace  compris  entre  le  rhancci  el  lficliœ\ip, 
j'ai  trouvé  plusieurs  tombeaux  formés  de  pierrps  tailléps 
provenant  de  conslructions  romaines  démolies,  renfcr- 
nidnt  des  squelelies  admirablement  conservés,  grïi'e  à  la 
terre  glaise  liquide  qui  avait  élë  roulée  dans  les  rercucils 
au  moment  de  l'inhumaiion. 

Le  mur  sud  de  la  nef  et  les  deu^  en  retour  qui  la 
séparent  du  chœnr  reposent  sur  les  soubassements  de 
l'édilice  romain  que  je  viens  de  décrire.  Les  attires  son) 
fondés  i  une  bien  moins  giantJe  proTondeur  que  ceux  de 
la  consiruflion  romaine,  sur  du  gravier  et  dn  sable, 
preuve  ifréfulalile  qu'ils  Turent  élevés  après  l'inondalion 
d'Aimé. 

Les  murs  sont  grossièrement  conslruils  avec  des  galets 
selon  deu^  opus  alternés,  le  ipicafum  et  Vincerfum. 

Le  genre  de  conslruction  de  ces  murs  démontre 
l'absence  des  Romains.  On  ne  trouve  plus  la  réxutariié 
des  assises  ni  la  surTace  droite  et  unie  des  paremenls.  Le 
mortier  n'est  plus  le  même.  Les  enduits  sont  grossière- 
ment appliqués.  Il  y  a  de  la  solidilé,  mais  elle  est  due  à 
la  masse.  L'art  est  parti  avec  les  Romains.  Ce  n'est  plus 
delà  décadence,  c'est  déjà  de  la  barbarie. 

Cette  église,  qui  fut  construite  peu  de  temps  après  la 
destruction  de  la  basilique  romaine,  subsista  probable- 
ment jusqu'à  l'édifiralion  de  celle  actuelle,  qui  eut  lieu 
vers  le  commencement  du  xii'  siècle. 

Elle  Tut  peut-être  renversée  par  les  Normands,  qui 
détruisirent  toutes  celles  de  la  Gaule,  après  le  règne  de 
Charlemagric,  pendant  les  invasions  qui  durèrent  de  8?0 
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i  t:)M,  ou  par  les  Sarrasins,  qui  viorenl  une  première 
fois  dans  notre  pays  vers  730  et  qui  l'enTahirriit,  le 
dévastèrent  et  l'occupèrent  en  906.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'elle  fut  incendiée;  les  nombreui  débris  de 
charbon  que  j'ai  trouvés  dans  les  déblais  l'attestent. 

L'importance  archéologique  de  l'église  de  Saint-Martin 
d'Aimé  me  parait  aujourd'hui  bien  démontrée. 

On  ne  rencontre  pas  souvent  —  et  peut-être  est-ce 
l'unique  exemple  en  France,  —  un  monument  antique  et 
tes  ruines  de  deun  autres  inscrits  et  superposés  permet- 
tant d'étudier  et  de  comparer  d'un  seul  regard  trois 
styles  appartenant  à  trois  époques  aussi  reculées  et  qui 
peuvent  fournirde  précieuses  données  pour  l'art  et  pour 
l'histoire. 


E.-L.  BonneL,  arehUeett. 


I.u  et  approuvé   dans  la    séance  entraordinaire  de 
U  Val  d'Isère,  du  21  mars  1878. 


Le  Prinititi, 

Alliaudi. 
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^r  le  priiidenl  de  l'Andémit  de  Li  Vi)  d'hère,  id  premier  Cangrfi 
imiiitD,  ICRD  i  SiiDl-Jeao  de  Uasrieiie,  le  18  a«âl  (878. 


Messieurs. 

Ma  présence  au  milieu  de  vods  et  cellede  mes  Collègues 
de  La  Val  d'Isèke  vous  disent  assez  que,  si  nous  n'avons 
pu  prendre  part  à  vos  délibëraiioasdu  14  février,  nous 
ea  avons  néanmoins  approuvé  el  pleinement  accepté  les 
décisions.  En  venant  unir  nos  efTorls  aux  vAires  dans  ces 
premières  assises,  nous  avons,  comme  vous,  la  ferme 
confiance  que  des  fruits  abondantsd'enlenteetd'émtilalioQ 
jailliront  de  celte  idée  féconde  de  nos  Congrès  savoisiens. 
Notre  coDCOurs  vous  est  donc  assuré,  selon  la  mesure  de 
nos  forces,  dans  toute  tenlative  visant  à  l'honneur  ou  à 
l'inlérét  du  pa;s. 

Née  d'hier,  noire  modeste  Société  a  donné  déjà  d'assez 
nombreux  témoignages  de  vitalité.  En  douze  ans  d'exis- 
tence, plus  de  vingt-quatre  livraisons  considérables  ont 
avantageusement  inauguré  les  deux  séries  de  ses  ^^moirei 
et  de  ses  Documenti. 

Dans  les  Mimoires,  elle  s'est  occupée  tour  à  tour  des 
franchises  de  diverses  localités,  de  l'histoire  de  quelques 
sanctuaires,  de  la  description  de  plasienrs  monuments  et 
ohjeis  d'art,  de  l'iiypsomélrie  de  la  Savoie,  des  mines, 


3  bï  Google 


—  420  — 
des  eaux  ci  aulrcs  ricliesses  du  pays,  des  sépultures  el 
au'r(!s  antiquités  que  possède  la  Tureiilaise. 

Dans  le  champ  de  l'iiisloiri!,  jusiice  a  éié  faîte  d'erreur» 
Ton  accrédiiées.  —  L'inTaligalile  collègue,  donl  le  temps 
ne  fait  que  rendre  la  perle  plus  sensible,  notre  regreilé 
M.  Million,  en  a  écrasé  plusieurs  que. ni  leur  Age 
respectable  ni  les  graves  aulorilés,  à  l'oinbre  desquelles 
elles  s'abrilaienl,  n'ont  pu  soustraire  a  ses  sérieuses 
investigations  et  au  scalpel  de  son  impiioyable  critique. 
Une  autre  plume,  que  quatre-?ingts  ans  d'exercice  n'nnl 
point  encore  engourdie,  nous  a  donné  ses  Obsertationt 
sur  les  Taiis  contemporains.  Vous  savez  tous  avec  quelle 
lucidilé  M,  Avet  a  contrôlé  les  récils  contenus  dans  le 
dernier  volume  d'une  Histoire  de  Savoie,  qui  n'est  pas, 
d'ailleurs,  dépourvue  de  mérile  titiéraire. 

Outre  ces  coups-d'œil  d'ensemble,  I'Acadéuie  de  La 
Vai.  n'Istnc  a  publié  plusieurs  notices  parlicultëres, 
loules  pleines  d'inlérêl. 

Je  citerai  le  beau  travail  de  M.  Garin,  sur  l'Iiisloire  de 
Salins,  de  ses  eaui  salées  et  de  la  fabrication  du  sel  ; 

De  M.  Borrel,  sur  le  Prieuré  de  Saint-Martin  d'Aimé, 
sur  les  tombeaux,  les  sépultures  et  les  monumenlsan tiques 
de  la  Tarentaise; 

De  M.  Million,  sur  Notre-Dame  de  Pitié,  sur  le  demi- 
dolmen  de  Planvillars,  sur  les  litres,  sur  Tliomas  Blanc, 
sur  le  bienbeureux  Paul,  sur  le  village  de  Sainl-Gerinain 
et  ses  franchises,  etc.; 

De  M.  Savarin,  sur  le  Prieuré  de  fieltenlre  et  surles 
deux  églises  du  Dourg-Saint-Maurice; 
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De  M.  Gai,  sur  les  richesses  minérales  de  la  vallée  de 
Beauforl  ; 

De  M.  Viberi,  sur  Celliers  el  l'avalanche  qui  a  etnporlé 
son  église; 

De  M.  Brunei,  sur  nos  patois  ; 

De  M.  Miédan-Gros,  sur  les  monnaies. 

De  M.  PonI,  sur  quelques  épisodes  de  la  Terreur  dans 
\a  vallée  de  Betleville; 

De  M.  Fleury,  sur  un  ancien  Missel  de  Tarentaise; 

De  M.  Despines,  sur  les  éaiigrés  el  les  déportés  de  la 
Révolution  ; 

De  M.  Perrier,  sur  les  herborisations  des  environs 
d'Albertville  et  de  Moûtiers  ; 

De  M.  Garçon,  sur  la  chapelle  de  Noire-Dame  à  Bozel  ; 

De  M.  le  D*"  Camille  Laissus,  sur  les  eaux  deBonnevali 

Ënlîn,  les  précieuses  Notes  archéoloyiqurs  de  Mgr 
Barhier  de  Monlaull,  sur  la  plupart  des  olijels  religieux 
de  nos  églises  el  de  nos  sacristies,  qui  présentent  quelque 
intérêt  au  point  de  vue  de  l'art  ou  de  l'histoire. 

La  série  des  Doeutnenls  n'a  pas  marché  d'un  pas  aussi 
rapiile  que  celle  des  Mémoires.  Nous  venons  de  la 
reprendre  aciivement  ;  et  bientOl  va  paraître,  à  la  salis- 
faction  des  amateurs,  ta  suite  et  la  fin  de  l'importanl 
Inventaire  de  l'ancien  archevêché  de  Tarentaise,  dont 
500  pages  sont  entre  les  mains  du  publicdepuis  quelques 
années 

Là  ne  s'est  pas  bornée  ta  sollicitude  de  notre  Société, 
Dès  le  moment  même  de  sa  formation,  elle  déclarait,  dans 
l'article  ?4  de  son  Règlement,  qu'une  partie  de   set 
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ressoqrces  serai)  eaplayée  «  i  l'acquiaiiioB  el  il  l'entmicD 
d'un  Musée  et  d'une  Bihlioih^quo.  » 

Quelques  caisses  d'ohjels  étrangers,  envoyé  des  Indes 
et  de  l'Océanie  par  des  UiKsionnaires  fidèles  an  souvenir 
de  la  pairie  ;  quelques  échantillons  épais  de  minéralogie, 
ajoutés  ï  un  fonds  proveaaot  de  l'ancienne  Ecole  des 
Mines,  constituèrent  le  noyau  du  Musée.  Ce  fonds  s'est 
accru,  chaque  année,  de  quelques  noaveaai  dons  et  d'un 
médaillerdéjè  fort  considérable. 

D'autres  libéralités  et  des  achats  ont  commencé  notre 
Bibliothèque.  Elle  compte  aujourd'hui  2,230  vol. 
imprimés,  129  cahiers  ou  volumes  manuscrilt,  474 
parchemins  et  1,880  feuilles  et  actes  divers. 

Depuis  deui  ans,  le  Musée  et  la  Ribliolhëqae  sont 
installés,  aux  frais  de  l'Académie,  dans  un  local  fort 
convenable,  qui  s'ouvre  au  public  Ji  des  jours  et  heures 
déterminés,  moyennant  an  faible  droit  d'entrée. 

Ce  n'est  pas  (oui.  J'ai  à  vous  entretenir  d'une  ailre 
œuvre  que  vous  jugerez,  comme  nous,  digne  de  loale 
notre  sollicitude. 

li  y  a  quelque  trente  ans.  un  jeune  prêtre,  que  aoat 
avons  le  plaisir  de  voir  siéger  aujourd'hui  au  milieu  de 
nous,  visitait,  à  Aime,  oCt  il  exerçait  les  fondions  de 
vicaire,  un  vieil  édifice  dont  on  avait  disposé  pour  m 
grenier  h  foin  et  une  cave  i  fromage. 

Le  novice  archéologue,  qui  a  grandi  depuis  lors,  n'eut 
pas  de  peine  à  voir,  sous  les  noires  pierres  de  cens 
masure,  une  précieuse  relique  des  anciens  temps;  el 
bienlAt  mtaie  il  fil  briller  d'antiques  peioluret  à  traven 
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te  badigeon  sons  lequel  elles  éiaiehl  depuis  longtemps 
enserflies.  Celle  découverle  allira  quelque  allention  sur 
le  Prieuré  abandonné  de  Sainl-Marlin,  tuais  sans  que 
personne  songeai  alors  sérieuremcnl  aux  moyens  de 
conserver  les  restes  de  ce  monument  religieux. 

Cepeiktani,  quelques  années  plus  tard,  un  de  nos 
collègues,  M.  Borrel,  obtint  d'y  Taire  des  fouilles,  et 
parvint  i  faire  disparaître  presque  en  lotalllé  la  couche 
de  blanc  qui  recouvrait  les  décorations  du  chœur.  A  la 
suite  de  ces  iraveux,  et  sur  la  vue  des  magniliques 
planches  où  H.  Borrel  reproduisit  en  détail  ce  qui  restait 
de  ces  naïves  images,  l'église  du  Prieuré  de  Sainl-Marttn 
fvl  admise  k  figurer  dans  la  liste  des  Monumints 
kisloriques  de  France. 

Une  telle  distinction  imposait  au  pays  quelque  chose  de 
plus  qu'une  simple  convenance  de  veiller  i  la  conservation 
du  vénérable  édifice. 

L'AcAcÉHiE  DE  Lu  Val  d'Isère  s'en  préoccupait  depuis 
longtemps,  lorsqu'enlin  elle  put,  eu  18Î5,  obtenir  une 
promesse  de  vente  de  quatre  des  six  propriétaires  du 
monument.  Par  suite,  l'acle  d'acquisition  fui  passé  avec 
ces  quatre  possesseurs,  le  30  seplembre  de  la  même 
année,  par  quatre  d'entre  nous,  agissant  en  leurs  noms 
privés  pour  ta  Société,  non  encore  autorisée  à  le  faire 
rite  même. 

L'année  suivante,  l'on  vint  i  bout  des  résistances  des 
deux  autres  propriétaires,  et  nous  pûmes  entrer  en  pleine 
jouissance  de  tout  l'édifice  et  de  ses  attenances. 


3  bï  Google 


-  in  - 

Comment  nous  vinmes  h  bout  de  réallserune  somme 
considt'rsbte  pour  nos  finances  et  de  payer  coraplanl. 
c'esl  noire  secret.  Nous  pouvons  dire  cependant,  sans 
indiscrélion,  que  nous  ne  sommes  plus  débilcrirs  que  de 
vingt  des  cinquante  oiiligalions  de  cent  francs  rembour- 
sables en  dix  ans,  sans  intérèl,  que  l'Académie  a  émises 
pour  faire  face  à  celle  dépense. 

En  cet  état  de  choses,  pour  prévenir  des  difficultés 
éventuelles  résultant  de  nos  titres  de  propriété  privée, 
nous  demandâmes  el  obtînmes  que  notre  Société  fût 
reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique.  Le 
décret  fut  si^né  le  2t  mai  1877. 

Dûs  lors,  rien  ne  s'opposait  à  ce  que  l'Académie 
possédât  en  son  propre  nom  ;  et  par  acte  du  ?2  décembre 
1877,  les  acquéreurs  lui  transmirentla  pleine  propriété  de 
l'Eglise  du  Prieuré  de  Saint-Martin  avec  ses  dépendances. 

VoiU,  Messieurs,  ce  que  nous  avons  fait  pour  assurer 
au  pays  la  possession  et  le  maintien  du  monument  peut- 
être  le  plus  ancien  qui  existe  dans  toute  notre  Savoie,  el 
qni,  chaque  jour,  eiicite  davantage  la  curiosité  des 
amateurs  el  l'attention  des  savants. 

Un  mot  encore,  et  j'ai  lini. 

Vous  savez.  Messieurs,  que  nous  datons  de  1865;  et 
TOUS  admirez  sans  doute  qu'avec  des  ressources  bien 
limitées,  nous  ayons  réussi  a  lanl  d'entreprises. 

Gardez-vous.  Messieurs,  d'attribuer  tout  le  mérite  de 
ce  qui  a  été  fait  aux  Membres  de  la  Société  qui  existe 
aujourd'hui  en  Tnrontaisc.  Une  bonne  pari  en  revient  à 
nos  devanciers. 
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En  ctTel,  nous  sommes  nés  sur  un  terrain  tout  préparé. 
Depuis  lon^'K^mps,  l'idée  d'une  Tondaiion  Iriiéraire  ou 
scieniifique  élail,  si  je  puis  ainsi  parler,  en  incubalion  k 
Moâliers  :  même  plusieurs  essais  avaieni  été  faits. 

lia  présence,  pendant  Irenle  ans,  des  savaiils  profes- 
seurs de  l'Ecole  des  Mines  n'a,  sans  doute,  pas  été 
étrangère  à  cette  tendance  des  esprits  vers  des  éludes 
sérieuses.  Tendance  si  marquée,  que,  même  au  milieu 
de  ses  plus  joyeuses  réunions,  la  jeunesse  de  1820 
n'ouhliail  pas  d'assaisonner  ses  banquets  d'utiles  exercices 
de  l'intelligence.  Témoin  te  Règlement  des  Caveaumèlres 
de  MoAliers,  où  on  lit:  «  Art  l9.  —  Le  Secrétaire- 
«  Archiviste  devra  recueillir  tous  les  discourset  rapports 
«  et  les  transcrire  sur  un  registre  destiné  h  cet  effet.  » 
L'on  faisait  donc  «  des  discours  et  des  rapports.  » 

Messieurs,  je  croirais  manquer  à  la  justice  due  aux 
grandes  mémoires,  si  je  ne  signalais  aussi,  dans  celle 
simospliëre  scientifique,  l'inHuence  salutaire  exercée  par 
deux  illustres  prélats,  qui  ont  passé  trop  rapidement  au 
Petil-Séminaire  de  Moùliers  :  Anloine  MarlincI,  arciie- 
véque  de  Cliamliéry,  comme  supérieur,  ei  André  Charvaz, 
arelievéque  de  Génos,  comme  professeur. 

Je  ne  sais  si,  à  cette  époque  (1816  fi  1820),  il  fut 
question  de  créer  à  Moùliers  une  Société  académique.  Ce 
que  je  sais,  c'esl  que,  dés  1826,  el  avant  l'arrivée  de 
l'évéque  en  Tarenlaise,  un  disciple  de  Martinet,  un  ami 
intime  de  Charvaz,  M.  Jacques  Portier,  rédigeait  les 
Statuts  d'une  Àtsociaiion  lUléraire  pour  les  ecelésiasliques 
du  diocèse. 
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Ce  que  je  sais  encore,  c'est  que,  en  1851,  il  se  formail 
i  MoAliers,  sous  l'initiative  de  M.  Crud,  une  Sœiéti 
d'histoire  nalurelle,  qui  reçut  Iitenldt  les  adhésions  d'un 
bon  nombre  de  laïques  et  aussi  de  quelques  ecclésiasliqaes 
de  ta  ville. 

Si  ces  créations  ne  furent  pas  de  longue  durée,  si  elles 
n'ont  pas  laissé  après  elles  des  monuments  liien  remar- 
quables de  leur  existence,  eltes  n'en  ont  pas  moins  le 
mérite  d'avoir  en  quelque  sorte  labouré  le  terrain  et 
préparé  le  succès  à  ceux  qui  sont  venus  après  eux. 

Honneur  à  ces  précurseurs,  à  tous  ces  travailleurs  qui 
ont  ensemencé  le  champ  dans  lequel  nous  avons  pn 
commencer  à  récolter!  Je  suis  heureux  de  leur  rendre 
hoihmage  aujourd'hui  devant  votre  illustre  Assemblée  et 
de  rappeler  les  droits  qu'ils  ont  i  la  reconnaissance  du 
pays. 

Tous,  Messieurs,  vous  pensez  comme  moi,  que  les 
séances  du  Congrès  ne  se  prolongent  pas  assez  pour  j 
discuter  avec  maturité  des  questions  scientifiques,  et  que 
nous  devons  surtout  les  consacrer  à  exciter  l'activité  des 
esprits,  k  encourager  tes  travaux,  à  glorifier  tous  les 
efforts  qui  tendent  à  vulgariser  la  science  au  milieu  de 
nous  et  à  mettre  en  évidence  les  richesses  de  toate  nature, 
qni  abondent  dans  notre  Savoie. 

C'est  ce  que  j'ai  essayé  de  faire  pour  ce  petit  coin  que 
notre  Sociétéa  pris  pour  champ  de  ses  explorations  en  le 
désignant  sous  son  nom  antique  de  La  Val  d'Isère. 

Je  vous  remercie  de  l'allenlion  que  vous  avez  bien 
voulu  prêter  à  mes  paroles. 
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NUMISMATIQUE  MEROVINGIENNE 

DE   LA 
TARENT  AISE  (satoie) 


Hémoira  ptéMntA  par  M,  G.  Valliei,   iIo  Orenoble,  mumbro   hoDorairu. 


A  Monsieur  Vincemo  Promis,  à  Turin. 
Mon  cher  confrère  el  ami, 

Dans  une  première  lellre  publiée  en  mars  1878  (t)> 
j'ai  fait  passer  bous  vos  yeus  la  descriplion  de  neuf  triens 
mérovingiens  de  Maurienna,  actuellement  Sainl-Jean-de* 
Maurienne,  el  je  vous  ai  offert  en  môme  temps  le  dessin 
de  sept  d'entre  eux.  Dans  une  seconde  lettre  que  je  vous 
ai  adressée  un  an  après,  en  mars  1S79,  j'ai  eu  le  plaisir 
de  vous  signaler  encore  plusieurs  pièces  de  celte  si 
curieuse  monographie.  Aujourd'hui,  ce  n'est  plus  de  celle 
province  qu'il  s'agit,  mais  bien  de  la  Tarenlaise;  ce  n'est 
plus  des  tiers  de  sols  de  Maurienna,  mais  bien  de  cens 
de  Moùliers,  l'ancienne  Daranlasia,  que  je  veux  vous 

(1)  Travaux  de  la  Société  d'tiisluire  cl  d'arck6otogio  de  In  Uaurieuni' 
{SaToie}:  Numitmalique  mérovingimne  de  ta  Mauriennt  ;  1877,  Saint- 
JeiD-de-Uaariennc,  VuUiermet,  I.  IV,  p.  8ï. 
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dresser  l'inventaire,  dod  moins  curîeui  el  encore  plas 
inconnu  que  le  précëdenl. 

Vous  avrz  pa  voir,  dans  ma  dernière  lettre,  qoe  c'est 
à  M.  le  vicomte  de  Pontoa  d'Amécourl  que  je  suis  rede- 
vable d'ôtre  à  marne  de  rendre  ce  service  à  l'hisloire  de 
la  Savoie,  el  je  vous  avoue  que  cette  manière  de  m'impo- 
serun  devoir  a  été  le  charme  qui  ma  séduit,  qui  m'a 
encouragé  el  fait  prendre  la  plume  pour  vous  adresser 
encore  cette  nouvelle  lettre. 

Que  vous  dirai'je  maintenant  d'un  monnayage  que  j'igno- 
rais liier?....  Que  vous  apprend rai-jb  au  sujet  des  ateliers 
monétaires  de  la  Tarentaise,  n'ayant  pour  me  servir  d'ini- 
tiateurs que  le  compte-rendu  trop  succinct  de  l'Académie 
de  Savoie  et  le  catalogue  Rousseau,  rédigé  par  U.  Âd. 
de  Longpérier  ?  Il  me  faut  donc  échafauder  tout  seul,  el 
sjns  précédent  pour  ainsi  dire,  un  travail  qui  intéresse 
si  particulièrement  cette  importante  vallée  savoisicnne, 
ce  bout  du  monde,  dont,  une  fois  qu'on  y  a  pénétré,  on 

ne  peut  sortir  que  par  des  cols  d'un  diflicile  accès, ce 

pays  reculé  où  pourtant  l'hisloire  a  joué  son  rdle,  ainu 
que  le  témoignent  les  monnaies  qui  lui  sont  propres  et 
que  je  vais  vous  décrire. 

Mais  par  oà  commencer  ?  Ce  qu'il  y  a  de  miens  à  faire, 
ce  me  semble,  c'est  de  ne  pas  se  préoccuper  de  chronolo- 
gie pour  le  moment,  puisque  rien  n'a  encore  été  fait  sur 
cette  matière,  el  de  se  conlenler  d'une  sèche  énuméralioo 
de  légendes  peu  instructives  el  qui  sont  à  la  hauteur  des 
pièces  barbares  que  nous  devons  au  burin  des  moné- 
taires de  celle  époque.  J'espcre  néanmoins  y  joiadreqvel- 
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ques  aperçus  qui  établironl  ua  lien  entre  ce  monnayage 
el  celui  de  Uaurienna,  de  même  qoe  j'ai  relié  ce  dernier 
il  celui  de  Gracianopolis. 

Disons  d'abord  que,  parmi  les  tiers  de  sols  d'or  da 
cabinet  de  M.  d'AmécouD,  parmi  ceux  aussi  que  j'ai 
découverts  dans  d'autres  collections  et  que  je  me  suis  fait 
une  oblitjiilion  de  leur  réunir,  j'ai  reconnu  l'existence  de 
deux  monétaires  dont  les  noms  ne  sont  exposés  à  aucune 
suspicion  sur  la  plupart  de  ces  exemplaires,  mais  qui 
cependant,  mali^ré  l'incerlilude  où  ils  nous  laissent  pour 
leur  conslalalion  précise  sur  quelques  autres,  peuvent, 
ainsi  que  vous  le  reconnaîtrez  vous-même  plus  loin,  leur 
être  encore  attribués. 

Ces  deux  monétaires,  parfaitement  constatés,  sont 
OPTATVS  elRINGHINVS.  Mais  laissons  ce  dernier  pour 
le  moment  :  je  n'ai  que  peu  de  monnaies  signées  de  sou 
nom,  el  nous  le  retrouverons  en  son  lieu.  A  tout  soi- 
gneur, tout  honneur.  Occupons-nous  en  première  ligne 
d 'Opta  tus. 

Déjà,  dans  ma  première  lettre,  j'ai  publié  sous  ce  nom 
on  triens  du  cabinet  de  Turin  que  vous  aviez  eu  l'ama- 
bilité de  me  communiquer,  et  vous  ne  m'accuserez  pas 
d'avoir  cberché  à  vous  abuser  sur  les  perplexités  par 
lesquelles  j'ai  passé  d'abord,  au  sujet  de  son  attribution  à 
Maurienna,  avant  la  réception  d'un  meilleur  exemplaire 
qui  m'a  permis  de  le  rendre  déTinitivemeot  el  sans  con- 
teste à  cette  ville. 

Aujourd'liui,  ce  n'est  plus  do  cette  dimcutié  résolue 
que  j'ai  à  vous  entretenir,  mais  du  rôle  du  monétaire  lui- 
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même  dans  la  aumisinaiique  des  rois  de  France  de  la 
première  race  en  Savoie.  Sa  pari,  bieo  minime  dans  le 
monnayage  de  la  Maurienne,  ne  pouvait  poos  faire  prë- 
snmer  que  nous  le  reironverions  plus  lard  â  la  lAte  d'ooe 
légion  de  triens,  et  tous  allez  voir  que  je  ne  vous  eo  im- 
pose point  en  avançant  une  pareille  assertion.  Le  nom 
d'Oplatus  ne  doit  plus  rester  obscurément  limité  auxdeni 
exemplaires  dont  je  viens  de  parler  :  la  Tarentalse 
devient  pour  lui  la  grande  voix  qui  proclame  sa  fécondiié. 
Vous  en  jugerez  par  la  nomenclature  des  pièces  que  je 
vais  faire  passer  sous  vos  yeux. 

La  conservation  ou  la  frappe  de  plusieurs  d'entre  elles 
ne  sont  pas  parfaites  sans  doute,  et  par  suite,  lears  légen- 
des sont  assez  difficiles  i  interpréter.  Je  crois  y  avoir 
réussi  néanmoins  ;  et,  pourvu  que  le  lithographe  rende 
convenahlemenl  mes  petits  dessins,  je  n'aurai  pas  trop  i 
me  plaindre.  Les  n"'  XIII  et  XIV  laissent  pourtant 
davantage  h  désirer  pour  le  nom  du  monélaire,  qui,  par 
malheur,  se  trouve  frappé  en  partie  hors  du  flanc  ;  j'es- 
père néanmoins  que  vous  ne  me  contesterez  pas  le  nom 
d'Oplatussur  ces  deux  pièces,  le  peu  qui  en  reste  servant 
à  l'entrevoir,  et  que  vous  partagerez  mon  sentiment  i  ce 
sujet,  le  grand  nombre  de  pièces  de  ce  monélaire  nous 
permettant  d'admettre  sans  trop  de  difficulté  ces  deux 
dernières  comme  des  produits  de  son  atelier. 

Déjà,  dans  son  Essai  sur  la  numismatique  mérovin- 
gienne comparée  à  ta  géographie  de  Grégoire  de  Tours  { 1 }, 

(1)  Pnri»,  Thunoi  lafil,  p.  i  IB  à  1 17. 
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M.  )e  ricomle  de  Ponlon  d'Àmécourt  a  Tail  remarquer,  i 
propos  du  nom  qu'il  a  supposé  devoir  se  lire  Flavianus, 
mais  que,  dans  ma  Numismatique  mérovingienne  de  Gre- 
fio6/e  (t),  J'ai  prouvé  ne  présenter  que  la  forme  de  Flavi- 
DM,  qu'il  7  eu(  sans  doule,  an  viii*  siècle  comme  à  toute 
autre  époque,  divers  personnages  portant  le  même  nom  ; 
qu'on  ne  saurai!  nier  les  Tails  d'bomonj'inie  pourvoir 
partout  des  Tails  d'identité;  mais  que  ces  derniers  faits 
sont  si  fréquents,  qu'on  trouve  si  souvent  des  monnaies 
contemporaines  émises  dans  deux  loralilés  voisines  et 
signées  par  le  même  fonctionnaire,  que  l'on  peut  considérer 
la  similitude  de  nom  de  monétaire  comme  un  indice  de 
ta  proxtmiié  de  deux  ateliers,  et  en  tirer  parti  comme  de 
(on!  autre  indice  pour  retrouver  l'emplacement  d'aleliers 
inconnus.  «  En  réservant,  dit-il,  le  fait  des  pérégrina- 
tions qui  ont  pu  conduire  les  monétaires  comme  les  fonc- 
tionnaires de  tout  ordre  dans  des  lieut  fort  éloignés  les 
BUS  des  autres,  on  peut  citer  grand  nombre  de  person- 
ns^et  dont  l'autorité  s'est  étendue  sur  plusieurs  ateliers 
d'une  même  région  ;  c'est  ainsi  que  Saturons  nous  appa- 
raît à  Limoges  et  à  Compreignac,  Maurinus  à  Melun  et  à 
Arcis,  etc.  »  Moi-même  dans  ma  lettre  de  mars  1378, 
j'en  avais  cité  quelques  autres,  au  sujet  du  monéiairc 
Flavinns  que  je  constatais  avoir  ouvré  à  Gracianopolïs  et 
i  Maurienna. 

Tout  en  partageant  l'opinion  de  M.  d'AmécourI,  je  ne 
puis  pourtant  m'empécher  de  faire  remarquer  que,  dans 

(1)  Paris,  l'illut,  IHTO,  p.  8, 
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l'apport  considérable  des  tiers  de  sols  du  monélairc  qui 
nous  occupe,  il  y  a  EonvenI  un  le!  écarl  de  sljle,  qu'il 
sérail  prudenl  d'admelire  la  possibililé  qu'elles  fussent  le 
produilde  plusieurs  générations  ;  car,  ainsi  que  le  Tjil 
observer  l'auteur  lui-même  de  l'^isai  «tir  la  numismati- 
que mérovingienne,  etc., 'J)«  les  noms  passaieni  ordinaire- 
ment du  grand'pére  au  peiii-lils.  »  Et  d'ailleurs,  si  j'en 
crois  Benjamin  Fillon  (2',  on  lit  le  nom  d'Oplalus  sur 

un  triens  de  la  ville  d'Agen  :  +  Agenno  f.  -\ Optalus 

fRO,  mais  avec  une  croix  ancrée  que  nous  retrouvons,  il 
est  vrai,  dans  le  monnayage  de  la  Maurienne,  mais  seule- 
ment comme  signature  du  monétaire  Scoprins  [■'•). 


'    (l)  p.  5Î. 

(i)  Lettre»  à,  U.  Duga>!- Uatîfeux  lur  quelque»   m3>uiaif$   fra 
iafditei;  Fn D (en ay -Vendée  Doliiicliun.  1S63.  p    67. 

(3)  Je  trouve  In  note  »uivanIo  daun  les  comptes-rcnrlua  placés  en  it\e 
dos  Mimoiret  lie  l'Académie  impériale  de  Savoie  ;  Chambéry,  Pulhoil. 
I8BS,  2*  série,   1.  IX,  p.   LVl. 

s  ...,M.  d'ODdau  liée  rit  ensuite  un  ccdnio  Dombro  de  monoaies  rares 
dont  s'est  enriclii  le  musée  de  Chambéry.  Il  donne  quelques  détails  sur 
des  tiers  de  sou  d'or  da  r6poi]ue  méruvlngienne.  dont  t'un  portaot  le 
nom  de  Darantasin  (MoiUiera)  est  dû  au  muni^laira  Oplatus.  Il  relère 
celle  eire<inslBn ce  remarquable  que  le  nom  de  ce  per»on  uage  se  retrouve 
aussi  sur  des  piéi'ss  frap[>écs  i  Maurienne  (Sainl-Jean-de-Maurienne), 
à  Àgauae  (Sa inl- Maurice)  ut  i,  Auguslii  (aana  doulB  Aosfe.  prés  de  Ssiul- 
Guni\.)  0 

11  y  a,  dans  ces  ligues,  une  erreur  de  rhunorabla  autour  de  celte 
cDmm  uni  cation  ;  car  nulle  pnrt,  que  je  sache,  dans  les  diverses  tables 
des  iDonëtitiros  niérovingiens  qui  ont  êlË  drossées,  on  ne  trouve  la 
mention  d'un  tiers  de  Ml  frapiiè  par  Oplatus  à  Agaune  ;  il  «ura  stna 
doute  pris  Agenno  (?)  [  our  Agaunum  (?)  qui,  justement,  se  retrouverai' 
dana  la  région;...  ti  moins  que  ce  ne  «oit  M.  Fillon  qui  ail  pris  iiTOii- 
nnm  (?)  pniir  .<jjMno(?)leyinqupjL>  n'ai  pu  vérifier. 
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Ceci  posé,  dressons  l'invenlaire  de  lODles  les  pièces  que 
Dous  connaissons  d'Optalus. 

L'équilé  exige  qae,  dans  ce  iravail,  jo  donne  le  pas  au 
premier,  au  seul  iriens  de  Daranlatia  qui  ail  élé  publié 
jusqu'à  ce  jour,  el  qui,  lu  par  M.  Ad.  de  Longpéher, 
Dabaicas  et  atlribué  par  lui  à  Dabisse  (Alpes  mariti- 
mes) (1),  a  élé  resiilué  avec  raison  par  M.  d'Amécourl  à 
Daranlatia.  Nous  verrons  plus  loin  les  raisons  qu'il 
donne  de  sa  nouvelle  allribution  ;  mais  c'est  lui  qui,  le 
premier,  signala  celle  erreur  à  M.  Feuardent,  au  moment 
où  celui-ci  rédigeai!  son  catalogue  de  veute,  et  c'est  ce 
catalogue  qui,  pour  la  première  fois  aussi,  a  donné  1e  nom 
de  la  Tarenlaise  à  l'un  des  produits  de  cet  atelier,  inconnu 
jusqu'alors.  La  prioriié  de  la  découverte  appartient  donc 
entièrement  au  savant  président  de  la  Société  française 
de  numismatique  et  d'archéologie.  C'est  un  devoir  pour 
moi  de  le  reconnaître.  Il  faut  rendre  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  Voici  le  fait. 

Plusieurs  numismates  avaient  déjà  cité  cette  pièce. 
ADCun  n'avait  su  la  lire.  Le  6lanc(2)  s'élait  contenté  d'en 
placer  l'image  parmi  celle  des  tiers  de  sols  des  moné- 
taires inconnus,  oii  elle  figure  avec  la  légende  DÂBANAS. 


\x  curieux  que  co  eoil  précisémenl  du  cber-lieu  daa  Alpes- 
lana  le  voîBinBfço  do  Datiisse,  par  consétiuenl,  —et,  où, 
par  psreathâse,  on  nu  jimsis  trouvé  de  monnaie  mérovingienne  appar- 
tenant à  1b  région,  que  js  constate  l'altribulion  erronnêe  Talle  de  nnlrc 

(2)  Traili  hiitorique  det  monnaya  de  Fraaet,    etc.  Amsterdam,  lior- 
lier,  139!,  p.  gn,  pi.  des  MotUtairit  ti 
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Paul  Pélau  (1)  l'avail  Ine  de  même,  ainsi  qae  Joarhim 
Leiewel  (3);  Carlier  [3)  n'en  avail  donné  que  le  fragment 
de  légende  ...,ICAS,  que  M.  de  Lonf^périer  a  vodId  lire 
OABAICAS.  On  trouve,  en  eiïel,  les  lignes  saivanles  i  la 
page  93  de  la  Ifotice  des  monnaies  composant  la  cotlee- 
lion  de  M.  J.  Rousseau,  notice  qu'il  publiait  en  1847: 

«  205  —  DABISSE. h  DABAICAS.  Buste  diadème 

k  gauche. 

Rev.  OPTATVS  MONETAR.  CroÏK  sur  deux  degrés; 
dans  le  champ,  Vil. 

Tiers  de  sol  d'or,  avec  bélière.  Poids  :  1  g'  40,  j 
compris  l'anneaa. 

«  Depuis  Le  Blanc,  qoi  a  publié  une  médaille  sembla- 
ble, en  y  lisant  DABANAS,  plusieurs  numismalisles  l'onl 
de  nouveau  décrite;  mars  personne  n'a  tenté  de  lui  don- 
ner une  allribulion.  Si  l'on  rapproche  ce  tiers  de  sol  de 
certaines  monnaies  de  Marseille  et  de  deui  pièces  de 
Vienne  gravées  par  M.  Gonbrouse  (4),  on  conviendra  que 
je  suis  en  droit  de  les  classer  au  sud-est  de  la  Gaule. 
Dabisse  est  au  resie  le  seul  lieu  dont  le  nom  présente 
quelque  ressemblance  positive  avec  Dabaieas.  » 

(1)1>1.  VI. 

(i)  Numitmitiqae  du  nwyea-dge  cnniiiUrie  loui  le  rapport  du  typt  : 
t"  partie,  p   80.  Pnris,  BourgDgne  cl  Marlint-I.  1835. 

(3)  Reoue  numitmaiiqui ,  1810,  pi.  XIII.  n*  U.  L'aulcur  y  fait  double 
emploi. (les   n-  63fi    TAIl,\  MOPT.ITVS  MONCTA 

6S7     DABANAS  OPTAT  mooelar  (VII.) 
668    ...  .  ICAS  optalvB  mania. 

(4)  Manélairtt  mérm>tngltn;  pi.  XI.VIII,  n"  13  ri  U. 
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J'ai  reprodail  toul-à-) 'heure  la  théorie  de  l'auteur  de 
l'Esiai  ïtir  la  numismatique  mérotingienru  elc,  aa  sujet 
de  la  similimde  du  nom  du  monétaire  comme  indice  de  la 
proximité  de  deux  ateliers  et  sur  les  conséquences  qui  en 
découlent.  «  Guidé  par  cette  observation,  ajoute  M.  d'Amé- 
coorl,  il  m'a  sufR  de  remarquer  qu'Oplalua  était  un 
monétaire  de  Maurienne  pour  avoir  des  doutes  sur 
l'attribution  h  Oabisse  du  triens  sur  lequel  on  Vil  Dabai- 
cai'Oplatvs ;  j'ai  proposé  de  lire  DÂRANTÂS  au  lieu  de 
DÂBAICASt  et  de  reconnaître  dans  ce  monument  un  pro- 
duit émis  par  l'aletier  de  la  ville  mëtropolîtaiae  des 
Alpes  Pennines  ;  en  efTet,  la  découverte  de  plusieurs 
Iriens  du  môme  style,  signés  par  Opialus  et  portaot  pour 
légende  DARANTASIA  et  TARANTASIA  (I),  est  venue 
justifier  mon  opinion.  J'ai  indiqué  cette  reclilication  aux 
acquéreurs  de  la  seconde  cilleclion  de  M.  Rousseau,  ils 
l'ont  insérée  dans  leur  catalogue,  et  je  suis  étonné  que  (ee 
publications  spéciales,  dont  la  mission  semble  être  d'in- 
former les  archéologues  et  les  amateurs  de  toutes  les  nou- 
veautés numistna tiques,  oe  l'aient  pas  encore  signalée (3).» 

Ce  qui  m'étonne  moi,  c'est  l'étonnementde  M.  de  Pon- 
ton d'Amécouri....  Il  devrait  bien  savoir  pourtant  que, 
si  l'homme  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu,  tout  le  moade 

(1)  G'ett  une  erreur  échappée  ï  M.  d'Amêcourl  :  do  loua  let  Inent 
coDDua,  aucuD  ne  purte  le  nom  de  TnranUuia,  c'eal  toujours  Caranlo- 
sia  qu'on  lil  sur  cas  piËrcs. 

(!)  11  y  ■  mieui  ;  celle  piëco  qui,  cous  l'avons  va,  féil  parllu  du 
Cnbinet  de  /mnœ,  n'a  point  encore  pris,  dans  ses  ccrtoDa,  la  place 
qui  lui  apparleDait  à  cAté  de  aes  coDgAuères  :  elle  y  eal  toigours  claswta 
i  Dnbisse,  eoire  les  Iriena  de  Btraihourg  at  ceux  de  Tolbiac  ! . .. 
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n'esl  pas  fail  à  son  image  à  lui,  et  qae  eerlaitu  confriret 
n'admetleDl  pas  qu'une  idée  germe  ailleurs  que  dans  leur 
cerveau.  Ils  aimeni  assez,  ces  représenlanls  de  la  grande 
camaraderie  parisieune,  de  celte  petite  église  hors 
laquelle  pas  de  salut,  à  se  monter  une  bibliothèque  avec 
les  publications  de  la  province  ;  mais,  tout  en  tendant  la 
main  pour  les  obtenir,  sous  la  promisse  fallacieuse  de 
rendre  compte  des  découvertes  qu'elles  font  connaître, 
ils  ont  bien  soin,  une  fois  ta  brochure  arrivée,  de  faire  le 

silence  autour  d'elle quand  ils  n'administrent  pas, 

souvent  sans  raison,  un  (reinltmeiU  à  leur  auteur....  Plus 
tard,  ils  avisent  i  se  parer  des  plumes  du  paon,....  quand 
itesl  mort,  si  ce  n'est  pas  de  son  vivant  même!....  C'est  le 
système  de  toutes  les  sommitéi,  dans  les  administrations 
publiques  ou  particulières. 

u  J'ai  cité,  dit  encoreM,d*.4.mécaiirl.  un  certain  nombre 
de  pagi  (I]  dont  les  noms  Ggurent  sur  les  monnaies  :  on 
pourrait  joindre  à  la  liste  que  j'ai  donnée  la  jMaun'mrw 
et  la  Tarentaise,  car  ces  deux  noms  désignaient  plaidt 
un  territoire  qu'une  ville,  et  ne  se  sont  conservés  jusqu'i 
nos  jours  qu'avec  le  premier  de  ces  deux  sens  dans  les 
noms  de  Saint-Jean-de-Maurienne  et  de  Moùtiers-eiH 
Tarentaise.  ■ 

M.  d'Améconrt  n'avait  connu  de  celle  pièceqae  l'exem- 
plaire imparfait  du  cabinet  de  France,  —  anlérieuremeol 
celui  de  la  collection  Rousseau;  —  encore,  une  portion 
de  ses  légendes  était-elle  altérée  par  une  malencoolreme 

<l)  EttaimrU»  mo*naitt  tnfroviitgimnet,  elr.,  pp.   Il  b.  II. 
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bélière.  Combien  de  pières  rares  ont  é^é  déshonorées  de 
lasorlo  par  la  manie  que,  de  lous  temps,  certaines  per- 
iannes  ont  eue  de  les  convertir  en  ornemenis  de  toilelle  I 
Comhien  de  gens,  de  nos  jours  encore,  porlent,  à  l'imi- 
lation  des  Orientaux, de  belles  et  r.ires  monnaies  antiques 
oa modernes,  en  guise  de  médaillons  ou  de  breloques, 
on  sous  forme  de  brncelels,  de  colliers,  de  chatons  d'an- 
neaux, voire  même  de  boutons  de  chemises  ou  de  man- 
clielles  !...  Ces  ornements,  ordinairement  en  or  ou  en 
argent,  deviennent  pour  ceux  qui  les  portent,  des  preuves 
de  richesse  el  surtout  de  science  '..... 

Onoiqu'il  en  soîl,  M.  d'Âmécourl  rendit  i  cette  pièce 
le  rang  qui  lui  appartenait,  et  je  me  fais  an  deroir  de 
corroborer  cette  restitution  par  la  publication  d'un  bieo 
meilleur  exemplaire,  sifcnalé  à  mon  attention,  ainsi  que 
plusieurs  autres  triens  du  médaillier  de  la  ville  de  T.yon, 
par  son  zélé  conservateur,  M.  Paul  Dissart. 

I.         -f-  —  DA  —  RANTAS  .A  el  N  conjugués  et  S  à 
rehours^  ;  Buste  diadème  â  gauche. 

flfc.  +  OPTATVyî   MONETAIl;   Dans  un   grénetis, 
croix  paiiée  sur  2  dej^rés  entre  V-II. 
OU.  —  poids:   1  g^40et  I  g'  15. 

{PI.I,  n°  I.) 

(^h.  de  Franre  (avec  héliérc}.  —  Cab.  de  Lyon. 

A  ces  deux  exemplaires  de  U  même  monnaie,  vient 
naturellement  se  joindre  un  autre  tiers  de  sol  dont  l'avers 
t»l  ilu  même  coin,  mais  qui  possède  on  revers  difTérent. 
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II.        Hdmes  légende  et   type  que   sur  la  précédente 
pièce. 

^et..  0  +  TATUS  {sic)  MONITARIVm  ;  dans  an  grè- 
netis,  croix  patlée  sur  2  degrés. 
OR.— Poids:  I  gM5.  (PI.  I,u»2.: 

Cab,  de  Lj'on. 

Pour  les  j)iéces  qui  vont  suivre,  je  ne  chercherai  point 
à  les  classer  chronologiquement,  ce  que  je  crois  impos- 
sible pour  le  moment.  Je  me  bornerai  à  les  décrire  sans 
même  tenter  de  les  ranger  dans  un  ordre  basé  sur  les 
types  ;  car,  si  je  veuï  les  coordonner  d'après  les  léles, 
je  m'aperçois  bientdl  qne  les  types  du  revers  ne  sont  plus 
d'accord  entre  eux  ;  si,  au  contraire,  ce  sont  ces  deroien 
auxquels  j'essaie  de  donner  quelque  ordre,  ce  sont  les 
léles,  à  leur  tour,  qui  semblent  dire:  nous  ne  ponvoDs 
nous  trouver  ensemble.  Faul-il  voir,  en  eiTet,  dans  ces 
profils  si  difTérentsde  style  les  uns  des  autres,  l'indice 
de  leur  non-contemporanéilé,  ou  bien  les  considérer 
comme  ayant  été  gravés  à  la  même  époque,  mais  par  des 
graveurs  diiïérenls  ?  Et,  dans  ce  cas,  faudrait-il  ne  voir 
anssi  dans  les  croix  si  variées  du  revers,  longues,  carrées, 
ornées  du  chrisme,  etc.,  etc.,  —  ce  qui  serait  un  moyen 
d'expliquer  celte  grande  diversité  de  croix  considérées 
jusqu'à  présent  comme  la  marque  d'un  même  moiiélaire 
on  comme  des  types  immobilisés  dans  une  région,  —  que 
les  seings  de  ces  artisans,  —  de  vraies  marques  de  lâche- 
rons, —  le  monétaire  officiel  réservant  pour  lui  seul  la 
signature  en  toutes  lettres  ?  Ou  bien  encore,  les  formes 
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si  différentes  des  croix  ne  seraient-elles  qu'un  moyen 
de  marquer  les  émissions,  comme  plus  lard  les  points 
secrets  ?  Le  chiffre  VII  lui-même  serail-il  nue  phase  da 
monnayage,  l'indicalioa  d'un  changement  dans  l'aJot  du 
métal,  dans  le  poids  des  espèces,  changement  opéré  en 
vertu  de  quelque  décret  sur  les  monnaies  et  que  l'on 
peut  observer  sur  beaucoup  de  trîens  dn  sud-est  de  la 
France  f  Cette  dernière  supposition  est,  du  reste,  admise 
depuis  longtemps. 

u  Le  système  des  triens,  a  dit  H.  d'Amècourt  dans  une 
conférence  (l),n'est  aulre  d'abord,  que  le  système  romain. 
Comme  à  Constantiaople,  on  a  taillé  12  sols  à  la  livre,  et 
les  lettres  OB  qu'on  lit  sur  (es  sols  de  Théodebert  son( 
l'indication  de  celte  taille.  La  livre  romaine,  de  336  gram- 
mes 337  milligrammes,  se  composait  de  1738  siliques. 
Le  sol  pesait  donc  34  siliques  et  le  triens  8  siliques,  ce 
qui  donne  en  grammes  4,53  et  1,51.  Le  poids  du  sol  a 
diminué  i  Constantinople  et  en  Gaule  ;  au  lieu  de  73,  on 
tailla  81  ou  8'2  sols  à  )a  livre  ',  le  sol  ne  pesa  plus  que  21 
siliqaes  et  le  triens  7,  soil  en  grammes,  3,96  pour  le  sol, 
et  1,33  pour  le  triens,  et  les  monnaies  mérovingiennes 
accusent  celle  niodiricalion,  puisqu'on  lit  les  chiffres  XXI 
sur  les  sols  francs  contemporains  de  Maurice-Tibère  et 
VII  sur  les  tiers  de  sols  de  la  même  époque.  Enfin,  une 
modilication  plus  radicale  a  lieu  au  moment  oti  le  mon- 
nayage mérovingien  se   sépare  complètement  du  mon- 


(1}  Camptet-renUtu  dt   la  Société  fraaçait   <k  numiinuiliqw 
rhéologie,  stence  du  IH  avril  1869.  l'aris,  I.e  Clerc.  18S9  ;  I.  I.  p 
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nayage  romain;  on  conslale  la  dimiDUlion  du  poids  des 
espèces,  mais  on  manque  de  documenls  historiques,  el 
quand  les  lexles  apportent  quelques  renseignemeDls,  on 
len  trouve  en  conlradiclion,  les  uns  donnant  au  so)  la 
valenr  de  40  deniers,  les  aoires  parUnl  d'un  sol  de  l3 
deniers.»  Mais,  suivant  M.  d'Âmécourt,  ce  dernier  ne 
serait  autre  que  la  pelile  monnaie  d'ôr  que  nous  appelons 
aujourd'hui  irîens,  el  qui,  régnant  seule  sur  les  marchés 
au  vti'  siècle,  a  usurpé  le  nom  de  $oHdus. 

GonstalORs  dès  k  présent  que,  malgré  le  poids  de 
1  g'  32  que  l'honorable  conférencier'  donne  aui  triens, 
pas  an  de  ceux  que  je  décris  dans  ma  notice  n'arrive  à 
ce  chifTre  ;  tous  sont  inférieurs  d'un  cerlain  nombre  de 
centigrammes  ;  mais  il  est  à  présumer  que  celle  diffé- 
rence esl  due  au  frai  ou  an\  divers  accidents  arrivésà 
ces  monnaies  avec  te  temps.  Nous  avons  toujours  ï  rete- 
nir, de  la  page  que  je  viens  de  transcrire  pour  ceux  qui 
désirent  connaître  l'époque  où  nos  pièces  oniété  frappées, 
que  toutes  celles  sur  lesquelles  se  voit  le  chillre  VII  sont 
contemporaines  de  Maurice-Tibère  [582-602]  et  que  nos 
deui monétaires  Optalus  et  Rinchinus  ont  été  à  cheval  sur 
les  événements  qui  ont  amené  la  révolution  radicale  dont 
on  a  parlé  ton t-à- l'heure.  Les  triens  signés  de  leurs  noms 
en  sont  la  preuve,  tes  uns  portant  l'indication  du  nombre 
des  siliques,  les  autres  se  taisant  sur  leur  poids  ei  lear 
étant  par  conséquent  postérieurs. 

Procédons  maintenant  à  la  description  de  nos  trient. 
III.        DAUAN  —  TÂS.IV;  Basle  diadème  à  droite. 
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Rev.  +  OPTATVS  FAGIT  ;  Croix  pallée  sur  3  degrés, 
>  pas  de  grënelia. 
OR.— Poids:  ljî'25.  (PI.  I,  n-S.) 

Cah.  de  M.  d'Améconrt. 

Od  remarquera  sans  doute  le  renversement  de  l'A  Roal 
snr  la  légende  de  l'avers  de  celle  pièce  ;  il  est  dû  proba- 
blement, non  à  une  erreur  du  rabricant  du  coin,  mais  à 
un  parti  pris  dicté  p»r  la  place  disponible  qui  lui  restait 
entre  VI  et  te  buste.  Nous  retrouverons  encore  plusieurs 
fois  cette  particularité,  prenve  nouvelle  qu'elle  est 
le  résultat  d'un  calcul  et  non  d'un  lapsus. 

IV.  Mêmes  légende  et  type  que  le  n°  III  (même  coin). 
Rev.  +  OPTATVS  FACIT  ;  Dans  une  couronne  de 

laurier,  croix  paltée  sur  2  degrés  entre  V— II. 
OR.— Poids:  1  g' 25.  (PI.  I,  n'  4.) 

Même  cabinet. 

V.  Mêmes  légende  et  type  que  le  n"  III  (même  coin.) 
Rev.  +  OPTATVm  KACIT;  Dans  un  grènetis.  croix 

patlée  sur  2  degrés  entre  V— II. 

OR.— Poids:  lg'17.  (PJ.  I,  n'S.) 

Cab.  de  Lyon. 

VI.  +DÂRAN— TASIAFIT;BusIediadéméfigauche. 
Rev.   +  OPTATVS  MONSTAR  {se  lisant  de  droUe  à 

gauche,  par  la  bas)  ;  Croix  patlée  sur  2  degrés, 
OR.  —  Poids:  1  g' 25.  (PI.  I,  n"  6.) 

-Cab.  de  Lyon. 
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YH.        Mâmes  légendeet  lypeque  ie  lï*  V[(liiéDiecoiD.) 
Rev.  +  OPTATVS  MONITARIO  {te  lUant  de  droite 
à  gauche,  par  le  haut);  Dans  une  couronne  de 
laarier,  croix  pallée  sur  nn  degré. 
OR.  —  Poids:  I  g'  20.  (Pi.  I,  n*  7.) 

Cab.  de  M.  d'Âmécoort 

Vnr.       DA  —  RANTAS  (A  et   N  conjugués,  et  S  J 
rebours);  Busie  diadème  à  gauche. 
Rev.    -l-OPTATVw  MONETARIV;   Dana  nn  grène- 
tis,  croix  pattëe  sur  3  degrés. 
OR.—  Poids  :  1  g'  20.  (PI.  I.  o'  8) 

Même  cabinet. 

IX.        Mêmes  légende  et  type  (même  coin.) 
Rev.  +  OIOTATV..  ONETAO  ;    Dans    un  grènelis, 
croix  pallée  sur  2  degrés  entre  V —  II. 
OR. —  Poids;  1  g'  15.  (Pi.  I,  n"  9.) 

Même  cabinet. 

C'est  la  pièce  indiquée  dans  le  Catalogue  des  monaaiei 
de  France  Ae  M.  Rousseau  (1).  avec  OTATVS  MONE- 
TAOTOI.  On  peut  s'assurer,  sur  la  gravure  de  ma  plan- 
che qu'il  y  a  bien  -\-  OIOTATY,  et  que  les  deuxième  el 
Irois'ëme  lettres  n'auraient  dû  former  qu'un  seul  carac- 
tère, P.  C'est  une  négligence  évidenle  du  graveur,... 
comme  la  lecture  du  Catalogue  en  est  une  autre  :  on  a 
pris  la  croiselte  pour  un  T. 
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X.  Mêmes  légende  et  ivpe. 

Rev.  +OPTATVMMONETAR;  Dans    un    grènelis, 
croiîi  pallée  sur  2  degrés  cnlre  V  —  II. 
OR.  —  Poids  :  1  g'  20.  (PI.  [,  n"  iO.) 

Même  cabioei. 

XI.  DARAN  — TASIV  (S  à  rebours}  ;  Rusle  diadème 
adroite. 

Rev.  Mêmes  légende  eliype  que  le  n"  X. 

OR. —  Poids:  1  g' 25.  (PI.  I,  n"  11.; 

Même  cabinet. 

XII.  H DA— RANT«  (A  et  N  conjugués);  Buste 

diadème  ^  droite,  avec  un  peiit  A  couché  devant 
la  bouche. 

Rev.  +  OPTATVw  MONITAIIIVS;  Dans  un  grène- 
lis,  une  croix  paliée  sur  deux  degrés,  entre  deux 
points  fermés;  sur  la  brandie  de  la  croix,  k 
gauche,  un  cbrisme  sans  doule  dont  on  a  oublié 
l'anneau  supérieur. 

on.—  Poids  :  1  g^20.  (PI.  II,  n"  12.) 

Même  cabinet. 

C'est,  dans  notre  série,  (e  seul  Irietis  qnr,  dans  !e  cbamp 
de  l'avers,  oiïre  un  signe  isolé.  Pour  moi,  je  suis  bien 
tenté  d';  voir  la  lettre  A,  oubliée  dans  le  mot  DARANTS 
pour  DaranlAs,  etgiavé  après  coup. 

XIII.  DARANT— Am  IA  ;  Buste  diadème  à  droite. 
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Rev.    +01 MONITARIVS  ;  Dans  un  grènelii, 

croix  padée  sur  3  degrés,  doni  U  branche  supé- 
rieure est  ornée  du  chrisme. 
Oft.  —  Poids  :  I  g'  15.  (PL  II,  n*  13.) 

Même  cabinet. 

XrV.       DARAN  —  TAS  (A  et  N  conjucués);  Buste  à 
droite. 

Rev.  +  Oî MONTA;   Dans  an   grènelis,  croii 

patlée  sur  2  degrés,  aux  bras  de  laquelle  sont 
suspendus  Vafpha  et  l'oméga  emblématiques. 
OR.—  Poids  :  1  g'20.  (PI.  If,  a'  11.) 

Même  cabinet. 

Sur  celle  pièce,  le  buste  porte  les  cheveux  pendants 
par  derrière  et  semble  être  privé  du  âladëme. 

XV.        DARAN  — TASIV;  Buste  diadéméà  droite. 
Rev,  +OPTATV«sMONETVR(E  lunaire).;    Croix 
patlée  sur  2  degrés  entre  V — II. 
OR.  —  Poids;  1  g'  17.  (PI.  II,  a'  15.) 

Cab.   de  hyoa.  —  Cab.  de  M.  Gariel,  àParis 
(Poids  (î). 

Sur  ces  quinze  tiers  de  sols  «a  nom  d'Optatus,  on 
remarquera  que  le  premier  et  le  dernier  possèdent  seuls, 
il  ma  connaissance  du  moins,  un  second  exemplaire  do 
même  coin.  Je  les  ai,  en  efTel,  rencontrés  dans  deux  cabi- 
nets différents.  Quelques  uns  offrent  un  (rail  commun 
entre  eux  par  le  llan  de  l'avers  qui  a  servi  i  les  frapper, 
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mais  arec  des  revers  dissemblables  ;  les  autres  enfÎD  sont, 
pour  le  moment,  uniques  de  leur  espèce. 

Passons  maînienant  à  Rinchinus,  Aoat  nous  voyons  le 
nom  apparaître  pour  la  première  fois;  du  moÎDsne  l'ai-je 
trouvé  dans  aucune  lable. 

J'ai  dit,  au  début  de  celle  lettre,  que  la  collection  de 
H.  d'AmécoDrt  ne  renfermait  que  pea  de  triens  signés 
du  nom  de  ce  monétaire,  Irois  seulement,  mais  au  pre- 
mier, décrit  plus  loin,  sous  le  n*  XVI,  j"ai  pu  joindre 
un  nouvel  exemplaire  tiré  du  Cabinet  des  médailles  de 
Ljon,  et  à  ces  deux  spécimens  d'une  même  pièce,  je  me 
garderai  bien  de  ne  pas  réunir  celui  du  Cabinet  royal  des 
médailles  de  Turin,  dont  je  vous  dois  une  empreinte,  et 
que,  malgré  nn  empâtement  existant  derrière  la  tète, 
je  ne  puis  lire  autrement  que  les  autres  ;  c'est  du  reste, 
à  mon  avis,  la  même  face  et  le  même  revers,  dus  tous 
trois  aux  mêmes  coins.  Je  dois  ajouter,  enfin,  que  l'exem- 
plaire de  M.  d'Amècourl  est  très  défectueux  dn  cdlé  de 
la  télé. 

Ces  réserves  posées,  je  procède  â  ma  lâche  descriptive. 
X\"[.       +DARAN-TASAFIT;Buste  diadème  àgauche. 
Rev.  RINGHINVS  MONIT  ;  Croix  pattée  sur  2  degrés 
entre  A  — II. 
OR.  —Poids:  lg^20;  t  gM5et(î). 

(PI,  II,  n"  16.) 
Cab,  de  M.  d'.\raécourl.  —  Gab.  de  Lyon.  — ■ 
Cab.  roy.  de  Turin. 
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XVII.  DARAN  -  TAw  TA  F  (A  el  N  conjugné»)  ;  Baste 
diadème  à  droite. 

Bev INA»î    MVNI..;   Croix  paliée  sur  2  degrés. 

à  la  branche  supérieare  ornée  da  chrisme. 

OR.  Poids:  lg'20.  (FI. II, B«  17.) 

Gab.  de  M.  d'Amécourt. 

XVIII.  OARA-NTASIAM;    Bnsie  diadémi  à  droite, 
arec  les  cheveux  crépus  ou  bouclés. 

Rev.  +  RINCHINO  MONETRIV;  Croix  pallée  sor 
3  degrés,  munie  du  chrisme. 
OR.— Poids:  Ig'  15.  (PI.  II,  n'  18.) 

Uéme  cabinei. 

J'arrive  à  des  pièces  d'nn  caractère  bien  différent, 
quoique  mérovingiennes  aussi.  Elles  sont  en  ar^nt  el 
connues  sous  le  nom  de  saigat,  el  furent  introduites  dans 
notre  pays  par  les  Francs;  nuis,  malgré  les  rapporli 
existant  entre  la  valeur  des  sols  d'or  el  des  tiers  de  sols 
des  conquérants,  el  le  système  monétaire  de  leurs  prédé- 
cesseui's,  elles  n'avaient  rien  de  commun  avec  le  denief 
romain  et  ses  divisions. 

El  d'abord,  examinons  les  attributions  diverses  don- 
nées aux  monnaies  qui  font  l'objet  de  cette  note,  el  qui  oui 
motivé  leur  classement  actuel  dans  nne  série  dont  je 
cherche  i  les  distraire,  avec  quelque  raison,  ce  me 
semble,  pour  leur  assigner  nne  attribution  nouvelle. 

Jusqu'à  présent  ces  pièces  ont  été  rangées,  dans  les 
collections,  sous  la  rubrique  des  patrices  romains,  parmi 
les  monnaies  provençales. 
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Le  premi*)-  qui  s'en  soit  occupé,  ou  du  moins  qai  ait 
appelé  l'alleiition  sur  le«  taïga»  raisonnablement  altri- 
buables  au  patrice  Aulénor,  est,  si  je  ne  me  trompe,  M.  le 
marquis  de  Lagoy,  qui,  dans  sa  Description  de  quelques 
fMnnaiet  mérovingUnnei  découverlet  en  Provence  (l), 
émet  quelques  idées  à  leur  égard,  au  sujet  d'une  pièce  de 
ce  personnage  porlant  une  téle  sur  l'avers,  et,  au  revers, 
la  croix  entourée  de  la  légende  ANTENOR  qu'il  lit  d'une 
manière  complélemenl  erronée,  AMTËNOM,  et  veut 
ialerpréter  par  Antenut  mowtariut,  puis  par  Moneta 
MaêtUia,  en  lisante  rebours:  UONËT-MÀ!...  Celle 
dernière  leçon  était  ingénieuse,  on  ne  peut  en  discon- 
venir; mais  elle  avait  un  défaut:  c'était  de  ne  reposer 
que  sur  un  jeu  de  hasard  ou  plutôt,  sur  une  lecture  que 
l'on  avait  peut-âlre  forcée  avec  trop  de  bonne  volonté 
dans  l'inlérél  de  la .  cause,  car  la  légende  porte  bien 
ANTENOR  et  non  AMTENOM. 

M.  E.  Cartier  (2)  adopte  les  mêmes  idées,  mais  il  rec- 
tifie la  leçon  ÂUTENOM. 

M.  de  Longpérier  ($).  ï  propos  d'un  denier  de  Ghar- 
lemagoe  avec  le  mot  ARDIS  au  revers  entre  les  bras 
d'ane  croix,  dit  que  Le  Blanc  en  a  pahlié  une  variété, 
mais  en  ajoutant  que  le  mot  ARDIS  lui  est  inconnu; 


(1)  Ait,  Nieol  el  Aubin.  1839,  p.  «,  \A.  XÏXIII. 

(2)  Rn.  nom..  U39,  p.  iti.  pi.  XVIl.  n*  19. 

(3)  Cent  lUniert  lU  Pépin,  de  CarUman  et  de  CharUnuigne  déetntverb 
]irij  d'imphy  en  JVincmaw  (Rflv.  nuiu^  18S8.  p.  34e,  pi.  Itll,  n*  BU. 
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qu'Bckart  atlribuail  ce  denier  i  Arles,  ARriaDIS^l)  ;  qoe 
Leiewe),  en  lisant  de  droite  à  gauche  la  deuxième  ligne 
de  la  légende,  y  Irouvaii  ARiSID,  Artsidium,  l'Anat 
près  Rodez;  que  M.  LevrauU  a  réclamé  celte  pièce  ponr 
Strasbourg,  mais  qu'ilesl  éridenique  ces  savants, empri- 
sonnés par  l'obligalton  de  reconnaître  un  nom  de  lien 
dans  le  mot  ARDIS,  en  ont  Fourni  des  explications  lout-i- 
fait  arbitraires.  Pour  lui,  ARDIS  est  un  nom  d'homme 
comme Theudis,  Debaudis,  AmadiSiAdradis... C'est  un  peu 
hardi!...  Mais  il  se  désintéresse  bien  vite  de  la  question 
et  se  contente  de  reponsser  ARD  comme  représentant  le 
nom  d'Arles,  ou  un  palrice  du  nom  d'Anlénor  aurait  po 
se  trouver. 

M.  Carpentin,  de  son  cClé,  a  donné  un  $aiga  d'Anté- 
Dor  [2]  dont  on  ne  voit  que  les  deux  premières  lettres  et 
la  dernière  sous  la  croix  ;  ce  qu'il  a  inierprélé  parcrotz 
sur  un  pied  surmontant  un  dauphin  !... 

Quelques  années  après  (3),  le  même  numismate  dit 
que  l'émission  monétaire  de  ce  patrice  de  Marseille  doit 
être  placée  du  commencement  jusqu'au  milieu  duviii* 
siècle.  Il  cite  à  l'appui  plusieurs  pièces,  parmi  lesqneltes 
celledel'AMTENOMdeM.  de  Lagoy. 


(I)  PougèreB  et  Conbrouse  avaient  déjà  adopti  l'opinion  d'Echtrtdi 
tour  DfKTip  'ion  tomp&le  et  raitonnét  da  vamrtaia  de  la  leumtt  n 
royale  dt  France  :  Paris,  tloquol,  1837,  p.  !1.  pi.  I,  n*  19. 

(■i)  Rev.  num.  iSSl.  pi.  5VII,  u-  10. 

(3)  kUm,  I8B1,  p,  121,  pi,  V.  11"  3,  1  cl  j. 
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Comme  on  le  Toil,  la  sagacité  des  numismates  se  trouve 
souvent  en  défaut, 

Bl  la  garda  qui  Teille  «ui   barrières  du  Loiivro 
N"eu  défeud  pas  las  rois. 

Ces  opinions  ainsi  adoptées  ou  combattues,  ij  resUil, 
sur  le  mot  ARDIS,  une  confusion  assez  complèie  et  facile 
à  imaginer,  mais  qui,  comme  la  calomnie,  laissait  quand 
mime  une  certaine  trace  derrière  elle. 

Aussi,  lorsqu'un  nouveau  numismate  se  mit  en  tête  de 
procéder  à  la  classification  d'un  $aiga  portant  d'un  côté 
le  monogramme  ARD,  monogramme  que  du  moins  il 
Koulut  bien  lire  de  celte  façon,  et,  au  revers,  un  autre 
monogramme  formé  des  lettres  ANT,  je  comprendrais  que 
l'hypothèse  d'Eckarl,  ARcIaDfS,  jointe  au  souvenir  du 
patrice  ANTfnor  lui  eût  suggéré  la  pensée  que  ce  haut 
dignitaire  avait  bien  pu,  à  l'exemple  de  quelques-uns  de 
ses  prédécesseurs,  frapper  monnaie  dans  la  capitale  de 
Constantin. 

Ainsi  pourtant  ne  fit  pas  H.  Benj.  Fillon  (!},  lorsqu'il 
décrivit  les  deux  saïgas  sur  lesquels  je  veux  aussi  risquer 
mon  opinion,  et  leur  assigna  pour  dale  l'époque  qui 
avoisine  la  mort  de  Gharles-Mariel.  De  plus,  il  les  consi- 
déra comme  les  produits  dune  officine  située  vers  les 
confins  de  ta  cité  des  Arvernes  (Glermont)  en  tirant  vers 
celle  de  Lyon,  et  dans  un  lieu  nommé,  par  exemple, 
Anioniaçum. 

C'est  ici  qu'à   mon  tour  je  demande  la  permission  de 

(l)  ItUn*  à  M.  Dugati-Matiftux.  etc.  p.  105.  pi,  VI.,  n-  2î  al  Î3. 
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placer  ma  propre  hypothèse.  Maïs  décrirons  d'abord  dm 
petites  monnaies. 

I.  DàR,  en  moDOgramme  dans  uo  très  gros  grènetis. 

Rtv.  ANT,  idem. 

H.         Même  monnaie,  mais  d'an  coin  différent. 

IIF.        AR,  ou  plutôt  DAR,  en   monogramme,  dans  do 

grènetis  moins  gros. 
Rev.  ANT,  idem. 

AR.  [PMI,  n"  19,  20  et  21.] 

Cab.  de  M.  d'Âméconrl.  —  Cab.  de  France.  — 

Gab.  de  Marseille,  elc. 

Dans  la  première  parité  de  ce  travail,  j'avais  k  décrire 
des  pièces  d'une  attribution  non  douteuse.  AnCBoe  plene 
en  mon  chemin. 

Ici,  manque  complet  de  cerlitude.  L'altribulion  &  Dû- 
ranlatia  ni  doit  donc  être  proposée,  pour  le  moment  da 
moins,  qu'avec  toute  espèce  de  réserves. 

Il  faut  poariant  que  quelqu'un  attache  le  grelot.. .Je 
serai  cet  homme  de  bonne  volonté;  mais  je  déclare 
d'avance  que  si  je  partage,  au  même  degré  de  déGance 
qae  M.  d'Amècourl  lui-même  qui  m'en  a  soumis  l'idée, 
l'opinion  que  nous  avons  sous  les  yeux  un  prodoit  de 
l'atelier  tarin,  comme  on  dit  vulgairement,  ou  mieux 
larantasien,  je  n'en  serai  pas  moins  reconnaissant  enven 
celui  de  mes  confrères  qui  viendrait  combattre  avec  de 
meilleurs  titres  une  opinion  qui  n'est  fondée,  jelerépèie, 
que  Bur  le  rapprochement  de  deux  monogrammes,  en 
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fareilfde  laqosllfl  je  ne  pais  ioroqtier  aucooe  preuve 
péremptotret  et  que  je  n'avaace  pas  sans  beaucoap  d'hé- 
sitalion,  ù  la  pensée  seule  de  me  voir  eo  bulte  aux  sar- 
casmes de  certains  pédagogues,  arislarques  vaoiteDii, 
dont  les  ans  ne  tous  liennent  aucun  nomple  de  vos  réser- 
ves, et  les  autres  vous  attaquent  Uchemeal  sons  le  voile 
du  pseudonyme....  Dans  tous  les  cas,  approuvé  ou  doh, 
je  serai  toujours  heureux  d'avoir,  le  premier,  produit 
ces  pièces  sous  l'étiquette  que  je  propose,  si  surtout 
leur  publication  amène  une  meilleure  solution  que  la 
mienne. 

Pour  ce  qui  concerne  les  lettres  conjuguées  AR  dn  a" 
XXI,  l'interprélatiou  de  ce  monogramme  pourrait  laisser 
à  désirer,  si  l'on  n'avait  la  ressource  de  trouver  l«  0  de 
DAR  dans  la  boucle  de  l'R. 

Partout,  j'ai  trouvé  ces  pièces  rangées  parmi  celles  des 
patrices  de  Marseille,  série  Anlénor.  J'avone  que  je  suis 
resté  incrédule  devant  une  pareille  classiScation. 

—  Mais,  me  disait-on,  voyez  ces  autres  pièces  avec 
nue  téle  et  le  nom  d'Anténor  :  vous  retrouves  également 
le  monogramme  au  revers. 

—  Je  le  vois  comme  vous,  répondais-je,  senlement,  je 
le  vois  diiïéremment:  pour  moi,  ce  monogramme  n'est 
plus  le  même.  Celui  que  vous  me  signalez  est  précédé  d'une 
petite  croisetle,  et  la  barre  transversale  du  T,  au  lieu 
d'être  placée  sur  le  second  montant  de  l'N,  est  fixée  sar 
te  premier.  Et  puis,  permettes-moi  de  vous  adresser  nne 
question.  Gomment  expliquez- vous,  sur  ces  pièces  i  deux 
monogrammes,  celui  qui  est  composé  des  lettres  ADR, 
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RAD.  DRA  011 DAR,  soivaDl  la  maDiëre  dont  il  peat  con- 
venir de  les  lireT 

—  Oh  !  nous  ne  l'expliquons  pat  du  (oui;  mais  c'est 
nniqiiemenl  pour  l'analogie  de  fabrique  el  du  mono- 
gramme ANT  que  nous  classons  cette  pièce  à  Anlénor. 

Eh!  bien,  moi,  il  me  sourit  de  lui  donner  une  expli- 
cation plus  complèle,  et,  par  la  réunion  des  deux  mono- 
grammes, DAR — ANT,  je  crois  pouvoir  l'artritiuer  avec 
quelque  probabilité  à  la  Tarentaise,  DAItANTasia.... 

Les  montagnes  de  la  Savoie  ne  sont  pas  loin  de  la 
Provence,  et  vous  savez  qu'en  général  les  monnaies  de 
tous  les  Blats  de  notre  région  méridionale  ont  en 
quelque  ressemblance  d'allure,  afin  de  rendre  plus  faciles 
entre  eux  tes  relations  commerciales.  Je  me  contente 
d'invoquer  ces  motifs  sans  en  rappeler  beaucoup  d'autres 
moins  avouables....  Pourquoi  n'aurait-on  pas  fabriqué 
ces  $ai^as  en  Savoie  t  Je  suis  sans  documents  à  ce  sujet  ; 
aussi,  je  n'affirme  rien  el  me  contente  de  vous  adresser 
celte  interrogation.  El  puisque  ma  conception, —  mon 
rêve,  si  vous  vonles,  —  a  l'avantage  d'expliquer  les  deux 
cftlés  d'une  pièce  dont  une  des  faces  ne  répond  à  rien 
dans  la  vôtre,  pourquoi  n'aurais-je  pas,  jusqu'à  nouvel 
ordre  tout  aa  moins,  raison  contre  vous,  qui  n'avez 
d'autre  litre  à  classer  ces  monnaies  à  Marseille  que  leur 
ressemblance  d'aspect  avec  des  pièces  de  la  même  époque 
trouvées  dans  le  même  trésor  qu'elles  ?  Mais  ne  déeou- 
vre-t'On  pas  journellement  encore  des  monnaies  de  la 
Savoie  mélangées  à  celles  du  Dauphiné,  de  la  Provence 
et  de  toale  la  région  sud-est  de  la  France?  Et,  que  ces 
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irouvailtes  appartiennent  aux  époques  mérovingienne 
ou  carloïingienne,  ou  même  à  des  temps  plus  rappro- 
chés de  nous,  n'avez-vous  pas  remarqué  combien,  en 
général,  malgré  la  diversité  des  Etats  qui  y  sont  repré- 
sentés, l'analogie  de  forme,  de  travail  ou  de  type  est 
frappante  entre  les  monnaies  composant  ces  divers  tré- 
sors, suivant  les  époques  de  leur  enfouissement  ?... 

Peut-être  mon  opinion,  ou  plutôt  ma  supposition, 
joue-t-elle  ici  le  rôle  du  101*  système  sur  le  Pauage  des 
Alpfs  par  Annibal....  Chacun  cherche  à  deviner,  et  les 
nouveaux  venus,  croyant  toujours  voir  plus  clair  que 
leurs  prédécesseurs,  ne  se  font  pas  faute  de  démolir 
leurs  syslèmes.  Demain,  peut-éire,  verrai-je  le  mien  a 
son  tour  renversé....  Tant  mieux,  dirai-je  encore,  si  c'est 
pour  lui  substituer  quelque  chose  de  mieux  fondé.  «  La 
vérité,  a  dit  M.  Benj.  Fillon  est  en  soi  une  si  eiccellenle 
chose,  qu'on  ne  l'achèie  pas  trop  cher  an  prix  d'une 
blessure  à  l'amour-propre.  » 

Feci  qaodpolui,  faciant  meliora  lequentei. 

Agréez,  cher  confrère  cl  ami,  la  nouvelle  assurance  de 
mes  meilleurs  sentiments. 
Nice,  avril  1819. 

G.  VALLIER, 

Uembre  boDorairs  de  l'Acadéniie  de  L>  Val  il'lsèru. 
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SUR    LA    rAUILLE    NOBLE    FINE   OU   FINAâ , 
DE  SALINS  EN   TARENTAISE 


(Frtnnré  et  lu  dam  1>  sâanee  da  t1  mai  ISSt 
psr  II*  Dunndard  Uaurice-Anloiiie,  mué  i  Ifoâlten.} 


L'hisloire  nous  apprend  qu'HËradins,  archevêque  de 
Tarenlaise,  mil  son  diocèse  sous  la  proieclion  du  Comte 
Maorienne,  Humbert  II  en,  1083,  qu'il  associa  eo  partie 
ft  sa  souveraineid  lemporelle,  pour  le  dôUïrer  des  tyran- 
nies d'Aymon,  seigneur  de  Briançon. 

Dès  lors,  ce  prince  éiablii  à  Salins  le  centre  de  sa 
juridiction  civile,  poliliqne  et  militaire,  tandis  qne 
Moûtit^rs  restait  sous  la  dépendance  de  l'Arcbevëqoe. 

Un  noyau  de  familles  patriciennes  ne  larda  pas  à  se 
grouper  dans  celte  antique  ville  de  la  Gentrouie,  pour  y 
exercer  les  fonctions  conférées  par  les  souverains. 

La  plus  illustre  de  ces  familles,  après  celle  des  sires  de 
Salins,  est  celle  connue  sous  le  nom  de  Fine  on  Finas  dit 
Primat  de  Salins, 

Dès  le  commencement  dn  m*  siècle,  cette  maison  ten- 
dait à  devenir  prépondérante  à  Salins  par  l'ioféodalion  de 
plusieurs  6efs  comîtaax  et  par  les  fonctions  de  trésorier- 
général  des  rentes  féodales  princières. 

I  *  L'ancien  obituairedel'Ëglise  de  Tarenlaise  (mémoires 
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de  l'Académie  de  La  Val  d'Isère,  !*  volume,  4*  lirraifton, 
page  464]  menlionne  la  mort  de  dane  Fine,  femme  it 
Soffrei  oa  Soifray,  à  la  dale  du  16  novembre  aans  iodica- 
lioD  d'année  que  l'on  peot  cependant  fixer  daos  la  pre- 
mière moitié  da  xii*  siècle,  en  rapprochant  la  dale  de  ce 
décès  de  celui  de  Bozod,  archevêque  de  Tareslaise  arriva 
le  31  septembre  et  qni  vivait  en  1096. 

2"  Le  8  décembre  1359,  Jean  Cerisier,  notsirekStlînt, 
recevait  une  reconnaissance  des  hommes  de  Saint-Uartia 
de  fielleville  en  faveur  de  noble  ÂDloioe  Fine  Primat. 

3*  Le  2  février  1426,  noble  Jean  Fine  de  Bosco  diolo 
Primai,  assistait  au  leslamont  de  noble  Geoi^es  de  Pucel 
deSalins.  Dans  le  corps  de  l'acte,  le  testateur  énonce  qa'il 
possède  Doe  pièce  de  prâ  Juxtà  posseiswnem  de  noble 
Joannis  Fine  diclo  Primai  ex  parle  vill» de  Salioo,  «ertui 
Mndtrelum  luperxHS.  (Hémoires  de  l'Académie,  1*^  vo- 
lume, page  393.) 

Il  est  à  présumer  que  les  nobles  Jean  Fine  de  Bosco  et 
de  Saline  sont  les  fils  ou  petiis-fils  d'Antoine  Fine  dral  il 
vient  d'éire  parlé. 

4*  Le  4  août  1470,  l'on  trouve  on  acte  signé  Barlbe- 
lemi  Branier,  notaire  à  Salins,  par  lequel  d"*  Urbaine 
Fine  ratifie  le  contrat  de  mariage  de  noble  Aymé  Fine 
Primat  son  frère,  avec  noble  Urbaine  Cerisier. 

5*  Le  12  avril  1486,  M*  Joseph  fiejFSton,  notaire  h 
Salins,  recevait  nne  reconnaissance  faite  par  Vénérable  et 
Ej;rège  Etienne  et  Georges  Ghappot  en  faveur  des  nobles 
frères  Nicod  et  Aymé  Fine  (Extrait  signé  de  Villard , 
notaire. 
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6*  Le  5  janTÏer  1485,  M*  Jean  Gaillard,  boorgeois  de 
TournoR,  recevait  on  acte  poriaoi  accord  entre  N.  Aymé 
Fine  et  noble  Bayet  Etienne  châtelain  de  Tarentaise. 

7'  Le  H  avril  i486,  suivant  acte  reçu  et  signé  par 
Pierre  fieysson,  Jean  Jognet  de  la  Giéla,  mandement  de 
Flumei,  lors  habitant  à  Bozel,  fait  donation  en  faveur  de 
noble  Aymé  Fine  de  tous  ses  biens  meubles  el  immeub'es 
tant  à  la  Giéta  qu'à  Bozel  et  ailleurs. 

8'  Le  4  novembre  1488,  noble  Jacques  Croz  de  Salins 
fait  donation  de  tous  ses  biens  à  venir  en  faveur  de  noble 
Aymé  Fine  el  de  sa  femme  noble  Urbaine  Cerisier  de  Salins 
(acte  reçu  par  M*  Pierre  du  Villard,  dit  Collet,  originaire 
de  Beaufort.)  En  1 489,  noble  Aymé  Fine  est  présent  à  la 
proclamation  des  Lettres  Patentes  octroyées  par  le  Duc 
Charles  aui  Archevêques  de  Tareniaise,.  relativemeol  I 
leur  juridiction  temporelle  sur  Moûliers. 

9*  A  la  date  du  2  avril  1496.  l'on  trouve  des  lettres 
de  fondation  ot  de  droits  de  patronage,  signées  par  noble 
Aymé  Fine,  d'une  chapelle  sise  au  Bois  sous  le  vocable  de 
Sainte  Hélène.  Âcle  reçu  par  M' Jean  Uichel  de  Silans, 
notaire,  habitant  à  Moùtiers,  originaire  du  diocèse  de 
Genève. 

Cette  chapelle,  au  frontispice  de  laquelle  on  avait  gravé 
les  armoiries  du  fondateur  et  son  nom,  a  été  desservie 
depuis  sa  fondation  par  une  série  non  interrompue  de 
prêtres  recteurs  jusque  vers  l'an  1780,  époque  où  elle  a 
été  détruite  par  un  bloc  énorme  qui  s'est  détaché  des 
rochers  au  pied  desquels  elle  est  placée.  Les  ruines  de  ce 
petit  monument  de  la  piété  de  noble  Aymé  Fine  se  voieot 
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encorelrèsbien  dn  sommet  delà  Chaussée  d'Aigueblaoche 

mr  la  rive  gauche  de  i'Isère  et  è  30  mètres  enriran 

i  d'éléTalion  du  uireaa  de  celle  rivière,  h   l'enlrée  da 

;   d«filéde  Séran. 

10*  Un  mois  après  la  Tondalionde  la  chapelle  de  Sainle 

Hét^e,  le  même  notaire  nous  apprend  que  te  2  mai  1796 

.    D<A(e  Aymé  Fine,  qui  avançait  en  âge,  donnait  encore  an 

I  exemple  de  ses  inlenlions  pieuses,  par  la  fondation  et  la 
dotation  de  la  chapelle  de  Saint-Antoine ,  érigée  en 
relise  de  Salins. 
i  li'  Sur  la  fin  du  xv'  siècle,  le  4  aoAt  1497,  Aymé 
Fine  Tail  une  proleslalion  de  reconnaissance  en  faveur  de 
'  S.  A.  le  Duc  de  Savoie,  k  raison  des  biens  de  Salins  et 
Melphe,  és-maios  de  Charansonriey. 

fS'Aacommencemenldunvi'siâcleJemèmeAj'méFine 
consent  un  atliergement  de  six  seiliers  de  seigle  de  censé 
annuelle,  en  faveur  d'un  nommé  Antoine  Vcterus  de 
Salins.  Acte  passé  par  M'  Barthélémy  Brunet,  notaire, 
le  30  septembre  1500. 

13*  Noble  Aymé  Fine  louchait  au  (erme  de  sa  vie,  aussi 
songea-t-il  à  dicierscs  dispositions  de  dernières  volontés 
que  nous  trouvons  Ji  la  date  du  14  avril  1501,  signées  et 
scellées  par  M'  Henri  Conchon,  notaire,  bourgeois  de 
MoAliers.  Par  cet  acte,  il  institue  pour  son  héritière 
universelle,  noble  Jeanne  Fine,  sa  ftlte,  femme  deNoble  et 
paissant  Maffrey  de  Salins,  qui,  i  un  grand  nombre  de 
litres,  joignait  celai  de  grand  bailli  de  Tarentaise. 

1 4*  Noos  n'enregistrons  plus  qu'un  acte  émané  de  noble 
Aymé  Fine;  c'est  une  quittance  générale  signée  par  lai 
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e(  reçue  par  M"  Aymé  GaiDl)on,  notaire,  le  21  avril  l&O), 
en  favL'ur  de  son  gendre  noble  MafTrey  de  Salins  pour 
raison  du  comple  et  de  l'adminialralion  que  celui-ci 
aurai!  eue  comme  lieulenant  du  dii  Fine  es  la  cliatleienie 
de  Salins,  pendanl  l'espace  de  six  ans. 

1 5°  Noble  Aymé  Fine  décéda  quelque  temps  après  celte 
dale,  car,  le  10  août  1501,  M'  Henri  Conchon,  notaire, 
noble  Maiïray  de  Salins,  mari  de  Jeanne,  hériliére  de  son 
pëie,  fait  une  transaction  avec  noble  Nicod  Fine,  son 
oncle. 

16"  Noble  Aymé  Fine  n'avaii  laissé  pour  unique  héritière 
que  Jeanne  sa  tille  qui,  le  15  octobre  loOl,  M'  Cerisier, 
nolaite,  fait  donation  en  faveur  de  son  mari  ; 

17°  A  la  dale  du  20  février  1503,  M*  Henri  Conchou, 
nolaire,  l'on  irouve  nni;  cession  elre  mission  faite  par  noble 
Nicod  Fine  pour  trois  ducats  en  faveur  de  noble  Maffrey 
de  Salins; 

Noble  Jeanne  Fine  ne  survécut  que  de  quelques  années  à 
son  père  ;  à  la  date  du  1 5  février  1 505,  M*  Martin  Surati, 
notaire,  elle  lesle,  en  faveur  de  ses  deux  Tils,  noble  Jean 
François  et  Gaspard  de  Salins. 

Elle  était  décédée  lo  6  juin  1508,  car  à  cette  date, 
N*  Yiririoz,  notaire,  dresse  une  quittance  pour  nobtf>Mjf- 
frey  de  Salins  de  la  censé  due  à  noble  Urbaine  Cerisier, 
veuve  d'Aymé  Fine. 

Nous  terminerons  cette  courte  notice  sur  la  noble  et 
ancienne  famille  de  Fine  en  enregistrant  un  contrai  reçu 
par  M'  Jacques  RapparJi,  du  27  septembre  1508,  par 
leqnel  les  clianotnes  du  chapitre  séculier  de  Tareolaise 
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se  recoonaissenl  débilears  envers  Messtre  Nicod  Fioé 
de  fermages,  laods  el  renies  mealionnés  au  dil  acte. 

Nousavons  puisé,  pour  la  rédaclionde  ce  court  opuscule, 
dans  les  Mémoires  de  notre  Académie  et  dans  les  quelques 
anciens  papiers  qui  sont  en  ma  possession  et  surtout  dans 
an  inventaire  dressé  le  3  février  l£)99,  à  la  requéie  de 
Pélranille  el  Jeanne  Gabrielle  de  Salins,  femmes  de 
Charles-Emmanuel  et  François  de  Pïngon ,  des  titres 
délaissés  par  noble  Jean-François  de  Salins,  leur  père. 

J  espère,  dans  quelque  temps,  pouvoir  faire  l'arbre 
généalogique  de  la  puissante  famille  de  Salins  dont  je  viens 
de  parler  el  qui  a  joué  un  si  grand  râle  dans  l'histoire  de 
la  Tarenlaise. 

DURANDAHD. 
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ETIT  rCISOmiEl  lE   L'ICADÉIIE 

DE 

LA   VAL   DISÈRE 

muÊLX  xsso. 

/.  Présidents  d'honneur. 

Hgr  Tdrinaz,  é?6qae  de  Tarenlaise  ; 
Hgr  Gros,  aacieD  évéqoe  ; 
M.  Louis  Bérard; 
H.  Vicior  Fbèruean. 

//.  Bureau. 

3dM.  ÂLLiADDi,  Président  ; 

L.  Et.  BoRRBL,  Yiee~Prisidtnt  ; 
Jos.  Edo.  Borrbl,  Secrétaire; 
DtiPRiz,  Trésorier; 
Gapuçon,  Secret,  adjoint. 

III.  Fondateurs. 

MM. 

1  ALLiAtDi,  Prévdl  de  la  cathédrale; 

2  BéRARD,  arocal,  ancien  dépiilé  ; 

3  Bruket,  cnré  de  la  Perrière  ; 

\  Lausus  (Camille),  docrenr  médecin; 
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5  MiÉDAN,  caré  de  Queige; 

6  Miédan-Ghos,  chanoine; 

7  Pehrier  de  la  Bathie  (le  barOD  Eugène). 

IV.  Membres  Effectifs. 
MH. 

I  Babbied  de  Montault,  prélat  romain; 

3  BoRREL  (Jos.-Em.)  professeur  au  feti'-s^m,; 

3  BoRREL  [Louis-ElO.  archiLecIe; 

4  BaACHET,  renlier  à  Alberlrilie; 

5  Capuqon,  chanoine  ; 
G  CoLMivB,  chanoine; 

7  Costa  de  Beauregard  (le  marquis  Albert)  ; 

8  Cri!d  (Joseph),  négociant  ; 

9  De  Foras  (le  comte  Âméctëe)  ; 
iO  DcspiNE,  ancien  sous-préfel; 

1 1  De  Tours  (le  baron  Rosset)  ; 

\-2  Dcr.is,  archiviste  de  la  Haute-SaToie; 

13  OcpRAz,  tanquier; 

14  Durandard,  avoué  ; 

1 5  Fleurv,  vicaire  général  de  Genève  ; 

16  Frèrejean,  (Georges;,  de  Lyon; 

17  Frèrejean  (Victor),  de  Lyon, 

18  Gal,  curéde  Hanlecour; 

19  Gabços,  cnréde  Sainte-Foy, 

20  Garin,  curé  de  Bozel  ; 

21  GciLLOT,  curé  de  Saint-Marcel  ; 
?2  Lanier,  précepteur  j 

23  Léger,  curé  d'Aigueblanche; 
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24  Lombard,  chanoine,  vicaire-géDéral  ; 

25  Lcppoz,  pharmacien  ; 

36  MiÉDAN,  ancieD  agent-royer; 
97  Péboxmkb,  vicaire-génëral; 

28  Perbier  de  la  Bathie,  notaire  ; 

29  Pont,  chanoine  ; 

30  RuLLiER,  notaire  à  Âlhertville  ; 
3t  Savarin,  chanoine; 

32  TBKiiitT,  (l'abbé). 

V.  Correspondants, 
MM. 

1  Ancenay,  ancien  magislrat  ; 

2  Ancenay  fils,  avocat  à  Albertville  ; 

3  Anxionnaz,  curé  de  Monlvalezan-sur-Séez  ; 

4  Archanck,  (le  II.  Père),  capucin  ; 

5  BAnABKLLi,  sculpteur; 

6  Bérard,  curé  de  Pussy; 

7  Bérabd,  curé  de  Bellecombe  ; 

8  Bernard,  inspecteur  des  Postes; 

9  Branchr.  étudiant  en  médecine; 

10  BrianqoN'Marjollet,  notaire; 

11  Chevalur,  chanoine  à  Annecy; 

12  Clochet,  curé  de  S.  Fr.  à  Genève  ; 

13  DÉrouni,  vicaire-général  du  Kansas; 

14  DesAiRE,  vicaire  de  S.  Ambr.  h  Paris; 

15  DesBioLLRS,  curé  de  Tailoires  ; 

16  Doix,  colonet  du  génie,  en  Italie; 

17  DuFAUD,  professeur  à  l'école  normale  ; 
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18  DrPLAN,  JDge  aa  tribanal  de  BoDneville; 

19  Durand,  curé  de  Termignon  ; 

20  Etievent  (André),  négociant  k  Châlon-suNSaâne  ; 

21  Etigvent-Qahbal,  rentier,  à  GUâlon-sar-SaOnei 

22  Faure  (Jeaa-Loais),  à  Albertville  ; 

23  Favre,  miss.  ap.  au  Kaasas  ; 

24  Gdicuet,  chanoioe  curé  de  la  cathédrale; 

25  JoLY  [le  P.)  miss.  ap.  à  Sydney; 

26  JoRioz,  chanoine  de  Gëncs  ; 

27  Laurent,  conseiller  honoraire,  à  Evian; 

28  I.ÉP1NE,  curé  de  S.  Jean-Baptisle  k  Albertville; 

29  Lombard,  cnré  des  Oucties; 

30  Marjolet,  curé  de  Chevron  ; 

31  Mengeon,  inslilnleurà  Versoye; 

32  MÉRB.'jDET,  curé  de  Ptisey; 

33  MessELOD,  conducteur  principal,  à  la  Roche  ; 

34  Michel,  curé  des  Allues; 

35  MoNTMAYEUR,  mis3.  ap.  en  Cochinchine; 

36  MoHis,  aamdnjer  des  Sœurs  k  S.  Sigismond; 

37  Moitis,  miss,  ap.  en  Nouvel le-Calédoaie  ; 

38  Plassiard,  curé  d'Aimé; 

39  PoNCET,  curé  de  S.  Jean-de-Belleville; 

40  Prieur,  chan.  hon.  chancelier; 

41  PBiEDR(leRd-  Père)deTamié; 

42  Ract,  greffier  de  la  cour  d'appel  ; 

43  Tëtaz,  notaire  k  Taninges; 

44  Trésallet  (C.  m.],  ancien  curé  ; 

45  Trésallet,  curé  de  Cevios; 

46  Velat,  ancien  avoué,  k  Albertville  ; 

47  ViLLioD,  commis-greffier. 
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VI.  Honoraires. 
MU. 

1  \V"  P.  Ugr  MiÉGF,  à  Déiroil  ; 

2  Albertin,  direclenr  des  Eaux  de  S.  Allait  ; 

3  ÂRHiNJO.H,  chanoine  honoraire  à  Chambéry; 

4  AuBEHT,  rpceveur  principal,  à  Gap  ; 

5  Bérard  (Antoine},  néjjociiint  ; 

6  BoRRBL,  curé  des  Chapelles; 

7  DiîSFOBfiEs,  ancien  receveur  des  lînanccs; 

8  Du  BeLLAiR,  conseillera  la  cour  d'appel  ; 

9  Du  VicRGen  ne  Saint  Thomas  [le  baron  Pbil.] 
10  ËfNARD,  chanoine  archidiacre; 

It  Féchuz-Savoven,  cnré  de  Tours; 
13  Gavmard,  curé  de  Vitlagercl; 

13  GoNTHUiH,  banquier; 

14  GmGCKT,  chanoine,  à  S.  Jean-dc-Maurienne; 

15  Jabbe,  curé  de  Champagny; 

1 6  JoRioz,  jtige  de  paix  â  Aime  ; 

17  Laissus  (Alexis},  docicur  médecin  ; 

18  MoBis,  curé  d'Aréclies; 

19  MoTTARD,  docleurmédecin.iiS. Jcan-de-Maorienne; 

20  E^AiLiAs,  n^gociani,  à  Lyon  ; 

21  Périnet.  curé  delà  Bâlliie; 

22  PiLLËT  (Louis),  avocat  6  Chambéry; 

23  Po.NCET,  vicaire-général  d'Annecy  ; 

24  BiccoRDi,  insp.  en  rclraiie,  à  Yaileiry; 

25  Tattegrais,  magistral,  à  Péronne; 

26  Vallier,  numismate,  à  Grenoble; 

27  ViTTOE,  curé  du  Peiil-Bornand. 
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VII,  Sociétés  identiques  avec  lesquelles 
l'Académie  de  la  Val  d'Isère  est  en  relation. 

1  Académie  de  Savoie,  Ghambérj. 
î  Société  SavoisieDoe  d'Histoire   et  d'Archéologie; 
Chambéry. 

3  Association  dos  Médecins  de  ia  Savoie,  Chambéry. 

4  Sociélé  d'Histoire  natnrelle  de  la  Savoie,  Chambéry. 

5  Société  d'Htrloire  el  d'Archéologie  de  Saint-Jean- 

de-Maurienne. 

6  Sociélé  Florimonlane  d'Amiecy  (Hante- Savoie). 

7  Académie  Delphinale  de  Grenoble  (Isère), 

8  Sociélé  Hisloriqne  et  ScienliGqne  de  Sl-Jeaa  d'An- 

gely  [Charente-Inférieure). 

9  Sociélé  Archéologique  de  Chartres  [Eore-ct-Loir). 

10  Sociélé  Archéologique  de  Rennes  (Ille-el-Yilaine). 

1 1  Société  d'Emalaiion  de  Lons-le-Saulnier  (Jura). 

13  Sociélé  d'Agriculture,  Sciences  et  Ans  de  Poligoy 
(Jnra). 

13  Société  Académique  de  Laon  (Aisne). 

14  Sociélé  Géographique  de  Vienne  (Autriche). 

15  InsliluI  Géologique  de  Vienne  (Autriche). 

16  Société  Historique  et  Archéologique  de  Chaumont 

(Hauie-Marne). 

17  Société  d'Archéologie  et  d'Histoire  de  Melz  (Moselle). 

18  Sociélé  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  à  Saint-Omer 

(Pas-de-Calaisj. 

19  Sociélé  Littéraire  de  Lyon  (KhAne); 

20  Académie  du  Gard,  i  Nimes; 

21  Société  Académique  d'Aosie  (Piémont)  ; 
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32  Société  pour  l'Etude  des  Langses  romanes, 

Montpellier  ; 

33  Universiiii  Royale  de  Norvège,  à  Christiania  ; 

24  Société  d'Histoire  de  la  Suisse  romaDde,  à  Lausanne 

(Vaud)  ; 

25  Société  Nivernaise,  à  Nevers  ; 

26  Bureau  des  Travaux  Historiques,  au  Ministère  de 

l'Instruction  Publique,  à  Paris; 

27  Ministère  de  l'fnslruction  Publique,  à  Paris  ; 

28  Académie  Héraldique  d'Italie,  à  Pise; 

29  Société  Française  d'Archéologie  pour  la  conservation 

des  Monuments  Historiques  ; 

30  Société  ceutrale  d'Agriculture  du  départemenl  de  la 

Savoie,  à  Chambéry; 

31  Société  des  Archives  historique  de  la  Saintongcet 

de  TAunis,  k  Saintes  ; 

32  Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  Genève  (me 

de  l'Evéché)  ; 

33  L'Union  Savoititnne,  à  Annecy. 
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A  la  dilc  du  10  rérrier  1880,  sur  l'avis  de  l'Académie, 
le  Vtiùinl  iainil  li  cirtnlaire  sulTaDle: 

Monsieur,  il  y  a  quinze  ans,  quelques  hommes  de 
cceur  et  de  volonté  réalisaient  une  pensée  patrio- 
tique, qui  plusieurs  fois  déjà  s'était  fait  jour  parmi 
nous,  dans  des  conversations  paniculières,  sans 
avoir  jamais  pu  passer  dans  le  domaine  des  faits 
consommés. 

Le  jour  de  la  fête  de  Saint  François  de  Sales,  2g 
janvier  1865,  ces  hommes,  jaloux  d'imiter  le  saint 
fondateur  de  la  Florimontane,  décidaient  la  forma- 
tion à  Moûtiers  d'une  Société  scientifique  qui  s'occu- 
perait spécialement  du  pays;  et  sans  retard  ils 
mettaient  résolument  la  main  à  l'œuvre. 

Dans  une  suite  de  réunions  bien  occupées,  ils 
donnèrent  des  bases  solides  à  leur  projet,  en  s'assu- 
rant  l'adhésion  de  quelques  personnages  marquants, 
en  votant  la  composition  du  bureau,  en  discutant 
un  large  programme  où  se  manifeste  le  but  et  l'esprit 
de  la  Société,  en  rédigeant  un  règlement  qui  fut 
définitivement  voté  dans  la  séancedu  17  juillet  de  la 
même  année  1863,  après  un  scrupuleux  examen  de 
plusieurs  mois. 

Les  Fondateurs  étaient  au  nombre  de  quinze  : 
nombre  aujourd'hui,  hélas,  déjà  bien  réduit!  — 
Nous  nous  plaisons  à  reproduire  ici  leurs  noms  : 

S.  G.  Mgr  J.-F.-M.  Turixaz,  évèque  de  Taren- 
taise  ; 

S.  E.  Mgr  André  Charvaz,  archevêque  de  Gânes  ; 
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MM. 

Le  chanoine  âlliaudi  ; 

L'avocat  Louis  Bébard  ; 

L'abbé  Brunet; 

Le  chanoine  Grand  ; 

Le  comte  Grevfié  de  Bellecombe  ; 

Le  docteur  Camille  Laissus  ; 

Le  chanoine  Martinet  ; 

Le  chanoine  Ant.  Miédan-Gros  ; 

L'abbé  Louis  Miédan  ; 

Le  chanoine  Vital  Miédan-Gros  ; 

Le  chanoine  Million  ; 

Le  baron  E.  Perrier  de  la  Bathie; 

Le  docteur  Joseph  Petit. 

Le  programme  et  le  règlement  furent  bientôt 
imprimés  et  répandus  dans  toutes  les  communes 
des  arrondissements  de  Moùtiers  et  d'Albert^'ilte. 

A  la  date  du  3 1  octobre  1863,  cet  envoi  était  suin 
d'un  chaleureux  appel  à  tous  les  hommes  du  pays 
capables  de  comprendre  et  de  seconder  les  fonda- 
teurs dans  leur  généreuse  entreprise. 

Après  avoir  annoncé  au  public  la  constitution 
de  l'AcADÉMiE  DE  La  Val  d'Iskre,  et  fait  connaître 
l'autorisation  préfectorale  qu'elle  venait  de  recevoir 
à  la  date  du  7  septembre,  «  Maintenant,  disait  le 
•  président  au  nom  de  la  Société  naissante,  pour 
«  mettre  efficacement  la  main  à  l'œuvre,  et  la  con- 
<  duire  à  bonne  fin,  il  nous  faut  des  hom.\ies.  » 

Et  les  HO.HMES  vinrent. 
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Et,  au  i"  janvier  1866,  les  quinze  fondateurs 
avaient  la  joie  de  voir  le  noyau  primitif  grossi  de 
|8  membres  Effectifs,  à  la  tête  desquels  n'avait 
pas  dédaigné  de  se  placer  le  modeste  et  savant 
cardinal  Billîet;  de  54  membres  Correspondants,  et 
de  18  membres  Honoraires.  Total.  105. 

Un  tel  début  atteignait  presque  le  niveau  de  nos 
plus  belles  espérances. 

Le  travail  des  publications  commença  immédiate- 
ment ;  et,  en  cette  môme  année,  parurent  deux  fortes 
livraisons  de  Mémoires  et  un  beau  fascicule  de 
Documents, 

Si  cette  activité  des  premiers  jours  a  pu  paraître 
se  refroidir  à  divers  intervalles,  la  faute  en  est  moins 
peut-être  aux  travailleurs  eux-mâmes,  qu'aux  sous- 
cripteurs en  retard  ;  car  la  presse  n"a  guère  chômé 
que  faute  d'argent. 

Quelques  uns  des  premiers  associés  crurent  avoir 
suffisamment  t  payé  leur  tribut  à  la  patrie  »  et 
témoigné  leur  estime  pour  l'Œuvre,  après  le  verse- 
ment de  deux  ou  trois  cotisations.  D'autres,  par 
suite  de  changements  dans  leur  position,  se  sont 
soustraits  à  regret  à  une  contribution  qu'ils  s'étaient 
d'abord  imposée  avec  bonheur. 

A  regret  aussi  l'Académie  dut  retrancher  de  ses 
cadres  un  certain  nombre  de  ces  coopêrateurs  empê- 
chés ou  déconfortés.  —  Comme  adoucissement  à 
cette  mesure,  et  pour  reconnaître  les  services  rendus, 
elle  eut  soin  cependant  de  conserver  dans  son  cata- 
logue ceux  qui  avaient  montré  le  plus  de  persévé- 
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rance,  et  fit  inscrire  leurs  noms  parmi  ceux  des 
Membres  honoraires. 

Malgré  ces  contre-temps,  malgré  les  malheursdes 
années  1870  et  1871,  etmalgré  les  charges  excep- 
tionnelles de  certains  exercices,  les  publications  de 
la  Société  ont  subi  des  intermittences  seulement  et 
non  de  véritables  interruptions.  La  moyenne,  en  a 
été,  jusqu'ici,  de  deux  livraisons  par  an.  Chaque 
livraison  étant  d'environ  sept  feuilles  et  souvent 
davantage,  il  s'ensuit  que  l'Académie  a,  en  terme 
moyen,  livré  à  la  publicité  plus  d'une  feuille  d'im- 
pression par  mois. 

C'est  beaucoup,  si  l'on  veut  bien  lui  tenir  compte 
des  autres  charges  qu'elle  a  eu  à  supporter  et  de  la 
modicité  des  ressources  dont  elle  dispose. 

Voici  un  court  aperçu  des  unes  et  des  autres: 

I.  Achat,  réparations,  fouilles  et  entretien  du 
Monument  hîstoriqued'Aîme;  — ^construction  d'une 
Bibliothèque,  abonnements  et  achat  d'ouvrages;  — 
construction  d'armoires  et  acquisition  d'objets  pour 
les  musées  de  Moûtierset  d'Aimé;— location,  entre- 
tien, impôts  pour  les  salles  du  Musée  et  de  la  Biblio- 
thèque, —  Sans  parler  des  menus  détails  et  des  frais 
d'administration,  voilà  bien  des  sourcesde  dépenses 
considérables. 

II.  Pour  y  faire  face,  nous  avons:  1°  Les  cotisa- 
tions des  Associés;  2"  Une  rente  de  140  fr.  sur  la 
dette  publique. 

Outre  ces  ressources  intérieures,  nous  recevons 
très  régulièrement  un  subside  de  200  francs  voté 
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annuellement  par  le  Conseil  général  du  départe- 
ment. —  Des  secours  assez  variables  nous  ont  aussi 
été  alloués  à  titre  d'encouragement  sur  le  budget  de 
l'Instruction  publique  (200  à  400  fr.) 

Accordé  d'abord  par  M.  Duruy,  en  1868,  sur  la 
demande  de  M.  Bérard,  députéde  la  circonscription, 
ce  subside  ministériel  a  été  maintenu  par  ses  succes- 
seurs. Jusqu'à  M.  Jules  Ferry,  nous  n'en  avions  été 
privés  que  sous  l'administration  de  M.  de  Cumont. 
En  1879,  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  rien  obtenir. 

Grâce  à  la  bienveillante  intervention  de  M.  le 
baron  de  Watteville,  le  môme  Ministère  nous  a 
gracieusement  alloué,  en  1876,  un  secours  extraor- 
dinaire de  2500  francs,  pour  nous  aider  a  payer  le 
Prieuré  de  Saint-Martin  d'Aimé. 

Le  surplus  du  prix  de  cette  acquisition  qui,  jointe 
aux  dépenses  faites  pour  fouilles  et  réparations, 
s'élève  à  la  somme  totale  de  6659  fr.,  a  été  puisé 
d'abord  dans  la  caisse  ordinaire  de  la  Société,  et 
enfin  soldé  au  moyen  de  l'émission,  faite  en  1865,  de 
50  obligations  de  100  francs  ne  portant  pas  intérêt. 

En  résumé  : 

I.  Sans  parler  des  travaux  manuscrits  qui  sont 
encore  dans  ses  cartons,  l'Académie  a  publié,  en 
quatorze  ans,  deux  forts  volumes  de  Mémoires,  un 
beau  volume  de  Documents;  et  sous  peu  elle  va 
faire  paraître  la  6'  livraison  du  3°  volume  de  ses 
Mémoires  ; 

Elle  a  fait  l'acquisition  du  Prieuré  de  Saint-Martin 
d'Aimé.  Sans  la  courageuse  initiative  du  bureau  de 
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rAcadêmie,  aujourd'hui,  il  ne  resterait  peut-être  pas 
vestige  des  curiosités  archéologiques  de  l'église  du 
Prieuré,  que  la  France  compte  parmi  ses  Monuments 
historiques  les  plus  anciens  ; 

Elle  a  commencé  une  bibliothèque  locale,  histo- 
rique et  scientifique,  qui  compte  déjà  plus  de  2200 
volumes  ,  et  près  de-  2500  manuscrits  divers  : 
parchemins,  cahiers,  volumes  ou  feuilles  détachées; 

Elle  possède  un  médailler  assex  considérable,  où 
elle  espère  voir  bientôt  réunies  toutes  les  monnaies 
anciennes  et  modernes  du  pays. 

Elle  a  formé  une  collection  des  marbres  et  de  la 
plupart  des  roches  et  minéraux  de  la  Tarentaise  : 

Son  Musée  possède  beaucoup  d'autres  échan- 
tillons de  la  Savoie  et  de  divers  pays;  entre  autres, 
des  objets  usuels  et  de  nombreux  coquillages  de 
rOcéanie  et  des  Indes; 

Elle  a  installé  ces  richesses  scientifiques,  histori- 
ques, archéologiques,  dans  un  beau  local  dont  elle 
paie  le  loyer  et  l'impôt  locatif. 

Elle  a  déblayé,  jusqu'à  trois  mètres  de  profondeur, 
l'église  du  Prieuré  pour  mettre  à  découvert  les 
constructions  primitives  ;  —  Elle  y  a  fait  de  nom- 
breuses réparations,  au  toit  et  à  l'intérieur  :  — 
Elle  y  a  réuni  des  échantillons  archéologiques  et 
commencé  un  musée  d'inscriptions  lapidaires:  — 
Elle  va  y  placer  des  vitrines  pour  le  dépôt  des 
objets  d'antiquité  et  de  curiosité  appartenant  aus 
vallées  au-dessus  du  Saix. 

U.  Le  montant  annuel  des  cotisations  a  varié  entre 
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i8o  fr.  (en  1878),  et  1020  fr.  (en    1869)  :  la  totalité, 
depuis  la  fondation  jusqu'au  ["janvier  1880,  forme 
la  somme  de  8589  francs. 

La  totalité  des  subsides  accordés  soit  par  le 
département,  soit  par  le  gouvernement,  y  compris 
l'allocation  extraordinaire  de  2500  fr.  en  1876, 
s'élève  à  la  somme  de  8100  francs. 

En  ajoutant  à  ces  deux  sommes  :  200  fr.  de  dons, 
670  fr.  de  rentes,  et  i83  fr.  de  droits  d'entrée  aux 
musées,  on  voit  que  la  totalité  de  l'actif  financier 
dont  la  Société  a  disposé  jusqu'ici  est  représentée 
par  la  somme  de  17742  francs. 

A  la  même  date,  les  frais  de  publication  s'élèvent 
à  788 1  francs  ;  les  dépenses  pour  les  musées  forment 
approximativement  la  somme  de  2177,60;  celles 
pour  la  bibliothèque,  2387,60, 

Si  à  cela  on  ajoute  la  somme  de  6659  fr.  men- 
tionnée plus  haut  pour  le  Prieuré  de  Saint-Martin, 
et  environ  1500  francs  de  frais  divers  et  d'adminis- 
tration, on  obtientun  total  de  déboursésqui  ne  peut 
Être  inférieur  à  20600  francs. 

La  comparaison  de  ces  deux  résultats  en  actif  tt 
en  passif  nous  amène  à  cette  conclusion  peu  agréa- 
ble: que  l'Académie  est  en  déficit  de  près  de  3ooo 
francs. 

Une  partie  de  cette  somme  est  due  aux  posses- 
seurs des  obligations  de  1875,  et  l'autre  partie,  à  la 
caisse  même  de  la  Société,  où  l'on  a  emprunté  des 
capitaux  provenant  d'un  certain  nombre  d'affran- 
chissements. 
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ni.  En  cet  état  de  choses,  l'Académie  de  La  Val 
d'Isère  a  jugé  bon  qu'un  second  appel  fût  adressé 
aux  hommes  intelligents  et  dévoués  du  pays,  et 
spécialement  à  ceux  de  la  génération  nouvelle  quî  ne 
pouvaitètrecomprise  dansl'invitation  faite  en  1865, 

C'est  pourquoi  je  viens  aujourd'hui,  Monsieur, 
au  nom  d'une  Société  qui  m'est  chère,  vous  rappeler 
quel  est  son  but,  vous  dire  quelles  sont  ses  œuvres, 
vous  exprimer  quels  sont  ses  besoins,  ses  disposi- 
tions, ses  espérances;  et  vous  engager  a  concourir  à 
ses  efforts  par  l'acceptation  du  titre  et  des  chaînes 
de  MEiBBRË  CORRESPONDANT  de  l' Académie  de  La  Val 
d'Isère. 

Pour  achever  de  vous  éclairer  sur  la  nature  et  la 
portée  de  ma  proposition,  je  me  fais  un  devoir  de 
mettre  sous  vos  yeux  les  articles  du  Règlement  qui 
concernent  plus  particulièrement  les  Membres  asso- 
ciés sous  le  titre  de  Correspondants  : 

«  Abt.  m.  Le  nombre  des  Correspondants  et 
€  des  membres  honoraires  est  illimité. 

«  Art.  XVn.  Tout  associé  aura  à  cœur  la  pros- 
«  périté  et  l'honneur  de  l'Académie  :  chacun  y 
t  concourra  selon  son  pouvoir. 

«  Aut.  XVIIL  Une  cotisation  annuelle  de  dix 
«  FRANCS  est  imposée  aux  Membres  ciTectifs  et  aux 

■  Correspondants,    Les  Membres  honoraires  sont 

■  laissés  aux  inspirations  de  leur  propre  générosité. 
•  Cette  cotisation  est  payable  au   moment  de 

«  l'agrégation  et  au  mois  de    janvier  de    chaque 

■  année. 
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«  Elle  donne  droit  à  un  exemplaire  de  toutes  les 
«  publications  que  l'Académie  fait  dans  le  cours  de 
«  l'année. 

•  Ces  publications  seront  aussi  adressées  aux 
<  Membres  honoraires  dont  l'offrande  en  représen- 
«  tera  au  moins  la  valeur. 

«  Art.  XIX.  Il  sera  facultatif  à  chaque  nouveau 
«  Membre  de  se  libérer  de  la  cotisation  annuelle, 
»  moyennant  la  somme  de  cent  quarante  francs 
•  versée  à  l'époque  de  sdn  admission. 

*  Art.  XX.  L'associé  ,  qui  aurait  négligé  de 
t  verser  le  montant  de  sa  cotisation  pendant  plus 
«  de  deux  ans  consécutifs,  pourra    être  rayé  du 

■  catalogue  de  l'Académie. 

«  Aut.  XXin.  On  compte  sur  le  zèle  des Corres- 

■  pondants,  soit  pour  des  travaux  personnels,  soit 
«  pour  des  communications  de  pièces  propres  à 
«   intéresser  la  science  et  dignes  d'attirer  l'attention 

■  de  l'Académie,  » 

Ce  dernier  article  exprime  un  desideratum  qui 
ne  doit  pas  être  perdu  de  vue,  mais  sans  imposer 
d'obligation. 

«  Art.  XV.  L'admission  de  nouveaux  Membres 
«  aura  lieu  sur  la  proposition  d'un  Membre  effectif, 
«  après  deux  votes  de  la  Société. 

«  Les    élus  recevront  un  diplôme  d'agrégation 

■  signé  par  le  Président  et  le  Secrétaire.  » 
L'invitation    que   j'ai   l'Konneur   de    vous    faire 

aujourd'hui,  Monsieur,  n'étant  que  l'exécution  d'un 
vœu  de  l'Académie  qui  a  porté  ses  vues  sur  vous 
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nominativement,  vous  prendrez  rang  parmi  nos 
Associés  dès  la  première  réunion  qui  suivra  votre 
acquiescement  à  la  présente  proposition.  Vous  en 
recevrez  le  diplôme  aussitôt  après  que  vous  aurez 
versé  votre  première  cotisation. 

Dans  l'attente  de  votre  gracieuse  réponse,  je  vous 
prie,  Monsieur,  d'agréer  l'expression  de  mes  senti- 
ments d'espérance  et  de  considération  distinguée. 


Le  Président, 
Alliaudi. 
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BULLETIN 


A^EMBLÉK  GÉNÉRALE  DE  L'ACADÉMIE  DE  LA  Ul  D'IStRR 

du    ly    septembre    i8j8. 


PRESIDENCE    DE    M.    ALLIAUDI,    PRESIDENT. 


L'Académie  s'est  réunie  Jt  10  heures  du  malin  dans  In  salle 
de  SK  bibliothèque,  maison  Crud. 

S.  G.  Mgr  Turinai,  éTÈijiie  de  Tarenlaise,  occupait  le 
fauteuil  de  la  présidence  d'honneur.  lUM.  Alliaudl,  président; 
Avet,  lice -président  ;  Miédnn-Gros,  secrélaire  ;  Luppoi, 
Irésorier  et  Capuçon,  secrélnire  adjoint,  siégeaienl  au  Bureau. 

En  outre  élaient  présents  MM.  Collomh,  Crud,  Eynard,  Gai, 
Garin,  Laissus,  Lombard.  Miédao,  Péronnicr,  Poncet,  Savarin, 
MU.  Victor  Prër^'ean,  prësident  honoraire,  Fleury,  Alliod'el 
Tremej,  avaient  lait  parvenir  au  secrétariat  l'expression  de 
leurs  regrets  de  ne  pouvoir  pas  assister  à  celle  séance. 

Après  la  distribution  aux  membres  présents  de  la  5'  livraison, 
terminant  le  l"  volume  de  la  série  des  Documents,  M.  le  Pré- 
sident rappelle  le  but  de  la  réunion  générale  et  donne  la 
parole  au  secrétaire  pour  la  lecture  de  son  rapport  sur  les 
travaux  do  la  société  depuis  l'assemblée  du  9  août  4877.  En 
Toici  le  lexte  : 

Monseigneur  et  Messieurs, 

Avant  d'nborder  le  compte-rendu  de  nos  Iravotii  de  l'année, 
permellcz-moi  de  vous  faire  feire  une  petite  excursion  à  travers 
un  certain  ordre  de  pensées  et  de  faits  qui  se  roltachcnl  plus 
étroitement  qu'on  ne  le  croirait  d'abord  au  but  do  notre 
Société.  Je  ferai  de  mon  mieux,  Messieurs,  pour  vous  rendre 
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celle  promeoHde  nussi  Agréable  qu'utile  et   fructueuse  pour 
TceuTre  que  nous  poursuivons  ensemble  depuis  43  uns. 

Noire  siècle  se  tanle  àv  ses  immenses  progrës  dans  Iqa 
MieoMS,  les  arts  et  l'industrie;  et  tout  en  falunt  une  large 
part  h  i'exagérnlion  de  l'enthousiasme  provoquée  pnr  les 
expositions  unirerselles,  il  Tuut  lui  rendre  celle  justice  qu'il  a 
fait,  dans  beaucoup  de  branches,  des  choses  merTcilIeuses,  et 
que  nos  ancSlres  auraient  jugées  impossibles  aux  forces 
humaines.  Comment  a-l-on  réussi  ?  par  l'association. 

Comment  ces  innombrables  réseaux  de  chemin  de  fur  qui 
nous  transportent  aui  exlrémilés  de  la  France  en  moins  de 
Icmps  qu'il  n'en  fallail,  il  y  a  cinquante  ans,  pour  parvenir  au 
chef-lieti  du  déparlemenl;  comment  ces  longues  voies  soiiler- 
raînes  qui  meiteol  en  coramuaicaiioa  directe  deux  peuples, 
séparés  pnr  do  bailles  monUgnes  -,  comment  ces  cables 
éleclriques  qui  nous  apportent  en  quelques  heures  les  nourelleii 
des  points  les  plus  reculés  du  globe-,  comment,  dls-je,  ces 
gigantesques  travaux  ont-ils  pu  se  réaliser?  Par  l'associalion. 

Los  individus  et  les  nations  même  ont  rats  leurs  capitaux 
en  commun;  et  un  homme  de  génie,  corroboré  de  toutes  les 
forces  mulérielles  de  ses  associes,  a  produit  ce  que  nous 
voyons.  Seul  il  eût  peul-élre  con^u  des  plans  el  fait  de  belles 
théories  condamnées  à  ne  jamais  sortir  de  son  cerveau  ou  de» 
carions  de  son  bureau  ;  et  la  famille  humaine  n'eill  en  rien 
bénélicié  de  ses  lalenls:  il  ei1l  passé  comme  un  splendide 
météore  qui  brille  et  étonne  un  instant  sans  rien  produire  ou 
vivifier  sur  son  passage. 

Ce  qui  est  vrai.  Messieurs,  dans  l'ordre  matériel  est  plus 
vrai  encore  dans  les  régions  plus  élevées  de  l'ordre  intellectuel 
t<l  moral,  dans  l'ordre  de  la  science  quelqu'en  soit  l'objet. 

Qui,  au  mojen-Age,  a  sauvé  la  science  el  tous  les  malériaui 
do  l'histoire?  Ce  sont  ces  grandes  et  puissantes  associations 
d'hommes,  libres  de  tout  soin,  de  tout  souci  matériel,  dégagés 
des  sollicitudes  innombrables  de  la  famille:  ce  sont  les  raniues 
des  grands  ordres  religieux  répandus  sur  le  sol  de  l'Europe,  el 
principalement  sur  ceUc  belle  et  féconde  terre  de  France. 

Isolés,  ces  hommes  de  génie,  ces  travailleurs  infati (gables, 
aomicnl  sans  doute  projeté  une  vive  et  éblouissante  lumière 
••ur  quelques  points  de  la  science  :  mais  ils  auraient  forcémeni 
laissé  loul  le  reste  dans  les  plus  épaisses  ténèbres.  Dieu  ne  Vu 
pjis  voulu;  il  a  réuni  el  groupé  comme  en  un  lumineux 
faisceau  ces  puissantes  intelligences  qui  nous  ont  laissé 
d'immortels  ouvrais,  louchant  à  lous  les  points  de  la  science 
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divine  el  humaine,  et  comme  dans  u:ie  intuition  prophétique 
defiannl  les  plus  mcrTfilIcuKes  di^couTerlcs  modernes. 

Depuis  quand  l'histoire  générale,  et  plus  eneore  les  histoires 
pnrticu Itères,  ont  elles  eessé  «litre  des  compilations,  plus  on 
moins  informes,  de  fnits  ne  reposant  que  sur  hniloril<^ 
d'écrivnins  se  copiant  les  uns  les  antres  ;  pour  se  placer  sur  1-! 
(errai.i  si  riche  et  si  solide  des  documents  ori|;innu^,  des  vrais 
monuments  fittîsan  sol  du  pnys  un  cntouts  dans  les  profon- 
deurs des  archives?  Depuis  la  création  des  sonit^lés  snvHnles. 
c'est-S-dire,  depuis  que  des  hnmmes  énergiques,  bien 
couTuineus  qu'un  peuple  ne  vit  pas  seutemcnl  de  pain,  et  que 
l'bistoire  vraie  de  son  passé  est  une  grande  et  utile  hqaa  pour 
son  présent,  se  sont  dit:  Iraraillons  de  concert,  touillons 
ensemble  le  terrain,  rendons  ft  Ih  lumière  ces  masses  de 
matériaux enibuis  sous  le  sol;  el  que  les  richesses  de  chacun 
soient  la  propriété  de  tous,  comme  le  trésor  social  sera  le 
trésor  de  chacun. 

Vous  me  blAmeriez,  Messieurs,  si  je  venais  Ciire  devant  vous 
le  pimégjriqtiB  do  notre  société.  Cependant  il  faut  rendn^ 
hommiige  à  la  vérité.  Nous  avons  fuit  beaucoup,  ainsi  eu  a 
jugé  le  Congrès  de  Sl-lean-ile-MHurieune,  en  couvrant  de  ses 
applatidissemcDls  les  plus  sympathiques  le  rapport  de  notre 
président  sur  nos  travaux  jusqu'à  ce  jour.  Dans  les  trois 
volumes  dont  se  composera  bientôt  la  série  de  nos  mémoires, 
nous  avons  décrit  nos  riches  objets  d'art  et  nos  précieux 
monuments  anciens,  églises  et  tombeaux,  vrais  trésors 
d'archéologie.  Nous  avons  déblayé  quelque  peu  déjà  de  terrain 
de  rbistoire  du  pays,  en  faisant  justice  d'un  bon  nombre 
d'erreurs  qui  avaient  acquis  droit  de  citéàforce  dèlre  répélécs 
par  les  auteurs. 

La  série  de  nos  documents  forme  aujourd'hui,  avec  la 
livraison  qui  va  vous  être  distribuée,  un  riche  volume  de 
712  pages,  dont  je  n'ai  pas  à  vous  signaler  l'importance.  Mon 
regrellé  prédécesseur  et  moi,  nous  l'avons  fait  dans  la  préface 
de  celle  publication  que  j'ai  pu,  trop  lentement  hélas!  au  gré 
de  mes  désirs  et  de  votre  légitime  impatience,  mener  à  bonne 
&n.  Les  cartons  de  nos  archives  renferment  une  cotleelion  de 
documents  originaux  ou  de  copies  authentiques  du  plus  haut 
intérêt, et  qui  fourniront  la  matière  de  deux  nouveaux  volumes. 
Nous  les  publierons  aussilOt  que  la  caisse  de  la  société  pnurra 
le  permeilre. 

Oui,  nous  sommes  riches.  Messieurs,  bien  riches  déjà  ;  mais 
dflTenODS  plus  Hebes  encore.  Amassons,  amassons  toujours, 
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deionoDE  mille  fois  millionnaires  si  nous  le  pouvons.  A  l'Œuvre 
arec  un  nourenu  zi^le  et  promplement.  Ne  laissons  pns  passer, 
sans  BUi;iin  protil  pour  eux,  enlre  tes  inaias  des  âlrangcrst,  les 
montimenls  de  l'Iiisloire  de  notre  pays.  Faisons  comme  le  riche 
Mare,  veillons  d'un  reil  jaloux  sur  nos  (résors;  mais  mieux 
avisas  que  lui  mctions  les  en  pleine  lumière,  pour  en  Taire 
Jouir  loul  le  monde. 

Comment  avons-nous  réalisé  tout  cela  ;  par  l'assoeliilion. 
Nous  n'avons  pus  tous  f?crjt  des  mémoires  ou  fourni  dps 
donimeLils  au  trésor  commun  ;  mais  lous  nous  avons  aidi^  de 
nos  encournf^ements  et  de  nos  colisalions  ceux  qui  onl  pîus 
nclivemenl  Irnvailté;  et  ainsi  nous  avons  mis  entre  toutes  les 
mains  des  travaux  que  la  fortune  personnelle  des  auteurs 
semblait  devoir  condamner  à  ne  voir  jamais  lo  jour. 

L'association  est  surtout  le  plus  puissant  pri^servalif  contre 
les  défiiillances  individuelles. 

Vous  l'avez  eipérimcnlé  comme  moi.  Messieurs,  les 
recherches  dans  les  arctiives  ne  sont  pas  ordinairement  des 
parties  de  plaisir.  Il  faut  remuer,  visiter  scrupuleusement  une 
â  une,  et  souvent  la  loupe  à  la  main,  des  centaines  et  des 
milliers  de  pièces,  jaunies  par  le  temps  et  trop  souvent 
dégradées  par  l'humidité:  et  lorsque  les  mains  noires  de 
poussière,  les  yeux  fali(:ués  pnr  une  contention  de  plusieurs 
heures,  nous  levons  la  télé  pour  contempler  noire  travail,  nous 
n'avons  pour  tout  cji  cou  rarement  que  celte  désolimle  pensée  : 
je  n'ai  rien  trouvé  qui  méril^une  petite  noie.  Et  nous  sommes 
(entés  de  rejeter  aveu  dépit  ces  monceaux  de  papiers  au  fond 
do  l'armoire  d'oii  nous  les  aviuns  tirés.  Mais  uu  souvenir  nous 
donne  force,  cnurape  cl  persévérance;  je  ne  suis  pas  seul.  Cent 
de  mes  col[ù];ues  font  comme  moi  cl  depuis  pins  longtemps 
peut-éirc;  pour-|Uui  ne  soral-je  pas  aussi  constant  el  aussi 
tenace  qu'eux:  ensemble  nous  trouverons  le  bienheureu\  filon, 
objet  de  notre  commune  convoitise.  Moi  aussi,  n'importe  à 
quel  prix,  je  veux  apporter  ma  pierre  ft  l'édifice  el  ma  mise  de 
fonds  au  capital  de  lasociélé.  Ne  nous  lassonsjnmais,  cherchons 
lous  ensemble;  surtout  rétablissons  plus  fréquentes  encore 
qu'aux  premières  années  de  notre  existence,  nos  relallons  avec 
le  bureau  de  la  sociélé. 

A  vous,  chers  collègues  di.spcrsés  dans  chaque  commune  de 
notre  pays,  de  nous  envoyer  tout  ce  que  vous  pourrez  recueillir 
dans  vus  archives  paroissiales  el  communales.  Elles  vous  seront 
otivrrlcs  de  bonne  grince:  nous  sommes  connus  aujourd'hui,  et 
personne  ne  croit  plus  que  nous  oTons  pour  but  secret  <Ie  faire 
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reTÎTre  les  droKs  elles cciuiumes  d'un  lemps  dont  nous  sommes 
sépales  par  plusieurs  siècles. 

Mais,  Messieurs,  évitons  de  suivre  un  fAcbcu^  erremeni 
pratiqué  aulrefois  et  qui  a  fntl  fermer  devant  nous  beaucoup 
(le  trésors;  c'est  le  pilliigc  des  archives  sous  prétexte  de 
prendre  des  notes  plus  il  son  aise.  Laissons  intacts  ces  précieux 
dépôts,  liiissons  les  à  leurs  propriétaires  ;  mais  mieux  classés, 
numérotés,  analysés  alin  qu'ils  puissent  en  connailre  tout 
le  prix,  et  nous  les  aurons  préservés  de  la  raine  aussi  bien 
qu'en  les  enfouissant  dans  les  archives  publiques.  Rendons 
exactement  tout  ce  qui  nous  aura  été  communiqué,  prenons 
copie  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  important;  et  bientôt  nous 
n'aurons  plus  il  aller  â  la  recherche  des  documents  de  notre 
histoire,  ou  viendra  ft  nous  pour  nous  demander  d'en  examiner 
la  valeur. 

Si  je  vous  demande,  Messieurs,  de  communiquer  tos 
découvertes  au  Bureau,  il  est  Juste  que  Je  vous  dise  aussi  que 
votre  secrétaire  n'aura  pas  de  plus  grande  Jouissance  que  de 
mettre  ;i  votre  disposition  tout  ce  que  les  archives  de  la  société 
pourront  avoir  de  litres  relatifs  aux  sujets  que  vous  auriez 
entrepris  de  traiter.  Là  est  la  solide  garantie  du  succès  de  notre 
reuvre.  Nos  relations  plus  suivies  nous  tiendront  tous  en 
haleine,  préviendront  nos  découragements,  et  nous  seront 
un  gage  assuré  de  l'exactitude  et  de  la  vérité  de  nos  asser- 
tions. Et  faut-il  ajouter  une  pensée  aussi  féconde  et  surtout 
bien  plus  douce.  En  nos  temps  troubléfi,  Oîi  les  opinions  sont 
si  opposées  et  par  conséquent  les  contacts  plus  difliciles;  où 
les  hommes  sont  si  divisés  et  hélas  I  les  partis  nombreux  cl  en 
hostilité  ouverte:  nous.  Messieurs,  nous  avons  un  terrain  ofi 
nous  reposer  tous  ensemble  dans  la  paix ,  l'union  et  la  concorde 
des  idées  et  des  cœurs.  Ici  point  de  diversité  d'opinions  et  de 
vues,  nous  n'avons  qu'un  seul  parti,  un  seul  but,  dire  mieux 
connaitre  notre  pays.  Vivons  toujours  plus  unis  sur  ce  sol 
privilégié,  fuisons  généreusement  part  de  nos  découvertes  et 
que  ces  mots  de  la  sagesse:  Quam  sins  fictione  didisci,  sine 
invidia  communico,  soientnolre  devisei  et,  Je  vous  le  promets, 
une  nouvelle  ère  de  prospérité  se  lèvera  pour  notre  chère  Société. 

Puisque  M.  le  Président  semble  vouloir  me  réserver 
aujourd'hui  le  monopole  de  la  parole,  permellex-moi,  Messieurs, 
de  TOUS  dire  quelques  mois  enrorp  sur  le  Congrès  di's  sociétés 
savantes  de  lu  Savoie,  tenu  ii  Sl-Jenu-de-Uaurieune  le  12  et 
le  13aoôl  dernier. 
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Otl«  nouvelle  Torme  d'associHlion  n  élé  Tgndée  h  Ctiambérj 
te  H  Ti^vrier  J!i7K,  pur  l'Académie  de  Siirai»,  el  M.  l'uTocal 
Descolcs.  secrélHiie  du  Congrus,  en  précise  tiiiisi  le  but: 

n  RtSunir  liaiis  un  fujer  commun  (rcs  ncliriléx  diverses, 
relier  par  la  chulne  de  l'iisiiocinlion  cpr  lriiu|ips  indtipp.ndnnips 
les  unes  des  autres,  augmenter  leur  fora'  en  furmnnl  un  mâmc 
raiscenii,  faire,  en  un  mol,  tlo  ci's  coliorles  i^piirscs  une  lé;.'iou 
se  rnssemblant  pur  intervalles,  iipporlunl  uu  rciidei-vous  Ih 
moisson  de  chacune,  tes  pluns  et  les  nspimlious  de  toutes, 
c'éliiil,  certes,  une  idée  saine,  féconde,  palriulique,  desliuée  li 
encourager  par  l'émulaliuri  et  à  fortifier  pnr  lu  confraternilé 
inlelleclueîle  l'enlreprise  créée  pnr  les  goiits  personnels  ou  pur 
l'nmour  du  pays  nakil  ;  c'élaiL  donner  l'essor  au  libre  échunite 
des  comnmnicalions  el  des  productions  de  l'esprit;  c'élnil 
contribuer  h  répandre  à  luus  les  dcfirés  nulour  de  u>ius  In 
lumière  dont  nous  n'avons  point  il  redouter  la  diffusion  dans 
les  couches  inférieures;  car  qu'est-ce  que  la  science  sinon  le 
perpétuel  aveu  de  notre  impuissance,  en  même  lemps  que  la 
perpéliiellc  alfirmalion  do  nnire  grandeur,  sinon  la  démonstra- 
tion conslanle  de  l'eiislence  el  de  la  nécessité  d'un  moteur  ù 
tous  ces  ressorts,  dont  l'esprit  humain  peut  décrire  les  effets. 
s-'ins  pouvoir  en  sonder  la  mystérieuse  el  impénétrable  nature.  » 

Notre  société  a  été  représentée  ik  ce  premier  Congrès  par 
six  de  ses  membres.  Ufs  le  malin  ta  ville  de  St-Jean-de- 
Manriennc  se  mettait  en  féle  ;  In  municipalité  avait  mis 
gracieusement  les  salons  de  Ttiôlel  de  ville  à  la  disposilion  du 
Congri-s,  et  les  avait  r»it  décorer  de  magnifiques  tableaux  des 
hommes  illustres  de  la  Mnurienne,  et  sur  la  pince  s'élevait  un 
superbe  arc  de  triomphe. 

j\  neuf  heures,  la  société  d'Archéologie  de  Mnurienne  allait 
recevoir  k  la  gare  les  membres  du  Congri^s  et  les  conduisait  nu 
lieu  des  séances.  Apres  un  chaleureux  discours  d'ouverture 
fait  pnr  M.  le  docteur  Mottard,  Président  de  In  société  de 
Mauriennc,  la  séance  du  malin  n  été  employée  à  la  formation 
du  Bureau,  composé  d'un  Président,  de  deux  Vi ire- Présidents, 
du  Secrétaire  (jénérnl  et  de  deux  secrétaires  adjoints  ;  à  la 
fixation  d'Annecy  pour  le  futur  Congrus  de  1)j79,  cl  â  l'élection 
de  M.  Revon,  cnnservateur  du  Musée  d'Annecy,  comme 
secrétaire  général  de  ce  Congrès. 

A  deux  heures  le  grave  Aréopage  rentrait  en  sénnce,  et 
écoulait  avee  une  attention  et  un  intérêt  bien  U<giliiues, 
U.  Vulliermet  laisanl  la  description  de  quelques  uus  des 
précieux  objets  de  son  splendide  et  si  riche  musée  (dont  soit 
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<)il  eo  pnssaDt  il  a  biea  vou)ii  nous  fuira  les  honneare  btcc 
ii.ie  grâce  el  une  amabilité  des  plus  charma nti>ii),  kous  le  litre 
trop  modesle,  pcut-âlre,  de  notes  «ur  let  temps  préAislorir/uei 
en  MaurieHiie.  Eosiiile  M.  i^ymoud,  dans  deux  inémoires  qui 
léiDoJgncnt  de  iungiies,  patientes  el  scrupiilL-uses  reciierches, 
a  répondu  avec  une  grande  supériorité  de  vue  à  ces  deux 
quesliuas  qui  intércssenl  au  plus  ti.ial  degré  la  Mauricune: 
iîsl-U  poMtble  de  déterminer  ^ueh  peuples  kabilaient  lu 
Matirleiiiie  aeanl  la  conquête  romalm  et  de  fixer  Un  limitet 
de  feurs territoires?  El  quelle  a  été  l'itt/Iueiice  den  ineaslont 
sur  les  races  de  la  Maurleime. 

M.  rArcliilecle  Fivt'l,  dans  un  RHvnnt  mémoire,  mais 
comportant  trop  de  déTclnppemenls  pour  poiivulr  être  enlière- 
menl  lu  dans  une  réunion  de  ce  genre,  a  élnbli  à  sun  lour, 
du  moins  crojous-nitus  que  telle  a  dû  être  sa  conclusion,  que 
lOcellvm  de  César  devait  so  trouTcr  en  Uaurieane. 

A  ciuq  heures  ia  séanci^  fut  letée  pour  permettre  aux 
membres  ïlu  Congri^s  de  visiter  les  monuments  et  les  étublisse- 
menls  do  la  Ville.  Mes  collègues  et  moi  nous  atons  surtout 
été  ëmerveillés  dos  travaux  de  dessin  daus  tous  les  genres, 
exécutés  parles  élètcs  des  Frères  des  éeoles  chrétiennes;  et 
nous  nous  sommes  demandés  s'il  était  possible  d'obtenir  de 
plus  beaux  succès,  même  dans  les  écoles  chargées  exclusivement 
de  celte  spécialité.  Un  élâve,  dont  je  regrette  vivement  d'avoir 
oublié  le  nom,  ii  su  reproduire  dans  do  Ir^s  belles  proportions 
et  avec  une  ressemblance  p<irfaile,  une  photographie  carte  de 
visite.  Je  ne  suis  pas  compétent  pour  Juger  du  mérite  de  ces 
tenvres,  mais  habilement  dirigées  les  dispositions  de  ce  j'oune 
homme  pourraient  eu  foire  le  successeur  du  peintre  que  la 
Maurienne  a  perdu  il  y  a  quelque  temps.  —  Une  eiposiLîon 
d'un  autre  genre,  mais  aussi  intéressante,  se  trouvait  à 
l'élablisscmeiit  des  sieurs  de  Sl-Joseiih  ;  broderies,  travaux  de 
fantaisicj  magnifiques  couvertures  au  crochet,  elc.  etc.  que 
Kabi-je,  rien  n'y  manquait  -,  mais  vous  pensez  bien.  Messieurs, 
que  je  dois  me  borner  à  vous  dire  que  j'ai  trouvé  celte 
exposition  admirable,  ne  me  sachant  aucune  des  coniinissances 
nécessaires  pour  juger  du  mérite  de  ces  objets  d'arl,  ni  du 
temps  et  de  la  patience  qu'ils  demandent. 

A  six  heures  el  demie  du  soir,  une  séance  qui  ne  manquait 
pas  de  charme  non  plus,  réunissait  les  membres  du  Congrès  n 
i&  cour  du  Petit-Séminaire;  elle  avait  été  indiquée  dans  le 
programme  sous  le  nom  très  gai  el  fort  apélissanl  de  Banquet. 
On  «  beau  être  savant,  et  vouloir  planer  bien  haut  dam  lei 
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régions  inlellectuelles,  il  Tant  dencendre  de  tpmpg  &  autre  el 
se  rfsigner  à  faire  comme  le  commun  des  morlclF.  Un  morceau 
do  bon  pain,  accompagné  de  quelque  chose  atec,  el  le  loul 
arrosé  d'un  excellent  vin  du  cru,  aide  puissamment  la  science 
et  fait  le  pluN  grand  bien  nwx  savants.  Rien  ne  reslaità  désirer 
dans  l'exécution  de  celte  importante  partie  du  programme,  et 
les  organisateurs  ont  été  à  l'unanimité  et  solennellement 
procinméf  de  grands  artistes.  Bien  convaincu  que  nos  secré- 
taires généraux  Iraileronl  k  fond  celte  partie  dnns  leur 
complti-rendu,  je  ne  m'y  arrête  pas  clarantage  sinon  pour  vous 
dire,  Messieurs,  qu'il  y  a  une  grande  salisfitctinn  ii  se  voir 
réunis  enlre  personnes  honorables,  sans  préoccupation 
politique  snus  l'inspiralion  do  Ta  plus  franche  cordialilé,  dans 
ces  ctinrmanlcR  agapes  fraternelles,  Icrminnnt  dignement  une 
laborieuse  journée  consacrée  à  la  science  et  à  son  pays. 

Le  marili,  ^3,  à  neuf  heures  du  mutin,  le  Congr&s  rentrait 
en  sf'nnce  pour  entendre  M.  Florimond  Truchel  faire  l'inléres- 
sanlo  lisle  chronologique  des  franchises  encore  inédiles 
acr.iirdécs  ù  In  Maurionne  ;  et  nous  donner  les  plus  délicieux  et 
ciirieiiK  détails  sur  un  mystère  représenté  ;\  i^nslevillard  à  la 
fin  du  \V*  sii-cle,  intitulé:  la  Diorlétiaiie,  ainsi  que  de 
nombreux  extraits  de  quelques  mysli^rcs  do  in  passion.  Les 
représcntanls  dos  sociétés  savantes  ont  ensuite  donné  le  résumé 
de  leurs  travaux  ;  et  l'un  de  nos  colli^gues  n,  dans  unn  note  fort 
applaudie,  engagé  les  membres  de  chaque  société,  les  membres 
ecclésiastiques  principalement,  â  faire  des  monographies  de 
leurs  églises  et  de  leurs  paroisses,  dont  il  es!  sinon  facile,  au 
moins  toujours  possible,  de  trouver  les  matériaux  dans  les 
registres  paroissiaux,  tes  archives  civiles  el  ecclésiastiques,  cl 
encore  dans  les  maisons  privées  qui  avoisincnl  l'église,  oïi  bien 
des  pièces  utiles  à  l'hisUiro  sont  allées  se  caclicr  lors  de  la 
lempiTlu  révolu  Lion  uairo. 

Souiïrez,  Messieurs,  qu',^  mon  lour  ni  en  passant,  j'appelle 
voire  Rllention  sur  celle  idée  dont  une  applicatiuR  générale 
nous  conduira  certnincmenl  h  de  prérieuses  découvertes  el  à 
de  féconds  résultais. 

A  deux  heures  du  soir  le  Congrès  .1  tenu  une  séance 
publique,  et  la  grande  snllc  fut  aussitôt  remplie  par  une  foule 
d'amateurs.  M.  le  docteur  Alotlard  a  loul  d'abord  vivement 
intéressé  son  audiloire  en  nous  donnant  une  belle  série  de 
notes  biugraphiquos  sur  les  personnages  les  pluséminenls  que 
In  Uaiirienne  a  produits;  eu'^uite  M.  Truclicl  a  analysé,  pour 
les  personnes  qui  n'avaient  pas  été  admises  &  la.  séance  du 
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mflltn,  xes  deux  intéressants  m(^inoires.  Enfin  M.  le  docleiir 
Jules  Currct  h  traité  un  sujet  bien  impnrlHnl  en  ^éugmphie, 
de  la  dislrifnifion  géographique  des  antipodes.  De  ningniliqucs 
earles  pcrniellaienl  de  suivre  facilement  la  dissertation 
d'ailleurs  trailée  avec  une  rare  netteté  et  une  f;randc  précistan. 

M.  le  PrësidenI  a  ensuite  di'=clar^  le  Conpri's  terminé.  Nous 
n'avons  pus  pu  prendre  part  aux  brillantes  fêtes  du  soir  que  In 
vieille  cité  Mauriantinise  réservait  aux  savants;  mais  nous 
(Tarderons  un  précieux  souvenir  de  sa  cordiale  hospitalité. 

Et  raainlennDi,  Messieurs,  nous  aurons  h  notre  lour  le 
Congri's  dans  l'antique  métropole  des  Alpes  grecques,  prépa- 
rons-nous bi  le  bien  recevoir,  sinon  avec  loul  l'éclat  extérieur 
des  autres  villes,  du  moins  avec  nue  riche  collection  de 
mémoires  et  de  document:).  Relisons  notre  programme,  et  dès 
dem::in,  choisissons  celui  des  articles  qui  nous  conviendra,  et 
â  l'icuvre  sans  reiflche.  Les  matériaux  ne  nous  manquent  pas, 
mais  il  Taui  les  obliger  h  sortir  de  leurs  cachettes.  Ayons 
quelque  chose  il  présenter  au  Congrès  d'Annecy,  mais  amassons 
un  trésor  pour  le  futur  Congrt^s  de  Mol!ltiers. 

Pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler  l'Académie  a  tenu 
dix  séances  meosuelles.  Quoique  généralement  peu  nombreuses, 
ces  réunions  n'ont  pas  été  dépourvues  de  tout  intérêt.  Dans 
chacune,  aprits  avoir  fait  la  pari  due  aux  aiïaires,  et  réglé  ce 
qui  intéressait  la  société  au  point  de  vue  de  la  conservation  et 
de  la  visite  de  ses  monuments,  do  ses  musées  et  de  sa 
bibliotbfïque,  le  temps  a  élé  employé  k  faire  des  communica- 
lions  importnnles,  dont  quelques  unes  ont  été  publiées,  et  îk  la 
lecture  de  quelques  anciens  documents  dont  on  voulait  bien 
enrichir  notre  section  des  manuscrits. 

En  conformité  de  l'article  6  de  nos  statuts,  dans  la  séance 
du  22  janvier,  nous  avons  procédé  au  renouvellement  du. Bureau 
en  la  personne  du  Président-  M.  le  chanoine  Alliaudi  a  été 
mainlennii  dans  ses  fonctions  pour  une  période  de  quatre  ans. 
Le  Bureau  ayant  été  chargé  par  une  décision  antérieure,  el 
implicitement  par  l'article  X  du  règlement,  de  remplir  les 
fonctions  du  comité  de  rédaction,  nous  n'avons  pas  eu  ù  nous 
en  préoccuper  cette  année. 

L'année  dernière  j'avais  )a  triste  mission  de  vous  faire  une 
longue  énumératian  de  nos  cbers  collègues  frappés  par  la 
mort.  Elle  a  voulu  cette  année  faire  oublier  sa  erunulé  des 
deuir  années  précédantes  en  laissant  nos  rangs  intacts. 

L'Académie  a  ouvert,  depuis  la  séance  générale  du  U  août 
4877,  son   sein   A    quatre   nouveaux    membres.   Ce   sont  ; 
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U.  le  Marquis  Costa  de  Beauregard  et  M.  le  chaaoine  Lombard, 
en  qualité  de  membres  eiïeclits;  M.  Albert  Oiiplan,  juge  au 
Tribunal  de  Bonnevjlle,  et  M.  Lubaw^iù,  gentilhomme  russe, 
CD  qualité  de  membres  correspondanLs, 

Nos  relations  de  conrralernilé  et  d'échange  dit  publications, 
dont  TOUS  avez  ta  lisle  à  la  lin  de  la  4*  litruison  du  3*  Tolumc 
deK  Mémoires,  se  sont  étendues  cette  année  A  laSocic'té  d'études 
scicntiliques  de  Ljon. 

Nos  finances  pour  l'exercice  clos  le  31  décembre  ^8?7,  se 
présentent  dans  un  état  |>Ius  satii'raisnnt  que  nous  pouvions 
l'eupt^rcr.  En  voici  lo  résumé: 

)"  Rfcetths, 

4.  Boni  de  l'exercice  187ti 8ft1  40 

2.  Cotisations  perçues 577  40 

3.  Aiïranchisserueut  de  cnlisalions.     .     .     .  377  40 

4.  Subsides  de  l'EIal  et  du  département  .    .  AOO  00 

5.  Intérêts  decapilauT 140  00 

6.  Vente  de  livraisons  ■ 3(  30 

7.  Recettes  pour  les  visites  des  musées  ■     .  20  00 

Total  ....        2J56  30 

2"  DKPr,:«SKS. 

t.  Publications 782  50 

2.  Remboursement  d'obligations    ....  200  00 

3.  Location  des  sfillcs  du  Musée     ....  24200 

4.  Acquisition  d'armoires  et   transport  du 

musée 512  90 

9.  Acquisitions  pour  le  musée  et  In  biblio- 
thèque    210  9r. 

6.  Frais  de  bureau,  de  procès  et  de  voyages.  441  4S 

7.  Fouilliïs  A  Aime  et  réparations  du  Monu- 

ment.   .    .     , 428  30 

Total  ....        2,5(7  70 

Nous  avons  donc  un  excédant  de  recette  de  208  fr.  60.  Ce 
résultat  serait  merveilleux  si  nous  avions  pu  fuire  le  placemeul 
des  490  fr.  perçus  pour  sITrancbissemeat  de  cotisations.  La 
situation  vraie  pour  le  dernier  exercice  se  résume  doue  ainsi  : 
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nous  n'avons  jvts  laissé  de  tlalles,  mais  nous  avons  absorbé 
281  tr.  -10  (le  capilal. 

Le  budget  de  1878  a  él6  arrdlé  avec  un  délicit  de 
1,351  fr.  -fû.  Sur  laquelle  somme  il  y  a  celle  de  1,2A0  fr.  do 
dépenses  exiraordinaires  &  fuire  à  l'église  de  St-Marlin  d'Airae 
pour  vilrines  el  fouilles.  Nous  ne  ferons  que  ce  qu'il  sera 
possible  d'exéculer sans  conlrncter  de  grosses deltes.  Cependant, 
IMessieurf,  Il  y  a  des  dispenses  non  prévues,  el  selon  mon 
aprécialion,  1res  urgente^.  Sous  peu  nous  aurons  à  foire  des 
vitrines  pour  noire  hiblioltièigue  et  toutes  les  parties  du  musée. 
Nous  avons  besoin  de  conserver  ce  qui  nous  coûte  cher  et  que 
l'on  ne  trouve  pour  l'ordinaire  qu'une  seule  fois;  et  fans 
vouloir  jeter  le  moindre  blilme  surqui  ce  soil,  les  indiscrétions 
de  quelques  visiteurs  sont  possibles,  et  il  est  presque  impossible 
auK  consurvaleurs  des  musées  de  faire  observer  exnctemeulles 
rigueurs  du  règlement. 

Depuis  notre  assemblée  deIST?  les  musées  et  la  bibliothèque 
ont  reçu  de  nombreux  dons:  en  voici  l'énumémlion. 

(■>  Matidscrits. 

Un  mnnascril  sur  parcbemln  donné  par  M.  Crud. 
S3  titres  sur  parchemin  donnés  par  M.  l'abbé  Tremey. 
Un  parchemin  donné  par  M.  Cbedal,  instituteur. 
Un  mantiscrît  donné  par  M.  Poncel,  curé  de  St-Jean. 
253  manuscrits  pHrchemins  concernant  la  Tarenl&ise  donnés 
par  M.  le  Marquis  Costa  de  Beaurcgard. 

2»  Livres. 

Une  collection  de  livres  donnés  ^r  M.  Poncct. 
Une  aiitr«  collection  donnée  pur  M.  Treraey. 
Une  collection  rie  divers  ouvrages  donnés  par  M.  Hiédan, 
curé  de  QucigB. 

3"  \livo»iLr.Es  ET  OMETS  nivERs. 

Uni'(;lerJe  voulede  S>*-Mnrie,  di^s  dendrîtes  cl  une  amonile 
de Praloguan, données  parMM.  Miéilan,  ajfent-voyeret  Tremey. 

Des  médaille»  et  des  tableaux  donnés  par  M™  Mulel,  née 
Million. 

Des  monnaies  dedivLTsi!*  uslions,cullectionnéus  eu  Crimée, 
el  données  par  M.  le  Baron  Erasme  du  Tour  d'Héry. 
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Dcu:f  poids  ancio&s  el  diverses  monnaies,  doo  de 
M.  Jacques  Allemoz. 

45  pièces  de  muunaies  données  pnr  H.  le  vicnire-t'éDërnl 
Miéilaii. 

Un  hrncelet  de  bronze  trouvé  û  Champ-Béranfcer.  don  de 
M.  le  docteur  Laissus. 

2J  médailles  données  par  M.  Crinlleray. 

30  pièces  do  monnaies  diverses,  don  do  M.  le  Baron 
Duvcrger  de  St-TlioniBs. 

Je  suis  obligé,  Messieurs,  d'oiiiellre  pour  ne  pas  cire 
démesurémcnl  lonfi  dans  celle  énuménition,  une  muililude 
d'atilres  dnns,  inscrits  dans  nos  cataloKnos  avec  lo  nom  dos 
donateurs,  A  qui  l'Académie  vole  les  plus  vîts  remerclmcnis. 

iVntre  muséu  d'Aimé,  nouvellemenl  inslallé  au  chreur  de 
l'é^lisB  de  Sl-Mfirlin,  s'est  enrichi,  ce  printemps,  d'une 
inscription  qiio  M.  IJnile  Bnrnel  a  bicu  voulu  arracher  du  mnr 
de  Ka  muisuu  pour  nou>i  la  donner,  ainsi  que  de  nombreux 
fragments  d'inseripliou^  donnés  parnnlre  Président  d'honneur, 
M.  l'nvocnl  Bérard,  et  d'autres  encore  acqnin  pourlo  compte  de 
l'Académio. 

Je  lie  m'étais  pas  trompé  l'année  dernière  en  vous  disant 
qu'une  installation  plus  convenable  nous  amèj)eruil  des 
richesses;  J'espère  aujourd'hui  que  ce  n'est  qu'un  heureiiv 
début.  Nous  ne  pouvons  pas  beaucoup  acheter,  nous  tendons 
la  main  et  l'on  nous  donnera  toujours  jusqu'à  ce  que  nous 
soyons  trop  ricbes. 

PrBLiMTiois,  Depuis  la  dernière  séance  générale  nnu«avoas 
publié  la  5'  livraison  du  3'  volume  de  la  série  des  mémoires. 
Elle  contient  rinléress.'iul  travail  de  M.  le  docteur  Lnissus  Nur 
les  eaux  thermales  de  Bonuevah  un  mémoire  de  M.  l'abbé 
Kleury,  sur  Tliomas  de  Sur,  administraleur  de  léplisc  do 
Genève,  puis  archevêque  de  Tarcnlaise;  une  communication  de 
U.  Durandard,  concernant  la  première  dceouverle  des  anciens 
tombeaux  de  Bellecnmbe;  le  rèf;lcmenl  duCnn|;rèsdcs  suciélés 
savantes  de  la  Savoie;  et  eniin,  le  bulletin  îles  Assemblées 
(générales  de  l'Acaitémic  en  iHTà  et  1X77. 

Je  vous  laissais  espérer  que  je  pourrais  terminer  la  publication 
de  l'Inventaire  des  litres  esscnliels  de  l'nneicn  ArclievC-ehé  do 
Tarentaiso  dans  lu  courant  de  l'année;  meselTiirls,  aidés  d'une 
louable  diliffonce  de  la  part  de  noire  imprijucur,  nul  été 
couronnés  de  succès;  et  l'imporfiinco  livraison  qui  vous  sera 
distribuée  loul  à  l'heure  termine  ee  beau  et  précieux  premier 
volume  de  la  série  dus  Doctimenls. 
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Plusieurs  de  nos  collègues  onL  des  travaux  à  pon  près 
complets  sur  le  métier,  qu'ils  me  permettent  de  les  prier  d'y 
mettre  la  dernière  main  et  de  nous  les  adresser  aussilût  que 
possible  pour  terminer  le  3'  volume  do  la  série  des  mtïmoires 
dès  le  commencement  de  l'année. 

Je  vous  disais  que  nous  avons  une  belle  collection  de 
documents;  les  fonctions  qui  me  sont  confiées  par  l'article  Vil 
du  règlement,  me  font  un  devoir  de  m'occuper  plus  spéciale- 
ment de  la  publicRlion  de  celle  série.  Son  importance 
n'échappe  k  personne;  pour  faire  des  mémoires  sérieux  et 
inattaquables,  au  point  de  vue  historique,  il  faut  avoir  les  pièces 
originales.  C'est  là  une  sorle  de  matière  première  que  la  société 
doit,  ce  me  semble,  vous  préparer  et  vous  Tournir  avant  tout. 
Je  vous  promets  donc,  Messieurs,  de  consacrer  tous  les 
moments  dont  je  pourrai  disposer  h  classer  nos  manuscrits 
selon  leur  ordre  d'importance  pour  l'objet  qui  nous  occupe  ;  et 
je  demanderai  à  l'Académie  de  m'auioriscr  à  publier  le  second 
volume.  J'oserai  donc  encore  prier  mes  chers  collèffuest  qui 
possèdent  des  titres  dans  leurs  archives  particulières,  de 
vouloir  bien  les  communiquer  ou  envoyer  des  copies,  alin 
qu'ils  prennent  la  plane  qui  leur  est  due  dans  ce  classement 
général.  Et  comme  par  le  passé  je  me  ferai  une  rigoureuse 
obligation  de  mentionner  la  personne  qui  aura  bien  voulu  faire 
la  communication  ;  car  si  la  modestie  est  une  vertu,  le  bon 
exemple  qui  stimule  le  zèle  est  un  mérite  non  moins  grand. 

Lorsque  au  XIII<  siècle  la  Krance  chrétienne  élevait  jusqu'aux 
nues  les  innombrables  Qècbes  de  ses  merveilleuses  basiliques, 
chacun  no  pouvait  pas  apporter  un  obef-d'wuvre  de  sculpturti 
ou  de  cistïlure;  mais  chacun  apportait  une  pierre  ou  s'attelait 
lièremenl  nu  traîneau  qui  la  transportait  de  la  carrière. 
Beaucoup  de  ces  infaiigables  travailleurs  sont  allés  dans  un 
monde  mcillenr  recevoir  une  récompense  chèrement  achetée, 
sans  avoir  eu  In  satisfaction  de  contempler  le  miracle  produit 
par  leur  dévouement  cl  leurs  sueurs.  Il  en  sera  ainsi  de  nous. 
Messieurs;  nous  amassons  péniblement  cl  laborieusement  les 
matériaui  de  l'édilice;  nous  en  traçons  berdiment  le  plan, 
nous  en  jetons  les  profondes  et  solides  bases,  nous  en  élevons 
les  premières  et  importantes  assises.  Nos  neveux  auront  la 
gloire  de  poser  le  couronnement;  nous,  nous  aurons  miens 
encore,  nous  aurons  le  mérite  d'avoir  conçu  et  créé  le 
monument. 

M.  Avel,  Vice-président  do  l'Académie,  a  ensuite  donné 
lecture  de  quelques-uns  des  plus  intéressants  fragments  de  son 
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HMolre  de  la  Satoie,  &  laquelle  il  IraTsille  &vec  oae  ardeur 
toute  juTéDtle. 

M.  SflTarin  n  donné  la  snile  d'une  étude  sur  l'origine  Urine 
du  gënérol  Humbert.  Il  résulte  des  pièces  dont  il  a  donoé 
lecture  que  la  paroisse  de  MonUalezAn-sur-BelIenlre  aurait  tu 
naître  l'aïeul  de  l'Illuslre  soldai,  qui  après  avoir  servi  plorien- 
semenl  la  France  est  allé  mourir  à  la  Non  Telle-Orléans  en 
1819.  Cette  élude  presque  complète  aujourd'hui  pourra  paraître 
dans  une  de' nos  procbaines  livraisans. 

M.  Garin,  curé  de  Buzel,  est  en  voie  de  faire  pour  celle 
paroisse  ce  qu'il  a  fait  autrerois  pour  Salins.  La  ntonof^ntpbie 
que  l'auteur  nous  prépare,  sous  le  litre  de  Chronique  religieux 
de  Bozel,  sera  digne  de  la  préiiédcnle  par  les  nombreuses 
citations  dus  actes  originaux  des  archlTes  de  Bozel,  et  un 
emploi  très  judicieux  dus  Iradtiiuns  el  des  légendes  locales. 
Ltt  modetle  g-rbf  île  Salfux,  ainsi  que  l'auleur  appelle  sou 
premier  IraTnii,  menace  heureusement  de  se  iransfurroer  en 
une  belle  moisson. 

Monseigneur  Turiuai  a  clos  la  séance  par  une  substanlielle 
analyse  des  résultats  de  ses  Iraniux  sur  Pierre  de  Tarenlnise, 
ilevcuu  Pape  sous  le  nom  d'Innocent  V.  I>'aprè<  les  cutnmiini- 
calious  de  Sa  Gnindeur,  le  grand  nombre  des  auteurs  anciens 
qui  unt  pHrIé  de  ce  pape  lui  donnent  la  Tarenlaise  pour  patrie, 
el  beaucoup  le  fout  naiire  à  Moillicrs  même.  Les  litres  de  la 
Val  d'AosIe  pour  revendiquer  ce  grand  homme  comme  sien  ne 
sont  ni  sérieux,  ni  sulfisanls.  L'Académie  fait  les  iteiix  tes  plus 
ardents  pour  que  Monseigneur  puisse  mener  prompteiiieut  ■ 
benne  lin  ce  beau  travail  qui  nous  fera  counaJtre  d'une 
manière  sitre  la  pairie,  le  vrai  nom,  la  vie  et  les  écrits  de  celle 
illustration  de  la  Tarenlaise. 


AUUUOI,  V.  HtDAI-CliaS. 

Pritident.  Sarilairt. 
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ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  7  SEPTEiHBRe  1S80. 

L'Académie  de  La  Vat  d'Isère  a  lenu  son  Assemblée 
générale  anDuelle,  âans  la  salle  de  ses  séances,  le 
7  septembre  1880,  à  9  nenrdu  matin. 

Eiiient  pTésenis:  Sa  Grandeur  Mgr  Turinaz  el  M.  Viclor 
Frèrcjeaii,  présidents  d'honneur  ;  UH,  Alliaudi,  président, 
Borrel,  secrëiaire,  Capuçon,  secrËiaire-adjoinl  qui  siégeaient 
nu  bureau. 

UU.Coliomb,  Durandard,  Du  Verger  de  St-Thomas,  Efnard, 
Fleury,  Jorioz,  Lombard,  Luppoz,  Uiédin-Gros,  chanoine, 
Péronnier,  Poni,  le  R.  P.  Ephrem,  prieur  de  Tamlé  el  le 
K.  P.  Benoît. 

A  l'ouverlure  de  la  Séance,    le    Président    a    prononcé 
l'allocution  suivante: 
UessieuTS, 

Les  communications  que  je  veui  vous  Taire,  avant  de 
donner  la  parole  à  M.  le  Secrétaire  pour  son  compte-rendu, 
quelques  unes  du  moins  pourraient  bien  élre  superflues  pour 
les  membres  résidents  qui  assistent  à  nos  séances  ordinaires, 
mais  elles  me  paraissent  absolument  nécessaires  pour  les  autres  ; 
tous  vous  allez,  pendant  quelques  instants,  m'écouter  arec  cette 
bienveillance  i  laquelle  je  suis  si  accoutumé. 

Je  rais  commencer  par  vous  donner  lecture  du  rapport  que 
j'ai  fait  dernièrement  au  Congrès  de  Chambéry.  Tout  aussi  bien 
peut-il  être  considéré  comme  un  rapport  Tait  pour  notre 
Assemblée  générale,  qui  ne  s'est  pas  tenue  depuis  deux  ans. 

I^s  Congrès  savoisiens  ont  été  créés  pour  entretenir  l'union 
et  l'émulation  entre  toutes  les  Sociélés  scientifiques  et  littéraires 
des  deux  déparlemrnls  de  la  Savoie.  Un  des  points  principaux 
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du  règlemeot  porte  que  chaque  Sociëlé  présenlera  au  Congrès 
UD  compte- rendu  de  ses  travaux,  de  sa  situation  et  des  faits 
marquants  survenus  dans  l'intervalle  des  sessions. 

L'Académie  de  I^  Val  d'Isère  n'ayant  pas  été  reprisenlëe  à 
Annecy  en  1879,  mon  rapport  de  cette  année,  a  dit  comprendre 
le  temps  écoulé  depuis  la  tenue  du  premier  CongrËs  k 
Sl-Jean-de-Uaurienne,  en  1878.  Le  voici  : 

UessieoTs, lorsque  tous  écoutiez  avec  lant  de  liienveillance  le 
premier  rapport  que  je  vous  Tis  sur  l'étal  et  les  travaux  de  notre 
jeune  Société  de  La  Val  d'Isère,  vous  avez  pu  entrevoir  un  prochain 
et  presque  inévitable  arrêt  dans  ce  développement  de  vitalité 
auquel  vous  prodiguiez  vos  sympathiques  applaudissements. 

Nous  avions  fait  au-dessus  ae  nos  forces  et  entrepris  au  delà 
de  nos  ressources:  nous  avons  dû  nous  recueillir  et  nous  préparer 
&  de  nouveaux  elToris  :  1879  a  été  pour  nous  une  année 
pénible. 

Privés  de  secours  sur  lesquels  une  habitude  de  douze  ans 
semblait  nous  avoir  donné  le  droit  de  compter,  nous  avons  été 
réduits  k  la  dure  impossibilité  de  ne  rien  publier  et  i  une  grande 
difficulté  de  sufDre  aux  autres  charges  que  nous  nous  sommes 
imposées. 

Toutefois,  nous  avons  pu,  grâce  à  un  nouvel  appel  aux 
hommes  de  bonne  volonté, n'abandonner  aucune  de  nos  œuvres; 
et,  bien  que  le  succès  soit  resté  un  peu  au-dessous  de  nos 
espérances,  nous  croyons  être  à  même  de  traverser  la  crisesans 
avaries  et  d'attendre  avec  patience  des  jours  meilleurs. 

Une  livraison  de  six  feuilles  d'impression  vient  de  paraître. 
Elle  contient  plusieurs  notes  d'un  de  nos  illustres  collègues, 
U.  Fleury,  vicaire  général  de  Genève,  sur  les  rapports  des 
anciens  diocèses  de  Tarentaise  et  de  Genève  ;  la  monographie 
d'une  agrafe  trouvée  dans  un  tombeau  de  Sainl-Marcel  et  un 
mémoire  sur  le  Monument  hislorique  d'Aimé  par  H.  l'architecte 
Borrel  ;  un  travail  remarquable  d'un  autre  collègue,  U.  Cusiaïa 
Vallier,  sur  la  numismatique  mérovingienne  Je  la  Tarentaise  ; 
quelques  notes  de  H.  Durandard  sur  U  famille  Fine  de  Salins  ; 
et  enTin  deux  pièces  officielles,  avec  l'état  du  personnel  de  la 
Société. 

Nos  séances  ont  été  tenues  régulièrement.  Deux  seulement 
ont  été  nulles,  faute  du  nombre  requis  des  membres  présents  : 
l'une  en  187»,  l'autre  en  1880. 
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Outre  les  matières  (raitëes  dans  la  livriiion  qui  nent  de 
paraître,  et  les  articles  d'administration  intérieure,  divers  autres 
sujets  scientifiques  ont  intéressé  les  [lacifîqaes  discussions  de  nos 
séances. 

On  j  a  Tait  diverses  lectures  concernant  :  la  cure  du 
Boarg-Saiat'Uaurice,  la  commune  etl'éiablissement  de  Brides, 
la  paroisse  de  Laval,  la  pierre  armoriée  qiii  git  au  bas  du  roc 
Pu]>ptm,  l'inscription  romaine  d'une  pierre  provenant  de 
l'ancienne  église  du  Bourg,  le  coulumier  du  Chapitre  de  l'an- 
cteone  métropole  de  Tarenlaise,  la  crypie  de  la  Cathédrale,  les 
richesses  minérales  de  nos  Alpes,  les  moyens  d'accroître  te 
nombre  des  visiteurs  de  nos  montagnes,  etc. 

L'Académie  de  La  Val  d'Isère  ne  pouvait  rester  étrangère  à 
nne  question  vitale  pour  nos  contrées.  Prorondément  émue  de 
la  présentation  h  la  Chambre  des  députés  d'une  proposition  qui 
menaçait  l'existence  même  des  diocèses  de  Haurienne  et  de 
Tareniaise,  ses  membres,  réunis  en  grand  nombre  dans 
l'assemblée  du  11  mars  1879,  votaient  unanimement  une 
adresse  au  gouvernemËul.  Ils  y  résumaient  avec  lucidité  les 
raisons  du  maintien  de  nos  circonscriptions  ecclésiastiques, 
raisons  qui  en  avaient  amené  la  restauration  en  182S,  vingt-quatre 
ans  seulement  après  leur  suppression  par  le  Concordat. 

Notre  Société  s'est  aussi  plusieurs  fois  occupée  des  Congrès 
savoisiens.  En  1879,elIecutl'honneur  de  présenter,  au  Comité 
chargé  de  préparer  la  deuxième  de  vos  assises  scientifiques, 
quelques  médications  au  règlement  si  rapidement  improvisé  en 
février  1878. 

Nos  propositions  ne  furent  pas  inlégraUment  insérées  au 
programme  du  Congrès  d'Annecy,  mais  elles  furent  toutes 
soumises  i  sa  voletion  ;  l'honorable  assemblée  en  ado{)ta  une 
partie  et  rejeta  l'autre.  La  réflexion  et  la  foreedes choses  feront 
sans  doute  revenir  sur  ce  dernier  vote  qui  n'avait  pu  tUre  asseï 
mûri.  Si  l'on  veut  assurer  la  durée  d'une  institution  qui  a  eu 
d'aussi  heureux  commencements,  il  faudra  bien  l'aire  sa  part  à 
chacune  de  nos  sociétés,  et  ne  pas  abandonner  le  choix  des 
sièges  successifs  de  nos  réunions  aux  hasards  d'un  scrutin  sans 
cesse  renouvelé. 

Dans  le  cours  de  ces  deux  années,  l'Académie  de  La  Val 
d'Isèroa  voté  l'admission  de  21  membres  savoir: 

6  EfTectifs; 
13  Correspondants, 
i  Honoraires, 
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Tous  toyei,  Heuienrs,  pir  ce  rapide  expu^,  que,  si  nom 
n'avons  pas  fait  de  grandes  choies,  nous  ne  somme*  p« 
cependant  restés  oisifs.  Nos  modestes  iravauz  se  sont  contiODét 
avec  une  persistance  qui  TinirB  sans  doute  par  triompher  des 
difficultés. 

Au  surplus,  nous  comptons  que  bientôt  vous  verrez  de  près 
quelques  uns  des  fruils  de  nos  premiers  labeurs.  Vous  en 
jugerez  par  vous-mêmes  ;  et  nous  serons  heureux  de  nous  aider 
de  vos  sages  couaeils. 

Après  cela.  Messieurs,  il  me  reste  peu  &  dire  pour  vous 
renseigner  complètement  sur  ce  qui  peut  vous  intéresser  dans 
l'état  actuel  de  notre  Société. 

Les  (létaib  de  sa  situation  financière  vous  sont  connus  par  la 
circulaire  du  %0  janvier  dernier. 

Le  tableau  inséré  dans  la  livraison  des  Mémoires  qui  vient 
de  se  distribuer  vous  fait  conoaltre  notre  personnel,  qui  s'élève 
en  ce  moment  au  nombre  total  de  1 15  membres. 

Si  ces  cent  quinze  associés  versaient  régulièrement  la 
cotisation  règlemontiire  de  10  francs  par  an,  l'Académie 
pourrait,  sans  autre  secours,  faire  honneur  K  ses  charges, 
alimenter  son  musée,  augmenter  sa  bibliothèque  et  donner  plus 
de  régularité  ï  ses  publications.  —  Hais,  vous  le  sivei,  le 
règlement  n'impose  la  cotisation  qu'aux  Membres  effectits  et 
aux  Correspondants.  Or,  parmi  ceux-ci,  S?  se  sont  libérés; 
plusieurs  sont  dispensés,  et...  le  dir«i-je  f  quelques  uns  se 
dispensent. 

En  déItnitiTe,  on  ne  peut  compter  sur  l'encaissement  de 
plus  de  40  i  SO  cotisations.  C'est  vous  dire  qu'avec  un  subside 
de  200  fr.  alloué  par  le  Conseil  général,  les  droits  d'entrée  aux 
musées  el  une  rente  fixe  de  1 40  francs,  l'actif  de  notre  budget 
peut  s'élever  à  environ  800  fr.  Quand  on  a  prélevé  sur  celte 
somme  :  300  fr,  pour  location  et  impAts  ;  llOfrancs  pour  frais 
de  bureau,  imprimés  et  correspondances;  100  fr.  d'abonne- 
ments ,  i  peu  près  autant  pour  entretien  du  Prieuré,  sans 
parier  des  dépenses  extraordinaires,  qui  y  ont  été  h  peu  près 
ordinaires  jusqu'à  présent;  300  francs  pour  amortissement  de 
notre  emprunt  de  1875,  qui  ne  sert  consommé  qu'en  1886  : 
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Vous  mmpnaez,  HnsieuTs,  que  jusqu'à  celle  dernière  dsle, 
il  ne  Tiudra  pas  trop  exiger  de  nous  eu  fail  de  publicaliOns. 

Nous  aurons  probablement  quelque  chose  i  ajouter  i  ces 
dépenses  dans  noire  budget  de  Lan  prochain.  Vous  arei  déjà 
appris  sans  doule  que  le  Congrès  savoisien  de  188t  se  tiendra 
à  Kofi Ij ers. 

C'est  pour  nous  un  honneur  el  lussi  une  charge.  Je  compte 
sur  TOUS  tous.  Messieurs,  pour  correspondre  dignement  k  l'un 
Cl  i  l'autre. 

Nous  nous  ferons  plus  que  jamais  un  devoir  de  l'assiduité 
aux  réunions  ordinaires  de  l'Académie  pendant  le  courant  de 
cette  année,  où  l'on  s'occupera  souvent  de  la  préparation  de 
ers  grandes  assises  du  Congrès;  et  chacun  selon  son  pouvoir 
concourra  an\  préparalifs  de  celte  solennité  scientifique. 

Nous  accueillerons  gracieusement  comme  des  amis  nos 
collègues  de  toutes  les  Sociétés  snvoisiennes,  et  leur  fseiliterons 
l'accès  et  la  connaissance  de  tout  ce  qui  pourra  les  intéresser 
dans  le  pays. 

Nous  asfislerons  tous  aux  réunions  du  Congrès,  et  bon 
nombre  y  apporteront  le  tribut  de  quelque  note  ou  de  quelque 
mémoire.  Ni  lesrieux  papiers  ne  manquent  djus  nos  archives 
publiques  et  privées,  ni  les  anciennes  traditions  dans  nos 
villages,  ni  les  richesses  de  la  nature  dans  nos  montagnes. 
Empressons- nous  d'en  montrer  quelques  échantillons  aux 
imaicurs  qui  se  rendront  ici. 

Après  la  lecture  de  cette  allocution,  le  Président  donne  la 
parole  au  Secrétaire,  qui  adresse  à  l'assemblée  se  rapport 
suivant  : 


Monseigneur,  Messieurs, 

La  plupart  des  institutions  qui  se  proposent  de  concourir  au 
bonheur  de  l'humanité,  prennent  ordinairement  naissance  dans 
la  bonté  du  cœur,  dans  les  ressources  du  génie  ou  dans  les 
richesses  de  l'imagination.  Puis,  vivifiées  par  le  souille  puissant 
de  l'enthousiasme,  elles  s'élèventrapidement  comme  déjeunes 
plantes,  s'épanouissent  et  étalent  aux  regards  émerveillés  leurs 
fleura  multicolores.  Alors  il  s'opère  un  temps  d'arréi:  elles 
semblent  se  recueillir  et  nous  commander  la  patience ,  jusqu'à 
ce  qu'enfln  elles  nous  permettent  de  recueillir  leurs  fruits  tant 
désiréi. 
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Telle  eit  l'histoire  de  noire  Jeune  sociëtë  :  (cir  on  est  jeune 
i  15  sdrJ.  Née  de  le  généreuse  înitiaKve  de  quelques  hommes 
embrisés  de  l'amour  de  leur  pays,  elle  n'a  pas  tardé  à  prendre 
un  développement  relativement  considérable.  Des  hommes  de 
Meaietdelxmne  volonté  se  sont  tout-à-coup  sentis  épris  de 
l'amour  de  l'archéologie  et  de  l'histoire.  La  plume  k  la  main, 
ils  ont  compulsé  les  iiianuscrits,  recherché  les  vieux  parche- 
mins, fouillé  les  archives,  creusé  le  sol  dans  l'espérance  de 
trouver  un  tombeau,  une  inscription,  ou  un  vase  antique. 
Bientôt  les  géoiiuenienis  de  la  presse  snnonçaientrenfanteniep.t 
des  premiers  monumenis  de  notre  histoire  nationale. 

A  celle  activité  dévousnie;  A  cette  ardeur  toute  juvénile  i 
succédé  un  repos  relatif,  un  recueillement  plein  de  calme  que 
des  prophètes  de  malheur  auraient  pu  prendre  pour  im 
symldme  de  mort.  C'est  la  période  que  nous  iravenoiu. 
L'indifférence  dfs  uns,  le  découragement  des  autres,  le  manque 
de  résolution  du  plus  grand  nombre  ont  produit  celle  accalmie 
qui  semble  nous  retenir  loin  du  but  tant  déliré,  qui  esl  de  faire 
connaître  le  passé  de  notre  pays.  Celle  crise  ne  saurait  être  de 
longue  durée  :  nous  en  sortirons  victorieux. 

Notre  Société  est  née  essentiellement  viable  et  elle  se  ment 
au  milieu  de  tous  les  élémen'^  de  vitalité.  Que  nous  faut-il,  en 
effet,  pour  prospérer  ? 

11  nous  faut  d'abord  un  terrain  sur  lequel  pnîsse  s' exercer 
noire  activité.  Or,  Messieurs,  ce  terrain  il  esl  tout  prêt  et  d'une 
fçrande  fécondité.  Un  pays  qui  porte  gravées  sur  le  marbre  les 
traces  de  la  domination  romaine  mérite  l'attention  de 
l'arcliéoioRue.  In  pays  qui  peut  présenter  su  touriste  les  sites 
les  plus  piliorEsquea,  i  l'industriel  des  marbres  précieux,  des 
gisements  argentifères  et  carbonifères,  au  botaniste  une  Dore 
des  plus  variées,  mérite  d'attirer  les  regerds,du  naturaliste.  Un 
pays  dont  les  rochers  laissent  échapper  de  leurs  flancs  des  eaux 
thermales  anx  propriétés  curatives,  ne  saurait  rester  en  dehors 
des  investigations  de  la  science  médicale.  Va  pays  qui  a  fourni 
des  papes  au  Siège  de  Pierre,  des  saints  i  l'Eglise,  des 
conseillers  aux  rois,  des  savants  à  la  science,  des  généreux  t 
l'armée,  des  rehgieux  k  tous  les  ordres,  des  missionnaires  k 
toutes  les  contrées  ne  «aurait  rester  sans  histoire.  Cette  histoire 
il  l'aura,  grfice  aux  matériaux  que  vous  recueillez  avec  patience. 

Pour  prospérer  11  noua  faut  en  second  heu  de  l'argent.  Pour 
Elire  la  guerre,  on  l'a  dit,  il  faut  de  l'argent,  de  l'argent,  H 
eneorc  de  l'ardent.  Or,  la  guerre  h  l'ignorence  n'échappe  ptHil 
I  celte  dure  condition.  I^s  anciens  dlMieni  que  li  nature  k 
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horreur  du  vide  ;  et  n«s  modernes  édiienrs  ëprouvcnt  la  même 
horreur  que  la  namre,  quand  il  s'aRÎt  du  vide  d'une  caisse  ou 
d'un  coffre-forl:  pasd'argeni  pas  de  livres,  pas  d'impression. 
Ce  vide  de  notre  caisse  nous  a  empfichés  de  rien  publier  en 
1870;  il  nous  a  de  plus  privés  de  l'allocalion  que  nous  recevions 
annuellement  du  gouvernement,  Le  Gouvernement  a  molivë  son 
refus  sur  ce  que  noua  n'avions  rien  publié  ;  mais  nous  n'avions 
rien  publié  précisément  parce  que  nos  ressources  ne  nous 
l'avaient  pas  permis.  I.e  défaut  de  publicaiion  était  donc  une 
raison  qui  eût  dû  militer  en  noire  favpur.  Nous  espérons  Tannée 
prochaine  sortir  du  ce  cercle  vicieux.  —  Nous  espérons 
aussi  que  les  hommes  de  bonne  volonté  se  grouperont  plus 
nombreux  autour  de  nous,  et  que  la  régularité  de  leurs 
cotisaliens  accordera  h  nos  travailleurs  la  vraie  liberté  de  la 
presse  ;  liberté  en  vertu  de  laquelle  ils  pourront  aborder 
l'imprimeur  avec  assurance,  et  lui  présenter  ilea  manuscrits 
qui  ne  moisiront  plus  des  années  dans  les  carions.  L'argent  que 
TOUS  confierez  à  noire  trésorier  dans  celte  intention  ne  sera  pas 
seulement  capitalisé  au  il  ou  au  Q  Oiq,  prix  maximum  au  dire 
des  économistes,  mais  il  vous  rapportera  annuellement  quelques 
jolis  fascicules  contenant  l'histoire  de  la  patrie.  Pour  un 
financier,  c'est  pcut-fire  peu  ;  pour  un  patriote,  j'ose  assurer 
que  c'est  un  prix  très  rénuméraleur. 

Uais  il  ne  suffit  pas  d'avoir  un  terrain  exploitable  et  des 
ressources  pour  l'exploiter;  il  faut  de  plus  mettre  la  roain  t 
l'œuvre.  El  ici.  Messieurs,  permetiez-moi  de  vous  prémunir 
contre  une  certaine  timidité  naturelle,  contre  un  excès  de 
modestie  qui  nous  empêche  de  rien  entreprendre  parce  que 
nous  nous  défions  trop  de  nos  forces.  N'oublions  donc  pas  que 
l'homme  ne  naît  pas  savant,  mais  qu'il  le  devient.  On  a  dit  que 
pour  élre  instruit,  il  faut  lire;  pour  être  plus  instruit  il  faut 
étudier,  et  pour  être  très  insliuil,  il  faut  enseigner.  Si  vis  ttse 
doclut  lege;  ri  ^it  etse  doctior,  slvdi  ;  Si  vis  tsie  doctiirimui, 
t/oc«.  Je  dirai  de  même  :  si  vous  voulez  devenir  historien  ou 
archéologue,  lisez  les  ouvrages  qui  traitent  de  ces  matières  ;  si 
vous  voulez  élre  meilleur  historien,  étudiez  ces  mêmes  ouvrages; 
si  vous  voulez  être  très  fort  historien,  écrivez  l'histoire. 

11  n'est  pas  nécessaires  que  nous  soyons  tous  de  grands 
savant),  mais  il  est  néce^aire  que  nous  soyons  tous  amis  de  la 
science.  —  Il  est  dît  dans  nos  divines  Eeritiires  que  dan<  la 
maison  du  Père  céleste,  il  ;  a  plusieurs  demeures;  de  même 
dans  le  temple  de  la  science  il  j  a  des  places  variées.  S'il  y  en 
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I  unp  somptueuse  pour  le  Pascal  qui  a  pesé  l'air,  et  (ni 
dénniijvctneiii  l'invciilioii  du  barornèire,  il  y  en  a  aussi  uns 
plus  humble  pour  le  Pascal  qui  a  inventa  la  modcsie  broueUe. 
—  Si  nous  ne  so.-nmt's  pas  de  la  laille  de  Sl-Itdal.  si  i>aus  ne 
pouvons  comme  lui  écrire  l'hisioire  d'un  peuple,  traçons  le 
préiAJs  historique  de  noire  commune,  faisons  le  monographie 
de  l'aniique  sancliiaire  qui  est  devenu  noire  i!|:1ise  paroissiale. 
OU  bien  faisons  la  biographie  du  seigneur  auquel  nos  ancêtres 
payaient  des  redevances.  —  Si  nous  ne  pouvons  nous  hvreraux 
rénexions  profondes  de  rimmnrlel  aiiieur  des  Considéra  lions 
sur  la  France,  contenions-nous  d'observer  les  mœurs,  les 
coutumes,  les  usages  de  nolrn  canton,  prenons-en  bonne  note:  la 
postérité  nous  gardera  une  éietiielle  reconnaissance,  t^n  agissant 
ainsi  nous  aurons  fait  beaucoup  sans  nous  en  douter.  Il  nous 
sera  bien  peimis  après  cela  de  dédaigner  ceux  qui  paraîtraient 
mépriser  nos  modestes  travaux.  Parce  que  leur  petitesse  ne  leur 
permet  pas  de  s'élever  à  la  hauteur  de  noire  dévouement  et  de 
notre  bonne  volonté,  ils  essaieront  peut-être  de  se  servir  contre 
nous  de  l'arme  du  ridicule.  Mais  ils  oubiieni  que  c'est  une  arme 
redoutable  et  à  deux  tranchants  qui  blesse  souvent  le  maladroit 
qui  veut  l'employer.  Contentons  nous  de  les  renvoyer  k  nuire 
immortel  falculiste,  qui  les  a  A  jamaissligmalisés  dans  l'apologue 
du  renard  et  des  raisins.  Pour  nous,  poursuivons  notre  route 
lenipnienf,  et  nous  arriverons  infailliblement. 

El  maintenant,  Mesieurs,  laissez-moi  vous  dire  deux  mois 
seulement  de  l'état  de  nos  œuvres. 

Noire  musée  d'Aimé  a  été  doté  des  vitrines  destinées  à 
protéger  les  richesses  archéologiques  dont  nous  leur  conGerons 
lagarde.  Ces  richesses  s'accroissent  de  jour  en  jour.  Dernièrement 
encore,  tt.  le  docteur  Laissua  nous  ufTrait  gracieusement  deux 
paniers  d'ossements  provenant  d'anciens  tombeaux  découverts 
I  Sl-Jean  de  Belleville.  Au.x  vitrines,  nous  allons  ajouter  des 
armoires  vitrées  destinées  &  recevoir  le  mobilier.  Nous  nous 
proposons  de  faire  de  ce  calé  tout  ce  que  nous  pourrons,  dans 
l'espérance  de  satisfaire  les  membres  du  Congrès  qui  nous  feront 
l'honneur  de  nous  visiter  l'année  prochaine. 

Notre  musée  de  Moûtiers  continue  également  à  rcecroir 
quelques  généreuses  oITrandes  de  la  part  des  amis  de  l'archéo- 
logie. Je  signalerai  en  particulier  une  nouvelle  collection  de 
monnaies  et  de  médailles  données  par  U.  Uicbel  Chevalier. 

Dans  lea  rayons  de  notre  bibliothèque  prennent  place  les 
nombreuses  publications  des  sociétés  saTanlei  avec  lesquelles 
nout  sommes  en  relttioni.  Vous  y  rttnt  figurer  aussi  plusieurs 
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('crlLs  ie  nos  rollègues,  dont  ils  ont  fait  hommaite  i  l'Acati^mie. 
Je  vous  signalerai  en  particulier  un  remarquable  travail  de 
M.  le  ducleur  Camille  Lai»sns  traitant  des  propriété*  curaiirei 
des  eaux  de  Brides  combinée.i  avec  celles  de  Salins  dans  le 
Iraitemcnl  des  maladies  des  Temmes.  Cet  important  ouvrage,  oil 
TAuteur  met  l'élégance  du  style  su  service  de  sa  soience 
d'observation,  fera  apprécier  de  plus  en  plus  notre  pays  au 
puidl  de  vue  de  ses  richesses  naturelles. 

le  ne  m'arrêterai  pas  k  vous  parler  de  nos  travaux  : 
tf.  le  Président  vient  de  vous  les  ënumérer  dans  le  rapport 
spécial  que  vous  venez  d'entendre,  et  dont  il  a  donné  lecture 
su  congrès  de  Cliambéry. 

Un  mot  encore  du  personnel  de  notre  Société.  Pendant  les 
ilenx  ans  qui  viennent  de  s'écouler,  la  mort  a  fait  dans  nos 
raii^s  13  victimes. 

Ce  sont  UH:  GREiriÉde  Bellecombe, 

Uiëdan-Gbos,  vicaire-général, 

AVET,  conservateur  honoraire  dcsbypothèqaes, 

Léger,  curé  d'Aigueblanche, 

Allioo,  greflier  comptable, 

CnARVAZ,  avocat, 

CoHBET,  curé  de  St-Sigismoad, 

Maigre,  docteur-médecin, 

Mëhrl,  ancien  curé, 

BtncAz,    conseiller    i   la    cour   d'appel    de 

Chambéry, 
Blanc-Gonnet,  curé  de  Hoùtiers, 
Desfobges,  ancien  receveur  particulier, 
Gabdieh,  ancien  curé. 

Dans  cette  liste  nécrologique  figurent  trois  noms  qui  méritent 
une  part  spéciale  dt  nos  légitimes  regrets:  ce  sont  UM,  Greyfié 
et  Uiédan  Gros,  membres  fondateurs  de  l'Académie  de  La  Vai 
d'Esère,  el  H.  Avet,  qui  en  a  été  longtemps  le  vice-président 
très  actif:  il  tenait  encore  la  plume  à  la  main  quand  la  mort  est 
venue  le  frapper.  Espérons  que  tous  ces  chers  défunts  n'auront 
renoncé  aux  tâtonnements  de  la  science  que  pour  s'appuier  sur 
l'Eiemelle  Vérité  :  espérons  que  pour  eux  les  pénibles  investi- 
galions  qui  se  poursuivent  au  miUeu  du  doute  et  des  liypothèscs, 
auront  fait  place  aux  blaires  visions  de  la  réalité. 

Votre  bureau  a  été  sensiblement  modiRé  pendant  cette 
tnDtfe.  H,  l'architecte  Borrel  a  succédé  au  regretté  U.  Aret  en 
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qualité  de  rJce-pTéstdeni.  Malgré  des  instances  rëlKréts 
y.  Uiédan-Cros,  secrétaire  perpétuel  et  U,  Luppoz,  trésorier, 
ont  persisté  k  se  démettre  de  leurs  fonctions,  tout  en  promeitant 
de  rester  dévoués  k  notre  œuvrer  H.  Uiédan  a  eu  pour  successeur 
celui  qui  a  l'honneur  de  tous  adresser  la  parole,  et  U.  Luppu 
a  été  remplacé  par  U.  Dupraz,  banquier.  La  pensée  de  confier 
noire  petite  caisse  k  un  banquier  est  i  mon  a*is  excellente: 
nous  pouvons  espérer  linsi  que  chaque  Tois  que  nous  la  touche- 
roDS  elle  rendra  un  son  métallique.  Peut-être  u'avez-Tons  pal 
été  aussi  heureux  dans  le  choii  de  votre  secrétaire.  Confier  la 
rédaction  de  rapports  traitant  d'archéologie  ou  de  numismatique 
k  quelqu'un  qui  vit  au  milieu  des  Auteurs  purement  classiques, 
parait  une  imprudence.  Si  cependant  vous  avez  cru  qu'il  n'était 
pas  nécessaire  de  donner  &  H.  tliédan  un  remplaçant,  mais 
qu'il  suffisait  de  lui  donner  an  successeur  qui  n'aurait  pour  tout 
bagage  scieniiTique  que  sa  Lonne  volonté.  Je  tous  remercie  de 
l'honneur  que  vous  >*ez  hien  voulu  me  faire.  Je  m'efforcerai 
de  ne  m'en  rendre  pus  trop  indigne. 

31  nouveaux  membres  sont  venus  combler  les  vides  que  U 
mon  a  Tails  dans  nos  rangs.  Parmi  eux,  il  jr  a  0  membres 
offeclib,  13  membres  correspondants,  et  3  membres  honoraires. 

Les  membres  effectif  sont  : 

UU.  Bii*CHET,  rentier  k  Albertville  ; 
DtiCKEST,  docteur-médecin; 
DupRitz,  banquier; 
Fleurt,  vicaire- général  de  Genève  ; 
CuiLLOT,  curé  de  St-llarcel  ; 
BoBRtL,  professeur. 

].es  Membres  correspondants  sont  ; 

MU,  Ancenat,  ancien  magistrat; 

Ancbnat  fils,  avocat  à  AtbertTille; 

Badahelli,  sculpteur  ; 

BesNARD,  inspecteur  des  postes; 

Clocbet,  curé  de  St-Frangois  k  Genève  ; 

DCRAiHE,  vicaire  k  St-Ambroise  k  Paris; 

EririvEnT  (André),  négociant  à  Chllon-sur-Saône  : 

ETiÉvEt<T'BkRiiAL,  rentier  k  Chklon-sur-Sadne  ; 

Pathe,  curé  de  Villelle; 

GniGtiRT,  chiDoine  curé  de  U  Cathédrale  ; 
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UoRis,  aumônier  des  Sœurs  à  Sl-Kigiginon<t  ; 
KevET,  Curé  de  Pralojcnan  ; 
Vii.LiDKt  commis-gTcdier. 

Les  membres  honoraires  sont: 


Vous  m'aulorisez,  Uessieurs.Je  n'en  doute  pas,  i  souhaiter 
la  bienvenue  en  voire  nom  k  loiis  (es  nouveaux  collègues. 
Parmi  eux,  il  en  est  deux  qui  ont  un  droit  spécial  k  votre 
Sfmpatique  eccuei).  Ce  sont  HM.  Fleury  et  Vallier. 

M.  Kleury.  que  l'Acadëmie  de  Sivote,  aux  applaudissements 
du  congrès  de  Cliaint<éry,  vient  de  proclamer  lauréat  pour  son 
Sistoire  de  Getiiot,  ne  vient  pas  seulement  k  nous  avec  l'éclat 
d'un  nom  connu  dîna  le  monde  savant  ;  il  nous  apporte  de  plus 
un  concours  aciir  et  dévoué.  Autre  rëcenie  livraison  contient 
des  notes  précieuses  qu'il  nous  a  communiquées  sur  les  rapports 
du  diocèse  de  Tarentaise  avec  celui  de  Genève. 

M.  Vallier,  numismate  distingué,  ijui  a  parcouru  l'Europe  k 
la  recherche  des  rares  pièces  de  monnaie  qui  pourraient  Aire 
nouvelles  pour  lui,  noua  a  Tait  présent  k  litre  de  joyeux 
avènement  d'un  travail  du  plus  haut  intérêt  pour  nous.  Vous 
pourrez  aussi  en  prendre  connaissance  dans  notre  dernière 
livraison.  Il  y  établit  que  des  pièces  de  monnaie  que  les  savants 
ne  savaient  classer,  ou  qu'ils  classaient  mal,  appartiennent  k 
l'époque  mérovingienne  et  qu'elles  ont  élé  Trappées  en  Taren- 
taise. M.  Vallier  vient  de  passer  plusieun  Jours  au  milieu  de 
nous.  Il  nous  a  oITert  ses  services  pour  mettre  en  ordre  notre 
médailler.  Nous  avons  accepté  ses  offres  avec  empressement  ;  el 
j'ai  la  saiialaclion  de  vous  annoncer  que  toutes  nos  pièces  ont  été 
reconnues  par  lui:  il  nous  a  indiqué  sous  quel  règne  et  k  quelle 
date  chacune  avait  été  frappée.  Il  nous  reste  maintenant  k  les 
caser  dans  l'ordre  chronologique.  Ce  travail  de  spécialiste,  que 
lui  seul  pouvait  entreprendre,  mérite  k  M.  Vallier  nos  plus 
chaleureux  remerciements. 

Je  termine.  Messieurs,  ce  simple  compte-rendu.  Sans  doute 
il  n'est  pas  k  la  hauteur  de  vos  légitimes  exigences:  vous  ivei 
fait  cent  fois  plus  que  je  n'ai  dit.  Vous  roadrei  bien  cependant 
l'accueillir  avec  Indulgence  :  ce  s«ra  pour  moi  un  précieux 
eacouragement. 
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Ce  rappon  esl  suivi  de  U  teciure  d'un  ra^maire  tt^s 
inlintsanl,  par  U.  Fleury,  TJca ire-général  de  Génère,  sur  les 
commencements  de  la  révolution  en  Tareiilftiie. 

U.  le  clianoine  Pont  Tait  eusuilc  pari  de  ses  éludes  lur  let 
glaciers  du  Saul. 

HgrTurinsi  clùlIaGéancede  la  manière  la  pins  intéressante, 
par  les  détails  qu'il  nous  donoe  sur  la  rie  de  notre  illustre 
compatriote,  Pierre  de  Tarenuise,  devenu  pipe  sous  le  nom 
d'Innocent  V. 


Prétidmt.  Sterélaire  perpiltitl. 

ftlLIAUm.  JOSEPH-EIIIE  lOlIREl, 
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MÉMOIRE 

Présenté  et  lu  dans  la  réunion  générale  de 
l'Académie  de  La  Val  d'Isère,  du  7  septembre 
1880,  par  M.  le  chanoine  Fleurj',  vicaire 
général  de  Genève,  membre  électif  de  la 
Société. 


Monseigneur  et  Messieurs, 

Je  suis  heureui  de  me  rencontrer  parmi  vous  un  joor 
de  séance  de  votre  Académie.  Je  saisis  avec  &onh«ur  cette 
circonstance,  pour  vods  remercier  de  l'honneur  que  vous 
m'avez  fait,  en  me  nommant  membre  elTectif  de  l'Académie 
de  La  Val  d'Isère. 

Quoique  mes  travaux  n'eussent  pas  convergé  vers 
\'hi$toire  de  votre  diocèse,  j'ai  naturellement  été  entraîné 
à  étudier  quelques  uns  de  vos  archevêques,  qui  avaient 
débuté  par  le  siège  de  Genève.  J'ai  écrit  quelques'  pages 
de  leur  vie;  voilà  sans  doute  ce  qui  vous  a  déterminés  à 
m'admetlre  dans  vos  rangs.  J'avais  en  aussi  la  bonne 
chance  de  rencontrer,  parmi  les  livres  rares  de  la 
bibliothèque  de  Genève,  un  Missel  précieux  sorti  de  votre 
antique  métropole. 

J'en  al  rendu  compte  dans  un  Mémoire  que  vous  aves 
daigné  publier  dans  vos  Archives.  C'est  ainsi  que  s'étaient 
établis  des  liens,  que  vous  avez  voulu  rendre  plus 
intimes.  Encore  une  fois,  je  vous  en  remercie.  Que  vous 
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âirai-je  anjoard'hai  ?  Si  mes  loisirs,  n'eussent  pas  été 
absorbés  par  la  préparation  du  troisième  voinme  de 
VHiêtoire  de  l'Eglise  de  Genève,  qu'on  imprime  en  ce 
moment,  j'aarais  pu  traiter  un  point  spécial  ayant  trait 
à  la  Tarontaise,  mais  ayant  rencontré  sur  la  terre  d'exil 
k  cdté  de  Mgr  Paget,  évèque  de  Genève,  Mgr  Joseph  de 
Monlfalcon  du  Cengle,  et  à  cdié  de  nos  prêtres  émigrés 
ceuiL  de  la  Tarenlaise,  participant  à  l'hospitalité  généreu- 
sement olTerle  par  le  roi  k  ceux  qu'il  appelait  ses 
fn«if/eurgiuj>ig,  je  choisis  celte  matière,  qui,  je  l'espère 
pourra  vous  inti^resser.  Nous  avons  d'ailleurs  Ions  une 
dette  de  reconnaissance  à  payer  vis-â-vis  de  ce  pays,  qui 
a  si  bien  accueilli  en  1793  les  prêtres  de  la  Savoie.  — 
Que  ces  pages  soient  l'expression  de  notre  gratitude. 
Je  jetterai  ensuite  un  coup  d'œil  rapide  sur  vos  missions. 

Votre  diocèse,  Messieurs,  était  alors  gouverné  par 
Mgr  de  Montfalcon  du  llengle,  né,  à  Saint-OfTenge,  au 
dessus  à'kh,  te  13  février  I7;>2.  Ilavaitélé  aumônier  de 
S.  U.  le  roi  de  Sardaigne,  et  préfet  de  la  Superga  :  ce 
qui  montre  la  considération,  dont  il  jouissait  k  la 
tjoar.  Choisi  pour  remplacer  Mgr  Gaspard  Auguste 
Laurent  de  Sle-Agnés,  il  fut  sacré  à  Turin,  par  Mgr  Costa 
d'Arignano,  le  14  mai  1785. 

Au  moment  où  les  troupes  françaises  s'emparèrent  de 
la  Savoie,  le  22  septembre  171)2,  Mgr  Pagel  évèque  de 
Genève  franchit  les  Alpes  par  le  St-Uernard  et  se  relira 
à  Turin.  Il  était  mal  noté  aux  yeux  de  la  France,  à  cause 
de  son  mandement  contre  la  Comtilulion  civile  du  Clergé 
et  sa  protestation  contre  l'intrus  lloyer,  élu  éréqae 
constitutionnel  du  département  deTAio.  Mgrde  Montfalcoa 
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n'avait  pas  les  iniimes  raisons  de  crainte;  il  resta  encore 
deux  mois  en  Tarenlaise.  Comme  Mgr  Gonsei),  évéque  de 
Chambéry,  il  crut  devoir  adopter  quelques  ménagements 
vis-à-vis  des  Révolulionnaires. 

Le  1 5  novembre  1 79%,  il  adressa  â  l'assemblée 
nationale  des  Allobroges  une  lettre,  que  S.  Em.  le 
Cardinal  Billiet  juge  en  ceslermes. 

«  Cetle  lettre  de  Mgr  l'archevêque  est  courte  et  ne 
l'est  pas  encore  assez.  » 

Maisl'arrivée  des  commissairesdela  Convention,  chargés 
de  melire  à  exécution  en  Savoie  les  décrets  de  l'Assemblée 
nationale,  le  détermina  à  rejoindre  à  Turin,  Mgr  Paget, 
son  collègue.  Quelques  jours  après  son  départ,  la  procla- 
mation, appelant  tous  tes  prêtres  au  serment.  Tut  alBchée. 
Elle  condamnait  à  la  déportation  tous  ceux  qui  refuseraient 
de  le  prêter,  leur  donnant  15  jours,  pour  évacuer  le 
territoire  et  prendre  leurs  passeports. 

Presque  Ions  nos  prêtres  du  diocèse  de  Saint-François 
s'émigrèreot  courageusement,  préférant  l'exil  et  la 
pauvreté  au  déshonneur.  Il  en  partit  six  cent  trente-deux 
pour  le  Piémont  et  un  très  grand  nombre  se  retirèrent  eo 
Suisse,  dans  le  Vallais,  le  canton  de  Fribourg,  à  Lausanne 
et  même  à  Genève. 

Il  en  fui  de  même  des  prêtres  de  la  Tarentaise,  qui 
gagnèrent  la  vallée  d'Aoste,  Turin  et  Novarre.  Vous 
pouvez,  Messieurs,  juger  du  petit  nombre  des  jureurs 
puisque  124  Curés,  chapelains  ou  vicaires  de  ce  pays 
figurent  sur  la  liste  dus  déportés  ou  émigrés  dressée  par 
les  ordres  du  gouvernement  en  1795.  —  En  voici  les 
noms: 
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PRtTBES  DÉPOSTÉS  DO  BIOCÉSE  DE  TAAEITAISE 


Abondance  Claude  Hurobert,  chanoine  de  Moûtiers  ; 

Bal  Pierre  Joseph,  curé  de  Moùlters; 

Bal,  curé  de  la  Gurraz; 

Baptendier  Claude,  coréd'Hauteluce; 

Barrier  Anloine,  curé  de  Tessens; 

Basiard  Charles,  vicaire  d'Haulecourl; 

Bérard  Jean-François,  prêtre  i  Aime  ; 

Biais,  émigré,  chanoine  de  MoAliers  ; 

Blanc  Laurent,  capucin  de  Moâtiers  ; 

Bochel,  curé  de  Pralognan  ; 

Bonnefoi  Jean,  prêtre  inslil.  i  Moûtiers; 

Bonael  Glande,  prêtre  de  Landry  ; 

Borne  Joseph-Anloioe,  curé  de  Si- Thomas  des  Esserts; 

Bourgeois  Jean-Baptiste,  chapelain   de   Boarg-Saint- 

Maurice  ; 
Bouvier  Michel,  curé  de  Pussy  ; 
Bragot  Benoit,  vicaire  des  Âvanchers  ; 
Bran  Pierre,  curé  de  St-Laurent  de  la  CAte; 
Brunet  Jean-Baptiste,  prélre  de  Villetle  ; 
Brunet  J.-Joseph,  curé  de  Hauleville-Gondon  ; 
Brunod  Martin,  prêtre  de  Montvalaisan  sur  Scez  ; 
Cordier  Mathieu,  curé  de  Montvalaisan  sur  Bellentre  ; 
Chappelle,  vicaire  de  Villargerel  ; 
Charrière  Aimé,  prêtre  de  Moûliers  ; 
Chavoutier  François,  prêtre  de  Montagny  ; 
Chavoutier  J.  Joseph,  vicaire  de  Champagny  ; 
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Chevalier  Jean-Joseph,  curé  de  Sl-Thomas-de-Cœur; 
Clerc  Joseph,  vicaire  de  FesBon  sur  Salia  ; 
Colle-Rëche,  chapelain  de  Scez  ; 
Cressend  François  Âmëdée,  préire  d'Aimé  ; 
Crey  Pierre-André,  préire  d'Âime  ; 
Déglise,  curé  de  La  Bàlie  ; 
Dimier,  chanoine  de  Hoùtiers; 
Duchosal  Jean,  curé  de  Sie-Foi  ; 
Uuclos,  curé  de  Bonneval  ; 
Oucret  Pierre,  praire  de  Conflans  ; 
Dacrey,  prêtre  de  Moûiiers; 
Dumaoey  Claude,  prêtre  de  MoAtiers  ; 
Dumoulin,  curé  de  Venihon; 
Duverger,  chanoine  de  Moûiiers; 
Ëmperenr  Ballhasard,  chanoine  de  Moûiiers  ; 
Empereur  Claude,  préire  de  Meûtiers  ; 
Empereur,  curé  des  Breviéres  ; 
Empereur  Jacques-Maurice,  prêtre  de  Pesey; 
Empereur  Joseph-Marie,  prèlre  de  Moûiiers  ; 
Etienne  Louis,  préire  d'Aimé  ; 
ËxcoDier  Claude,  prêtre  de  Moûtîers  ; 
Facemaz  Joseph-Marie,  prêtre  de  St-Maurice; 
Favre  Jean-Louis  prêtre,  de  Monlgirod  ; 
Favre  Alexis,  préire  de  Pesey  ; 
Favre  Jean-Marie,  préire  de  Moûiiers  ; 
Gentil  Joseph-Marie,  curé  de  Rogoex  ; 
Gentil  Jacques-André,  curé  de  Granier; 
Gentil  Jean-Jacques,  prêtre  de  Macêt  ; 
Girard  Maxime,  prêtre  de  La  Perrière  ; 
Girard  Claude,  chanoine  de  Meûtiers  : 
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Golliel,  vicaire  de  Macôt; 
Gomberl  Guéri n-Joseph,  curé  des  Chapelles; 
Goniberet  Joseph,  prélre  de  Granier  ; 
Glaligny  Jean-Baplisle,  prélre  de  Doue;  ; 
Grof;nel  Pierre,  prêtre  des  Allues  ; 
Grosse!  Viclor  Amédée,  curé  de  Macftt  ; 
Guigne  Jean-Bapliste,  prêtre  de  Uoàliers; 
Guiguel  Joseph,  curé  d'Uaule-Lucc; 
Guméry  Jacques,  i)rélre  des  Allues; 
Guinéry  YÎDcent,  prêtre  de  Cevins  ; 
Humberl  François,  prélre  de  Pesey  ; 
Imbert  Fraocoig  domiuicain  de  Villarbeaurorl  ; 
Jacqueiuard  Michel,  curé  du  Bois  ; 
Jacquemoud  Henri,  vicaire  à  La  Cèle  d'Aimc  ; 
Ja;  Michel,  curé  de  Cevins  ; 
Joly  François,  chanoine  de  Moûiiers; 
Jorioz  Grégoire,  curé  de  La  Gâte  d'Âime  ; 
Loyet  Sigismond,  vicaire  de  Notre-Ûame  du  Pré  ; 
Luiset  Michel,  chanoine  de  Moûliers  ; 
Luppoz  Joseph-Marie,  vicaire  de  Haule-Ville-Gondon; 
Maistre  André-Marie,  doyen  de  Moâtiers  ; 
Martin  Joseph-Marie,  chapelain  de  Bourg'St -Maurice; 
Michel  Gaspard,  curé  d'Aigueblanche  ; 
Michel  Jean-Baptiste,  curé  de  Fessons  sous-Briançon; 
Horard  Claude,  prélre  de  Notre-Dame  du  Pré  ; 
Mugnier  Alexis,  curé  des  Âvanchers; 
Muraz  Charles,  prélre  de  Macôt  ; 
Noir  Jean,  prélre  de  Moûliers; 
Pachod,  prélre  de  Moûliers; 
Pâtissier  Etienne,  caré  des  Allues  j 
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Perrier  Pierre,  chanoine  de  Moùders  ; 
Péroonier  Gaspard,  curé  de  Salin  ; 
PifTet  Urbain,  prëlre  de  Longefoy; 
PilTet  Glande,  prieur  deScèz; 
Placiardel  Joseph,  curé  de  Celliers  ; 
Possoz,  clerc  tonsuré  de  MoutvalezaD  sur  Scèz  ; 
Ract  Urbain,  prélre  de  Conflans; 
Racl  Jean-Pierre,  curé  de  Cësarcbes; 
Racl  Benoil,  curé  du  Planay; 
Rafforl  Germain,  Ticaire  de  Salin  ; 
Ramug  Jean-Baptiste,  curé  de  Briançon; 
llapin  François,  curé  de  Sl-Oyen  ; 
Rapin  Jean  Joseph,  curé  de  Sl-Eusèbe  de  Coeur  ; 
Heuaud  Joseph,  vicaire  de  Sl-J.  de  Belleville  ; 
Rey  Marc  Antoine,  curé  de  Monlgirod  ; 
Rey  Jean  Pierre,  vicaire  de  Conflans  ; 
Rey  Philiberl,  prêtre  de  Moùtiers; 
Reydei,  prêtre  de  Moùtiers  ; 
Reymond  Jean  François,  curé  de  Bozel  ; 
Reymond  Pierre  François,  vicaire  de  Montagny  ; 
Reymond  Pierre,  prêtre  de  Hauteluce; 
Reymondat  Philibert,  curé  de  St-Bon  ; 
Rosset  Glande  François,  chanoine  de  Hoûliers  ; 
Roux  Jean  Pierre,  curé  d"Haule-Gour  ; 
RufSer  Maurice,  curé  de  Haute-Luce; 
RuffierNoN,  vicaire  d'Aimé; 
Rullier  Pierre,  vicaire  de  Belientre  ; 
Ruilicr  Joseph,  curé  de  Belientre  ; 
Silvo2  Claude  Humbert,  prêtre  de  St-Thomas  de  Cœur; 
Souquet,  prêtre  de  Doucy  ; 
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Ulliel  Jean-Martin,  vicaire  de  Bozel  ; 
Valaz  Joseph,  prëlre  de  Bourg  St-Maurice  ; 
Verninel  Joseph,  prélre  de  Uoâliers  ; 
Vianey,  professenr  i  Moûliers; 
Viberl  Joseph,  prSlre  deBeaufort. 

Il  y  eut  cependant  quelques  prêtres  qui  crareol 
pouvoir  préier  le  serment,  en  y  metlant  des  reslrictions 
que  la  loi  ne  voulut  pas  recoonaUre.  Il  y  en  eut  même,  au 
sein  du  chapitre  de  Sl-Pierre,  tels  furent  :  Pierre  Ruffier, 
chantre,  Antoine  Bouchage,  théologal,  Jean  Claude 
Girard.  Pierre  Perrier,  Joseph  Joly.  Notons,  en  passaol, 
qu'après  la  mort  de  Mj^r  l'archevêque,  ils  reroornreDt 
aux  Seigneurs  doyen,  chanoines  et  Chapitre  de  I) 
Métropole  pour  être  relevés  de  la  suspense  à  divinis,  aGn 
deprendre  part  à  l'élection  du  successeur  de  Mgr  Hont- 
Talcon:  ce  qui  leur  Tut  refusé,  comme  indignes  de 
figurer  aux  assemblées  capitulaires,  et,  n'ayant  manifesté 
par  aucun  acte  public  le  repentir  de  leur  faute. 

Il  y  eut  encore  quelques  malhenreuii  qui  se  laissèrent 
entraîner;  mais  ils  ne  reconnurent  jamais  l'évéque  intrus, 
ni  ses  vicaires  généraux;  et  par  une  rétractation,  en  date 
23  octobre  1796,  ils  méritërenl  d'être  réintégrés  dans 
l'Eglise  : 

Tels  furent  MM.  Portier  curé  de  Vcrreos,  Favre  cnrè 
de  Chevron,  Revêt  chapelain  de  l'Hêpilal  et  Rd  Miége 
ex-chanoine  de  la  Métropole. 

Je  ne  coDoais  que  trois  apostats  de  votre  pays,  qui 
se  soient  oubliés  jusqu'à  plier  devant  les  exigences  da 
farouche  Âlbilte,  en  lui  livrant  \ean  lettres  de  préirise. 
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el  aient  abjuré  le  caractère  de  leur  ordination.  Ce  sont 
les  riloyens  Applagnat  Jean  Antoine,  de  Beaurort. 
Vionnei  Jean  Baptiste,  d'Hanlecour,  Ciiarvct  Marie  de 
Condans.  Leurs  noms  ont  été  affichés  par  les  ordres  du 
redoulé  commissaire  dans  toutes  les  communes  du 
département  avec  celui  des  autres  apostats  de  la  Savoie. 

Vous  me  demanderez  sans  doute.  Messieurs,  comment 
purent  vivre  tous  nos  exilés,  sur  la  terre  étrangère.  La 
Providence  ne  les  abandonna  pas.  Ils  y  trouvèrent  des 
âmes  généreuses  que  les  accueillirent  comme  des  frères  el 
leur  ménagèrent  un  abri  et  une  modeste  subsistance. 
C'èlnil  tout  ce  qu'ils  demandaient;  el  ils  bénirent  mille 
fois  Dieu  de  leur  avoir  préparé  une  retraite  aussi 
hospitalière.  Nous  en  pouvons  juger,  Messieurs,  par  une 
lettre  de  M.  le  chanoine  Montréal,  qui  avait  suivi,  en 
qualité  de  secrétaire,  Mgr  Pagel,  son  oncle. 

Turin  était  devenu  la  résidence  de  Mgr  l'archevêque 
Joseph  Montfalcon  du  Ongle,  de  Mgr  Paget,  évéque  de 
Genève,  de  Mgr  Valperga,  évéque  de  Nice,  et  de  leurs 
vicaires  généraux,  MM.  Maistre,  doyen  de  la  métropole 
de  Moûliers,  Besson  chanoine  de  la  cathédrale  de  Genève, 
de  la  Palme,  vicaire  générai  de  Chambéry,  Goibet, 
officiai  et  vicaire  général  de  la  partie  du  dioclïse  de 
Belley,  soumise  à  la  Savoie.  Tous  ces  personnages, 
désirant  avoir  une  unité  d'action  administrative  dans  ces 
temps  difficiles,  prièrent  Mgr  de  Montfalcon  de  les  réunir 
chez  lui  en  conlérences;  ce  qui  eut  lieu  au  mois  de 
Juin  1793.  Les  questions  à  l'ordre  du  jour  étaient  le 
serment,  le  schisme  el  l'intrusion.  Elles  filèrent  l'atten- 
tion   de    nosseigneurs    les  évéques,  qui   prirent   des 
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résolnlions  ptàliques  et  fixèrent  la   ligne   de  conduite 
qu'ils  aaraient  i  suivre.  Vous  pouvez  juger,  Messîenrs, 
de   l'importance  des   trois  premières    conférences    par 
l'énoncé  des  questions  qui  y  Turent  traitées. 

Elles  sont  e^tposées  dans  les  Mémoire»  de  M.  de  la 
Palme,  qui,  en  qualité  de  secrétaire,  en  a  dressé  la  liste 
dans  le  procès-verbal  des  séances.  Dans  la  première 
conférence,  on  discuta  les  points  suivants. 

t.  Distinction  des  prêtres  jureurs  scliismaliqaes  dod 
intrqs  etsctiismaliques  intrus. 

9.  Comparaison  du  serment  dé  la  Liberté  et  de 
r^ffaWrf  avec  le  premier  serment,  exigé  en  premier  lieu 
du  clergé  de  France. 

3.  Motifs  d'assimiler  les yurmra  de  France  et  deSavoie. 

4'  Motifs  d'en  juger  différemment. 

5"  Motifs  de  condamner  le  dit  serment,  considéré 
en  soi  et  relativement  i  la  proclamation. 

6.  La  preslaiion  de  ce  serment  rend-elle  fonnellemeoi 
hérétiques  ou  schismaiiques  ceux  que  l'ont  prêté? 

7.  Dislinclion  dn  serment  pur  el  simple  on  avec 
restriction. 

8.  Motifs  de  rejeter  les  restrictions. 

9.  Motifs  d'y  avoir  égard. 

10.  Gomment  doit  s'établir  le  fait,  l'orthodoxie,  et 
J'énoncialion  snOisanle  des  restrictions.  —  Des  schisma- 
iiques non  intrus. 

11.  Ce  qui  constitue  le  schisme. 

12.  Inconvénients  d'appliquer  la  même  peine,  à  ions 
les  cas  de  communication  in  divinit,  on  de  la  resreindre 
aux  communications  avec  l'évèque  intrus. 
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13.  Spécificalion  de  cerlains  cas  parliciiUers  de 
communications  in  dimnit  propres  è  diriger  dans  l'appli- 
calions  des  peines  portées  contre  les  schismalî^ues. 

14.  Ce  qui  constitue  l'intrus  en  général. 

15.  Cas  d'une  intrusion  non  scliismaliqne. 

16.  Dans  les  conjonctures  acluellfts,  tous  les  intrus  sont 
schismaliques  ou  le  deviennent  liienldl. 

17.  Ce  qu'on  entend  aujourd'hui  par  le  scfaismatique 
iniras,  ou  définition  de  ce  genre  de  délit. 

SECONDE   CONFÉRENCE. 

1.  Rédaction  d'une  lettre  au  Pape,  pour  le  consulter 
sur  divers  ohjets,  relatifs  à  la  conduite  i  tenir  dans  les 
circonstances  actuelles. 

2.  L'Evéque  intrus  simplement  dénoncé  au  Pape,  afin 
qu'il  le  juge  lui-même. 

3.  Serment  civique  considéré  avant  la  Proclamation. 
Pourquoi  l'on  en  a  parlé. 

4.  Jureurs  en  conséquence  de  la  Proclamation. 

5.  Sermentatres  coupables-,  de  communication  m 
divinit  avec  te  faux  évéque  et  les  autres  iovaseurs  des 
bénéfices  à  charge  d'âmes  :  motifs  de  cet  énoncé. 

6.  Ordres  conférés  par  le  faux  évêque. 

7.  Invaseurs  de  titres  a  charge  d'âmes;soit  qu'ilsaieni 
oa  n'aient  pas  de  titre  que  leur  soit  propre. 

8.  Désertion  ou  démission  irréguliëre  du  titre  propre 
joint  au  serment  et  à  l'intrusion. 

9.  Apostats  de  la  profession  religieuse. 

10.  Mariage  des  religieux  ou  sons  diacres. 
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11.  Propagandistes  de  diverse  nature.  Ecclésiastiques 
girovagues. 

13.  Propagaadisles  persécuteurs. 

13.  Auteurs  ou  coopéraleurs  de  la  pollalion  des  églises. 

14.  Divorces. 

15.  Cohabitation  par  suite  de  mariages  nuls. 

16.  Que  penser  des  mariages  contractés  sans  la 
présence  du  propre  curé.  ? 

TROISIÈME  CONFÉRENCE. 

1.  Jugement  des  clercs  prévaricateurs. 

2.  Nécessité  d'éloigner  au  moins  pour  un  temps  do 
saint  ministère  tous  les  sermenlaircs  quelconques. 

3.  Observations  particulières  sur  le  Tait  et  le  droit  des 
restrictions. 

Ce  seul  apperçu,  Messieurs,  vous  montre  l'importance 
de  ces  conférences  et  l'étendue  du  savoir  lliéologique  des 
membres  de  ces  mémoralilcs  conférences. 

Cette  troisième  conférence  devait  encore  être  suivie  de 
deux  autres  réunions,  lorsque  eut  lieu  le  départ  de 
Mgr  l'archevêque  de  Tarenlaise,  qui  fui  rappelé  dans 
son  diocèse,  au  moment  on  tes  troupes  royales,  ayant 
repris  les  passages  du  Mont-Cenis  et  du  Pelil-Sl-Bemard, 
pénétrèrent  jusque  dans  la  Haute-Savoie  et  occupèrent  la 
Tarentaise  jusqu'à  Conflans. 

Croyant  à  la  durée  des  premiers  succès  obtenus  par 
lesPiémoDtais,  Mgr  l'archevêque  de  Tarenlaise,  s'apprêtait 
il  faire  rentrer  les  prêtres  émigrés.  M.  Martinet,  son 
vicaire-général,  s'était  déjà  adressé  par  une  lettre  da 
6  septembre  h  M.  de  la  Palme,  pour  Ini  demander 
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quelques  missionnaires  du  dJocf^se  de  Cliambéry,  comme 
éclaireurs.  Ils  durent  malheureusement  rebrousser 
chemin,  car  les  événemeDls  prenaient  une  (ournure 
fichense.  Keilerman,  commandant  en  chef  de  l'armée  des 
Alpes,  reprenait  l'ollensiïe.  Ses  troupes  chassèrent  les 
Piémonlais.  On  s'atiendait  5  voir  apparaître  les  Français 
d'un  moment  &  l'aulre.  Y  eul-il  chez  Mgr  l'archevêque 
quelque  regret  un  peu  vir  sur  le  passé,  ou  une  suile  de 
commotions  violentes,  en  apprenant  l'approche  des 
tro[ipes?Nous  ne  saurions  le  dire,  mais  tout  nous  porte 
à  le  croire  ;  t^ar  tout  à  coup  on  annonça  la  mort  imprévue 
de  Mgrde  Uonlfalcon.qui  expira  le  ?0  septembre  1793, 
k  rSge  de  61  ans,  7  mois  et  8  jours.  Il  avait  siégé  huit 
ans,  quatre  mois  et  sti  jours.  Ses  amis  eurent  h  peine  le 
temps  de  lui  rendre  les  honneurs  funèbres.  I.e  jour  où  tl 
Tut  dé^sé  dans  le  caveau  réservé  aQ\  Archevêques,  les 
éclaireurs  Fi-angais  arrivèrent  à  Moû  tiers,  nussiiAI  après  la 
cérémonie.  Les  membres  du  Chapitre  prirent  la  Tuile  et 
il  n'y  eut  personne  pour  rédiger  l^cle  mortuaire  de  ce 
prélat.  Noos  l'avons  vainement  cherché  â  la  Chancellerie 
de  l'Evéché,  dans  les  registres  de  la  paroisse,  à  la  Mairie 
et  au  Greiïe  même  ;  nulle  part  nous  n'avons  pu  le 
rencontrer  ; 

Nous  savons  loutefois  qu'immédiatement  après  la  mort 
de  Mgr  de  Montfalcon  H.  le  doven  Uaisire  fulélu  vicaire- 
général  capilulaire  $eâe vacante;  ce  dont  il  s'empressa 
d'inlormer  la  cour  de  Rome.  A  cette  occasion  le  cardinal 
de  Zetada  lui  écrivit  la  Icllre  suivante,  qui  est  une 
preuve  de  la  considération,  dont  ce  dignitaire  jouissait 
auprès  du  Souverain  Pontife. 
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«  S'il  a  été  bien  douloureux  pour  moi  d'apprendre, 
Monsieur,  par  votre  lettre  du  seize  courant  la  triste 
nouvelle  de  la  mon  de  Mgr  l'archevêque  de  Tarenlaise, 
il  a  été  d'nne  douce  consolation  de  savoir  que  vous  avez 
été  étu  Vicaire-général,  honneur  qu'on  devait  bien 
accorder  à  vos  verlas  et  à  voire  mérite  et  dont  rattache- 
ment aux  vrais  principet  et  au  saint  Siè^e  fait  voire  plus 
lumineux  éloge.  D'après  la  charge  qu'on  vous  a  si  digne- 
ment confiée,  il  est  de  ta  plus  grande  nécessité  que  vons 
partagiez  les  mêmes  pouvoirs  qni  ont  été  accordés  au 
défunt  archevêque.  C'est  pour  cela  qu'ayant  représenté  i 
Sa  Sainteté  ce  que  vous  m'avez  écrit  à  cet  égard,  le 
Saint-Père  m'a  ordonné  de  vous  répondre  qu'il  vous 
accorde  bien  volontiers  toutes  les  facultés,  accordées  aux 
Archevêques  et  Evéques  de  France  par  son  Bref  du 
l9  mars  1703  et  qoi  furent  étendues  par  le  même 
Saint-Pére  etaccordéesâ  Mgr  l'archevêque  de  Tarenlaise.» 

Cette  lettre  est  datée,  de  Rome,  le  26  octobre  1793. 

M.  Maislre  était  è  Turin  avec  M.  de  la  Palme,  lorsqu'il 
reçut  ces  pouvoirs.  Après  la  chute  de  Robespierre,  le 
Comité  de  Salut  public,  publia  un  décret,  dit  de  la  Liberté 
des  Cultes.  Les  nni  et  les  antres  crurent  voir  poindre 
des  jours  meilleurs,  et  dans  cet  espoir,  ils  s'occupèrent 
d'une  réorganisation  de  leur  diocèse  respectif  et  du 
départ  d'un  certain  nombre  de  prêtres,  missionnaires. 
Hélasl  ce  fut  une  illusion,  car  bientôt  les  clubs  s'agitèrent 
et  montrèrent  qu'ils  étaient  bien,  éloignés  de  vonloir 
inaugurer  le  règne  de  la  Liberté.  R  j  eut  au  conlraii« 
une  recrudescence  de  haine  contre  le»  minisires  de  |a 
Religion,  'an  moment  même  où  le  Vicaire  géoéni,  chargé. 
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en  la  vacance da  siège, de  l'administration,  angarant  une 
ère meilleare,écriviiàplasieurs prêtres  \a  lettresuivante: 

»  Les  rigueurs  de  la  Persécution  qui  affligent  l'Eglise 
de  Tarenlaise  et  qui  vous  mettaient  dansTimpossibltlé  de 
remplir  vos  saintes  fonctions,  commencent  à  se  ralentir 
en  partie.  Nous  avons  rru  devoir  céder  au  désir,  que 
TOUS  nous  avez  manireslé  de  rentrer  dans  le  diocèse, 
ponr  y  travailler  an  salut  des  Ames,  qui  vous  rappellent. 
C'est  pourquoi  nous  vous  envoyons  spécialement  pour 
exercer  le  saint  ministère  dans  tonte  l'étendue  de  notre 
juridiction,  avec  les  pouvoirs  el  à  forme  des  tnstruclions 
que  nous  vous  avons  communiquées.  Nous  prions  le 
Seigneur  qu'il  vous  soutienne  dans  celle  pénible  carrière 
el  TOQs  délivre  des  embûches  de  ses  ennemis,  qui  sont 
lesvAtres.  » 

Les  quatre  premiers  missionnaires,  qui  partirent  de 
Tarin  revêtus  de  ce  mandai,  furent  MU.  Antoine 
Martinet,  professeur  de  ihéologie,  Michel  Jacquemard, 
coré  de  la  paroisse  du  fiois,  Maxime  Girard,  vicaire  de 
Saint-Jean  de  la  Perrière  el  Joseph  Goliet,  vicaire  de 
MScol.  Ils  se  mirent  en  roule  le  37  novembre  1794. 

BieotAl  ils  trouvèrent  des  émules,  qui  désireux  de 
partager  leurs  dangers  et  leurs  travaux,  sollicitèrenl  le 
périlleux  honneur  de  se  rendre  utiles  au  salut  des  imes. 

M.Maistre  crut  devoir  se  rendre  à  leur  pieuse  demande. 
Il  y  eut  alors  toute  une  escouade  de  prêtres  du  diocèse 
de  Tarentaise,  qai  s'engageant  par  des  chemins  monla- 
gneox  rentrèrent  secrètement  dans  leurs  paroisses. 

Voici  leurs  noms: 

Jean-Pierre  Ronx,  curé  d'Raulecoor. 
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Jean-François  Bérard,  curé  de  l*alud. 

Jean-Joseph  GheTalier,  curé  de  Saini-Thomas  de  CiiMir. 

Josepli-Marie  Marliny,  curé  de  Queij^e. 

Gharvin,  curé  delà  Saussc. 

Jean-Jacques  Genlil,  curé  de  Saint-I>aal. 

Maurice  Ruflier,  curé  d'Hauteluce. 

Dubois,  vicaire  de  Pallud. 

Ces  hait  hardis  missionnsirt's  qiiiilÈnïni  Turin  l« 
23  mars  17%. 

I)  y  en  cùl  encore  d'autres  qui  tes  suivirent  un  pen 
plus  tard.  Tels  furent  MM.  Racl  Urhain  régent  de 
Conflans,  Gaymard.dircclenr  du  Séminaire.  'Leur  dépaft 
eut  heu,  le  30  juin  t796). 

fionnrt  Claude,  vicaire  de  I^ndrj. 

Huilier  Joseph,  curé  du  Villard. 

Gumérv  Vincent,  vicair?  de  Cevin». 

Carrel,  curé  de  l^  Val. 

Bey  Marc  Antoine,  curé  de  Tignes. 

Jorioz  Grt'goire,  curé  de  la  Côte-sur-Aime. 

Gonlerel  Joseph,  curé  de  Granier. 

Leurs  lettres  forent  signées  le  23  octobre  1796,  ei  îh 
partirent  munis  des  pouvoirs  accordés  aux  autres 
missionnaires  et  des  instructions  do  vicaire-général. 

Il  y  eut  même  quelques  ecclésiastiques,  qui  dëvaDCërenl 
l'autorisation  de  M.  Maistre  et  partirent,  contre  son 
agrénenl. 

Ce  furent  MM.  Borel,  vicaire  de  Sl-Mflrtin  de 
Belle-vitle. 

Humbert  François,  Chapelain  de  Noire-Dame  de  Peur. 

Velal.  chanoine  d«  la  néiropole. 
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Abondance  Glande  Hnmberl, chanoine  delà  métropole. 

DucloB,  curé  de  Bonneval. 

Gentil  Jean  Jacques,  vicaire  de  Mâcot. 

Ne  voulant  cependant  pas  priver  des  secours  spirituels 
les  populations,  M.  Maistre  les  autorisa  â  entendre  les 
conressions,  restreignant  toutefois  leur  juridiction  et  en 
limitant  le  nombre  des  cas  réservés,  dont  ils  pourraient 
absoudre.  Pour  que  ces  missiounaires  rentrés  dans  le 
diocèse  de  Tarenlaise  ne  fussent  pas  livrés  à  eux-mêmes, 
M.  Maistre  jugea  à  propos  de  leur  donner  un  chef  et  il 
institua,  à  cette  fin,  comme  supérieur  de  la  Mission, 
M.  le  professeur  de  théologie  Hd  Antoine  Martinet,  en 
lui  donnant  pour 'adjoint  Rd  Jean  Pierre  Roux,  docteur 
en  droit  et  curé  de  la  paroisse  d'Hautecourt.  Ce  dont  fait 
foi  la  lettre  suivante,  écrite  par  M.  le  doyen  Maistre, 
délégné  apostolique  pour  le  gouvernement  du  diocèse  de 
Tarenlaise  pendant  la  Persécution,  à  Rd  Antoine  Martinet. 

«  Le  désir  qu'ont  montré  plusieurs  ecclésiastiques  du 
diocèse  d'exposer  leur  santé  et  leur  vie  pour  le  salut  des 
âmes,  en  renlranl  dans  le  pays,  malgré  la  Persécution, 
qui  en  expulsa  tous  les  prélres  catholiques,  nous  a  fait 
un  devoir  de  placer  à  leur  tète  une  personne,  dont  les 
talents,  les  vertus  et  le  courage  nous  fussent  parfaitement 
connns.  Quoique  parmi  ceux  qui  se  sont  généreusement 
dévoués  à  celle  bonne  œuvre,  plusieurs  réunissent  toutes 
les  qualités  nécessaires  à  cette  charge  aussi  pénible  que 
périlleuse,  la  nécessité  d'an  chef  unique  partout  où  l'on 
désire  le  bon  ordre,  et  la  connaissance  particulière  et 
p«rsonnelle  que  nous  avions  de  votre  mérite  et  de  voire 
caractère,  nous  ont  déterminé  5  vous  choisir  préférable- 
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nienl  i  d'iiutres  pour  Chef  el  snp^rieur  des  missions  de 
TarenlKÏse  pendani  le  temps  de  la  Persécution,  comme 
nous  vous  en  nummons  partes  présentes  Gh«ret  Supérieur, 
priani,  exhortant,  ei  au  hesoin  enjoignant  h  tous  les  antres 
missiontiaires,  en  vertu  de  Tobéissance  qu'ils  doivent  à 
leur  supérieur  ecclésiastique,  de  prendre  vos  conseils  el 
de  les  suivre;  el  comme  la  difflcullé  dés  communications 
vous  rendront  cette  charge  extrêmement  pénible,  si  vous 
n'y  étiez  sonlena  et  aidé,  Noas  vous  donnons  pour 
adjoint  Rd  Jean-Pierre  Roui,  curé  d'Haute-cour,  dont  le 
mérite,  le  zélé  et  les  bonnes  inlenlions  nous  sont  aussi 
parfaitement  connus,  afin  que  ceux  que  les  circonstances 
empêchent  de  recourir  i  vous,  puissent  trouver  ailleurs 
les  conseils  de  la  sagesse  et  les  décisions  de  la  charité. 
Nous  vous  accordons,  û  cet  effet,  tant  ii  vous  comme 
supérieur  qu'au  dit  M.  Roux,  comme  votre  adjoint,  les 
pouvoirs  suivants,  à  savoir  ceux  accordés  par  N.  S.  Père 
le  Pape  aux  Archevêques  et  Evéques  de  France  par  son 
Bref  du  l9  mars  1792,  éleudus  el  accordés  au  feu 
archevêque  de  Tarentaise  par  lettre  du  cardinal  do 
Zelada  du  34  novembre  même  année  et  â  Nous  par  lettre 
du  même  Cardinal,  en  date  du  20  octobre  1703  et 
prorogés  ensuite  par  les  Brefs  du  Saint  Siège  du  IG 
novembre  1 793  et  1 794,  ne  mettant  aux  dits  pouvoirs  que 
l'exception  suivante;  qui  regarde  le  pouvoir  d'absoudre 
de  la  suspense  dans  le  for  externe  les  prêtres  schismati- 
quesou  apostats,  le  quel  pouvoir  nous  nous  réservons, 
voulant  que  tout  ce  que  nous  avions  accordé  ou  refusé, 
soit  de   vive  voix,  soit  par  écrit  jusqu'à  ce  jour,  soil 
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eKpIiqnâ  ou  réroqné  par  la  présente  qui  vous  servira  de 
règle.  Donné  à  Turin  le  25  octobre  1795. 

Signé:  Maistbe  doyen, 
Vicaire-général. 

SoDs  l'habile  el  prudente  direciionduzéléM.Marlinel, 
les  missions  s'organisèrent  et  rendirent  d'imporlanls 
services.  De  nouvelles  recroes  vinrent  renforcer  celte 
légion  d'étile,  qui  s'élail  mise  aux  premiers  rangs. 
M.  Jacquemoud  Henry,  vicaire  du  Bourg  de  St-Maurice 
recul  des  pouvoirs  le  12  mars  1796,  MM.  Empereur 
Claude,  curé  de  Breviëre,  Bocbel,  curé  de  Pralognan, 
Yelal,  directeur  du  séminaire,  en  furent  munis  le 
28aoâll796. 

Les  mêmes  pouvoirs  de  missionnaires  furent  accordés, 
le  3  juin  à  M.  Blanc,  curé  de  BeauforI,  à  M.  Chavoulier 
François,  curé  de  Montagny  et  à  son  frère  J.  Joseph 
vicaire  de  Ghampagny,  à  M.  Duchosal  Jean,  curé  de 
Yillelle,  à  M.  Martin  curé  de.  Champagny,  Noël  Buflier, 
vicaire  d'Aimé,  Henri  Jaquemoud,  vicaire  à  la  Cote 
d'Aimé,  Jean-François  Bérard,  régent  i  Aime,  M.  Cha- 
voulier, curé  d'Aimé,  MM.  Raymond  Jean-François, 
Prieur  de  Bozel  el  son  cousin  Pierre-François,  vicaire  de 
Montagny,  Ract  Benoit,  curé  du  Planay,  Mugnier  Alexis, 
curé  des  Avanchers. 

Voyant  ce  bataillon  de  volontaires  s'accroître,  M.  Maistre 
jugea  convenable  de  conslilaer  en  Tarentaise  ce  qu'avait 
établi  dans  le  diocèse  de  Genève  Mgr  Paget,  à  l'insinuation 
de  MM.  Dubouioz  et  Bigex,  à  savoir  de  partager  le  diocèse 
en  missions  fractionnées.  Il  adressa  dans  ce  but  k  tons  les 
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préires  rentrés  dans  te  diocèse  une  lettre  circnlaire 
pleine  de  cœur,  où  il  les  remerciait  de  leur  courage,  en 
lear  recommandant  l'union  qui  ferait  leur  force,  la 
discipline,  plus  nécessaire  que  jamais.  Il  énonce  ensuite 
les  motifs  qui  l'obligent  à  fixer  des  circonscripliotis 
nouvelles,  qu'il  énonce  de  la  manière  suivante. 

A  ces  causes,  nous  ordonnons  ce  qui  suit. 

Art.  I.  Le  diocèse  sera  divisé  en  neuf  missions,  en  la 
manière  suivante  : 

't"  Mission  [de  S"  Foi.  Composée  des  paroisses  qui, 
suivent  :  S"  Foi,  Villaroger,  Sainl-Mauricc,  Val  de  Tignes 
Tignes,  la  Gurraz,  Brcviére,  Montvalezan  sur  Séez, 
Hantevilie-Gondon. 

2"  Mission  d'Âime.  —  Aime,  I,a  Cûle,  les  Chapelles, 
Montvalezan,  Bellentre,  Grenier,  Peisey,  Landri,  Macol. 

3"  Mission  de  Si-MoTcel.  —■  Si-Marcel,  Haulecour, 
Fesson-sur-Salin,  Monigirod,  Viltetie,  Longcfoy,  Notre- 
Dame- du-P  ré. 

4'  Mission  de  Bozel.  — Bozel,  la  Perrière,  Montagny, 
Champagny,  Planey,  Pralognan,  Saint-Bon,  Les  Allues. 

5'  Mission  de  Belleville.  —  Sainl-Jean-de-Belleville, 
Saint-Martin,  Saint- Laurent,  Salin. 

6°  Mission  de  Moùtiers.  —  Moûliers,  Sl-Oyen,  Doncy. 
Naves,  Villargerel,  Grand-Cœur,  Petit-Cœur,  Aigne- 
blanche,  Bellecombe,  Le  Bois,  Les  Arauchers,  Celliers. 

7°  Mission  de  Conflans.  —  Cunflans,  Pussy,  Tours, 
La  Bathie,  La  Roche-Cevins,  Bonneval,  Rognais, 
Saint-Paul  et  Saint-Thomas. 

8"  Mission  de  Beaufort.  —  Beaorori,  Villard,  Haule- 
Luce,  Queige, 
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9*  MUtion  de  rHôpilal.  —  Sl-Sigismond,  Gilly, 
Pallud.  Monthion,  Marlhod,  Âllondaz,  Venlhon,  Cherron, 
Plancherine,  Verrens,  Tournon,  Cléry,  St-Vilal. 

Chacune  des  Missions  fui  confiée  à  ud  directeur  et  à  un 
adjoint,  nommés  par  le  Supérieur  général.  Des  pouvoirs 
particuliers  leur  furent  accordés  pour  tes  cas  réservés  ol 
les  dispenses  à  accorder. 

Ce  fut  ainsi  que  s'opéra  petit  k  pelit  la  réorganisation 
du  diocèse  de  Tareniaisc  durant  les  jours  mauvais  de  la 
Révolution  française.  Au  mois  de  mai  1 797,  il  crut  pouvoir 
revenir  lui-mâme  dans  le  diocèse.  Il  y  revint  en  efTel, 
mais  il  n'y  resta  pas  longtemps,  car  dans  une  note  de  son 
journal,  il  dit  :  a  Après  avoir  été  forcé  de  quitter  le 
diocèse  au  mois  d'octobre  1797,  je  n'y  suis  rentré  que  le 
25aoâl,  fête  de  Saint  Louis  1801.  n 

Il  est  donc  probable  que  M.  Maistre  revint  de  Turin  en 
mai  1797.  Car  il  était  encore  dans  «etle  ville  le  24  mai 
1797,  jour  oii  il  reçut  de  Mgr  Pagel  ua  témoignage 
éclatant  de  son  estime,  puisqu 'avant  de  se  retirer  dans 
les  Etats  vénitiens,  il  lui  envoya  tous  ses  pouvoirs  pour  son 
diocèse. 

Ce  qui  l'obligea  à  repartir  avec  M.  Martinet  pour  le 
Piémont,  ce  fut  la  recrudescence  de  la  persécution  à  la 
suite  des  décrets  du  18  fructudor.  Activés  par  le  Direc- 
toire du  district  de  Moâtiers,  les  émissaires  du  pouvoir 
se  mitent  en  campagne  pour  rechercher  les  missionnaires 
qui  ne  s'élaient  pas  soumis  à  la  loi  du  serinent.  Il  en 
tomba  plusieurs  entre  leurs  mains,  qui  furent  conduits 
dans  les  prisons  de  Chambéry  et  condamnés  à  être 
déportés. 
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Voici  la  copie  de  cel  acte,  court  en  lui  luêiue,  mais 
très  imporUnt. 

Conferimm  R'  D*  Andreœ-ilaria  MaUlre  decano 
Eeeletiœ  metropolitattœ  Tarenlasiaac  Vicario  CapittUari 
dkectiù  omnes  facuUates  qua  nobis  jure  ordinario 
competunt  lum  etiam  ea$  quœ  in  hù  rerum  eaîamitatibus 
nobit  à  Sancla  Sede  conce$$CB  fuerunt,  ila  ut  eas  omna 
m  noitrà  diœetsi  ad  noifrum  beneptaeittitn  txerare 
valtat.  Datum  m  loco  refugti  nottri  die  34  mati  1797. 
J.  M.  Epus  Genevensis. 

Nous  avons  eu  dans  le  diocèse  de  Geoêve  cinq  praires 
marljrisées  en  1794.  MU.  Rey,  Vernaz,  Morand, 
Revenaz  et'Joguel,  qui  étaient  rentrés  au  fort  de  la 
Terreur.  Nous  sommes  Sers  de  ce  glorieux  témoignage  du 
sang  rendu  à  la  foi  et  à  la  vérité  par  nos  prêtres  martyrs. 

Pour  vous.  Messieurs,  si  vous  ne  pouvez  pas  inscrire 
dans  vos  dyptiques  des  noms  de  prêtres,  dont  la  (été  soit 
tombée  sous  le  couteau  de  la  guillotine,  ou  qui  aient  été 
atteints  par  le  plomb  meurtrier  de  la  fusillade,  ce  n'est 
pas  le  courage  qui  a  manqué  à  vos  missionnaires,  c'est 
plutdl  la  palme  qui  leur  a  manqué.  Il  en  est  un,  qui  fut  à 
la  veille  de  la  cueillir,  c'est  M.  Maxime  Girard,  curé  de 
la  Perrière.  Il  avait  envoyé  aux  prêtres  délenus  dans  les 
prisons  de  Chambéry  une  somme  d'argent,  recueillie 
parmi  tes  tidëles.  M.  Chevalier  Jean  Claude  à  qui  elle 
était  adressée  crut  devoir  envoyer  un  reçu  à  M.  Girard. 
La  lettre  qui  le  contenait  tomba  entre  tes  mains  d'un 
gardien  qui  comprit  le  parti  qu'il  pourrait  en  tirer. 
Âllécbé  par  la  prime  de  600  francs  promise  à  quiconque 
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amènerait  morl  ou  vir  un  prêtre,  il  vint  à  ta  Perrière  et 
feignant  les  dehors  d'un  chrétien,  qui  voulail  se  confesser, 
il  obtint  d'arriver  jusqu'il  M.  Girard.  Au  moment  où 
l'émissaire  voulut  mettre  la  main  snr  lui  M.  Girard  qni 
était  très  vigoureux  se  défendit  et  le  terrassa.  Il  s'engagea 
alors  une  lutte  corps  h  corps  et  désespérée. 

Le  gendarme  renversé  prit  un  couteau  de  sa  poche  cl 
en  frappa  à  plusieurs  reprises  M.  Girard  el  donna  un 
signal,  qui  lit  appiirallre  deux  agents  déguisés.  Ils 
s'emparèrent  du  missionnaire  qui  fat  garotlé  et  conduit  à 
Chambéry,  où  il  allait  être  jugé,  comme  émigré,  rentré  à 
la  suite  des  armées  et  condamné  à  morl.  M.  Girard  nia  le 
fait  et  déclara  qu'il  était  sorti  avec  un  passe-port  en  règle, 
déclaré  avant  le  délai  prescrit  par  la  loi.  On  lui  donna 
quinze  jours  pour  le  faire  venir.  Le  quatorzième  était 
déjà  venu  et  le  passe-port  n'élait  pas  encore  arrivé.  On 
faisait  les  apprêts  de  l'exécution  pour  le  lendemain  et  le 
missionnaire  s'altcndait  i,  être  exéculé,  lorsque  le 
commissionnaire,  envoyé  â  la  Perrière,  arriva.  Le  passe- 
port avait  été  trouvé.  Il  était  en  règle.  M.  Maxime  Girard 
fut  alors  classé  parmi  les  dèporlés.  Il  ouvre  en  efTel  la 
liste  de  ceux  qui  furent  condamnés  à  être  conduits  à  l'tle 
de  Rhé.  (16  mars  17991. 

Trois  autres  prêtres  de  votre  diocèse  tirent  partie  de 
ce  convoi.  Ce  furent  MM.  Ruilier  Pierre,  Cléaz  Frangois, 
Péronnier  Gaspard. 

Ils  furent  suivis  de  MM.  Bal  Pierre  Joseph,  Aimé 
Charriére,  condamnés  le  21  mars  1799,  et  de  MM.  Ulliel 
Martin,  Chavoulier  François,  curé  de  Montagny  el  de  son 
frère  curé  de  Longefoi. 
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Pour  compléler  cette  lisle  glorieuse  des  conressears  de 
la  foi,  nous  ajouterons  les  noms  suivants  sans  pouroir 
indiquer  la  date  de  leur  condamnation. 

Blanc  Charles,  curé  de  fieanfort  ; 

Chevalier  Jean-Claude,  curé  de  Doucy  ; 

Cressent  Sigismond,  curé  de  Tessens  ; 

Dacrey,  aamânier  de  l'archevêque  ; 

Favre  Jean-François  ; 

Guméry  Vincent,  curé  de  la  Roche-Ccvins  ; 

Martiny  Jean-Eaplisle,  curé  de  Quaige  ; 

Kultier  Pierre,  curé  de  rHôpital. 

PTonnenr  à  ces  prêtres  qui  ont  porté  les  fers  pour 
N.  S.  J.-C. 

Je  termine,  MM.  mon  mémoire,  en  vous  remerciant 
de  rallention  que  vous  avez  bien  voulu  me  prêter  et  en 
formant  un  vœu,  c'est  que  parmi  les  honorables  membres 
du  Clergé  de  Moûtlers,  il  se  trouve  un  prêtre  qui  ait  le 
courage  de  fouiller  les  archives,  pour  compléler  l'Histoire 
du  diocèse  de  Tarentaise  durant  les  jours  de  la  Rêrolution 
française:  J'écris  en  ce  moment  le  troisième  volume  de 
l'Histmrt  de  VEglUe  de  Genève,  qui  a'  trait  à  cette 
grande  époque.  J'avoue  qu'elle  est  pour  moi  uoe  grande 
leçon  de  courage  et  j'espère  qu'elle  sera  une  page  bonne 
à  réconforter  mes  collègues  dans  le  sacerdoce,  et  à  édi6er 
les  fidèles. 
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FOUILLÉ 

DE 

L'IRCHIDIOGtSI  DU  T4RENTAISE 

(Uàmoira  lu  dnas  la  réunion  du  11  mars  1833.) 


L'Académie  Salésienne  vient  de  publier,  dans  le 
III'  volume  de  ses  Mémoirts,  le  Pouiîlé  du  Diocise  de 
Genève  par  M.  l'abbé  Placide  Brand.  En  lisant,  dans  la 
brochure  tirée  à'parl  donl  l'auleur  m'a  fail  l'honneur  de 
m'adresser  un  exemplaire,  l'intéressant  préambule  de 
celle  publication,  j'ai  appris  qae  le  manuscrit  d'oA  a 
été  extrait  le  PouilU  de  Génère  contient  aussi  celui  de 
Tarenlaise. 

Ce  manuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  sous 
le  N"  10031  des  manuscrits  du  fonds  latin,  a  élé  copié 
dans  son  entier  par  M.  l'abbé  Ulysse  Chevalier,  le  savant 
secrétaire-rédacleur  du  Bulletin  d'histoire  eccliiiastique 
do  diocèse  de  Valence,  qui  se  publie  à  Romans.  Il  ren- 
ferme lespouffl^f  d'uQ  grand  nombre  de  Diocèses,  entre 
autres,  cens  d'Aoste,  de  Maurienne  et  de  Sion,  anciens 
snffraganlsâe  Tarenlaise,  qui  n'ont  pas  encore  élé  publiés. 

Connaissant  la  source,  je  me  suis  hité  d'y  recourir.  Peu 
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de  Jours  après,  je  recevais  de  M.  l'abbé  Chevalier,  avec 
la  lellre  la  plus  aimable,  l'extrait  qoe  j'avais  sollicité, 
c'est-à-dire,  une  copie  fidèle  du  PouilU  de  l'archidiocëse 
de  Tarentaise,  tel  qu'il  esl  dans  letnannscril  N*  10031 
de  la  Bibliothèque  nationale,  el  tel  qu'on  ra  le  lire  plus 
loin. 

Pour  faciliter  l'inlelliRence  du  tablean  lai-mème  et  des 
chiffres  qu'il  conlieni,  voici  quelques  observations  doDl 
plusieurs  sont  empruntées  à  M.  l'abbé  Brand  : 

I.  Les  catalogues  de  bénéfices  connus  sons  le  nom  de 
PouiLLÉs  soDl  très  appréciés  des  savants  pour  les  données 
historiques,  géographiques,  administratives  et  écoDomi* 
ques  qu'ils  rcnrermenl. 

Ceux  du  manuscrit  N"  10031  sont  intitulés:  Regttta 
taxalionis  décime  beneficiorum. 

C'est,  pour  chacun  des  diocèses  qui  y  sont  portés,  le 
rôle,  non  de  la  dtme  elle-même,  mats  de  ta  base  sur  la 
quelle  devait  se  régler  la  dtme  à  prélever  sur  chaque 
hénéfice  pour  la  Chambre  apostolique. 

II.  Le  Regeste  de  Tarentaise  n'a  point  de  préambule, 
et  commence  absolument  par  le  premier  du  tableau  :  Jh- 
minut  archiepiscûptu. 

Il  faut  sans  doule  lui  appliquer  le  texie  explicatif  qui 
précède  le  Pouillé  de  Genève.  Le  voici,  tel  que  le  donne 
U.  l'abbé  Brand  : 

Sequntur  toluciones  dimidie  dedme  benefieiomm  cài- 
tatii  et  dioeesis  Gebenn  (ensis).  Et  si  vis  scire  cerlam 
deeimam  cape  pro  quolibet  solido  unam  libram  et  ttuu 
erit  recta  décima. 

La  dlme  à  payer  par  le  diocèse  de  Genève  n'était 
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donc  en  réalité  qn'iine  demi-dtme  sar  le  rereno  des 
bénéfices  indiqués  dans  le  tableau,  puisqu'elle  ôlail  d'un 
sou  par  livre. 

Aucune  aulre  proporlionnelle  n'étant  donnée  pour  les 
autres  diocèses  du  regesle,  il  s'en  sait  que  ce  devait  dire 
la  même  pour  tous. 

ni.  Il  est  fort  à  présumer  que  l'éTalualion  du  rerena 
de  chaque  bénéfice,  telle  qu'elle  figure  ici,  reposait  sur 
une  base  particulière,  qui  n'était  pas  le  montant  total 
et  absolu  de  ce  revenu,  mais  une  estimation  relative  i 
G«l  objet. 

Ce  qui  me  confirme  singulièrement  dans  celte  opinion, 
c'est  que  certains  bénéfices  ne  sont  nultemenl  taxés. 
NiHiL,  dit  le  PouOU.  Ce  niAt'I  ne  peut  pas  vouloir  dire 
que  le  bénéfice  ne  rapportait  absolument  rien,  mais 
senlemenl  qu'il  était  trop  pauvre   pour  mériter  d'être 

Ulé. 

D'oÎL  il  fant  évidemment  conclure  que  la  base  de  la 
taxe  était  inférieure  au  revenu  réel. 

IV.  C'est  pourquoi  je  ne  partage  point  l'opinion  de 
M.Brand,à  qai  ut 'indication  de  la  cote  a  donné  un  moment 
«  l'espoir  d'arriver  à  l'évaluation  du  revenu  de  ions  les 
«  bénéfices  du  diocèse  dont  la  laxe  figure  au  PouilU.  v 

La  chose  ne  serait  pas  possible,  même  «  si  la  valenr  de 
■  la  livre  et  du  sou  de  Genève,  du  florin,  de  la  livre  et 
«  do  sou  viennois  de  cette  époque  élail  parfaitement 
«  connue.  »  Car,  à  mon  avis,  il  serait  nécessaire,  en 
outre,  de  connaître  exactement  la  proportion  de  l'estima- 
tion ai  hoc  avec  l'évaluation  vraie  :  où  la  prendre! 

V.  Je  suis  au  contraire  pleinement  d'accord  avec 
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M.  l'abbé  pour  regarder  les  chiffres  du  PouHU  comnie 
exprimant,  non  la  somme  h  paver,  mais  la  base  de  celle 
somme,  à  la  cote  20. 

Celle  inlerprélalion  est  clairement  aulorisée  par  le 
préambule  du  PouiUi  de  Genève: 

Si  vit  seire  eertam  deeimam  cape  pro  quolibtt  toltdo 
unom  Hbram  et  tune  erit  recta  décima.  «  Si  vons  voulez 
«  connaître  la  vraie  dtme,  prenez  pour  chaque  sou  [de 
■  celle  dtme]  une  livre  (du  revenu  iodiqué),  el  alors  vous 
«  aurez  la  dtme  juste.  » 

S'il  pouvait  surgir  la  moindre  hésitation  sur  celle 
manière  d'entendre  les  nombres  perlés  an  bbicau,  elle 
serait  entièrement  el  irrévocablement  levée  par  celte 
anlre  phrase  qui  se  lit  au  Fouillé  de  Genève: 

!n  Eeeleiia  Gebmn^ui  tunt  XXX*"  prétende,  queUbet 
tfutatur  XX  îib.  $ie  lolvit  quilibet  pro  medietate  décime 
XX t.  «  Dans  l'Eglise  de  Genève  il  ;  3  30  prébendes; 
«  chacune  d'elles  est  évaluée  à  20  livres:  de  la  sorte, 
«  chacune  d'elles  paie  30  sous  de  demi-décime.  s 

Il  est  donc  hors  de  doute  que  les  nombres  qu'on  va 
lire  au  tableau  ne  représentent  pas  la  cote  à  payer, 
mais  en  donnent  simplement  la  base  dans  le  rapport  de 
1  à  20  :  c'est'ànlire  que  la  taxe  était  le  5  O/o  de 
l'estimation  portée  au  tableau,  laquelle  était  inférieure 
au  revenu  effectif. 
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FOUILLÉ   DE   l'aRCHEVÊCBÉ   DE   TASE^TAISE. 


Leséradits  nous  assurent  que  le  manuscrit  N'  10031 
est  du  xiv'  siècle  ;  H.  Edouard  Maltel  le  place  rers  l'an 
1344.  Nous  en  reproduisons  Qdôlement  le  texte.  Chaque 
nom  lalin,  sauf  un  seul  que  je  n'ai  pu  deriner,  est  suivi 
du  nom  français  moderne,  mis  en  regard  dans  la  page 
suivante,  avec  ta  traduclioa  des  chiffres  romains  en 
chiffres  arabes. 

Après  le  nom  viennent  trois  colonnes  de  chiffres 
qui  indiquent  les  revenus  des  hénélices.  La  première 
exprime  les  livres  ;  la  seconde,  les  sous  ;  la  troisième,  les 
deniers.  Le  C,  placé  en  haut  à  droite  d'autres  signes, 
veut  dire  cent  :  ainsi  H^^X  veut  dire  dettx  cent  dix. 
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Tarentaaieu. 


Dd"  archiepiscopus 
Canonici  regu lares. 
Canon  ici   sec  u  lares, 
ArcbidiacoDUS  . 
Eccleila  de  Tigoes. 

—  «  S"  Fidis     .      . 

—  ■  Villaro  orgerii    , 

—  "  Honle  Vatlezano 

—  «  Sexlo   . 

—  •  Sancli  Mauricii, 

—  «  AlleTille 

—  ■  Laadris 

—  o  Paysey. 

—  ■  Belleniro 

—  >  Capella 

—  ■  Hascolo 

—  «  Ayma  . 

—  «  S"  Martino  Aymé 

—  o  Graneriis    . 

—  ■  LongaCde  . 

—  ■  Villela .      . 

—  ■  Honlegirodo 

—  ■  Prato   .      . 

—  «  S'"  Marcello 

—  ■  Villareto     . 

—  ■  Allacuria  . 
Cu(ra)deMtisteriis  . 
Prlor    deS'o  Albaao. 

—  0  S"  Michaele 


XV      VU      VI 


(I)  Le  m«Qu8crll  awigne  aui  GliapellM  XVII  llTre*  X  s.  tbia  a 
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Diocèse  de  Tarentalse. 


Ugr  l'Arcbeifique  ,  730 

Les  Chanoines  réguliers    .  210 

Les  CbaDoines  séculiers  400 

L'Archidiacre  ....  5 

L'Eglise  de  Tignes 7 

—  o  Sainle-Foj      ....  15 

—  ■   Villaroger 7 

—  «  HontTalezan  (sur  Séei)  6 

—  ■  Séez {8 

—  ■   Bourg-Saint-Maurice    .  40 

—  •  UauteTÏlle 7 

—  ■   Landry  6 

—  •  Peisey iO 

—  «   Bellenlre 25 

—  des  Chapelles 7 

—  de  Hacot 7 

—  d'Aimé 45 

—  de  St-Hartin  d'Aimé  ...  20 

—  ■  Graaier 7 

—  •  Longefoy -4 

—  .   Villelle 42 

—  ■  Moutgirod 7 

—  ■  N.-D.  du  Pré  ...      ."  7 

—  >  Saint-Marcel   ....  8 

—  du  Villaret  (de  Montgirod)      .  rien 

—  de  Uaulecour 9 

Cure     fl  UoOliers 40 

Le  Prieur  de  St-Albaa 45 

—  >  SUHichel 22 
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Prior  de  5"°  Harliao XXV 

Ecclesia  de  Champaniaco    ....  VIII 

—  «  fiosellis      .      .      ;      .      .  XVIII 

—  «S"  Bono XII 

—  -  Perreria un 

—  B  S"  Germano     ....  VI 

—  «  Foisse  supra  Saliaum    .  nihil 

—  "  Salsa    

—  «  S'"  «arlino  Bellcville    .      .  XXIIII 

—  *  S^  Johe.  de  BeUevilla  .      .  XXU 

—  ■  Costa Vil 

—  "  Allodiis XXIIII 

—  "  Bosco nihil 

—  o  Beilecombe      ....  VI 

—  ■■  Avanchors  .....  XV 

—  «  Duciaco IX 

—  «  S"  Eiigondo  nu 

—  «  Brianïone 

—  "  Celeriis V 

—  «  Bonavaile V 

—  "  Pussiaco VI 

—  t  Civino  el  de  flognay     .  IX 

—  S"  ïpoliii VI 

—  deEiteriis V 

—  B  Aqusblanca      ....  VEI 

—  "  Cors  en  de  Ciai       .       .      .  VII 

—  Villari  Girelli    ....  IIII 
~          NaTis X 

—  "  Cors  de  lay VII 

—  0  Feisser  iaferiori 

—  •  Baslia XII 

—  .  S'»  Pinlo nu 

—  «  Conflenlo X 

—  •  Vonlono VI 
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LeprieurdeSL-Marlin  . 

L'Eglise  de  Champs gay 

■"       ■  Boiel  .      . 


■  Sajnt-BoD. 

■  La  Perrière 
<>  Uontagny. 
<•  Fessons-sur-SaliDS 

■  La  Saulce  . 

«  Si-Martin  de  Belleville. 

■  St-Iean  de  BelleTilte 

<■  Sl-Laurenl  de  la  C6te 
desAllnes. 

du  Bois    .... 
de  Bellecombe 
des  Avanchers. 

de  Doucy 

û  Saint-Oyend    . 

»   N.-D.  de  BriaDçon. 

■  Celliers 

■  Bonneval  . 

•  Pussj .... 

■  CeTins  et  Rognaix . 
<•  Saint-Pol  .      . 

<•  Sl-Tbomas  des  Esseris 
»  Aigueblancbe 
0  Grand-Cceur 

■  Villagerel  .... 
a  Naves  (Fonlaine)  . 

•  PeUt-Cœur      ■. 

■  FessoDS  TOUS  Brianton. 
••  la  B&ibie  . 

■  Tours. 
a  CoDflAns 
«   Venlbon 
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libr.        toi.     den. 

Eoclesia  de  Villars VII       X 

—  «  S"  Maiirao       ....  XVI         X 

—  «  Alla  Locia  .....  XVIH      XV 

—  «  Queio VI 

—  .  Martodo     .....  XXV 

—  «  Tenoysso IX       XV 

—  «  Alunpda X         V 

—  •  Herouriaoo X         V 

—  a  Plancberioa     ....  IIII        X 

—  «  Gemiliaco VI 

—  «  Verreno CXII       VI 

—  ••  Clariaco IIII        X 

-'      «  S"  Vilali VIII        X 

—  "  Turaooe    .....  V 

—  .  CiUtaeo IX      VII      VI 

—  .  S"  SigUmnndo.      ...  VII         X 

—  Hospilalis  prope  ConOeatum  XII         X 

—  de  PalHde XV 

Domus     biciiujnus(1}    ....  XII 

—  •  Stamedii 

Totaux  :  MDCCCLIX    XVII       XI 


En  réanissaDl  toutes  ces  cotes,  od  obtient  pour  tout  le 
diocèse  la  somme  totale  de  1859  livres  1 7  sous  1 1  dealers. 
Ce  qui,   d'après   les  explications   lirâes  du  manuscrit 


(I)  Riâo  DB  m'aal  tbdu  mettre  sur  le  cbemiD  de  Bkiminiu,  ou  de 
quelque  choee  qui  tu[  roawmble.  Ser(dl-ce  la  maitOD  dea  fieroardinet 
de  GoDaBcs  ?  —  J'implore  pour  la  traduction,  ou  h  rcHiOniKun  île  ce 
s  écudlli  et  des  ctierclieun. 
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L'Eglise  du  Vill&rd  de  Besufort     ■ 

~  dflBeaororl   .... 

—  ■  Haulelace. 

—  ■  QueigB     .... 
~  «  Hartbod    .... 

—  •  Tbenésol  .... 

—  •  Alload&z   .... 

—  ■   CheTron    .... 

—  ■  Plancherine    . 

—  «  Gemill;    .      .      ,      . 

—  o  Verrens    .... 

—  -  ClÉry 

—  «  Saint-Vital       .      .      . 

—  ■  TourDon   .... 

—  .  Gillï 

—  fl  SaÎDl-Sigismond    . 

—  •  L'HApita]  (AlberlTille)  . 

—  -_  Pallad       .... 
H&ison     (iDConnu)  .... 

— >  de  Tamied     .... 


Tolaui:  4SS9       17      H 


lai-ntôme  d'où  nous  avons  extrait  le  tableau  général  de 
loQles  tes  coles,  nous  autorise  à  conclure  qu'au  xit*  siècle, 
la  dîme  totale  prélevée  pour  la  Chambre  apostolique  sur 
les  bénéfices  du  diocèse  de  Tareolaise,  s'élevait  i  la 
somme  de  93  liv.  19  s.  10  d.  :  en  nombre  rond,  93  livres. 
L'Evéché  et  les  deux  Chapitres  supportaient  la  plus 
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forle  partie  de  celte  charge.   Ils   payaient  ensemble 
53  livres,  satoir:  L'arche?éché.     ...     37  liv.  10  s. 

Les  cbanoioes  réguliers iO        10 

Les  chanoines  séculiers 5        00 


Total.     ...     53  liy.  00  s. 
Tous  les  autres  bénéfices:   Paroisses, 
Prieurés,  etc.  avaient  i  payer  ensemble    .    40  liv.  00 


Total  général  ...     93  Ht.  00 

Si  nous  ne  pouvons  traduire  en  monnaie  moderne  la 
valeur  enacle  de  ces  cbifTres,  du  moins  nous  esl-il  facile 
de  tirer  un  excellent  parti  de  ces  données  pour  comparer 
entre  eui  les  divers  bénéfices  du  diocèse  au  point  de  vue 
de  leurs  rentes  k  celte  époque. 

En  effet,  bien  qn'on  ne  puisse,  ainsi  que  je  l'ai  déjà 
fait  remarquer,  accepter  les  chiffres  du  PouîUi  comme 
l'expression  vraie  et  complète  du  revenu  des  paroisses  et 
autres  églises  qui  y  sont  mentionnées,  on  est  bien  obligé 
de  croire  qu'il  y  a  ponr  loules  la  même  proporlionnalilé 
entre  les  valeurs  portées  au  tableau  et  les  valeurs  réelles 
des  bénéfices. 

Ainsi,  par  exemple,  Cootlans  étant  coté  pour  1 0  livres, 
et  Marlhod  pour  35,  on  en  peut  conclure  à  bon  droit 
que  les  revenus  du  bénéfice  de  Conflans  n'étaient  que  les 
2/5  de  ceUK  de  l'église  de  Marthod,  et  ainsi  des  autres. 

L'on  voit  encore,  en  comparant  les  totaux  des  chiffres 
avec  le  nombre  des  bénéfices  que  contient  le  PouiUi, 
que,  si  on  laisse  de  cOté  l'Archevêque  et  les  Chanoines,  la 
moyenne  des  revenus  était  de  10  livres  pour  les  antres, 
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er,  par  conséquent,  la  moyenne  de  la  dîme  i  payer  élait 
de  10  sons  pour  chacun  d'eux. 

Mais  nous  Irouvons  dans  ce  documf^nl  des  renseigne- 
ments plus  précieui  que  ceux  qui  nous  fournissent  une 
simple  appréciation  de  rentes  ou  de  leurs  rapports. 
Tirons  en  quelques  lignes  de  statistique  comparée. 

I.  Quoique  l'église  de  Saint-Martin  d'Aimé  figure 
an  Fouillé  de  la  même  manière  que  celles  des  paroisses, 
et  qu'elle  ne  porte  aucune  dâsignalîon  de  Prioralus  ou 
autre  nom  qui  l'en  distingue,  je  ne  crois  pas  qu'elle  doive 
être  mise  au  nombre  des  églises  paroissiales.  D'après  le 
manuscrit,  le  Diocèse  de  Tarentaise.  dont  le  territoire 
s'étendait  alors  jusqu'au  pont  de  Fourniu,  comptait  donc, 
au  XIV'  siècle,  73  paroisses. 

II.  Tout  le  monde  sait  que  l'archevéclié  de  Tarentaise, 
supprimé,  comme  tous  les  autres  diocèses  de  France, 
par  le  Concordat  de  1801 ,  ne  figura  point  dans  la  nou- 
velle organisation  ecclésiastique  qui  suivii  ce  grand  acte 
de  ta  souveraine  puissance  pontificale,  provoqué  par  la 
puissance  civile. 

Cependant  le  titre  d'évêché  Tut  rendu  à  celte  antique 
église  par  une  bulle  de  Léon  XII,  accordée  sur  la  demande 
da  roi  Charles- Félix,  à  la  date  du  5  août  1835.  Depuis  le 
Concordat  jusqu'à  cette  époque,  le  territoire  de  l'ancien 
diocèse  de  Tarentaise  faisait  partie  du  diocèse  de  Cham- 
béry.  En  183.5,  il  fut  rétabli  diins  ses  anciennes  limites, 
moins  les  paroisses  de  Saint-Vilat,  Gléry,  Tournon, 
Verrens  et  Plancherine,  qui  continuèrent  â  appartenir  à 
Chambéry.  Une  sixième  paroisse  a  été  créée  récemment 
sur  cette  portion  de  territoire  enlevé  à  la  Tarenlaise  : 
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Gléry  n's  gardé  que  sa  partie  monta^ense,  et  le  qaarlier 
de  Fronlenex,  situé  dans  la  plaine,  a  été  érigé  ea  paroisse 
indépeadante. 

III.  Outre  ces  5  paroisses  annexées  à  Chambéry,  4  aa- 
très  noms  ont  disparu  du  calalogae  moderne  des  parois- 
ses de  Tarentaise.  Ce  sont  ceux  de  Gemilly,  de  Mercury, 
du  VUlartl  (de  Montgirod),  et  de  la  Savice. 

La  paroisse  de  (jemilly.qui  élail,  jusqu'à  la  révolution, 
une  succursale  de  Gilly  n'a  pas  été  rétablie  en  1803. 
Elle  a  été  unie,  au  temporel  et  an  spirituel,  à  Mercury  et 
forme  avec  lui  la  commune  de  Mercury-Gemilly,  dont  le 
territoire  est  le  même  que  celui  de  la  paroisse  de  Chevron. 
Déjà,  dans  le  siècle  dernier,  le  nom  de  Mercury,  tombé 
en  désuétude,  était  remplacé  par  celai  de  Chevron  dans 
les  procès-verbaux  des  visites  pastorales. 

Quelques  personnes  s'imaginent  que  le  nom  de  Mercury 
est  un  vieux  souvenir  du  culte  qu'on  aurait  aulrefois 
rendu,  en  cette  localité,  au  dieu  païen  Mercure.  Celte 
erreur  pourrait  sembler  excusable  dans  le  monde  classi- 
que, où  le  messager  de  l'Olympe,  dieu  de  l'éloquence,  du 
commerce  et  même  des  voleurs,  est  plus  connu  que  les 
quatre  Martyrs  du  nom  de  Mercure  dont  l'Eglise  Tait  mé- 
moire aux  5  avril,  36  août,  25  novembre  et  lOdécembre. 
Elle  est  tout-à-fait  insoutenable  dans  le  monde  chrétien. 
J'en  ai  donné  ailleurs  les  raisons  qu'il  serait  trop  long  de 
répéter  ici. 

Le  nom  de  Gemitty,  accolé  aujourd'hui  à  celui  de 
Mercury  pour  désigner  la  commune  de  Chevron,  vient 
aussi  d'un  autre  martyr,  saint  Gémelle  qui  a  donné  son 
sang  sous  Julien  l'aposlat  le  10  décembre,  jour  consacré 
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i  la  fêle  du  qualri/ime  des  Saints  Hercares  dont  nons 
venons  de  parler. 

La  Saulce,  maintenne  comme  paroisse  dans  la  nouvelle 
organisation,  faite  en  1S03  par  l'évoque  de  Ghambéry, 
Monstiers  de  MériDville,  n'a  eu' depuis  lors  que  denx 
cnrés:  Jean-Joseph  Cfaarvin  qui  devint  et  mourut  curé  de 
la  Perrière  ;  et  Sigismoiid  Crescend,  qui  se  retira  à  la 
Perrière  en  1830,  et  y  mourut  le  18  aoât  1833. 

Après  la  retraite  de  M.  Crescend,  la  paroisse  de  la 
Saulce  fut  administrée  par  le  curé  de  la  Perrière.  Tontes 
les  fondions  ecclésiastiques,  baptêmes,  mariages,  sépul- 
tures même  se  faisaient  &  la  Perrière  :  mais  les  registres 
paroissiaux  continuèrent  A  être  tenus  séparément.  L'église 
ne  fut  plus  qu'une  chapelle,  et  bïentét  même  (vers  1850) 
on  en  démolit  la  nef  :  )e  chœur  seul  fut  conservé  pour 
former  la  chapelle  qui  se  voit  aujourd'hui  au  hameau  de 
la  Saulce. 

La  paroisse  de  la  Saulce  paraissait  comme  supprimée, 
au  moins  de  fait,  lorsque,  par  suite  d'un  legs  de  HOOO 
francs  fait  par  le  jeune  de  Quariéry,  mort  aux  bains 
de  Brides  et  inhumé  à  ta  Perrière,  elle  changea  de 
chef-lieu,  même  comme  commune,  et  reprit  vie  sous  un 
autre  nom.  —  I^  hameau  des  Bains  fut  séparé  de  la  Per- 
rière; celui  de  Brides,  détaché  des  Alloes;  et,  unis  à 
l'ancienne  Saulce,  dont  le  territoire  ne  dépassait  pas  le 
Doron,  ils  formërenl  une  nouvelle  paroisse  et  une  nou- 
velle commune  sous  le  nom  de  Brides-Ies-fiains.  Le  chef- 
lieu  fut  élalili  au  hameau  de  Brides  ;  et  bienlêl,  &  l'aide 
du  legs  Quartéry,  d'une  loterie  qui  fut  autorisée  i  celte 
fin,  et  de  quelques  antres  ressources,  on  y  construisit 
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une  assez  belle  église,  qui  fut  décorée  depuis  et  DUnbléa 
avec  goût.  La  paroisse  conserva  lé  même  lilulaire,  saint 
Elienne,  et  loat  le  territoire  de  l'aDcienDe  commQne  de 
la  Saulce,  où  l'on  croit  que  saint  Jacques  afail  btti  une  de 
ses  premières  églises,  sous  le  rocable  du  saial  Proto- 
martyr. 

rv.  Ainsi,  des  73  paroisses  portées  au  catalogue  do 
PoMllé  du  xtv*  siècle,  5  sont  restées  annexées  à  Cham- 
béry  en  1825  ;  2  ont  été  noies  en  une  seule:  Mercury  et 
Gemilly  ont  Tail  la  paroisse  actuelle  Chevron  ;  Le  Villartt 
(de  MoQlgirod)  s'est  depuis  longtemps  fonda  avec  Hotil- 
girod,  sans  laisser  d'autre  trace  de  son  existence  qu'une 
maison  appartenant  encore  aujourd'hui  an  curé  de  Moot- 
girod,  et  que  l'on  continue  à  appeler  ta  cure  du  Villaret. 
Un  quatrième  nom,  celui  de  la  Saulee,  a  disparu  pour 
faire  place  à  celui  de  Brides-let-Baim,  comme  on  vient 
de  l'expliquer. 

Cinq  et  quatre  :  ce  sont  donc  9  noms  portés  au  PouUté, 
qui  ne  figurent  plus  dans  le  catalogue  actuel  des  paroisses 
du  diocèse  de  Tarentaise  :  ce  qui  réduirait  i  64  le 
nombre  de  celles  qui  ont  gardé  leurs  anciens  noms. 

V.  Cependant  la  bulle  d'érection  assigne  81  paroisses 
au  nouveau  diocèse  créé  en  1835;  et  il  en  compte 
aujourd'hui  86. 

Gomment  cela  se  fait-il  ? 

Aux  64  anciens  noms  restants,  la  bulle  d'érection  a 
ajouté:  1.  Laval;  2.  les  Brevièresj  S.laGurra;  4.  Yer- 
soye;  5.  Montvalezan-SDr-Bellenlre;  6.  la  Câte  d'Aimé; 
7.  Tessens;  8.  Pralognan  ;  9.  lePlanay;  lO.  Fontaioe- 
le-Puils;     11.  Salins;    12.    Grand-Naves  ;    13.   Blay  ; 
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14.  Geviiu  (quifigsra  mPttSUanc  Rognais);  15.  GAaar- 
ches;  16.  Ardchu. 

Elle  a  omis  Petit-Cœur,  qui  c'avait  pas  été  compris 
dans  la  nouvelle  organisalioii  de  1803;  et  elle  Domme  la 
Saulce,  qui  existe  maintenanl  sous  le  nom  de  Brides. 

Pelit-Cœar  a  recouvré  son  autonomie  par  une  nouTelle 
érection  (iaile  en  1840. 

Les  4  autres  paroisses  créées  depuis  la  Douvelleérection 
du  diocËse  de  TarenUise  sont:  Saint-Clair,  séparé  de 
Champagne,  en  1838;  Monlfort,  séparé  de  Saint-Marcel 
en  1865;  le  Villaret,  séparé  de  Saint-Jean  de  Bellerille 
en  1866  ;  et  Villarloriu,  séparé  de  Salins  en  1874. 

VI.  Ainsi,  des  86  paroisses,  qui  constituent  aujourd'hui 
le  diocèse  de  Tarentaise,  2  oui  changé  de  nom,  Mercury  et 
la  Saulce  :  ces  deux  mêmes  paroisses,  ont  reçu  une  exten- 
sion de  territoire  sous  les  noms  de  Chevron  et  Bridet. 

Sans  modifier  son  nom,  Mootgirod  a  aussi  été  agrandi 
par  l'annexion  du  Villaret. 

Plusieurs  autres  paroisses,  désignées  au  Fouillé  par  le 
nom  do  leur  patron,  portent  anjonrd'hoi  leur  nom 
vulgaire  et  moderne.  Tels  sont  :  Sainl-Maurice  —  le 
Bourg;  Saint-Germain  —  Montagny  ;  Saint-Thomas  de 
Cœur  ou  Cors  Decay  —  Grand-Cœur;  Saint-Eusèbe  de 
Cœur  ou  Cors  Delay  —  Pelil-Cœnr;  Saint-Piat  —  Tours; 
Saint-Maxime  —  Beaufort.  L*Hdpilal  a  perdu  son  nom 
depuis  que,  par  son  union  avec  Conflans  en  1834,  cet 
deux  cités  n'ont  plus  fait  qu'une  ville  que  le  roi  Charles- 
Albert  autorisa  â  porter  son  nom  :  la  paroisse  s'appelle 
aajourd'hui  SairU-Jean  Baptiste  d'Atberlvitle.  Celle  de 
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GoDflans  se  désigne  assez  ordiDairemeot  parsonandeo 
nom,  ou  par  celui  Ae  Saint- Grat  d'Alba-lvitte. 

Vn.  Comme  an  le  conçoit  nécessairement,  un  certain 
nombre  de  paroisses  ont  ru  leur  territoire  dimioner  par 
la  formation  des  paroisses  nouvelles. 

Ce  sont:  Tignes  dont  on  a  détaché  Laral  et  les  Brevières; 


«        Villaroger           « 

La  Gurra  ; 

B        Le  Bourg             « 

Versoye: 

Bellenli* 

Montvatezaa 

Aime 

La  Cdle  d'Aimé  et  Tessens: 

Moû  tiers 

Salins; 

.       Salins 

Fonlaine-Je-Puiis   el  Viliar- 

lurin; 

«       Sl-Jeua  de 

BelleTille 

Le  Villarei  ; 

-       Sainl-Marcol       . 

Monlforl; 

Doiel 

Pralogoan  el  le  Plana.v; 

Cbampagoy 

Saint  Clair; 

"       NaTes-Fonlaine  • 

Grand  NaTes  ; 

Rognaû 

Cevins; 

.       SaiQt-Pol 

Btay; 

Venlhon              • 

Césarcbes; 

Beaufori 

Arfiches. 

YIII.  Il  serait  intéressant  de  connaître  la  date  précise 
où  chacune  de  ces  églises  a  été  décorée  du  litre  de 
paroisse.  Je  vais  la  donner  exacte  pour  la  plupart,  el 
approximative  pour  quelques  aulre».  Plusieurs,  avant 
celte  transformation,  étaient  des  annexes  ou  dépendances 
d'une  aulre  paroisse,  desservies  déjà  par  un  chapelain 
ou  uti  vicaire  résidant,  tels  que  Salins,  Pralognan,  Laral. 
Césarches  et  Aréches. 
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IX.  Od  a  remarque  que  Cevins  et  Rognaix  figurent 
sous  an  seul  et  même  article.  Il  paraît  bien,  en  effet  qne 
CeviDSCSt  d'une  création  plus  récente,  et  qu'au  zit*  siècle, 
les  divers  hameaux  de  la  plaine  de  CeTios  n'étaient 
qae  des  Termes  on  des  dépendances  du  cbftieau,  excepté 
celui  de  Lhuis  do  Four  qui  formait  déjà  une  agglomé- 
ration plus  considérable. 

Un  soldat  de  Cevins  prétend  avoir  lu  dans  un  vieui 
petit  livre,  à  Turin,  qu'an  temps  de  la  princesse 
(Adélaïde?)  retirée  au  château,  Langon  et  le  Chagnay 
étaient  les  seuls  hameaux  voisins  de  sa  demeure:  il  n'y 
aurait  donc  alors  que  des  fermes  ou  des  maisons  isolées 
au  village  actuel  de  l'église,  à  la  Monta,  k  Bornand,  et  à 
la  Roche.  Du  reste,  ce  dernier  groupe  ne  s'est  formé 
que  tout  récemment,  depuis  le  déplacement  de  la  route 
qui  passait  auparavant  par  Langon,  «t  se  dirigeai!  vers 
Lhuis  de  Four,  en  passant  devant  l'église.  Il  parait  que, 
après  ce  dernier,  les  principaux  hameaux  de  Cevins 
étaient  alors  ceux  de  la  monugne:  La  Ville  et  le  Villard. 

La  tradition  du  pays  porte  que  l'église  de  Rognaix 
n'avait  pas  été  primitivement  orientée  comme  elle  l'esl 
aujourd'hui  :  avant  la  séparation  de  Cevins,  la  porte  regar- 
dait Lhuis  de  Pour. 

Oulre  la  chapelle  du  château  qui  pouvait  servir  aux 
habitants  trop  éloignés  de  l'église  de  Hognaix,  l'on  croit 
que  longtemps  avani  la  séparation  ce  quartier  possédait 
une  chapelle  qui  lut  ensuite  (ransformée  en  église  parois- 
siale. 

A  quelle  époque  eut  lieu  la  séparation  définitive  de 
Cerinset  de  Rognai»  î  —  Il  est  certain  qu'elle  n'est  pas 
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postérieure  i  1633,  pnlsqoe  nous  voyons,  on  cette  anoéd, 
Mfle  paroisse  nentionnie  dans  les  vtsilesde  Benoit  Tbéo- 
{^Ue  de  CberroD.  —  Dd  resie,  à  la  date  do  Pouillé, 
Gevins  ne  devait  pas  être  nn  simple  faamean  de  Rognaii, 
puisqu'il  y  iîgare  h  titre  égal  et  se  trouve  même  aonmé 
arant  Rognaix. 

J'admettrais  volontiers  que  l'autonomie  de  Gevins  et  m 
séparation  définitive  de  Rognaii  remontent  à  la  même 
époque  que  celle  de  Salins,  ou  peu  après,  je  veux  dire 
an  commencement  du  xv' siècle. 

Un  autre  brnil  a  cours  dans  le  pays.  D'après  ce  dicton, 
H.  Morand,  en  son  vivant  conseiller  à  la  cour  d'appel  de 
Cbambéry  et  propriétaire  i  ia  BSlhio,  anrait  raconté 
qu'étant  à  Turin  il  avait  In  h  la  hibliolhëqne  royale  ud 
manuscrit  constatant  l'existence,  à  une  époque  reculée  et 
indéterminée,  d'une  église  k  Ârbine.  Ce  hameau  est, 
comme  l'on  sait,  silné  enire  Langon  et  Gubigny  qui  est 
devenu  depnis  peu  le  cbeMieu  de  la  paroisse  el  commune 
de  la  Bâthie.  —  Serait-ce  peut-êire  là  notre  Dicûmntu 
que  je  n'ai  pu  découvrir  encore  nulle  parlï  ~  Je  ne  le 
pense  pas:  mais  enfin  I 

IX.  Il  parait  que  l'antique  église  de  Salins  n'était  pas 
encore  paroissiale  à  l'époque  où  a  été  dressé  notre  PemUi, 
car  elle  n'y  figure  point.  Ce  silence  est  significatif, 
puisque  d'autres  localités  bien  plus  petites  sont  portées 
dans  ce  catalogue,  même  celles  qui  n'araienl  point  de 
âtœe  à  payer  à  la  Chambre  apostolique. 

Cependant  Salins  était  paroisse  en  1424,  comme  il  en 
résulte  évidemment  du  testament  de  noble  Georges  de 
Pncet,  ciié  par  M.  l'abbé  Garin  dans  son  excellent  tra- 
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vail  sar  Saiitu  et  tes  eaux,  iméré  aa  1*  voV.  du  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  La  Val  d'Isère.  Celte  égAse  est  donc 
devenue  paroissiale  yera  la  fin  du  xiv*  siècle  on  le  com- 
mencement du  XV*.  Jusque  là  c'était  une  cbapellenie 
imporlADte,  comme  le  démontre  le  m£me  écrit  de  notre 
honorable  collègue. 

XI.  D'après  les  divers  documents  que  j'ai  eus  sons  les 
yeux,  je  crois  pouvoir  ranger  dans  l'ordre  chronologiqae 
saivant  l'origine,  des  paroisses  qui  n'etistaient  pas  an 
moment  où  a  été  rédigé  le  PouHlé  (xiu*  ou  xtv*  siècle)  : 

t.  Salins,  vers  l'an  1400. 

3.  Gevins,  vers  l'an  1400. 

3.  Pralognan,  rers  l'an  1600. 

4.  Le  Planay,  en  l'an  1633. 

5.  Laval,  en  1637. 

6.  La  Géte  d'Aimé,  1714. 

7.  LaGurra,  1714. 

8.  Montvalezan-sur-B.  1715. 

9.  Les  Brôvières,  1733. 

10.  Fontaine-le-Puits,  1803. 

11.  Versoye,  1803, 

12.  Tessens,  1803. 

13.  filay,  1803. 

14.  Grand-Naves,  1803. 

15.  Césarches,  1789. 

16.  Arèches,  1803. 

17.  Brides,  1836.    . 

18.  Saint-Clair,  1838. 

19.  Hontrort,  1865. 
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20.  LaVillaret,  1866. 

21.  Villarlorin,  1874. 

XI.  Gésarches,  érigée  en  paroisse  par  ordonnance  de 
Monseigneur  de  Monlfalcon  du  Cengle,  da  3  avril  1789, 
est  menlionnëe  dans  les  procès  verbaux  des  anciennes 
visites  pastorales,  comme  succursale  ou  filleule  de  Sainl- 
Donat,  et  desservie  par  le  vicaire  de  Venlhon. 

XII.  Je  constate,  dans  le  Fouillé,  que  dès  l'époque  où 
cette  pièce  se  rédigeait,  on  devait  écrire  le  nom  de  la 
paroisse  de  Saint-Bon  avec  l'orthographe  qu'on  lui  donne 
aujourd'hui.  Car,  au  lieu  qu'on  aurait  dû  écrire  Saneti 
Boniti  (Saint-Boni),  on  y  lit  déjà  Saneti  Boni  (Saint-Bon), 
qui  n'est  ni  le  mtme  nom,  ni  le  même  saint,  ni  le  même 
patron. 

Au  contraire,  la  paroisse  de  Saiat-Paul  y  est  désignée 
par  son  vérilable  patron,  saint  Hippolyle,  Saneti  Tpolili  ; 
et  en  conséquence  son  orthographe  primitive  devait  élre 
saint  Pol,  comme  est  encore  aujourd'hui  celle  de  plusieurs 
localités  en  France,  qui  ont  le  même  patron.  Cette 
présomption  se  confirme  d'une  manière  frappante  par  le 
nom  patois  que  perle  cette  paroisse.  Dans  toute  la  Savoie 
on  l'appelle  saint  Pou. 

Or  Pou  n'est  pas  la  traduction  de  Paui.  Cederniernom 
conserve  dans  nos  patois  sa  prononciation  française  dans 
toute  son  intégrité,  tandis  que  les  noms  en  ol  ont  pris 
la  résonnance  ou,  non-seulement  dans  les  patois,  mais 
aussi  dans  beaucoup  de  noms  français  :  toi,  sou;  lieol. 
licou.  —  Il  semble  donc  que  la  véritable  orthographe 
devrait  Pire  saint  Pol. 
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Terminons  ce  pelit  travail  par  no  appel  :  1°  A  lonles 
les  persoDoeE  qoi  auraieni  des  observalions  à  faire  sur  ce 
que  noDs  y  avons  avancé;  elles  seront  accneillies  avec 
action  do  grices.  2'  Anx  heureux  possesseurs  de  vieux 
titres  ou  de  notes  dont  la  conoaissaace  pourrait  servir  à 
compléter  ce  que  nous  avons  dit,  à  y  ajouter  des  données 
intéressantes  et  à  jeter  du  jour  sur  l'tiistoire  du  pays.  La 
communication  qu'ils  en  feront  sera  une  oeuvre  utile  à  la 
science  et  à  la  patrie. 

Alliaudi. 


3  bï  Google 


BÉNITIKRS  DE  L'ÉG-LIBE 


SAIRMlICEl  ET  DE  11  CHirCLLE  DE  CEUTIOU 


(Ledure  faite  par  H.  L.-E.  Borral  dans  la  s 
du  18  avril  IBSS.) 


Le  symbolisme  esl  aussi  ancien  que  ta  civilisation. 

Les  peuples  de  la  plus  haute  antiquité,  tels  que  les  In- 
dieas  et  les  Egyptiens,  ont  symbolisé  toutes  les  énergies 
de  la  nature. 

Le  Christ  et  les  Âpdlres  ont  eu  recours,  dans  leurs 
prédications,  aux  allégories  et  aun  figures  symboliques. 

Les  Pères  de  l'Eglise  ont  largement  usé  du  système 
d'interprélation  par  la  voie  du  symbolisme. 

Origène,  après  saint  Clément  et  d'autres,  a  dit  que, 
dans  l'Ecriture  sainte,  tout  ce  qui  semble  absurde,  im- 
possible, immoral  ou  indigne  simplement  de  la  majesté 
de  Dieu,  doit  être  considéré  uniquement  comme  symbo- 
lique. 

L'Ecriture  sainte,  la  zoologie  et  les  fobliaax  sont  les 
symboles  de  l'art  hiératique  pendant  le  moyen  âge. 

Pendant  celle  époque,  les  édifices  religieui  et  même 
les  monamenis  civils  présentent  une  variété  infinie 
d'animaux  fantastiques. 
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À  t'jpoqae  da  mojva  Age,  l'art  biératii]iie  était  deveDo 
ane  prédication  permaDente.  La  pantarfl,  la  Bcnlplore, 
les  Tiiraax  étaient  ud  enseignemetit  et  des  anjalfl  parlant 
de  méditation.  A  cette  date,  les  populations  ne  savaieal 
oi  lire  ni  écrire.  L'imprimerie  n'était  pas  inveniée.  Il 
fallait  parler  ans  ;eax  par  des  Ëgnres  sjmboliqaes  impri- 
manl  dans  la  mémoire  les  vertus  à  acquérir  ou  les  vices 
à  éviter. 

Le  symbolisme  devait  être,  dans  chaqne  pays,  en  raison 
de  l'étal  de  civilisation  des  populations,  ce  qui  eiplique 
les  divers  sujets  de  crainte  on  d'amour  que  Ton  reocoDlre 
dans  les  diverses  régions  d'nne  même  nation  et  snrtont 
djiDs  des  pays  différents  où  la  civilisation  n'était  pas  au 
même  niveau.  La  crainte  seule  peut  maintenir  dafis  la 
bonne  voie  l'homme  dont  la  raison  n'est  pas  éclairée  par 
l'inslruclioD.  L'amélioration  des  populations  arrivées  i 
an  bon  degré  de  civilisaiion  se  fait,  an  contraire,  par  la 
doocear  et  l'inciiIcatioD  des  tentimenla  du  bien  et  du 
beau. 

Pour  le  vulgaire,  lea  figures  ^mboliques  du  moyen  âge 
Ile  sont  encore  aujourd'hui  que  des  hiéroglyphes.  Les 
archéologues,  grâce  à  leurs  étades  incessantes,  en  ont  i 
peu  près  déchiffré  la  signification. 

Le  bénitier  de  Saint-Marcel,  consfruil  en  marbre  poli 
du  Détroit-du-Saix,  est  composé  d'une  cuvette  circulaire 
de  0,37  de  diamètre,  hors  d'œuvre,  portée  par  an  pied 
de  même  marbre  àe0,62  de  hauteur,  aaïc  angles  arrondis 
et  formant  des  colounetles  cylindriques  engagées.  La  eu* 
vetie  repose,  en  partie,  sur  le  dos  d'un  personnage  que 
000»  croyons  être  on  moine,  vêtu  d'âne  espèce  d'aobe 
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oniée  de  dentelles  à  la  base  et  serrée  autour  des  reins 
par  un  cordon.  11  )a  sopporle  énergiqaémenl,  les  bras 
élevés  de  chaque  cAlé  de  la  tête,  et  les  mains  accrochées  à 
son  rebord.  Ce  personnage  est  à  cheval  sur  un  crapaud- 
lion  qa'il  terrasse,  animal  aux  formes  fantastiques  et 
étranges,  aun  griffes  énormes  d'un  oiseau  de  proie,  mons- 
tre hybride  dans  la  création  duquel  l'artiste  a  imaginé 
l'impossible.  Les  cdlés  de  la  cuvette  sont  ornés  de  deiix 
(êtes  en  bas-relief.  Sa  parcie  postérieure  repose  sur  le 
derrière  de  l'animal,  ressemblant  à  celui  du  lion,  muni 
d'une  qneue  passant  sous  la  caisse  droite,  serrée  contre 
le  flanc  et  dont  l'extrémité,  garnie  de  crins  épais  et  frisés, 
repose  sur  la  croupe. 

L'artiste  a  donné  à  cet  animal  immonde  et  vaincu 
l'expression  navrante  de  la  suprême  douleur  qui  emporte 
la  vie. 

L'orgueil,  source  de  bien  des  vices,  a  été  représenté, 
an  moyen  Age,  sous  la  figure  du  crapaud,  le  plus  enflé 
des  reptiles,  appelé  par  tous  les  Pères  lutneur  ou  enfiure 
du  eOBur.  Quand  on  pique  cet  animal,  le  venin  qui  sort 
de  sa  plaie  augmente  encore  sa  bouffissure,  et  il  roule  des 
^eox  moustrueux  et  allumés  par  la  colère  jusqu'au  moment 
où  cette  enflure  les  rapetisse  et  les  éteint.  Ainsi  en  est-il 
du  superbe  :  l'orgueil  trouble  l'œil  de  son  Ame,  c'est-à- 
dire  son  jugement,  en  lui  faisant  tout  voir  au  point  de 
Tae  de  sa  passion,  Par  ses  pattes  et  par  son  ventre  qui 
pélrissenl  la  vase  infecte  des  marais,  le  crapaud  représente 
aussi  la  luxure. 

Le  lion  exprime  la  force  et  l'impélaosiié  des  passions 
violentes,  et  sa  queue  longue  et  serrée  contre  le  flanc. 
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iodiqne  l'attaque  insidieuse,  et  la  spoDlanéité  d'an  assaut 
traiire  et  imprévu. 

Les  serres  des  oiseaux  de  proie  signiCeni,  dans  l'art 
chrétien,  le  triste  elTel  do  péché  et  l'acte  final  de  satan, 
qui  sont  de  saisir  et  de  précipiter  les  Smes  dans  Tablme 
déperdition  (1) 

Génâralemeni,  les  animaux  symboliques  terrassent  des 
êtres  Iiumains,  les  torturent  et  les  dévorent.  Au  bénitier 
de  Saint-Marcel,  c'est  le  contraire.  Le  crapaud-lion  est 
vaincu.  L'humilité,  la  continence,  la  douceur  terrassent 
l'orgueil,  la  luxureet  la  force. 

Le  christianisme  a  raison  du  paganisme.  Le  bien  lue 
le  mal. 

Ce  bénitier,  dont  le  siylé  remonte  vers  }a  fin  du  xii' 
siècle,  provient  très  probablement  de  la  chapelle  du  Cha- 
leau-Saint-Jacques,  d'oà  il  aura  été  retiré  après  la  démo- 
lition de  celte  antique  résidence  archiépiscopale. 

BÉHITIER  DE  LA  CHAPELLE  DE  CEOTBOM 

Le  bénitier  remplace  la  fontaine  d'ablution  ou  canlha- 
rui  des  premiers  siècles  de  l'Eglise,  établie  dans  l'atrium. 
Il  fot,  vers  le  xiu'  siècle,  porté  sous  le  porche  ou  i  l'en- 
trée des  ners. 

Le  bénitier  antique  était  généralement  formé  d'une 
cuvette  placée  au  sommet  d'un  fût  tronqué  ou  d'un  socle 
peu  élevé,  qui  s'orna  suivant  le  style  de  l'époque. 

On  lit  aussi  des  bénitiers  appliqués  contre  les  pare- 

(l)  D'Aysal,  Zoologie  symbolique  de»  tourelles  de  Saiol-DeuiB. 
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meaU  det  mars  inténean  ou  extériears,  et  mtaie  contre 
dei  colonnes;  ils  se  composaient  aassi  d'une  caratte  noie 
ou  i  plusieurs  faces,  se  réduisant  en  cône  on  en  pyramide 
par  le  bas;  quelqaes  uns  étaient  surmontés  d'un  dais, 
comme  les  slataes. 

Le  petit  bénitier  de  la  chapelle  de  Ceutron,  commaas 
de  Monlglrod,  est  formé  d'un  bloc  de  marbre  du  Détroil- 
do-Saix,  comprenant  deui  parties,  une  saillante  formant 
la  cuveiieet  l'anire  en  encorbellement  ponr  bciliter  l'ii- 
troductioQ  de  la  main  dans  le  récipient, 

Il  est  Gié  au  mur,  à  l'inlénear,  près  de  la  porte. 

La  partie  inférienre,  construite  en  cAoe  rsnrené,  sar- 
moDlé  d'une  zone,  est  ornée  d'une  tête  en  bas-relief. 

La  partie  supérieure  est  couronnée  d'ua  accolade  peu 
accentuée. 
Ce  bénitier  est  de  la  fia  du  xiv*  siècle. 
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ÉGLISE   SAINT -MARTIN   D'AIME 

Rapport  sommaire  sur  les  fouilles  opérées 

EN    1876   ET    1877. 


A  Monsieur  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
des  Cultes  et  des  Beaux-Arts. 


HoDstenr  le  Ministre, 


Les  fouilles  que  j'ai  commencées  en  1868,  à  mes  frais, 
dans  rintériear  de  l'église  Saint-Marlin  d'Aimé,  et  que 
j'ai  pu  conlinner  jusqu'à  ce  jour,  grâce  aux  allocations 
que  TOUS  arez  bien  tobIq  m'accorder,  giice  aussi  aux 
sommes  fournies  par  l'Académie  de  La  Val  d'Isère,  ont 
mis  an  jour  d'intéressants  vestiges  du  passé. 

Elles  ont,  en  effet,  fait  sortir  de  la  terre  qui  les  recelait 
depuis  bien  des  siècles,  les  ruines  d'un  édifice  romain  et 
celles  d'une  église  des  premiers  temps  do  christianisme 
dans  les  Alpes  graies. 

Je  prépare  une  monographie  et  les  plans  de  restitution 
de  ces  dean  monuments;  mais  comme  ce  travail  sera 
long,  je  me  fais  un  devoir  de  vous  adresser  ea  allendant, 


abïGoogIc   


Monsieur  le  Minislre,  un  rapporl  sommaire  sur  le  rëiullal 
deb  fouilles  de  ces  deux  dernières  années,  (t) 

§.   !*'■   EDIFICE  ROMAIN, 

Les  soubassemenis  de  cet  édifice  que  les  fouilles  oni 
mis  h  découvert  sonl  inlacfs  dans  tous  leurs  dévelop- 
pemenls  ;  ils  ont  une  liauleur  de  ?,  45. 

Le  monumenl  élail  construit  selon  un  plan  rectangn- 
laire.  Il  était  fenné  par  quatre  murs  et  mesurait,  i 
l'intérieur,  11,30  de  longueur  sur  6,  55  de  largeur,  h 
était  précédé,  du  cOlé  du  levant,  d'un  portique  de  3,  90 
de  largeur  sur  une  longueur  égale  à  la  largeur  de  l'édilice, 
fermé  aussi  par  des  murs  dans  sa  partie  inférieure,  mais 
sur  trois  de  ses  cdlés  seulement.  On  y  pénétrait  par  le 
cAlé  nord  qui  était  entièrement  ouvert. 

Le  mur  du  levant  du  portique,  qui  devait  servir  de 
support  aux  colonnes  dont  nous  avons  trouvé  plusieurs 
fragments,  et  dont  la  hauteur,  t  ,70  environ,  était  suOisaote 
pour  que  l'on  ne  pût  apercevoir  de  l'extérieur  ce  qui  se 
passait  dans  l'intérieur  de  l'édiGce,  se  prolonge  dans  \i 
direction  du  nord.  Je  regrette  n'avoir  pu  continuer  les 
fouilles  nécessaires  pour  mettre  à  découvert,  dans  tous 
ses  développements,  ce  mur  qui  servait  peut-être  de 
clôture  a  un  terrain  sacré  ou  k  un  forum. 

La  façade  principale,  percée  d'une  porte  de  3,37  de 


(1)  lu  suis  heureui  île  rendra  ici  un  témoignai;e  dt 
.\  a.  rsbbiï  Trâmuy  pour  lu  survaiUaniw  roQ^timlt 
fouiltea  qu'il  a  exercée  »a  1876  et  t87T, 
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largeur  et  dont  les  pieds-droils  en  pierre  de  taille  sont 
encore  debout,  regardait  le  leraDt,  orientation  conforme  à 
l'usage  antique. 

Dans  son  ensemble,  ce  monument,  compris  le  portique, 
mesurait  hors  d'œuvre  16,50  de  longueur  sur  8,15  de 
largeur.  Il  occupait  donc  un  parallélogramme  d'une  lon- 
gueur double  de  sa  largeur,  &  0,10  près. 

Le  sol  du  monument  est  recouvert  d'une  couche  de 
bétoD  de  0,08  d'épaisseur,  coulée  sur  un  pa?age  en  petits 
galets.  Celui  du  portique  est  horizontal,  mais  celui  de  la 
nef  à  une  pente  totale  de  0,24  du  chevet  k  la  porte. 

La  maçonnerie  est  faite  avec  de  petits  moellous  bruis 
noyés  dans  du  mortier  qui  a  la  dureté  du  ciment  Les 
parements  des  murs  sont  admirablement  dressés. 

L'appareil  est  le  pseudisidomum  auquel  on  a  donné 
l'apparence  de  rût'dotnutn  en  simulant  les  assises  et  les 
joints  par  des  lignes  tracées  au  fer  sur  le  crépi. 

La  base  des  murs,  à  l'intérieur,  n'a  pas  été  enduite  sur 
une  hauteur  de  1 ,40,  ce  qui  peut  faire  supposer  qu'elle  a 
été  revêtue  d'un  soubassement  en  bois.  Depuis  celle 
hauteur,  les  murs  étaient  recouvert  d'un  enduit  frotté 
sur  lequel  on  avait  passé  une  peinture  unie  ocre  rouge 
encore  visible  sur  plusieurs  points. 

Noits  avons  trouvé,  en  opérant  les  fouilles,  des  bases, 
des  chapiteaux  et  des  fragments  de  fùls,  d'architrave  et 
de  corniche  dénotant  que  le  portique  était  orné  d'une 
colonnade  d'ordre  ionique. 

Nous  avons  découvert  des  tuiles  plates  à  rébords  et  des 
toiles  demi  cylindriques  indiquant  le  genre  de  couverture 
du  monument. 
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Nom  aTOM  recneilli  aussi  beaucoop  da  débris  da 
poterie  prorenant  d'amphores  et  antres  vases  de  grandes 
dimeosions. 

Je  poil,  avec  les  fragmenls  trouvés,  le  plan  des  fonda- 
tioDS  intactes,  le  teste  de  Yitmve  et  l'inductioD  par 
analogie  reslitaer  cet  édifice  romain  qui  me  paraît  être 
d'un  grand  intérêt  pour  l'art  et  pour  l'histoire. 

Les  déblais  exécnlés  dans  tes  ruines  de  cet  édiSce 
n'étaient  composés  qne  de  gravier,  de  sable  etde  débris  de 
construction,  ce  qui  m'autorise  à  penser  qu'il  a  été 
détruit  par  une  inondation  du  torrent  Ormante.  La  forme 
et  le  mode  de  construction  de  l'église  qui  l'a  remplacé 
indiquent  que  le  cataclysme  arriva  vers  le  milieu  do 
v'  siècle. 

Le  linteau  de  la  porie  latérale  de  l'église  actuelle  de 
Saint-Martin,  qui  renferme  les  ruines  del'édiOce  romain, 
est  formé  d'une  portion  d'une  architrave  antique  d'une 
longueur  de  1,38.  On  lit  sur  le  petit  cAté  ou  retour  de  ce 
bloc  l'inscription  suivante  : 


Q.  VERIVS 
VRBIGVS 


Des  archéologues,  des  savants  ont  reproduit  et  essayé 
d'expliquer  ces  mots  ;  quelques  uns  les  ont  considérés 
comme  un  fragment  d'inscription. 
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Je  crois  qoeeesmots^doni  je  proposée  ainsi  lalectare- 

OUINTUS  VERIUS 
URBIGUS 

sont  le  nomdu  natire  de  l'ixDTre,  de  l'architecle  do 
moDinoent  romain  dont  les  ruines  rieoDenl  d'être  décou- 
vertes. 

§.   2*°*  EGLISE  DES  FBEMIEHS  TEMPS 
DO  CHBISiràNISHE  DANS  LES  AUES  GBilES 

Les  fondations  de  celte  église  eiistenl  sur  tout  son 
périmètre. 

Cette  église  n'était  composée  qne  d'nne  nef  d'une  lon- 
gueur intérieure  de  15,  17  sur  one  largeur  de  7,50, 
accompagnée  d'une  abside  demi-circulaire  qui  n'en  occu- 
pait pas  tonte  la  largeur. 

Elle  était  orienlée  de  l'occident  à  Torient. 

La  forte  épaisseur  des  murs  de  l'hémicycle  autorise  à 
penser  que  cette  partie  de  l'édifice  était  routée. 

[I  existait,  à  l.GO  en  avant  du  chœur,  un  mur  d'appoî 
de  0,60  de  hauteur,  percé  d'nne  porte  de  0,80  de  largeur 
qui  devait  supporter  un  chance!,  balustrade  en  bois  des- 
tinée à  empêcher  les  fidèles  de  pënélrerdans  le  sanctuaire. 

Dans  l'espace  compris  entre  le  cbancel  et  le  chœor 
nous  avons  trouvé  plusieurs  sépultures  dont  les  squelettes 
sont  dans  ua  état  de  conservation  admirable,  grâce  à  la 
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terre  glaise  liquide  qni  a  élé  coulée  dans  les  lombeaui  en 
pierres  taillées. 

Le  mur  sud  de  la  nef  elles  deux  en  retour  qni  la  sépareal 
du  sanctuaire  reposent  sur  les  soubassements  de  l'édifice 
romain  décrit  ci-derant.  Les  antres  soni  fondés  à  ooe 
bien  moins  grande  profoudeurque  ceux  de  la  consImclioQ 
romaioe^sur  du  gravier  et  du  sable,  preuve  irréfolable 
qu'ils  furent  construits  après  l'inondation  d'Aimé. 

Les  murs  sont  grossièrement  construits  arec  des  galels 
selon  deuï  opw  allerm^s  :  le  spiealum  et  Vincertum. 

Le  genre  de  construction  de  ces  murs  démontre 
l'absence  des  Romains.  On  ne  trouve  plus  la  régularilé 
des  assises  ni  la  surface  droite  et  unie  des  parements.  Le 
mortier  n'est  plus  le  même.  Les  enduits  sont  grossière- 
ment appliqués.  L'art  s'en  va.  La  Barbarie  ne  larden 
pas  a  arriver. 

Cette  église,  quisubsista  probablement  jusqu'à  l'époque 
où  l'on  reconstruisit  celle  actuelle  (ix*  ou  x'  siècle)  fui 
peut-ôire  renversée  par  les  Normands,  qui  détruisirent 
tontes  celles  de  la  Gaule,  après  le  régne  de  Charlemagnei 
pendant  les  invasions  qui  durèrent  de  820  à  911,  on  par 
les  Sarrasins  qui  vinrent  une  première  fois  dans  noire 
pays  vers  730  et  qui  l'envahirent,  le  dévastèrent  et  l'oc- 
cupèrent en  906.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle  Tal 
incendiée;  les  nombreux  débris  de  chnrbon  que  nous 
avons  trouvés  dans  les  déblais  l'atlcslcni. 

Il  reste  encore  bien  des  fouilles  h  opérer  qui  amèneraient 
certainement  la  découverte  d'objets  intéressants.  Il  fan- 
drait  dégager  le  mur  d'enceinte  du  monument  romain  et 
fouiller  tout  l'emplacement  qu'il  circonscrit,  lequel  pent 
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conlenir  des  édicnles,  des  slalnes,  des  ioscriplions   etc.. 
Il  faudrait  aaseï  déblayer  l'einplacemenl  des  nefs  latérales 
de  l'église  St-MartiD. 

Mais  l'argeot  nous  fait  défaot.  L'Académie  de  La  Val 
d'Isère  a  époisé  ses  ressources  dans  l'acquisilioD  de 
l'église  et  dans  les  fooilles  opérées  ces  deui  dernières 
années. 

J'ose  doDC  prier  Monsieur  le  Ministre  de  l'Inslruclion 
publique  qu'il  daigne,  sur  l'avis  conforme  que  voudra 
bieo  donner  la  Commissioa  des  Monuments  historiques, 
accorder  une  allocation  pour  la  continuation  des  fouilles 
en  1878  et  ponr  ta  consolidation  de  quelques  parties 
des  murs  de  l'église  qui  menacent  de  s'écrouler. 

UoûUara,  le  26  octobre  tSTT. 
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VIEUX  PARCHEMINS  DE  MARTHOD 

LES  HABITANTS  DE  MARTHOD  ET  LA  LEYDE 
A  PAYER  AU  MARCHÉ  DE  CONFLANS. 

(Lecture   ttiite   dans  la  «tence  da   13  Juin   ISB!.) 


La  commune  de  Marlhod  possédait,  aa  siècle  dernier, 
an  spirituel  chroniqueur  comme  il  en  Tandrail  beaucoup, 
qui  était  aussi  an  intrépide  explorateur  des  poudreuses 
archives  du  vieux  temps.  —  Celait  le  notaire  François 
Carsey. 

L'Académie  de  La  Val  d'Isère  possède  depuis  quelques 
mois  un  manoscril  entièrement  de  la  main  de  cet  amateur 
de  la  gloire  de  son  pays. 

Ce  cahier  de  1 06  pages  in-folio  de  grand  papier,  nou 
compris  14  pages  consacrées  à  la  table,  au  titre  et  à  un 
préambule  composé  de  sentences  extraites  pour  la  plupart 
des  livres  saints,  contient  en  tout  60  feuillets  grand  in- 
folio  de  papier  très  fort,  recouverts  d'une  feuille  de  vieux 
parchemin  écrite  à  l'inlérieur.  Chaque  feuillet  porte  un 
sceau  aux  armes  royales  avec  la  légende:  timd.  f.xtb., 
plaça  au  recto,  au  milieu  du  haut  de  la  page.  A  cdié  de  ce 
timbre  et  sur  la  droite,  s'éule  partout  le  paraphe  Ckanon. 

Une  grande  partie  du  livre  est  occupée  par  la  généalo- 
gie des  Seigoeors  de  Cornillon  et  de  toutes  les  familles 
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âe  la  paroisae  de  Marthod.  L'antre  partie  coalient  le 
récit  de  quelques  fails  parlicaliers  :  elle  sera  insérée  tf»- 
tDelleiDent  dans  la  série  des  Doeumtntt  de  l'Académie  de 
La  Val  d'hère. 

Le  manuscrit  a  été  gracieusement  donné  i  l'Académie 
par  H.  RuLUER,  noiaire  i  Albertville,  membre  elTectir  de 
notre  Société,  qui  l'a  obtenu  de  la  succession  de  Rd  Jean-: 
FrançoisÂrrillier,  natif  de  Martbod,  curé  de  SainUTbomas 
des  Esseris,  décédé  dans  cette  paroisse,  au  mois  de  jan- 
vier dernier. 

Par  un  autre  membre  de  rAcadémie,  M.  J.-L.  Faure, 
j'ai  eu  communication  d'une  antre  liasse  du  même  François 
Garsey,  appartenant  à  la  même  succession.  Elle  est  rela- 
tive an  droit  de  leyde  qui  se  payait  sur  le  marcbé  de 
ConQans,  et  dont  étaient  exempts  les  habitante  de  Marthod. 

La  Leyde  était  quelque  chose  d'analogue  à  l'octroi  on 
au  droit  de  pesage  :  c'était  un  droit  de  ville  à  payer  par 
cens  qui  venaient  vendre  leurs  denrées  au  marché.  Ce 
droit  était  ordinairement  eiigé  par  un  fermier  qu'on  appe- 
lait Leydier  ou  Leydaliar,  lequel  payait  à  la  ville  une 
somme  annuelle  Hie.  L'intérêt  personnel  du  leydatier, 
engagé  dans  cette  perceplioa,  nous  explique  comment  on 
revenait  si  souvent  à  contester  l'eiceptiou  dont  jouissaient 
les  habitants  de  Marthod. 

Voici    l'analyse  du  document  que  j'ai  eu  entre  les 


Au  nom  des  Seigneurs  du  ChStean  et  do  mandement  de 
GoroilloQ  et  des  habitants  du  dit  mandement  et  de  tous 
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ceoi  qui  août  on  peavenl  ëlie  ioléressés  i  la  canse,  il  est 
exposé  an  vénérable  Conseil  résidanl  à  Chambér^: 

Que,  depuis  un  temps  immémorial,  ils  sont  en  po&ses~ 
BÏOD  de  vendre  librement  et  sans  pa;er  aucun  droit  de 
leyde  leurs  blés  el  autres  grains  et  denrées  qui  se  mesurent 
k  la  carte,  sur  le  marché  de  Conflans,  où  ils  ont  une  place 
à  part  :  qu'ils  ont  joui  paisiblement  de  cette  exemption 
depuis  plus  de  cent  ans  et  sans  que  de  mémoire  d'homme 
ou  puisse  se  rappeler  le  contraire,  jusqu'à  la  dernière  Tète 
de  Tous  les  Saints,  époque  à  laquelle  un  nouveau  leydier, 
Pierre  Faliri  dit  Franchoës,  s'est  avisé  de  leur  réclamer 
la  le^de  et  s'est  efforcé  de  la  leur  faire  pa;er. 

ORDONKANCE. 

A  ta  date  du  23  mars  1447,  le  Conseil  de  l'Illustrissime 
Seigneur  Louis  duc  de  Savoie,  résidant  à  Chambéry,  com- 
met le  châtelain  de  Conflans  e(  autres  ofUciers  que  cela 
concerne  ou  leurs  lieutenants,  et  leur  mande  d'examiner 
sériensemenl  la  question.  Que  si,  informations  prises,  il 
GODSie  de  la  vérité  des  faits  exposés  dans  la  supplique, 
les  commissaires  devront  maintenir  les  suppliants  dans 
leurs  droits  et  les  défendre  contre  tonte  violence,  vexation 
el  molestie,  non  obsiani  loule  prétention  ou  opposition 
Goolraire,  et  sans  atlendre  de  nonveaax  ordres. 

mSTIlDCTlON. 

En  vertu  de  a'ile  délégation,  19  témoins,  assignés  par 
Bartbolol  Gardet,  métrai  de  Conflans,  parurent  devant  le 
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vice  Châtelain  de  Gonflans,  Bernard  Coëlet,  assisté  de 
Guiltaume  Conseil  notaire  et  clerc  de  la  cour  de  Conflans  : 

i"  (Le  1"  avril  1447)  Noble  Louis  Fabri,  boui^eois 
de  ConQans ; 

2"  Reymond  Gonvernenr,  habitant  et  bourgeois  de 
Conllans,  autrefois  leidier  de  Conflans  ; 

3"  Discret  ClaudeFonlane  notaire  bourgeois  deConflans 
40  ans,  qui  a  tena  la  leyde  avec  Pierre  Fahri  et  Jean  de 
Saint-Sixt  ; 

4"  Discret  Michel  Tailliferd,  notaire  bourgeois  babiianl 
deConflans,  40  ans; 

5°  Jean  de  Saint-Sixt  bourgeois  de  Conflans,  60  ans, 
ancien  leydier  pendant  13  ans,  la  supplique  lui  est  lue 
par  le  vice  châtelain  et  expliquée  lalquement; 

6°  Jean  Vibert  autrement  Crespini,  ouvrier,  de  Saint- 
Maxime,  40 ans;  laïquemenlinformé; 

7°  Antoine  Dunant,  de  Cevins  50  ans  :  informé  par  le 
vice  châtelain  en  langue  laïque  et  maternelle  ; 

8°  Âymon  Ducis,  bourgeois  de  Gontlans,  60  ans,  ancien 
leydatier  de  Conflans; 

9"  (3  avril  1447.)  Âymon  Oequeti,  de  Saint-Maxime, 
30  ans,  explication  en  langue  laïque  et  maternelle  ;. 

10°  Jean  Sallier,  l'atné,  du  mandement  de  Cevins, 
40  ans,  explication  en  langue  laïque  et  maternelle  ; 

1 1°  Mermet  Regalis  de  Cevins,  60  ans,  explication  en  ' 
langue  la'iqae  et  maternelle  ; 

13'  Jean  Follieli,  aîné,  de  la  paroisse  de  Queîge, 
60  ans,  explication  en  langue  laïque  et  maternelle; 

13°  Pierre  Gosle,  de  Cevins,  50  ans,  explication  en 
tangue  laïque  et  maternelle  ; 
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14' Aotoine  Bernard,  bourgeois  de  Touroon,  70  au, 
iUUDBt  MT&tt  layeii  H  lingua  materna. 

15°  JeiD  Garson,  de  la  BAlhie,  60  ai»,  eiplicalioB  en 
langue  laïque  et  maleroelle  ; 

16*  Thomas  Tondoli,  bonrgeoia  de  ConGana,  40  tDs, 
explication  en  langue  laïque  et  malernelle. 

17°  André  Uurry,  drapier  bourgeois  de  Gonflans, 
60  ans,  explication  en  lalin  et  laïque. 

18*  Noble  Gnigonet  Tonduli,  bourgeois  de  Ojnflaos 
35  ans. 

19"  Jacques  Nycollodi,  bourgeois  de  Tooraon.  4Cans. 

Plusieurs  témoins  interrogés  snr  la  raison  ponrqnoi  le 
droit  de  leyde  ne  w  payait  pss  par  les  habitants  de 
Uarlhod,  ne  savent  que  répondre,  excepté  le  premier  qii 
a  entendu  dire  à  Pierre  Voisin  que  cette  faveur  leur  afait 
été  faite  par  Notre  très  Saint  Père  en  Christ,  le  pipe 
Félix  V,  lorsqu'il  était  comie  de  Savoie. 

C'est  tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir  dans  le  Bannaml, 
sur  l'origiM  de  cette  franchise  de  la  paroisse  de 
Marthod. 

Quant  au  fait  lui-i&éme,  tous  les  témoins  s'accordent  i 
l'affirmer  conme  indubitable,  sans  pcavoir  dire  è  quelle 
éj>oque  il  remonte. 


É 


L'enquéle  se  termine  ainsi  : 

El  moi,  Bernard  Coëlety,  commissaire  i 

vertu  de  la  commissiou  stismenliwinée,  avec  rassùlaDce 

de  Guillaume  Conseil  notaire  àa  CooseH  et  clerc  de  la 

cour  de  Couflans  qui   a  été  présent  aux  décUialMW 
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Elites;  et  je  les  ai  fait  rédiger  ea  Is  fonDe  psUiqna 
el  écrire  par  la  maio  âe  Guigaes  Ferlëse  de  Gonflans, 
DOleire  poblic  mon  coadjulenr,  en  cinq  cours  el  le 
quart  d'oD  autre,  joinls  et  cousdb  ensemble  et  je  lei 
ai  lonscrils  et  paraphés  de  ma  signature  comme  je  le  fois 
aa  tabellion,  an  commencement  et  anx  jointures  des  dits 
cours  et  ai  signé  en  confirmation  et  témoignage  de  toutes 
e(  chacune  des  choses  qui  précèdent  : 

El  moi  dit  Gaillerme  Cocseil  habitaleur  public  de 
Couflans,  par  les  autorités  impériale  et  de  l'Illuslrissime 
prince  N.  S.  le  duc  notaire,  el  derc  de  la  même  conr  de 
Conflans,  j'ai  été  présent  aux  dépositions  et  adestalions 
des  témoins  ci-dessus  désignés,  et  j'ai  constamment  assisté 
le  dit  vice-chilelain  el  Commissaire  dans  chacune  des  sus- 
dites dépositions  et  altestalions,..,  et  j'ai  eouscrit  ici  et 
signé  de  ma  signature  dont  je  me  sers  au  tabellion,  en 
témoignage  et  confirmation  de  toutes  et  chacune  des 
choses  qui  précèdent,  sur  l'ordre  et  commandement  du 
vice chitelaio lui-même.  Signé:  Concilii. 


Il  parait  qee  l'eiacleur  delaleyde  fatlong  à  acceplerla 
décisioaduchMelainou  prompt  are  veniri  ses  prétentions: 
car  dès  leS  février  .1 453,  nous  avons  une  autre  ordonnance 
du  même  dnc  Louis,  adressée  Ji  ses  bien  aimés  lecbàielaia 
etiecurial  de  Conflans,  auleydier,  et  antres  officiers  iqoi 
il  appartiendrait,  leur  enjoignant,  sous  peine  d'une 
amende  de  35  lirrei  fortes,  i  tous  et  i  cbacnn  solidaire- 
ment de  faire  respecter  les  exemptions  et  franchises  des 
Seigneurs  et  babitaais  du  mandement  de  Gomilloii,  c^- 
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formëment  aux  droits  reconoos  dans  Tenquëte  el  nppelét 
dans  nne  supplique  qui  venait  de  lui  être  par  eux  adressée. 
—  Ces  lettres  furent  présentées,  le  17  du  même  mois, 
par  Jacquemet  Lorely  de  la  paroisse  de  Marthod,  au  vice 
châtelain  de  Conflans,  Antoine  Bordin,  qui  sigoa  la  pro- 
messe d'obéir. 

Et  cependant  4oici  une  nouvelle  supplique  en  1481, 
el  nouvel  ordre  du  doc  Philibert,  signé  en  son  Dom  le 
1 1  décembre,  Lestelley,  adressé  au  ch&lelain,  au  cler  de  la 
cour,  aux  syndics,  aux  exacleurs  de  la  leyde  de  CoudaDs 
el  à  tous  et  chacun  des  oQiciers  et  leurs  lieutenants  :  qoe, 
sous  peine  de  cent  livres  fortes,  ils  aient  à  observer  et  è 
faire  observer  les  conditions  menlionnées  dans  la  sup- 
plique. 

Octobre  1497,  à  Lémenc,  près  Ckambéry.  Noovrife 
lettre  ducale.  Philippe,  duc  de  Savoie  s'adresse  i  ses 
bien-almés  le  bailli  et  le  procureur  de  Savoie,  lecbitelain 
el  sa  cour,  les  syndics  et  la  communauté,  les  exacleors  de 
la  leyde  de  Conflans,  à  tous  les  officiers  et  fidèles  sujets 
médiats  el  immédiats,  présents  et  futurs,  ou  leurs  lieute- 
nants, et  ordonne,  sous  la  même  peine  de  1 00  livres  fortes 
d'amende,  qu'ils  fassent  respecter  les  privilèges  et  lettres 
dominicales  contenant,  outre  le  maintien  d'exemption  de 
la  leyde,  un  grand  nombre  de  prescriptions  et  réformes 
demandées  par  les  Seigneurs  et  les  hommes  do  man- 
dement de  Cornillon. 

Mêmes  ordres  renouvelés  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  le  8  novembre  1504  par  le  duc  Charles,  qai 
ratifie  toutes  les  concessions  faites  aux  syndics  et  à  la 
communauté  de  Cornillon  et  de  Marthod  :  Mandant  à  set 
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conseils  résidant  près  de  loi  et  à  Chambiry,  an  bailli, 
jage,  elau  procureur  de  Savoie,  aux  châtelains  et  clercs  des 
cours,  auK  syndics,  aa\  hommes,  ^  la  commonaulé  et  aux 
exactears  de  la  lejde  de  Conflana  et  de  Tonrnoa,  à  lotis 
et  à  cbacoD  des  officiers  médiats  et  iminédiats,  présents  et 
futurs  et  à  leurs  lieutenants,  qu'ils  aient  â  observer  (sous 
peine  de  100  livres  fortes  d'amende]  et  à  faire  observer 
les  lettres  et  chapitres  selon  leur  forme  et  tenear,  nonobs- 
lanl  toute  opposition,  excuse,  lettre,  mandai,  ou  autre  à 
ce  contraires. 


Jusqu'ici  tout  est  en  latin  :  suppliques,  informations, 
dépositions,  lettres  patentes,  ordonnances,  etc.  Sur  les 
19  témoins  interrogés  au  sujet  de  l'exemption  du  droit  de 
leyde  à  Gonflans,  en  faveur  des  Seigneurs  de  Cornilloo  et 
de  leurs  sujets,  huit  ont  In  ou  entendu  lire  la  supplique 
en  latin,  et  n'ont  eu  besoin  d'aucune  explication.  Un  a 
demandé  des  explications  en  langue  vulgaire  ;  pour  les 
10  antres,  le  châtelain  a  fait  la  traduction  de  ce  document 
Verbù  laycis  el  lingua  materna. 

Ce  qui  veut  dire  que  le  latin  ne  se  parlait  pas  It  celte 
époque,  mais  était  compris  d'un  grand  nombre,  de  pres- 
que la  moitié  des  témoins  appelés  en  celle  cause. 
'  Depuis  lors,  c'est-à-dire  vers  la  moitié  du  xvi*  siècle 
les  documents  sont  en  français.  En  voici  deux  que  nous 
trouvons  dans  ce  même  manuscrit  d'où  nous  avons  tiré  ce 
qui  précède,  C'est  une  copie  authentique  faîte  et  signée 
le  2  juin  1757,  par  Carsey  pore  et  fils,  le  premier,  notaire 
h  Marthod. 
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1.  AUTRE  COHFIRMAnOH  DB  PBIVlliâBS. 

Emmannel  Philibert  par  la  grâce  de  Dieu  Ddc  de 
Savoye,  Chablais  ei  d'Âaste,  Prince  et  victire  perpétael 
da  Saint  Empire  Romain,  marquis  en  Italie,  Prince  do 
Piémont,  comte  de  Genôve,  Generoia,  Bauge,  Romoat, 
Nice,  Âosie,  baron  deVaulx.GexetâoFaucigny,  Seigneur 
de  Braisse,  de  Yeraeit,  el  du  marquisat  de  Cë?e,  etc.  k 
tous  qui  ces  présentes  verronl  Salut. 

Sçavoir  faisons  que  va  la  requête  de  la  pari  de  nos 
chers  bien  aimés  feau\  les  Seigneurs  de  Cornillon  el 
Uarthod  sindicqs  manant  et  autres  rière  le  ditmandem^nt 
à  nous  préseulez  lendanies  9ux  fins  d'obtenir  la  confir- 
malioD  noslre,  tant  sur  les  privilëgea,  et  immunités,  en 
laquelle  de  toute  ancieDoelé  ils  sont  ne  payer  aucgne  laida 
de  leurs  bleds  et  denrés  qu'ils  portent  on  font  porter  et 
exposer  vendre  en  notre  ville  de  Conflens,  coiiLm'aassy 
sur  les  points,  el  chapitres  jadis  proposés  et  présentés 
par  lea  communautés  de  nos  pays  delà  les  monts  accordés 
le  tout  et  conlirmés  8uccm>vement  par  Nos  ires  cberp 
aoceslres,  après  avoir  vu  en  nostre  conseil  d'Etat  les  infor- 
mations, concessions,  chapitres  etantresletiresyaiiacbés, 
voalant  favorablement  traiter  nos  dits  sujets,  acquiessaoïs 
à  leurs  humbles  requestes.  Avons  de  notre  nutuvemenl, 
çwiftine  science,  pleine  puissance  et  hantoriié  souveraine, 
«onllrmét  corroboré,  loué  et  ratifié,  confirmons,  corrobo- 
rons, louons  et  ralifions  auK  dits  suppliants  leurs  dits  pri- 
TiJ^fls  9t  imnuailé*  de  points  en  points  et  selon  leurs 
formes  et  teneurs  et  en  unt  que  de  besoin  serait  leurs 
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avons  octroyés  et  concédés,  concédons  et  oblroyons  par 
ces  présentes,  si  donkons  m  mandement  par  ces  mesmes 
k  nos  très  chera  bien  amés  cl  féaux  Conseillers  les  g«ns 
tenants  notre  soQTerain  sénat  de  Saroye  et  Chambre  deé 
Comptes,  et  a  tons  nos  antres  justiciers  oSiciers,  leurs 
lienlenants,  et  à  chacun  i'eax  ainsi  qu'il  apparliendrat, 
que  de  nos  présenltis  lettres  de  Confirmn lions,  coAceSsioDB 
et  ociroys  et  de  tout  le  contenu  ez  dits  privilèges  tis  fes- 
sent, souffrent  et  permettent  les  dits  suppliants  leurs  suc- 
cesseurs dés  orenavant  jouir  et  user  pleinement  et  paisî- 
blemer.1  sans  aocun  discbnrement  on  empêchement  au 
contraire  leqnel  si  Tait  était  le  mènent  ou  fassent  mettra 
incontineot  et  sans  delay  a  pleine  délifrance  et  a  son 
premier  état  ;  Car  tel  est  noslre  plaisir  et  vouloir,  nonobs- 
tanls  qnelconqnes  choses  â  ce  contraires  auxquels  étala 
dérogatoire  de  la  dérogatoire  avons  déroges  et  dérogeons 
par  ces  présentes  et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  stable 
a  toujours,  nous  avons  ycelles  signés  de  notre  mains  et 
fait  sceller  de  nostre  seel,  sauf  en  autres  choses  vu  le  droit 
et  l'autruy  en  touttes. 

Donné  a  Rivole  le  vingt  trois  d'avril  l'an  de  grâce  mit 
cinq  cents  soixante  deux. 

Signé  par  luy  même  l'illustrissime  Dnc;  et  pins  bas, 
Olazeet  Ferreri. 

II.    SENTENCES  OD  ARRÊTS    CONTRE   HES8IRE  DE 
LDXEHBOCBG,  SEIGNEUR  DE  CONFLENT. 

Les  Sindics  et  commnnanlé  de  Marthod  en  amplianl  la 
demande  par  eux  faite  sut-  le  premier  defa«t  qu'ils  on| 
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obleous  contre  messire  Sébastien  de  Luxemboiirg  ris- 
comle  de  Martigne  el  seigneur  de  ConQens  le  vingt  sept 
jaia  deroier  ;  dieot  qu'en  vertu  de  Lettres  readjonrna- 
toires  par  eux  obtenues  sur  le  dit  défaut,  ils  aoraîent  fait 
de  recbef  adjourner  le  dit  Seigneur  de  Uartigne  en  li 
personne  de  son  châtelain  et  fermier  gênerai  dti  dit  Gon- 
flens  pour  la  notoire  absence  d'ycellu;  qui  est  en  paiii 
loinglain  et  inaccessible,  contre  lequel  les  dits  sindics  de 
Marlhod  auraient  obtenus  second  défaut  du  quaire  sep- 
tembre dernier. 

Pour  le  profit  duquel  et  du  précèdent  yceox  de  Marifaod 
demandeurs  requirent  que  les  Ictires  de  confirnaalions  de 
privilèges  el  franchises  par  eux  obtenues  deS.  A.  R.  lenn 
soient  inlerinés  suivant  la  bonne  volonté  de  sa  aille  Altes- 
se, attendu  mèmement  que  là,  et  encore  que  le  dit 
Seigneur  de  Marligne  comparoitroit  et  voudroit empêcher 
et  deffendre  les  fins  et  conclusions  des  dits  demandeurs,  il 
ne  pourroit  ni  devroit  par  droit  cl  raison  :  parceque  les 
dits  privilèges  el  libertés  confirmés  auxdils  dcniandeurs 
ont  été  baillés  et  concédés  par  les  Trës-Illaslres  d'hcn- 
reuse  mémoire  les  princes  de  Savoye  auparavant  que  \i 
'  seigneurie  de  Conflens  fut  engagée  au  dit  seigneor  de 
Martigne  ou  cellity  duquel  il  a  cause  :  De  sorte  que  fe 
droit  étoit  déjà  acquis  auxdits  demandeurs  et  à  leurs  pré- 
décesseurs au  préjudice  desquels  le  dit  seigneur  de 
Martigne  comme  dit  est  ne  pourroit  empêcher  les  diltes 
fins  et  conclusions;  par  quoy  persistent  comme  dessus, 
implorant,  etc.,  signé  :  Perrin  procureur. 

Yû  le  dire  et  playdoyez  des  sindics  de  Marlhod  sus 
écrits,  ensemble  les  défauts  et  privilèges  y  mentionnés, 
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noas  N'empêchons  antanl  qn'il  noDs  concerne  q«e  les  dits 
de  Marlhod  jODissent  par  provision  (et  sans  préjadire  du 
droit  du  lier)  des  dils  privilèges  et  exemplions  de  layde 
et  gabelle  dont  est  Taile  mention  aax  dits  privilèges. 

Fait  au  parquet    le  onze  novembre  mil    cinq  cents 
«oixante  deux.  Signés  par  mcssienrs  Parraion  et  Favel. 


Nous  François  et  Jean-Pierre  Carsey  père  el  fils  de  la 
paroisse  de  Marlhod  soussignés  Commissaire  d'extantes 
notaire  châtelain  dn  dit  lieu  alésions  q-i'à  la  requête 
d'honorables  Sébastien  Mermoz  sindic,  Jean-Baplisle  Mi- 
chel Pomei,  Joseph  Jacquier,  Jean  Hugonnier,  et  Jean  à 
feu  François  l'epin  Donaz  conseillers  de  la  dite  Paroisse, 
nous  avons  levés  et  extrait  le  présent  autant  fidellement 
qu'il  nous  at  été  possible  sur  les  originaux  des  parche- 
minés enquestes  et  patentes,  tant  en  latin  qu'en  français 
sus  énoncés  qu'ils  nous  ont  exhil^és  au  sujet  de  la  laide  et 
privilèges  que  la  dite  paroisse  de  Marlhod  atdans  la  ville 
el  mandement  de  Confions,  lesquels  litres  ils  ont  ensuite 
retirés  et  après  diie  coHalion  sans  avoir  augmentés,  n'y 
diminués,  sauf  les  mots  illisibles  réservés.  Nous  avons 
signés  le  présent  pour  leur  servir  et  valloir  ainsy  qu'ils 
verront  a  suivre,  au  dit  Marlhod  le  second  juin  mil  sept 
cent  cinquanie  sept,  quoique  d'autre  main  soit  écris. 

François  Carsey  le  père  commissaire,  vacqué  plus  de 
cinq  jours,  et  pour  ce  receu  du  dit  Jacquier  l'un  des  con- 
seillers vingt  cinq  livres.  Jean-Pierre  Carsey  le  fils  aulani 
vaqué. 
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TENEUR   D  UN  tnTERROG&TOIRE. 

Je  choisis  le  N*  14,  comme  nn  des  plus  circonstanciés. 

Item,  l'an  qnedessns  (1H7),  le  quatrième  joard'aTril, 
Antoine  Bemardi,  bourgeois  de  Toornon,  Sgé,  |comme  il 
le  dit  de  septante  ans  oa  environ,  témoin  jaré  et  aswr- 
menlé,  comme  dessas,  et  asEigné  par  Berihelot  Gardeti 
nélral  de  Conflans:  interrogé diligemmentetsecrèiement 
par  moi  dit  Bernard  Coëlety  tice-chatelain  et  commissaire 
comme  dessus,  en  la  présence  et  assistance  du  dit  Guillaume 
Consilii  clerc  de  la  susdite  Cour  de  Conflans. 

Et  d'abord  :  La  dite  supplique  lui  ayant  été,  par  moi 
dit  vîce-chitelain  et  commissaire,  préalablement  traduite 
et  expliquée  en  mots  laïques  et  langue  maiernelle,  sur 
mon  interrogation  il  dit,  dépose  et  atteste  qo'au  sujet  de 
la  dite  supplique  et  de  son  contenu,  il  sait  seulement  et 
qu'il  est  vrai  qu'il  y  a  plus  de  f\t\gl  ans  il  a  tenu  une 
arcbe  dans  la  Souverie  de  Conflans  près  d'une  certaine 
place  appelée  la  place  de  Marthod  ;  et  il  a  vu  plusieurs 
hommes  de  la  paroisse  de  Marthod  du  dit  mandement 
de  Cornillon  vendre  du  froment  et  plusienrs  autres 
blés  et  denrées  qui  se  vendent  et  se  mesurent  à  la 
quarte  et  â  la  mesure  de  la  quarte,  sans  avoir  jamais 
TQ  que  quelque  laydatier  de  la  dite  ville  de  Conflans  levât 
la  leydc  sur  les  susdits  blés  et  denrées,  ou  les  molestât 
en  exigeant  la  dite  leyde,  et  depuis  celte  époque  de 
vingt  ans  il  tes  a  vus  en  possession  et  habitude  de  ne  pas 
payer  la  leyde  de  leurs  dits  blés  et  denrées  susdites.  Il  dit 
nç  savoir  autre  chose,   excepté  que  depuis  une  année 
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Pierre  Fabri,  autrement  Franchoës,  moderne  laydatier  de 
la  dite  ville  de  ConRans  qui  a  tooIu  layder  quelques  uns 
des  hommes  de  la  dite  paroisse  de  Marihod,  mandement 
de  Gornillon  pour  leurs  dits  blés  et  denrées,  et  exiger 
d'eux  et  s'efTorcer  de  lever  la  layde  qu'ils  onl  refusé  de 
payer,  disant  qu'ils  ne  sont  pas  tenus  au  paiement  de  la 
dite  layde,  et  alors  il  les  a  traduits  eu  cause  par  dsTanl 
discret  C3aude  Yialli  alors  vice-châlelaîn  de  Couflaos. 

Interrogé  pourquoi  les  dits  bommes  de  la  paroisse  de 
Marthoâ,  mandement  de  Gomillon,  ne  paient  pas  la  lejde 
de  leursdites  denrées  de  blé,  il  dit  qu'il  n'en  sait  rien,  si 
ce  n'est  qu'ils  sont  en  possession  et,  comme  l'on  dit,  en 
coutume  de  ne  pas  payer  la  leyde  de  leurs  dites  denrées. 
Interrogé  s'il  a  été  suborné  par  quelqu'un,  instruit  et 
dresssé  à  déposer,  dire  et  attester  comme  il  vient  de  dire, 
déposer  et  attester,  il  dit  que  non.  Interrogé  s'il  a  déposé 
pour  quelque  vue  ou  motir  privé,  il  dit  qu'il  l'a  fait  seu- 
lement pour  la  vérité. 
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ANALYSE 


COMPTE-RENDU  DE  LA  SESSION 

COHSKÈS  SCIEHTIFIQDE  DE  FRiICE 

BÉUNI   A   GHAMBÉRY  EN    1863. 


La  treniiëme  session  du  Congrès  scientifique  de  France 
s'esl  ouTerle  t  Cliambéry,  le  10  août  i863. 

La  commission  locale  d'organisation  était  composée  de 
six  membres:  MM.  le  marquis  Léon  Costa  de  Beanregard, 
Président  de  l'Académie  de  Savoie;  L'avocat  Loais 
Pillet,  Président  de  la  Sociélé  d'histoire  naturelle  de 
Chambér;;  Timoléoa  Chapperon  ;  Hevel  Ëdooard,  doc- 
teur médecin;  Fleury-Lacosie,  Président  de  la  Sociélé 
d'agricullnre  de  Savoie:  Guillermin,  Président  de  U 
sociélé  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chambëry.  Elle  * 
rempli  dignement  et  avec  une  sage  prévoj'ance  sa  difficile 
el  laborieuse  mission. 

Un  règlement  en  21  articles  a  servi  de  base  à  l'organisa- 
tion du  Congrès  composé  de  408  membres  nomtnalivenieol 
désignés  dans  le  comple-rendu.  Ils  ont  été  divisés  en  sii 
sections  ayant  chacune  son  président  el  son  bureau. 
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Tonles  les  questions  à  traiter  ont  été  iodii)aées  d'avance 
par  un  programme. 

M.  le  baron  d'Âlexandry,  maire  de  Chambéry,  Prési- 
dent provisoire,  a  ouvert  la  séance  par  une  coorleallocation 
eiprimanl  en  excellents  termes  lableoreDue  aax  membres 
dn  congrès  et  la  reconnaissance  des  populations  qu'ils 
venaient  éclairer  de  leurs  lumières. 

M.  le  marquis  Costa  de  Beauregard,  le  digne  et  bien 
aimé  enfant  de  la  Savoie,  que  la  mon  a  trop  tOl  enlevé  à 
Sun  pays,  a  ensuite  prononcé  le  discours  d'ouferiure  du 
congrësr,  qui  restera  un  des  plus  beaux  monuments  de 
celte  solennité.  L'orateur  débute  par  un  hommage  rendu 
h  M.  de  Caumont,  fondateur  et  propagateur  des  Congrès 
scientifiques  de  France  destinés  à  propager  dans  toutes  les 
provinces  l'émulation  elles  bienfaits  riTifianisdelascience 
dont  la  capitale  avait  presque  auparavant  le  monopole 
exclusif.  Il  trace  rapidement  l'histoire  séculaire  de  la 
maison  de  Savoie,  ses  antiques  et  sympathiques  alliances 
avec  la  France,  les  glorieux  champs  de  batailles  ou  le 
sang  savoyard  s'est  mêlé  fraternel tement  avec  le  sang 
français,  el  les  autres  combats  non  moins  glorieux,  où 
les  armées  de  Savoie  ont  prouvé  qu'elles  étaient  dignes  de 
lutter  contre  les  armées  de  la  grande  nation.  Il  a  rappelé 
que  c'est  un  savoyard,  Guillaume  Fichel,  qui  a  donné  i  la 
France  ce  que  le  patriotique  auteur  des  gloires  de  la 
Savoie  (M.  Jules  Philippe  d'Annecy)  nomme  Iq  levier 
d'Archimède,  en  installant  à  Paris,  dans  une  des  salles  de 
la  Sorbonne  la  première  presse;  que  c'est  un  savoyard 
aussi,  le  lils  de  l'illustre  Président  Favre,  Vaugelas,  qui 
plus  tard  a  été  le  régulateur  de  la  langue  française;  que 
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TAcadémie  florimontane  d'Annecy  a  précédé  de  quelqan 
aoDéea  la  création  de  l'Académie  frsafaiu.  Ce  n'est  pas 
par  orgueil  Datioaal  qae  M.  de  Costa  est  entré  dans  ces 
détails,  mais  pour  opposer  la  vérité  à  la  conmiaération 
blessante  avec  lagnelle  quelques  publicûtes  français, 
entr'aotres  M.Charles  Diipin,ont  parlé  de  noire  patrie,  de 
e«s  600,000  ffioUmreua;  qui  peuplent  une  région  déêoUt. 
Son  discours  exprime  éloquemment  les  pins  nobles,  les 
plas  généreux  sentiments  ;  il  le  résume  par  ces  mots  : 

«  Vous  m'avez  couQé  la  tftche  laborieuse  et  délicate  de 
préparer  le  congrès,  et  il  appartenait  aux  deroirs  de  ma 
charge  de  prendre  la  parole  dans  celte  réunion  solennelle; 
j'ai  pent'étre  abusé  de  cette  prérogative  et  de  votre 
indulgence  en  vous  faisant  trop  comprendre  t'amoar  que 
je  porte  à  mon  pays  ;  mais  je  me  rassure,  Messieurs,  car 
je  sais  tout  l'écho  qu'ont  trouvé  dans  vos  cœurs  ces  mois 
si  justes  dits  par  H.  le  comte  de  Meaux  au  congrès  de 
Saint-Etienne  :  Pour  bien  tenir  ta  grande  patrie,  il  faut 
rester  attaché  à  sa  petite  province.  » 

L'assemblée  procède  ensuite  à  la  formation  du  Borean 
et  le  scrutin  proclame  Président,  M.  Roux,  doclear  en 
médecine,  président  de  la  société  de  statistique  de 
Maneille  et  Vice-présidents,  Messieurs  : 

Le  vicomte  de  Caumont,  fondateur  des  congrès. 

Challe,  président  de  la  Société  historique  d'Auxerre. 

Booillet,  membre  de  l'iostitutdes provinces  à  Clermoot- 
ferrand. 

Albert  Du  Boys,  président  de  l'Académie  delphinale. 

L'abbé  BarufB,  professeur  A  l'université  de  Tarin. 

Les  quatre  secrétaires,  nommés  par  M.  de  Costa  en 
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verta  de  la  prérogative  qne  lai  coDfëre  sod  titre  de  prâsi- 
deot  provisoire,  sont  Messieurs:  Chapperon  Timoléon, 
président  du  irlbonal  de  commerce  et  secrétaire  de  l'Aca- 
démie  de  Savoie. 

PiUet  Louis,  secrétaire  de  l'Académie  impériale  de- 
Savoie. 

Garret  Joseph,  chirurgien  en  cbefde  l'Hélel-Dien  de 
Ghambéry. 
.  Gnilland  Loais,  doctenr  en  médecine  à  Ghambéry. 

H.  deGanmonl  propose  à  l'asscmbléede  décerner  la  pré- 
sideuce  honoraire  du  congrès  à  son  éminence  le  cardinal 
Billiet,  archevêque  de  Chambéry,  personnification  la  pins 
hante  de  la  science  unie  &  tonles  lesverlna;  ainsi  qn'Ji 
M.  le  marqnis  Costa  deBeaaregard  qui  a  cru  devoir  décli- 
ner d'avance  l'honneur  de  la  présidence  élective. 

Geite  motion  est  votée  par  acclamation. 

Ghaqne  section  procède  à  son  tour  à  l'élection  de  son 
Bureau. 

A  cette  époque,  déjà  bien  éloignée  de  nous,  c'était 
encore  au  pied  des  autels  que  commençaient  tontes  les 
grandes  solennités  :  Gelle  consacrée  à  la  science  a  été 
fidèle  à  ce  pienx  asage.  Le  il  aoAt,  (t)  tous  les  membres 
du  congrès,  réunis  dans  la  grande  salle  de  leurs  séances, 
se  sont  rendus,  h  9  heures  du  matin,  à  la  cathédrale  pour 
assister  à  la  messe  d'ouverture  delà  Session,  célébrée  par 
S.  E.  le  Cardinal  Archevêque  de  Chambéry.  Le  cha- 
pitre   métropolitain,   le  clergé  de  la  ville,  tontes  les 


3  bï  Google 


aalorilés  et  une  nombreuse  afilneoce  de  fidèles  remplis- 
saient la  vaste  basilique,  elsepre&aaientautonrde  la  chaire 
sacrée  poar  mieux  entendre  l'illustre  predicatenr.de 
Genève,  l'abbé  Mermillod,  qui  devait  donner  un  nouveau 
lustre  à  cette  imposante  cérémonie  ;  mais  retenu  par  us 
obstacle  imprévu,  il  a  été  remplacé  par  M.  l'abbé  Martin, 
chanoine  de  Belley,  membre  du  congrès,  dont  l'éloquente 
parole  a  consolé  l'auditoire  de  l'obslacle  qui  le  privait 
d'entendre  l'orateur  qu'il  remplaçait  si  bien. 

M.Martio.atrailéidansnnemagDiliqne  improvisation  (2) 
le  texte  heureusement  choisi  de  l'alliance  de  la  science 
avec  la  religion;  sa  parole  tour  à  tour  grave  el  brillante, 
l'élévation  des  pensées  qu'elle  exprimail,  l'étendue  de 
l'érudition  qu'elle  révélait,  ont  captivé  l'auditoire  pendant 
plus  d'une  heure  qui  s'est  écoulée  trop  rapidement.  Ce 
discours,  pour  la  préparation  duquel  l'orateur  n'a'  eu 
qu'unedemi-heure,  était  le  Truildedix  années  de  prorondes 
études  cl  présentait  le  tableau  de  toutes  les  déconvertes 
de  ta  science  moderne. 


(1)  En  rentranl  ilao»  la  ullo  ûet  idancus  U.  l'alibé  SilMlier.  prAsiddDl 

do  la  j'  loclioD  tlomanilo  la  purolo  cl.  dans  utiu  brillanlo  iiuprovisaliou, 
rappcllo  In  BranUour  ol  l'élévslion  do»  idéas  conlonuos  dans  le  discours 
prononça  par  U.  l'abbé  Martin;  Il  Insiste  sur  la  part  ijue  lo  clergé  doit 
pninilro  A  l'allianco  libèrsto  do  la  science  cl  do  la  religion,  o[  adresse  de 
clialourousos  fiil  ici  lotion  s  aux  mumbrua  du  Congrès,  laborieux  propog.i- 
leura  des  ûlémenle  les  plus  féconds  du  progrès  social  ;  L'orateur,  od 
lorminanl,  eipritne  le  désir  el  propose  qu'une  analyso  Je  la  maguiûiiuo 
iniprovisalion  do  AI.  l'abbé  Martin  soit  inadréc  ilaus  [m  rompios-rondus 
du  Congrès.  L'uti  dos  socrôlairfls  génfirauj;  répond  que  co  travail  adûjit  iSIé 
demandé  à  U.  tlarlin,  qui  seul  pourrait  résumer  ses  peoiéo»  sana  les 
alTaiblir.  Il  est  regret  table  que  celle  bonne  peuséo  accueillie  avec  onlhou- 
siasioe  D'ail  pas  é(â  réalisée. 
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Ed  ea  résomani  r«sposé  dans  an  langage  élevé  ei  saisis- 
sanl,  l'oratear  sacré  démontre  que  seules  ces  découTertes 
ne  saffisent  pas  k  expliquer  les  grandes  notions  de  temps 
et  d'espace,  les  origines  et  la  fin  des  èlres;  mais  qne  loin 
de  contredire  les  traditions  chrétiennes,  elles  révèlent 
chaque  jour  aux  yeux  de  l'observateur  impartial  et  éclairé 
l'admirable  concordance  des  faits  avec  tes  enseignements 
des  livres  sacrés  (I). 

A  la  sortie  de  l'église,  H.  Roux  président  du  congrès, 
à  la  léte  du  bureau  et  de  tous  les  présidents  et  vice-prési- 
dents de  sections,  .s'est  rendn  au  palais  archiépiscopal 
pour  exprimer  à  S.  E.  le  Cardinal  la  reconnaissance 
qu'inspire  au  congrès  la  consécration  religieuse  qn'il 
a  voulu  donner  lui-même  à  l'ouverture  de  la  session. 

Dans  la  séance  ouverte  l'après-midi,  Dl.  le  Président 
Roux  élu  la  veille,  en  son  absence,  exprime  en  ces 
termes  ses  sentiments  de  gratitude: 

«  J'arrivais  à  Chambéry  au  moment  où  les  suffrages  de 
l'assemblée  m'en  conféraient  la  présidence;  j'en  fus 
vivement  ému,  et  je  songeais  d'abord  à  décliner  cet  hon- 
neur. Mais,  sous-di  recteur  de  l'institut  des  provinces 
pour  le  sud-est  de  la  France,  je  crus,  Messieurs,  ne  pouvoir 
refuser  une  nomination  qui  est  un  hommage  rendu  à  l'ins- 
titut et  à  la  région  que  je  représente. 

«  D'ailleurs,  c'est  M.  de  Caumont,  fondateur  et  régu- 
lateur des  congrès,  qui  est  le  véritable  Président,  et 
H.  te  marquis  Costa  de  Beauregard  a  dirigé  avec  tant 


(t)  Celte  concordance  esl  aussi  afflnuée  dans  ud  ouvrage  Temanpiibls 
du  comie  de  Us  Gwe»,  l'atlu  hlsiorique  publié  toui  le  nom  de  Lesage... 
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d'intelli^nM  et  de  soin  les  préparatifs  d«  celte  session 
qae  ma  tftche  deriendra  facile,  etc.  » 

Il  est  fait  hommage  au  congrès  de  plusieurs  ouvrages, 
eolr'autres  de  30  exemplaires  de  la  grande  publication  de 
M.  l'ingéDieur  Sommeiller  sur  le  percement  des  Alpes. 

A  l'issue  de  la  séaoce  M.  le  marquis  de  Coila  engage 
les  membres  du  congrès  k  se  rendre  aux  sallesd'etposition 
des  objets  d'art,  dont  ils  doivent  iDaugurerrouverlure. 

Séance   du    12    août. 

La  troisième  séance  a  été  une  des  plus  intéressantes 
par  la  présence  de  M.  de  Lesseps,  qui  entre  dans  la  salle 
au  moment  où  le  secrétaire  achève  la  leclare'  du  procès 
verbal  de  la  séance  précédente.  Des  applaudissements 
enthousiastes  accueillent  l'entrée  de  celui  qui  a  conçu  la 
gninde  pensée  d'un  travail  gigantesque  que  l'antiquité 
avait  en  vain  tenté  d'enéculer,  et  qui,  sans  se  laisser 
décourager  par  des  obstacles  qu'on  regardai!  comme 
insurmontables,  a  eu  assez  de  persévérance  ponr  le 
réaliser  et  léguer  à  la  postérité  le  canal  maritime  de  Suez. 

Voici  les  dernières  phrases  du  discours  que  lui  a  adressé 
M.  Challe  sous-directeur  de  l'institut  des  provinces  de 
France  : 

«  M.  de  Lesseps,  appelé  su  delà  des  Alpes  par  des 
devoirs  pressants,  traversait  rapidement  celte  ville,  lors- 
qu'il a  appris  que  le  congrës'y  était  assemblé.  II  a  pensé 
sans  douto  que,  comme  l'étendard  de  Jeanne  d'Arc,  le 
congrès  ayant  été  à  la  guerre  il  était  juste  qu'il  fût  à 
l'honneur,  et  il  a  consenti  à  honorer  de  sa  présence  cette 
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séane«  «à  il  nous  est  permis  de  gloiilier  encore  ceire 
grande    entreprise.    Exprimons-lai     chaleoreosemeni, 
Messieurs,    noire     reconnaissance   pour  cette  aimable 
coortoisie. 

■f  Au  commencement  de  celle  aonée  l'institut  des  pro- 
vinces ayant  fondé  une  médaille  ponrhonorerles  hommes, 
qui,  dans  l'ordre  de  la  science,  se  sont  distingnés  entre 
tons  par  leor  déTooement  et  lenrs  services,  a  vonln  en 
quelque  sorte  placer  cette  institution  sons  le  patronage  et 
le  nom  glorieux  de  M.  de  Lesseps  en  loi  donnant  la  pre- 
mière des  trois  médailles  dont  il  avait  &  disposer.  Je 
ressens  vivement  en  ce  moment  l'honneur  qui  m'a  été 
déféré,  d'olTrir  au  nom  de  l'inslilat  des  provinces  et 
devant  le  congrès  scientifîqne,  qui  en  est  nne  des  plus 
nobles  émanalioDs,  le  modeste  tribot  de  notre  admiration 
poar  les  services  si  grands  et  si  dévoués  qu'a  rendus 
M.  de  Lesseps  à  la  science,  à  l'industrie,  au  commerce  et 
i  la  civilisation  du  inonde.  » 

Cette  proposition  a  été  volée  par  acclamation. 

Le  Président  adresse  k  son  tour  les  paroles  suivantes 
à  M.  de  Lesseps  : 

«  Monsieur  le  Comte,  votre  nom  seul  est  nn  éloge  ; 
votre  présence  an  congrès  est  pour  lui  une  bonne  fortune, 
et  vons  ne  sauriez  être  soumis  au  lour  d'inscription  que 
nos  règlements  exigent  pour  obtenir  la  parole. 

Vous  t'aurez  donc  immédiatement,  si  vous  voulez  bien, 
en  la  prenant,  répondre  an  vœu  de  l'assemblée.  » 

M.  de  Lesseps  se  rend  gracieusement  à  l'invitation  qui 
lui  est  faite,  et  après  avoir  remercié  avec  émotion  l'ins- 
liinl  des  provinces  de  France  et  M.  Ghalle  son  digne 
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interprète,  il  déroale  devant  le  congrès,  avec  une  élo- 
quence entraînante,  toutes  les  péripéties  de  sa  grande 
œuvre;  il  trace  avec  feu  les  défaillances  des  uns,  les 
trahisons  el  les  jalouses  macbinatioDS  des  autres:  l'audi- 
toire, en  l'écoutant,  frémit  à  ta  fois  d'orgueil  national  et 
d'indignation. 

Après  avoir  décrit  d'une  manière  émouranle  les  débuts 
de  l'entreprise,  lorsque  les  ouvriers  se  servaient  encore 
du  creux  de  la  main  pour  enlever  les  déblais,  il  ajoute 
avec  une  légitio)^  fierté. 

«  Mais  aujourd'hui  tous  les  moyens  d'action  sont  pro- 
portionnés à  la  grandeur  de  l'entreprise;  déjà  le  canal 
maritime  se  montre  avec  sa  largeur  de  cinquante  huit 
mètres  parfaitement  délimitée  par  les  digues  sur  une 
longueur  de  soixante  deux  kilomètres,  entre  Port-Saïd  et 
Ël-ferdane;  et  la  création  d'un  canal  d'eau  douce  entre  le 
Caire  et  le  lac  Timsalo  se  bifurquant  à  ce  dernier  point 
pour  se  diriger  sur  Port-Saïd  d'une  part,  et  sur  Suez  de 
l'antre,  est  en  pleine  voie  d'eiécution.  fiientftt,  dans  trois 
mois  peut-être,  il  fournira  une  première  voie  de  navi- 
gation non  interrompue  entre  la  méditerranée  et  la  mer 
rouge.  Ainsi  tombe  cette  ridicule  objection  de  la  pré- 
tendue inégalité  de  niveau  des  deux  mcrsl 

«  Je  suis  henreux  de  retrouver  parmi  les  membres  du 
congrès  de  Gbambéry  l'habile  ingénieur  qui  a  accompli 
avec  tant  de  précision  l'opération  délicate  du  nivellement 
de  l'isthme,  et  je  saisis  avec  empressement  l'occasion  de 
donner  ici  à  M.  Bourdaloue,  au  nom  de  la  compagnie 
universelle  du  canal  maritime  de  Suez,  un  nouveau  et 
public  témoignage  de  reconnaissance  et  d'estime.  » 
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Une  explosion  d'applaadissemeats  accaeille  cet  hom- 
noage  rendu  avec  dd  si  heureux  à  propos  an  lalenl  el  aux 
éminenls  services  de  M.  Bourdaloue. 

M.  de  Lesseps  décrit  ensuite  les  soins  minalieux  pris 
parla  direction  pour  proléger  la  santé  de  la  popalalion 
des  travailleurs  dont  le  chiiïre  est  de  36,00')  environ  ;  il 
donne  sur  le  service  médical  etpharmaceutiqueinslallésur 
une  étendue  de  165  kilomètres,  d'inléressanls  détails;  la 
mortalité  sur  les  Européens  et  les  Arabes  sédeolaires  aélé 
de  1,40  ponr  cent;  chez  les  félialis  des  contingents,  elle 
ne  s'est  élevée  qu'à  0/40,  el  ce  chiiïre  qui  témoigne 
des  soins  dont  ils  sont  l'objet,  est  la  plus  éloquente 
réfutation  des  injustes  et  odieuses  insinuations  de  la  presse 
anglaise. 

Des  sœurs  du  bon  Paslenr  ont  été  appelées  i  port-Saïd 
où  elles  donnent  l'exemple  de  la  plus  sainte  charité  unie 
au  dévouement  de  tons  tes  instants,  et  l'administra  tioo, 
lout'ens'occupant  des  soins  Iiygiénlqnes  du  corps,  n'a 
point  négligé  les  soins  de  l'âme  et  les  consolations  reii- 
gieusesduesaux  travailleurs  ;  dcschapelles  et  des  mosquées 
dessepvies  par  des  prêtres  calholiqueSj  grecs  et  arabes  ont 
été  construites  à  Port-Saïd,  à  £I-Guisr  et  Ismaïla. 

M.  de  Lesseps  rappelle  que  le  canal,  dans  une  partie  de 
son  parcours  du  lac  Timsab  à  la  mer  rouge,  a  déjà  existé 
trois  fols  cl  que  trois  (ois  il  a  été  comblé;  il  rapporte  que 
Napoléon  se  trouvant  avec  Monge  et  Berlhollet  sur  l'em- 
placement de  l'ancien  canal,  dit  sans  hésiter  à  première 
vue  :  ((  Nous  sommes  dans  te  canal.  »  Quant  à  moi,  ajoute 
l'Orateur,  dans  loatesmes  explorations,  mon  guide  a  été 
la  Bible,  car  elle  précise  ies  distances,  les  lieux  et  les 
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nomimdmes  avec  une  infaillible  exaciiiude.  Il  intéresse 
Tiremenl  l'assemblée  enlisant  quelques  passages  de  son 
deroief  rapport  aux  actionnaires  et  en  stigmatisant  la 
politique  anglaise  contre  l'exécution  du  canal  ;  enfin  il 
lenuine  par  ces  mots  :  «  Tout  fait  espérer  qn'arant  trois 
ans,  l'Océan  et  la  Méditerranée  se  seront  donné  la  main, 
et  notre  génération  verra  les  navires  de  tous  les  peuples 
flotter  à  travers  l'isthme  de  Suez.  » 

M.  de  Lesseps.8e  rassied  au  milieu  d'applaudissements 
longuement  répétés. 

M.  le  baron  David  fait  ensuite  la  motion  soivanle: 

«  Messieurs,  permettez  à  un  des  fondateurs  du  canal 
de  Suez,  qui  Tut  toujours  un  des  collègues  les  plus  con- 
vaincus, les  plus  dévoués  de  M.  de  Lesseps,  de  vous 
proposer  une  motion  qui  sera  accueillie,  je  n'en  doute 
pas,  avec  un  chaleureux  empressement  par  le  congrès 
scientifique  de  France,  siégeant  à  Ghambéry. 

«  Nous  sommes  au  pied  de  cette  grande  chaîne  des 
Alpes,  de  ces  montagnes  historiques  qu'Annibal  et  le 
général  Bonaparte  ont  traversées  avec  tant  de  peine  et  de 
gloire  à  la  tête  de  leurs  immortelles  l^ons.  Bientôt  vous 
allez  visiter  l'admirable  voie  souterraine  qui  va  réunir 
deux  grands  états  que  la  nature  semblait  vouloir  séparer 
mais  que  tant  d'intérêts  et  de  sympathies  doivent  rappro- 
cher à  jamais.  Eh  bien,  Messieurs,  souvenez-vous,  en 
admirant  cette  œuvre  gigantesque,  qu'un  de  vos  com- 
patriotes, par  sa  courageuse  initiative,  accomplit  en  ce 
moment,  à  travers  le  sable  de  l'Egypte,  nne  oeuvre  non 
moins  remarquable,  qui  va  bientôt  réunir,  par  un  canal 
de  vingt-cinq  i  trente  lieues  de  longueur,  deux  mers  qui 
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sont  aujoarâ'bni  à  plut  de  Iroîs  mille  lieafis  Vam  da 
l'aoïre. 

«t  Je  propose  donc,  Hessieurt,  qne  le  congrès  déclare 
que  M.  F.  de  Lesseps  a  bien  mérité  do  inonde  civilisé, 
et  que  son  (envre  si  utile  &  tous  sera  une  des  gloires 
du  xix'  siècle. 

Celle  proposition  est  Totée  par  acclamation. 


En  offrant  an  congrès  une  inlëressante  élude  sur  saint 
François  de  Sales,  M.  l'abbé  Sabatier  accompagne  cet 
hommage  de  quelques  paroles  flatteuses  pour  la  patrie  de 
l'illustre  ËTéqne  d'Annecy.  Ce  nom  vénéré  rappelle  a 
M.  de  Lesseps  an  souTeoir  honorable  pour  la  Savoie 
qn'il  reproduit  ainsi  :  «  L'année  dernière,  une  chapelle 
fut  érigée  à  Suez  au  culte  calholiqaa  ;  on  était  embarassé 
sur  le  choix  du  saint  auquel  on  devait  la  dédier  ;  j'ai  prié 
S.  M.  l'impéralricedevouloir  bien  le  désigner  elle  même; 
la  réponse  ne  se  fit  pas  attendre,  et  l'impératrice  Eugénie 
demanda  que  le  nouveau  sanctuaire  fût  placé  sous  le 
vocable  de  saint  François  de  Sales,  n 

M.  TroyoQ,  invité  à  donner  un  résumé  de  ses  recher- 
ches sur  les  habitations  lacustres,  dit  qoesous  l'impression 
des  détails  fournis  par  M.  de  Lesseps,  et  écoutés  avec 
tant  d'intérêt,  sur  le  travail  gigantesque  du  percement 
de  l'isthme  de  Suez,  il  éprouve  quelque  embarras  d'en* 
tretenir  l'assemblée  de  quelques  vulgaires  débris  de 
l'industrie  antique  du  caractère  le  plus  rudiraentaira. 
Cependant  il  prie  ses  savants  collègues,  en  se  reportant  à 
l'âge  primitif,  de  les  envisager  tout  d'abord  au  point  de 
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vue  de  la  distance  parcoaroe  dans  le  déreloppement  de 
l'induslrie  humaine,  depuis  l'habitation  chancelante  des 
lacustres  jusqa'aux  travaux  gigantesques  qui  vont  opérer 
une  si  grande  révolution  dans  le  commerce  maritime. 

C'est  au  commencement  de  l'année  1854  que  l'abaisse- 
ment extraordinaire  dn  niveau  du  lac  de  Zoricb  permit 
de  prendre  des  terres  de  remblais  sur  la  rive  gaache 
de  la  Thiéle,  ordinairement  baignée  par  les  eaux,  et 
amena  la  découverte  de  pilotis,  de  foj'ers  de  charbons, 
d'ossements  d'animaux  plus  on  moins  brisés,  el  d'objets 
de  l'industrie  la  plus  reculée.  M.  le  docteur  Ferdinand 
Keller,  président  de  la  société  des  anliqoaires  de  Zurich, 
appelé  sur  les  lieux,  ne  tarda  pas  à  communiquer  celte 
découverte  à  M.  Troyon  et  à  plusieurs  de  ses  amis. 
Bientôt  des  emplacements  inobservés  Turent  constatés  sur 
une  foule  de  points;  de  toutes  parts  surgirent  desamaleurs, 
et  de  nos  jours  on  a  déjà  retrouvé  les  restes  de  plus  de 
180  bourgades  lacustres  sur  tes  lacs  de  la  Suisse,  deCon- 
stance  à  Genève.  Si  l'on  pouvait  douter  que  l^ommc  eùl 
jamais  établi  sa  demeure  au-dessus  de  la  surface  des  eaux 
et  h  quelques  centaines  de  pieds  de  la  rive,  il  suHirait  de 
lire  les  détails  que  donnent  sur  des  coDsIrnclionspareillcs 
Hérodote  en  Thrace,  Hypocrale  sur  le  Phase,  et  Buidas 
en  parlant  des  Altobriges.  Au  xii*  siècle  de  notre  ère,  les 
chrétiens  de  la  Syrie,  fuyant  la  persécntion,  en  étevèrenl 
sur  les  eaux,  et  de  nos  jours  de  nombreuses  peuplades  de 
rOcéanie  construisent  de  même.  Un  voyageur  anglais  a 
fourni  de  nouvelles  données  à  M.  Troyon  sur  ce  mode  de 
construction,  et  M.  Auguste  de  Mclin  lui  a  encore  donné 
h  cet  égard  de  nouveaux  détails. 
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L'oralenr  passe  en  revue  quelques  une  des  principaux 
emplacements  de  la  Suisse,  où  l'on  iroare  en  nombre 
considérable  les  débris  d'une  induslrie  toialement  étran- 
gère aux  ans  mêlai lurgiques,  période  pendant  laquelle 
ces  populalioDS  possédaient  déjà  des  instruments  d'agrical- 
tare  et  la  plaspart  de  nos  animaux  domestiques.  Ces 
déconreries  permettent  aussi  de  reconstituer,  grice  à 
HH.  Osvald  Heer  et  Rutimeyer,  la  flore  et  la  faune  de 
celte  époque  primitive.  H.  Troyon  parle  encore  rapide- 
ment, à  cause  de  l'heure  avancée,  des  périodes  suivantes. 

En  sortant  de  la  séance,  les  membres  du  congrès,  gnidés 
par  M.  Dénariè  architecte  départemental,  vont  visiter  la 
sainte  chapelle  du  château  de  Ghambérj:  ils  se  rendent 
ensuite  dans  le  jardin  de  la  société  d'histoire  naturelle, 
où  la  musique  de  la  ville  exécute  des  morceaux  d'har- 
monie pendant  que  MM.  les  conservateurs  des  collections 
font  les  honneurs  des  salles  :  celled'ornithologie  d'Europe 
et  les  beaux  spécimens  de  fossiles,  presque  tous  recueillis 
eu  Savoie  et  savamment  classés  par  M.  Lonis  Pille), 
tiienl  surtout  l'attention  des  visiteurs. 

4°'  séance  du  13.  —  AI.  le  baron  Jacquemoud, 
sénateur  du  royaume,  prend  la  parole  pour  annoncer 
que  le  roi  Victor-Emmanuel,  informé  que  tes  mem- 
bres du  congrès  se  proposaient  de  visiter,  le  dimanche 
suivant,  l'ahbaye  de  Haate-Combe,  avait  chargé  son 
ministre  de  donner  immédiatement  les  dispositions 
nécessaires  pour  qu'ils  soient  accueillis  avec  distinction 
dans  les  appartements  royaux. 

M.  de  Moriillet  Gabriel,  délégué  de  )a  société  italienne 
des  sciences  naturelles,  fait  une  communication  pleine  de 
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faiU  nouveaux  sur  les  monsmeals  d«  haale  >Dliqailé:  il 
doDoe  l'exposé  des  études  dont  ont  été  l'objet,  les  monn- 
ments  anlécelliques,  les  habitallons  lacnstres,  tes  usages 
et  les  migrations  probables  des  populations  primitires. 
Il  prétend  que  les  ÏDslramcnls  de  silex  et  la  macboire 
bnmaine  trouvée  dans  les  fouilles  de  Moulingaigotn 
appartiennent  à  la  plot  ancienne  des  races  hamaioas 
contemporaines  des  aniiBaax  aniéciears  an  iWutitufli 
(déloge]  des  géologues  qui  est  tout  autre  et  bien  ^ns 
aucien  que  celui  des  livres  saints,  dont  l'espèce  est  éteinte 
aujourd'hui. 

Les  antiquités  lacustres  de  la  pierre  apparlienneot  à 
une  période  moins  ancienne  où  les  animaai  sont  déjà 
ceox  de  notre  époque.  Les  crlnes  humains  de  cet  âge 
décoaverls  appartiennent  i  une  race  caucasique  sem- 
blable à  celle  qui  peuple  actuellement  l'Europe.'' 

Avec  les  antiquités  de  l'âge  de  bronze  on  a  aussi 
retrouvé  quelques  squelettes  d'hommes,  mais  ils  accusent 
une  race  toute  dilTérente,  faible,  petite  de  taille,  analogue 
à  la  race  finoise  reléguée  maintenant  dans  l'extrême 
Laponie. 

A  l'Sge  de  far  correspond'le  retour  d-'une  race  cauca- 
sienne indo-germanique,  cellequ'on  retrouve anjourd 'but 
dans  nos  contrées.  On  ne  sait  comment  expliquer  celte 
succession;  c'est  un  des  plus  curieux  problèmes  histo- 
riques que  soulève  l'élude  de  la  haute  antiquité. 

M.  de  Hortillet  dit  en  terminant  que  les  progrès  de  la 
civilisation  ont  suivi  les  progrès  dans  l'emploi  du  fer  ;  et 
puis  il  affirme,  un  peu  légèrement  sans  doute,  que  le 
pnemier  métal  usité  fut  l'or  qui  se  trouve  à  l'état  natif; 
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puis  te  bronze  donl  lafasion  est  facile  i  basse  température. 
Le  Ter  vint  le  dernier,  parce  que  son  minerai  ne  peut  élre 
réduit  qne  par  ta  cfaalenr  intense  des  haDts-rourneanx. 

H.  Boaillet  Jean- Baptiste,  Yice-présidenl  général  du 
congrès,  conteste  vi vementlesTaiisadmis  par  M. de  Horlillel 
et  les  conséquences  qa'il  en  lire. 

M.  l'abbé  Bugniol,  dWulun,  donne  des  détails  très 
intéressants  sur  Tceavre  des  petits  savoyards  qu'il  a 
fondée  à  Chaions-sur-Sadoe.  Cette  institution  est  destinée  à 
venir  au  secours  des  jeunes  enTanls  que  la  cupidité  quel- 
quefois, et  plus  souvent  l'indigence  de  leurs  parents  ont 
livrés  à  la  spéculation  d'entrepreneurs  qui  les  recrutent 
sous  le  nom  de  patrons  el  les  emploient  au  métier  de 
ramoneurs. 

L'œuvre  des  petits  savoyards,  commencée  en  1664  par 
l'abbé  Bénigne  Joly,  a  ét6  reconstituée  à  Paris  par  l'abbé 
de  Pontbriand  en  1735,  et  continuée  par  l'abbé  de  Fénélon 
qu'on  surnomma  l'évêque  despetits  savoyards.  M,  Bugniot 
raconte  en  termes  émouvants  comment  ceux-ci  eurent  la 
douleur  d'accompagner  leur  bienraiteur  jusqu'à  l'écbafTaud 
dans  les  jours  sanglants  de  93,  où  l'œuvre  fut  emportée  par 
l'ouragan  révolutionnaire  qui  couvrit  la  France  de  ruines 
et  de  sang.  En  1816.  M.  l'abbé  Legris-Duval  voulut  la 
faire  revivre,  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  réaliser 
son  projet.  Ënfm  en  1863,  on  prit  à  cœur  à  Paris  l'œuvre 
des  petits  ramoneurs  (1)  qui  embrasse  plusieursquarliers; 


(I)  Petits  riraonours  et  non  Saroysrds  seuliimoiil,  parce  que  la  ji[aa 
griDil  Dombra  i)d  ceux  cjui  von!  à  Paris  apjiarUennenl  A  l'Auvergne. 
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elle  est  protégée  par  l'active  charité  des  daines  patra> 
ncsses,  qui  ne  négligent  rien  pouratténuerles  soufTraaces 
physiques  de  ces  pauvresejirantE,poDrlesmoraliser,poDr 
les  proléger  contre  la  contagion  du  vice  qui  lesenviroDoe 
de  toutes  parts.  Une  noble  émulation  a  bientôt  propagt 
celle  bienfaisante  instiluiion  dans  les  provinces  (1).  Elle 
existe  déjà  à  Lyon,  à  Nantes,  à  Orléans,  à  Angers,  i 
Dijon,  à  Marseille,  à  Reims,  et,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  à  Ghâlons-sur-SaOne. 

Il  rend  compte  ensuite  des  résultats  de  l'enquéle 
ouverte  dans  les  deux  déparlemenls  de  Savoie,  sur  l'or- 
dre du  ministère  de  l'intérieur  à  la  suite  de  sa  pélitïoo. 
Otie  enquête,  appuyée  du  haut  témoignage  des  évéques 
et  des  hommes  les  plus  recommandabtes  de  la  Savoie, 
révèle  des  détails  qui  font  Trémir,  et  démontre  avec  une 
douloureuse  éloquence  la  nécessité  de  sauvegarder  ces 
malheureux  enfants  contre  la  barbarie  de  leurs  maîtres  et 
la  démoralisation  dont  l'émigralion  devient  pour  eut  la 
source. 

«  Nous  les  appelons  de  tous  nos  vœux,  ces  mesures 
protectrices,  dit  en  terminant  l'abbé  Rugniot,  et  puisseol 
désormais  tous  les  Savoisiens  ressembler  au  porlrarl  qu'a 
tracé  d'eux  Mgr  Rendu,  de  sainte  et  vénérée  mémoire! 
on  nous  permettra  de  citer  celte  page  magnifique,  anssi 
honorable  pour  celui  qui  l'a  écrite  que  pour  ceux  qui 
l'ont  inspirée.  » 

L'éloquent  monument  de  patriotisme  reproduit  par 

(I)  J'ai  moi-mémo  engagé,  ea  ISM.  lo  CoQBcil  général  cle  UmidIibit 
cJout j8  faissJB  p«rt;a,  ù  recommauder  ces  pauvroe  à  la  sufTcillance  pru- 
(oclrico  du  gouvernement  el  îles  aulurilés  luoales. 
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l'oralenr  est  un  précieux  hommagd  renda  par  l'évéque 
d'Annecy,  digne  successeur  de  saint  François  de  Sales, 
aux  rerlus  et  aux  mœurs  patriarcales  des  habilaals  des 
montagnes  de  la  Savoie  :  malheureusement  depuis  lors, 
les  vapeurs  malsaines  qui  du  sein  des  grandes  cités  de 
France  arrivent  jusqu'à  nous,  ont  apporté  quelques  taches 
à  ce  beaa  tableau  de  ma  chère  patrie. 

L'Académie  impériale  de  Chambéryavaitàdécerner,  en 
1863,  le  prix  institué  par  M.  le  général  comte  de  Loche, 
l'un  de  ses  fondateurs  :  elle  a  décidé  que  le  rapport  de  la 
Commission  d'examen  serait  lu  dans  une  des  séances 
générales  du  congrès,  et  que  son  président  serait  prié  de 
proclamer  lui-même  le  lauréat.  Le  sujet  proposé  était  le 
répertoire  archéologique  d'un  des  huit  arrondissements 
de  ta  Savoie.  Après  quelques  observations  critiques  sur  le 
mérite  comparé  des  travaux  présentés  au  concours, 
M.Chapperonrapporteur  de  la  commission,  annonceque  le 
mémoire  couronné  est  celui  qui  a  pris  pour  texte  les 
arrondissements  de  Moùtiers  et  d'Albertville.  M.  le  prési- 
dent du  congrès  ouvre  le  billet  cacheté  qui  l'accompagnait, 
et  proclame,  en  le  félicitant,  M.  l'abbé  Ducis,  l'un  des 
riccs-présidenis  de  la  section  d'histoire  et  d'archéologie. 

Dans  l'aprës  midi,  plusieurs  membres  du  congrès, 
ayant  à  leur  tète  M.  de  Caumoni,  ont  visilé  le  plus  ancien 
monument  de  la  ville,  la  crypte  do  Lcmenc  :  ils  ont 
reconnu  que  l'église  aciucllc  appartienlà  la  fin  du  xv* siècle, 
tandisquc  le  clocheton  qui  surmonte  sa  façade,  terminé  en 
1513  seulement,  porte   tons  les  caractères  de  la  renais- 


D.D.t.zeabï  Google 


—  594  — 

sance.  Ce  monument  appartient  donc  i  one  époqne 
de  transilioD. 

Dans  l'intérieDr  od  voit  i  droite  la  chapelle  et  lacMue 
de  Cornélius,  archevêque  d'Armagh,  primat  d'Irlande, 
morl  en  odeur  de  sainteté  au  monastère  de  Lemenc,  la 
4  juin  1 1 76.  De  son  nom  irlandais Coiwkoard,  la  tradilioo 
a  Tait  saint  Concord,  nom  sons  lequel  il  est  véDéré. 

A  gauche  on  voit  le  tombeau  du  général  Leboigne,  le 
généreux  bienfaiteur  de  Ghambéry,  sa  ville  natale,  érigé 
par  sa  famille  en  1S30. 

Dans  la  soirée  du  même  jour  la  société  du  cercle  da 
portiques  a  ouvert  el  décoré  ses  salons  pour  j  recevoir 
les  membres  du  congrès.  Les  principales  autorilés  du 
département  et  l'élite  de  la  société  de  la  vilte  se  sont  ren- 
dues avec  empressement  k  cette  fête  dont  M.  de  Viry, 
président  du  cercle,  a  très  bien  fait  les  honneurs  :  celle 
charmante  soirée,  d'où  a  été  exclue  la  cérémoniensa 
étiquette,  a  resserré  encore  les  liens  d'amitié  qui  unisseol 
les  entants  de  la  Savoie  à  la  vieille  France. 

Dans  la  séance  du  14  août,  M.  le  chanoine  Poucet, 
d'Annecy,  est  le  premier  qui  prend  la  parole  (t). 

Il  a  choisi  pour  sujet  le  chant  religieux. 

Il  s'est  fait,  dans  ces  derniers  temps  surloul.  âit-il,des 
efforts  considérables  et  de  grands  travaux  pour  la  vulga- 
risation et  la  bonne  exécution  du  chant  religient: 
J'emploie  ce  dernier  mot  à  dessein,  car  le  chant  religieat 


(I)  U.   PoDccI  asl  l'nuleut  d'une   nuuvcllo  al  cxrellcnlti    mtihodc  i)f 
plalD-chsDi. 
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ne  comprend  pas  seulement  le  chant  ecclésiasliqoe  pro- 
prement dit  plain-chant,  mais  encore  Joole  composition 
musicale,  qni,  s'inspirani  aui  traditions  des  grands 
maîtres,  sait  respecter  les  bornes  qae  lui  imposent  la 
sainleid  du  coite  et  la  majesté  de  nos  temples. 

L'Eglise,  en  effet,  ne  dédaigne  rien  de  ce  qni  est  bon, 
de  ce  qni  est  beau,  et  elle  appelle  tous  les  arts,  tons  les 
talents  à  célébrer  la  gloire  de  celai  qni  est  la  source  et  la 
fin  de  toutes  choses. 

M.  Poncet  a  traité  ce  sajet  en  grand  artiste  chrétien  : 
aossi  a-i-il  obtenu  plosieurs  fois  les  applandissetueois  de 
l'auditoire. 

M.  Albert  Da  Boys  qui  lui  snccëde  raconte  au  congrès 
les  longues  luîtes  qui  ont  en  lieu  entre  les  Etats  de  la 
maison  de  Savoie  et  le  Dauphiné,  et  les  relations  les  plus 
fraternelles  qni  les  ont  ensuite  réunis. 

Je  regrette  que  les  bornes  que  j'ai  dû  m'imposer  ne 
me  permettent  pas  de  reproduire  les  éloquentes  et  émou- 
vantes pages  de  l'orateur:  jene  puis  cependant  me  résigner 
à  ne  donner  place  ici  aux  dernières  lignes  de  cette  bril- 
lante esquisse  historique  accueillie  par  les  plus  vifs 
applaudissements  : 

«  Au  surplus,  Messieurs,  ne  l'oublions  pas  :  les  ori- 
gines des  Dauphinois  et  des  Savoisiens  sont  identiques,  et 
déjà  dans  des  temps  reculés  nous  avons  été  les  enfants  de 
la  même  patrie.  En  effet,  parmi  nous  beaucoup  descendent 
des  Âllobroges,  et  tous,  sans  exception,  nous  arons 
appartena  à  l'ancien  royaume  de  Bourgogne.  De  plus 
nons  nous  honorons  également  d'Aire  les  habitants  des 
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Alpes;  er,  soas  ce  rapport,  il  faut  le  dire,  le  Daophiné 
baisse  pavillon  devant  vons,  Messieurs,  car  nous  recon- 
naissons le  MoDi'Blanc  comme  le  roi  de  nos  montagnes. 
Ainsi  ce  sootdesfrèreslonglempsdivrsés,  longtemps  enne- 
mis, que  tout  maintenant  doit  tendre  à  réunir  dans  une 
sincère  et  naturelle  affection.  Ne  connaissons  donc  plus, 
Messieurs,  d'antre  rivalité,  d'autre  émulation  que  celles  de 
la  science  etde  l'art  ;  achevons  de  nous  annexer  intelleclucl- 
lementà  notre  grande  patrie  sous  l'étendard  de  ce  pacifique 
congrès;  et,  tous  tant  qae  nous  sommes,  Bressans, 
Savoisiens,  Dauphinois,  sans  oublier  jamais  nos  origines 
et  nos  traditions  nationales,  ne  craignons  pas  de  nous 
confondre  désormais  dans  la  majestueuse  unité  de  la 
France.  ■ 


L'inspecteur  des  forêts  du  département,  M.  Boucheron, 
a  donné  lecture  an  congrès  d'un  tr6s  beau  travail  sur  les 
ressources  Torestiëres  de  la  Savoie.  Il  a  su  agrandir  ce 
sujet  en  le  traitant  en  habile  administrateur  et  en  savant 
économiste. 

La  journée  du  1 6  aoilt  a  été  consacrée  à  l'escarsion  de 
Haulecombe  et  au  spectacle  intéressant  de  recherches 
faites  à  l'aide  du  scaphandre  dans  les  stations  lacustres  dn 
lac  du  fiourget. 

A  six  heures  du  matin,  un  train  spécial,  mis  gracîeu- 
semeul  par  l'administration  du  chemin  de  fer  Victor- 
Emmanuel  à  la  disposition  du  congrès,  le  transportait 
rapidement  à  la  station  d'Aix  :  de  Uon  s'est  dirigé  au  port 
Paer  oùse  trouvaient  préparées,  parles  soins  de  l'Académie 
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impériale  deChambéry,  Ireote  barques  looies  pavoisées 
et  poonrues  d'ane  ten(«  légère  ponr  abriter  les  passagers 
contre  l'ardeur  du  soleil,  et  bienldt  ces  embarcalîoDS 
décriveut  un  vasle  cercle  et  sillonnent  les  eaux  limpides  du 
lac  dans  lequel  se  reflète  l'azur  d'un  ciel  pur. 

Les  évolutions  de  cette  gracieuse  flottille  augmentent 
le  charme  du  magnifique  panorama  que  présente  la  tra- 
versée d'Aix  à  Bautecombe.  Après  une  lieure  de  marche 
on  louche  au  rivage  de  l'antique  abbaye  où  l'on  trouve 
M.  le  baron  Dunoyer,  gouverneur  de  Haulecombe,  qui 
est  venu  au  devant  des  visiteurs  sur  la  >ole  royale  (I)  :  il 
les  conduit  dans  les  appartements  royaux  pour  en  faire, 
avec  M.  le  baron  Jacquemoud,  les  honneurs  au  congrès. 
A  9  heures  le  révérend  père  Don  Charles,  abbé  de 
Hanlecombe  (3)  invile  lesmembresducongrësà  se  rendre 
i  l'Église  pour  assister  k  la  messe  qu'il  va  célébrer.  A 
l'issue  de  ta  messe  M.  l'abbé  Sabatier  moule  en  chaire  et, 
dans  une  brillante  improvisation,  évoque  tous  les  grands 
souvenirs,  toutes  les  grandes  pensées  que  doit  Inspirer  à 
l'assistance  le  voisinage  des  tombeaux  dans  lesquels  repo- 
sent les  restes  terrestres  des  plus  grands  princes  de  la 
Savoie.  On  va  ensuite  visiter  toutes  les  parties  du  monu- 
ment. Le  beau  groupe  de  marbre  blanc  dit  la  pietà,  de 
Caceiatori,  le  mausolée  du  comte  Aimon   rétabli,  sur  les 


(I)  Le  roi  Cbarles-FËlii,  Tetlsuraleut  de  Haulacombe.  s'en  ail  réservé 
la  propriélé.  cl  à  l'èpoquo  do  l'anaexioD  da  la  Savoie  i  la  France  le  roi 
(l'Halle  an  a  caaQâ  la  liaule  surveillance  d  H.  Dunoyer  avec  le  litre  de 
^uvernaur. 

(3)  Don  Cbarlei  aneiea  militaire  du  t"  empire  éUit  décoré  de  sa 
médidlle  de  aainte  Bélâne. 
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desseins  conservés  par  GaichenoD,  à  la  place  qu'il  occo- 
pait  aDcienDemenl*  les  cénotaphes  d'Aroëâée  IV  el  de 
Bonirace  précédemment  archevêque  de  Caniorbér;,  ont 
surtout  fixé  l'altenlinn.  C'est  avec  émotion  qu'où  s'est 
arrêté  à  l'entrée  de  l'église  devant  la  simple  pierre  (I) 
qai  couvre  les  restes  de  Charles-Félix,  le  dernier  des  rois 
de  la  branche  aînée  de  la  maison  de  Savoie.  Sur  sa  tombe 
flullait  le  dernier  guidon  de  la  compagnie  savoyarde  des 
gardes,  qui,  comme  emblème  de  fidélité,  semblait  encore 
veiller  sur  sa  dépouille. 

C'est  dans  le  trésor  de  l'église,  riche  autrefois  de  pré- 
cieuses reliques  et  d'ornements  magnifiques,  que  se 
conservait,  rivée  par  une  chaîne  sur  des  aïs,  la  célèbre 
chronique  de  Haulecomhe  souvent  citée  par  les  historiens 
de  Savoie  :  elle  fut  perdue  à  l'époque  oii  les  français, 
révolutionnaires  de  93,  se  sont  déchaînés  sur  les  couvents 
dont  ils  n'ont  presque  laissé  que  des  ruines,  sans  qu'on 
ait  jamais  pn  en  trouver  des  traces. 

Voici  le  titre  de  ce  précieux  manuscrit  : 

S'enssuyt  la  généalogie  det  iUuslres seigneurs  Contes  de 
Savoye  jadis,  avec  l'histoire  de  leurs  prospérités,  aeerois- 
sement  d'honneurs  et  titres  des  biens,  et  aussi  de  leurs 
adversités. 

Il  est  digne'  de  la  loyauté  de  ces  temps  et  de  nos 
ancêtres. 

C'est  avec  an  seutiment  de  fierté  que  des  membres 

I!  Cliarlos-FÉlu  >  complâlé 
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savoyards  du  congrès  ont  cité  le  passage  suirant  de 
l'anleur  anonyme  d'ane  lettre  sar  Haulecombe  : 

Tmu  let  Etats  ont  eu  leurs  vieilles  chroniqua,  mai* 
leur»  souveraiM  auraient-ils  voulu,  à  l'instar  desprinca 
âe  Savoie,  gu'eUea  eonservatsent  la  mémoire  de  leurs 
adveriiUs  ou  que  le  livre  de  leur  vie  fût  ouvert  auprès  de 
leur  tombe  1 

fin  sortant  de  l'église  par  la  porte  de  la  chapelle  de 
Belley,  les  arcbéologaes  du  congrès  remarquèrent  les 
gracieux  ornemeRls  qui  décorent  nne  des  façades  assez 
bien  conserrée  de  l'égtise  primitive.  L'assemblée  est 
ensaile  iaviiée,  au  nom  de  Victor-Emmanuel,  à  accepler 
dans  les  appartements  royaux  quelques  rafTraichissemenfs 
et  à  inscrire  ses  noms  sur  un  registre  destiné  h  être  envoyé 
à  S.  M.  le  roi  d'Iialie  comme  on  souvenir  du  pèlerinage 
fait  am  lombes  de  ses  ancêtres. 

On  s'est  assis  plus  lard  aoloard'an  banqnet  dressé  sous 
les  marronniers  séculaires  qui  entotirent  la  fontaine  inter- 
mittente ;  mais  la  nymphe  de  cette  source,  par  caprice,  on 
par  pudeur  peut-être,  ne  s'est  pas  montrée  un  seul  instant 
pendant  que  les  visiteurs  ont  séjourné  sur  ses  bords.  Une 
galle  fraternelle  a  animé  ce  repas  champêtre.  Au  dessert, 
M.  RoQx  président,  a  porté  un  toast  à  S.  M.  ie  roi 
d'Iialie  :  il  paraissait  un  instant  s'égarer  dans  la  poli- 
tique, lorsque  M.  Du  Boys  prend  la  parole  et  improvise 
l'allocution  suivante  : 

tt  Permeltez-moi  de  porter  maintenant  nn  tnasl  i 
l'Académie  de  Savoie  et  à  son  digne  Président,  M.  le  mar- 
quis de  Costa  de  Beauregard,  qni,  tout  en  étant  fidèle  aai 
sentimenls  traditionnels  d'un  autre  âge,  sait  si  bien  recon- 
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naître  et  apprécier  les  conquêtes  delà  cÎTilisaiion  moderne. 
A  M.  de  Costa  le  grand  el  habile  organisatenr  de  noire 
congrès  et  de  cette  belle  fôle  de  Haulecombe,  qui  laissera 
dans  DOS  cœurs  d'impérissables  souvenirs.  » 

H.  le  marquis  de  Costa  a  répondu  avec  émotion  i  ces 
paroles  afTectueases  et  a  terminé  ainsi  :  Ah,  pnissiez-Tons, 
Messieurs,  lorsque  nous  devrons  nous  séparer,  puissiez- 
vous,  en  vous  éloignant  de  la  Savoie  que  maintenant  vons 
avez  connue,  la  quitter  avec  autant  de  regret  que  nous 
avons  eu  de  bonheur  à  vous  recevoir  et  de  plaisir  I  vons 
entendre.  » 

On  se  rendit  encore  une  fois  dans  les  salons  de  \> 
résidence  royale  ob  M.  Jacquemoad  répondit  au  toast 
porté  à  son  Souverain  en  portant  celai  de  l'Empereur  des 
français. 

Le  signal  de  rembarquement  est  donné  pour  se  rendre 
h  la  station  deGrésine  où  l'on  arrive  &  deux  heures.  Les 
barques  se  rangent  en  cercle  pour  assister  aux  fouilles 
archéologiques  faites  par  les  plongeurs  du  scaphandre  mil 
à  la  disposition  du  congrès  par  le  ministre  de  la  marine 
française.  Quoiqu'on  ne  recueillit  dans  cette  partie  do  lac 
que  des  poteries  sans  importance,  on  put  constater  que  la 
station  lacustre  deGrésine  appartenait  à  ia  période  de 
bronze. 

A  cinq  heures  on  débarqua  au  port  Puer  et  on  se 
rendit  an  casino  d'Aix  dont  MM.  les  docteurs  Despine  et 
Davai  firent  les  honneurs  de  ta  manière  la  plus  aimable. 
A  7  heures  an  banquet  de  180  couverts  réunit  dans  onde 
ses  galons  les  membres  du  congrès  et  les  notables  de  U 
ville.  Au  dessert,  le  maire  porta  un  toast  au'  congrès: 
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M.  I«  vice-président  Challe  y  répondit  par  aoe  improfi- 
salion  qui  excita  des  applaadissemenls  enthousiastes  :  je 
réglette  de  ue  pouvoir  reproduire  entièrement  cet  affec- 
tueux horomage  rendu  à  notre  chère  Savoie  ;  Je  veux  au 
moins  en  citer  les  dernières  phrases  ; 

1  Ce  pays,  qu'ont  pu  dénigrer  ceux  qni  ne  le  connais- 
sent pas,  n'est  point  le  pays  pauvre  qu'ils  avaient  si 
étourdiment  rêvé,  sur  le  seul  renom  des  âpres  montagnes 
qu'il  conticQt  dans  sa  circonscription  :  il  est  au  contraire 
riche  en  toutes  sorles  de  richesses  ;  riche  en  productions, 
riche  en  instruction  et  riche  aussi  en  hommes  éclairés  et 
en  cœurs  d'élite.  Aussi,  si  son  annexion  à  la  France  avait 
dû  d'abord  réjouir  nos  âmes,  c'est  un  juste  sentiment  de 
fierté  que  nous  inspire  aujourd'hui  celte  heureuse  et 
féconde  annexion.  Pour  répondre  à  votre  toast  plein 
d'afTabilité,  M.  le  Maire,  c'est  du  fond  du  cœur  ifie 
je  propose  en  cemoment  de  boire  àla  prospérité  éternelle 
de  celle  noble  Savoie,  à  celle  de  l'excellente  ville  de 
Chambéry  et  enfin  à  celle  de  la  bonne  ville  d'Âix.  » 

M.  le  Docteur  Dénarié,  dans  un  élan  spontané  se  lève 
ei,  d'une  voix  profondémeat  émue,  adresse  à  l'orateur 
ces  chaleureuses  paroles  : 

«  Merci,  M.  Challe,  au  nom  de  la  Savoie,  merci  1  Yods 
avez  su  loncher  nos  cœurs  savoisiens.  Si  je  juge  de  l'émo- 
tion de  mes  compatriotes  qui  vous  écoutent,  par  celle  qui 
fait  battre  mon  cœur,  celle  émotion  doit  être  profonde. 
Notre  annexion  a  commencé  le  14  juin  1860;  mais,  à 
dater  d'aujourd'hui,  grâce  avons,  grâce  aux  sentiments 
,que  vous  avez  si  bien  exprimés,  elle  est  faite  d'une 
manière  irrévocable,  a 


bv  Google 


—  602  — 

En  s' embarquant  ponr  Haulecombe»  les  membres  do  cod- 
grës  réunis  dans  la  même  barqae  étaient  presque  inconnus 
les  uns  aux  autres,  au  retour  i  Àix  nous  étions  tons  des 
bons  et  vieux  amis  comme  si  nous  renions  de  partager 
ensemble  les  dangers  d'une  longueet  périlleuse  traversée. 

J'ai  dû  àcelle  charmantejournéeuDcailectueuse corres- 
pondance et  l'envoi  de  deux  inléressanls  volumes  (t) 
écrits  par  deux  de  mes  compagnons  de  voyage  dont  je 
conserve  bien  chaudement  dans  mon  cceur  le  bon 
Eoureoir. 

la  sixième  séance  du  17,  a  été  enlièremcnl 
occupée  par  une  description  Taite  par  H.  le  Comte, 
ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  chaussées  de  Savoie, 
des  appareils  perforateurs  du  tunnel  du  Mont-Genïs  que 
le  congrès  derail  visiter  le  lendemain. 

Le  18,  tous  les  membres  qui  s'élaient  fait  inscrire,  an 
nombre  de  13?,  se  sont  réunis  à  la  gare  de  Chambéry 
poor  prendre  le  fraio  spécial  que  la  compagnie  du  Victor- 
Emmanuel  avait  mis  &  lear  disposition.  Un  excellent 
déjeûner  leur  a  été  offert  a  Saint-Michel  où  ils  ont  trouvé 
des  voilures  préparées  par  les  soins  de  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  :  ils  sont  arrivés  i  11  heures  au  village  des 
Fourneaux  oà  ils  ont  été  reçus  par  M.  Sommeiller,  le 
vainqueur  du  Monl-Cenis  :  la  musique  du  tunnel,  organisée 
parmi  tes  ouvriers  par  le  plus  jeune  desfrères  Sommeiller, 
a  salué  la  descente  de  voilure  par  l'air  national  de  la  reine 


(1)  L'ua  conwcrd  aux   pitlila  oiseaux  e(  aux  services  qu'ils  reodunt' 
i  l'agricultur 
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Horieiue,  et  n'a  pas  cessé  de  se  faire  enlendre  pendant 
le  séjour  des  visiiears  dans  les  chaoïiers. 

Les  membres  du  coogrës  ont  élé  conduits  dans  nne  des 
salles  des  ateliers  élégamment  décorée  par  des  fleurs  et 
des  drapeaui  français  et  ilaliens;  c'est  là  que  l'habile 
ingénieur  Sommeiller  expose  i  l'assemblée  les  procédés 
d'exécution  du  tunnel;  il  leur  explique  les  difficatlés  que 
présentaient  les  accidenls  du  massif  des  Alpes,  celle  de 
comprimer  l'air  à  hante  pression,  de  le  transmettre  ik  une 
grande  distance  sans  perle  sensible  de  la  pression^  et 
enGn  deTutiliser  soivaDt  les  besoins,  soit  au  Irarail  des 
machines  employées  à  perforer  la  roche,  soit  k  l'aérage 
des  galeries  du  tunnel,  dont  la  longueur  totale  doit  être 
de  I2j?30  méires  :  il  leur  indique  de  quelle  manière  il  a 
réussi  à  résondre  ces  grands  problèmes. 

La  compression  de  l'air  est  faite  au  moyen  de  deux 
espèces  d'appareils,  le  compresseur  à  choc  et  le  compres- 
seur à  pompes-,  le  premier  est  de  l'invention  de 
MM.  Grandis  et  Grationi  ;  le  second  appartient  exclusive- 
ment à  M.  Sommeilier(l). 

On  s'est  ensuite  de  nouveau  rendu  dans  la  salle  de 
réception  où  ce  dernier  avait  fait  préparer  des  rafTraichis- 
semenls. 

A  5  h.  a  eu  lieu  le  dépari  pour  Saint-Michel;  on  y  a 
partagé  avec  M.  Sommeiller  et  ses  principaux  collabora- 
teurs invités  à  y  assister,  le  repas  préparé  h  la  gare.  An 
dessert,  M.  Ghalle,  nn  des  plus  éloquents  interprètes  du 

(1)  On  irouvera  ta  de9cripI[on  de  ces  ippareila  el  la  miuièrc  de  los 
employer  aux  pages  18 1  et  suivanles  du  comple-reodu  du  congrès  réuai 
i  Chambérr  en  ISfiS. 
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congrès,  a  porlé  un  loasi,  digoe  de  tous  deux,  à  l'illuslre 
créateur  du  tunnel  qui  en  parlai  svn  loor  un  ao  congrôs 
avec  nue  aimable  etcordiale  simplicilé  qui  eitcila  plusieurs 
fois  des  applaudissemente  unaaimeset  fui  lecouronnemeut 
de  celte  belle  journée. 

A  la  séance  de  clAlure  du  19  aodl,  une  aOluence 
considérable  se  presse  dans  la  vaste  salle  dos  réunions: 
les  dames  qui  y  sont  en  grand  nombre  donnent 
un  charme  de  plus  au  coup  d'ueil  qu'elle  présente  aux 
spectateurs. 

Âpres  la  lecture  du  procés-verbal,  M.  Ctialle,  au  nom 
de  la  commission  chargée  de  visiter  les  exploitations 
agricoles  de  M.  Fleury- Lacoste,  fait  un  rapport  très 
intéressant  :  il  donne  à  cet  intelligent  agronome  de  justes 
éloges  sur  les  améliorations  qn'il  a  apportées  h  la  culture 
de  la  vigne  et  aux  qualités  de  cépages  enipmnlés  aui 
régions  les  plus  favoriséessous  ce  rapport,  enlr'aulresUa 
Bourgogne  d'où  il  a  importé  le  pineau  qu'on  appelle  avec 
raison  le  plant  noble  par  excellence  ;  il  s'associe  1res  bien 
avec  les  plants  du  pays  et  donne  à  ses  vins  une  qualité 
bien  supérieure.  Il  loue  le  système  de  plantation  enlignc, 
car  il  rend  la  cnllnro  plus  facile  et  permet  à  l'air  et  à  la 
chaleur. du  soleil  de  circuler  plus  librement  autour  do 
chaque  cep  :  il  recommande  les  procédés  détaille  tardive, 
de  direction  des  liges,  de  préparation  du  terrain,  de  pro- 
fondeur desplanlations,  etdedistancedesplantcsentr'elles 
par  lesquels  M.  Fleury -Lacoste  préserve  les  vignes  des 
gelées  printannières  et  augmente  le  rendement  de  ses 
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vignes;  enfin  il  noas  initie  à  un  code  complet  de  viticul- 
ture, fruii  de  l'expérience  de  notre  habile  compairioie. 


L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  M.  le  comte  Gre^fié  à 
faire  connaître  le  jugement  de  l'Académie  de  Savoie  sur  le 
prix  qu'elle  doit  décerner  en  1863. 

Voici  le  début  de  ce  rapport  ;  u  Messieurs,  l'Académie 
de  Savoie  demande  ta  faveur  de  mêler  aux  savantes  dis- 
cussions du  congrès  un  sujet  qui  n'intéresse  guère  que 
notre  pairie,  mais  que  la  bienveillance  qui  vous  a  conduit 
ici  vous  fera  accueillir  avec  iudulgence. 

L'Académie  de  Savoie  doit  à  son  anciennelé,  à  la  sym- 
pathie que  ses  travaux  lui  ont  méritée,  une  asslelle  stable 
et  le  privilège  d'avoir  été  choisie  par  plusieurs  de  nos 
concitoyens  pour  être  la  distributrice  des  encouragements 
à  donner  aux  bonnes  études.  M.  le  comie  de  Loche, 
M.  l'avocat  Guy,  M.  le  comte  Piltet-Will,  ont  fondé  des 
prix  pour  les  lettres,  les  sciences,  les  aris  ;  et  l'Académie 
cherche  à  maintenir,  avec  l'amour  du  beau  et  du  bien,  ,1e 
culte  de  la  patrie. 

Le  prix  était  cette  année  promis  à  la  meilleure  biogra- 
phie d'un  Savoisien  mort  avant  1845.  Trois  mémoires  ont 
été  présentés. 

L'un  est  relatif  ù  M.  Xavier  de  Maisire,  l'antre  au 
général  Dessaix,  le  troisième  à  M.  Viiarin,  curé  de 
Genève. 

Par  un  heurenx  hasard  ces  mémoires  ont  pour  objet 
des  illuslralions  d'un  genre  tout  opposé. 

L'un  est  un  lillératcur  plein  de  cœur  et  de  charme;  le 
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Mcoad,  no  guerrier  brave  comme  son  épée  ;  le  iroUî^e 
un  prêtre  ne  respirant  que  l*arâenr  âe  l'apostolat...  (1}  » 

On  ironve  dans  ce  rapport,  qui  est  un  rérilable  monn- 
meat  littéraire,  de  grandes  pensées  noblement  exprimées, 
l'éloquence  chaleureose  du  coeur,  la  raison  unie  au 
ctiarme  du  style  et  l'expression  de  l'amour  du  sol  natal. 
It  est  un  beau  fleuron  de  plus  à  la  couronne  académique 
de  M.  le  comte  GrcyGé  que  la  Tarentaise  est  fiëre  de 
compter  au  nombre  de  ses  plus  dignes  eofanls. 

On  a  regretté  de  mettre  te  mémoire  consacré  à  M.  de 
Uaislre  hors  de  concours  parce  qu'il  ne  remplissait  pas 
les  exigences  du  programme,  qui  excluait  tout  personnage 
mort  après  1845.  H.  Xavier  de  Maîstre  est  décédé 
en  t852. 

Un  antre  motif  a  fait  exclure  la  biographie  de  M.  Vnarin, 
elle  avait  été  publiée  en  1861,  avec  les  noms  de  ses 
auteurs,  MM.  Martin  et  Fieury. 

Le  mémoire  consacré  au  général  Dessaix  n*a  pas  réuni 
tontes  les  conditions  exigées  par  le  fondateur  du  prix  ; 
cependant  l'Académie  a  voulu  récompenser  et  encourager 
son  auteur,  M.  Joseph  Dessaix,  neveu  du  général,  en  loi 
accordant  une  prime  de  500  francs. 

Avant  la  clôture,  M.  le  marquis  de  Costa  a  prononcé 
les  paroles  d'adieu  suivantes  : 
a  Avant  d'abandonner  ce  fauteuil  d'honneur  auquel  je 


(I)  Ca  rapporl  r]ue  l'anemUAs  a  (rouvd  trop  court,  ot  que  nous  aimo- 
rioni  i  reproduiro  onlièrcmenl  ici,  dûpassa  cependant  les  limilM  que 
nnuf  avona  dû  noua  impotur  dans  une  modosls  analyse. 
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n'ai  élé  appelé  queparvoirebienveillaoce,  permeltez-moi 
d'oser  du  privil^e  qu'il  me  donne  poar  toiu  remercier, 
aa  aom  de  mon  pays,  du  lustre  que  vous  avez  jelé  sur 
lui  et  des  témoignages  d'afTecluens  r^els  qne  tous  lui 
adressez  en  le  quillanl. 

«  Le  congrès  de  Chambéry  marquera  dans  les  annales 
de  celle  utile  ioslilulion.  Noos  tous  y  avons  eoteudus, 
Messieurs,  euposer  avec  clarté,  discaler  avec  profondeur, 
combattre  avec  coarloisie.  La  science  lacHstre  y  a  pris 
date,  et  nul  atilre  congrès  ne  peut  désormais  espérer  de 
voir  les  promoleurs  des  deux  plus  grandes  entreprises 
des  temps  modernes  venir  y  exposer  eui-niémes  leurs 
plans,  leurs  espérances,  les  dillîcnllés  qu'ils  ont  Taincues. 
Vous  les  avez  entendus,  Messieurs,  avec  la  modestie  du 
vrai  génie,  mais  aussi  avec  le  catme  énergique  et  la  eècu- 
rilé  qu'il  inspire,  proclamer  la  certitude  de  leur  grande 
et  pacifique  vicloire  sur  les  nombreux  obstacles  qui  entra- 
veront leurs  projets.  Leurs  lauriers  tresseront  la  chaîne 
gigantesque  qui  doit  réunir  un  jour  la  mer  des  Indes  à  la 
Méditerranée  et  à  l'Atlantique,  âl  concentrer  sur  l'Europe 
les  richesses  du  monde  ;  et  cette  œuvre  immense  sera 
l'œuvre  de  deux  hommes  de  génie  qne  le  congrès  de. 
Chambéry  vous  a  fait  connaître.  C'est  un  honneur  pour 
mon  pays.  Ces  souvenirs  resteront  désormais  gravés  dans 
vos  esprits,  comme  vivra  dans  nos  cœurs  la  mémoire  de 
ces  jours  trop  rapidement  écoulés,  de  ces  Jours  qui  ont  si 
solidement  resserré  les  liens  du  cœur  et  développé  les 
sympathies  de  l'inlelllgence  entre  l'ancienne  France  et  la 
Savoie.  Souvent  vous  avez  bien  voulu  nous  dire  que  vous 
n'oublierez  pas  la  cordiale  hospitalité  que  nous  avons  été 
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henretiK  et  fiers  de  vous  offrir.  Merci,  Messieurs,  merci 
pour  la  Savoie.  Â  noire  loiirnous n'ouliiîerons  jamais toui 
ce  que  nous  devons  à  M.  de  Caumont,  l'illuslre  Tondalenr 
du  congrès  scienlilîque,  à  ses  habiles  collaborateurs,  au 
digne  président  de  nos  séances  générales.  Puissiez-vous, 
noblesmissionncires  du  mouvement  inlellecluel,  recueillir 
dans  tons  les  centres  où  votre  dévouement  palriolique 
portera  désormais  le  flambleau  de  la  science,  puissiez-vons 
recueillir  l'expression  d'une  reconnaissance  aussi  affec- 
tueusement et  aussi  profondément  sentie  que  celle  que 
nous  TOUS  exprimonsaujourd'hui  etqu'àiani  de  titres  vous 
mérilez.  n 

Son  Eminence  le  Cardinal  Billiel,  président  honoraire 
a  ensuite  pris  la  parole  en  ces  termes: 

u  Au  moment  de  nous  séparer,  je  veux  aussi  vous 
remercier  d'une  manière  spéciale  d'avoir  choisi  la  ville 
de  Chambéry  pour  y  lenir  la  irentiéme  session  du  congrf« 
scientifique  de  France,  et  nous  avoir  si  bien  instruits 
durant  ces  dix  jours  par  vos  savantes  discussions.  Votre 
présence,  Messieurs,  a  excité  parmi  nous  une  émulation 
qui  produira,  nous  l'espérons,  des  effets  durables.  Vous 
nous  avez  appris  à  apprendre.  Vous  nous  avez  fait  con- 
nailre  quelles  sont,  dans  chaque  science,  les  questions  qui 
doivent  de  préférence  faire  l'otijet  de  nos  études.  Nous 
profiterons  de  vos  leçons  et  de  vos  exemples. 

«  Nous  nous  souviendrons  surtout  de  l'intéressant 
exposé  de  Thonorable  M.  de  Lesseps,  et  lorsque  nous 
apprendrons  par  les  journaux  les  progrès  de  celte  grande 
et  audacieuse  entreprise,  nous  nous  glorifierons  d'avoir  eu 
l'avantage  de  voir  et  d'entendre  l'auteurd'un  si  admirable 
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projet.  En  mon  particulier,  j'ai  assez  sanveot  recommandé 
ausecclésiasiiquesde  cediocèsedene  pascoacealrer  exclu- 
sÎTemeiit  leur  allentioQ  dans  les  éludes  ihéologiques  et  de 
s'occuper  aussi  quelquefois  des  sciences  naturelles,  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  sans  utililé  pour  la  religion.  Je  vois 
avec  saiisfaclioa  que  plusieurs  d'entre  eux  ont.  apprécié 
mes  avis.  Nous  savons  bien,  sans  doute,  qu'il  faut  placer 
Dieu  avant  tout  ;  mais  s'il  est  triste  d'apprendre  que  cer- 
tains hommes  ne  le  voient  nulle  part,  il  est  consolant  de 
penser  que  ceux  qui  ont  dans  le  cœur  des  senlimenlsplus 
élevés,  savent  le  trouver  partout.  Pour  eux  tontes  les 
sciences  sont  u(>e  théologie.  Messieurs,  nous  apprécions 
infiniment  l'avantage  que  nous  avons  eu  durant  ces  dix 
jours  de  connaître  un  si  grand  nombre  d'hommes  égale- 
ment distingués  par  leur  savoir  et  par  l'élévation  de  leurs 
sentiments.  Il  s'est  formé  entr'eux  et  nous  des  rapports 
d'inlimilé  et  d'affection  qui  auront  de  la  durée  dans  nos 
cœurs.  Nous  aimerons  â  compter  aussi  sur  un  souvenir  et 
sur  une  bienveillance  réciproque  de  leur  part.  » 

Ces  deux  discours  ont  été  acclamés  par  des  salves 
d'applaudissements  interprètes  de  l'émoi  ion  de  tous  les 
cœurs. 

M.  le  docteur  Roux,  présidcntducongrës,  a  fait  ensuite 
nn  reiuarquatile  discours  de  cléturequi  a  été  dignement 
terminé  par  l'accolade  fraternelle  que  se  sont  donnée 
MM.  le  président  et  le  marquis  de  Costa. 

Nous  venons  de  faire  l'analyse  des  séances  générales  et 
publiques  du  congrès  :  il  nous  reste  maintenant  à  faire, 
l'exposé  des  dilTërenls  travaux  des  sections  qui  ont  été  le 
véritable  laboratoire  du   congn''s  :   nous  allons  le  faire 
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rapidement  en  conseillant  à  ceux  qui  nous  liront  d'aller 
chercher  de  plas  grands  et  bien  précieux  détails  dans  le 
volume  du  compte-renda  imprimé,   pages.  215  et  sui- 
raiiles. 

Daosane  séance  du  10,  U.  de  Caumont  demande  qa'il 
soit  ajoalé  au  programme  une  question  relative  anx  études 
et  obierrations  méréorologiqties  en  Savoie. 

Première  etsixième   section    réunies 
HtlhéBiiliqNM,  Scienm  Pbyiiqnc)  tl  Nilarell». 

Séance  du  1 1  août.  —  Dans  cette  séance  M.  de  Canmont 
demande  d'abord  la  parole  pour  une  communication 
verbale  sur  les  cartes  agronomiques,  (I]  dont  il  a  été  ea 
France  le  premier  promoteur.  Il  en  fait  sentir  loule  l'im- 
portanco  au  point  de  vue  pratique  de  l'amélioration  de  la 
culture,  et  entre  i  cet  égard  dans  d'inléressanls  détails. 
H.  Louis  Pillet  prend  la  parole  sur  le  même  sujet  poor 
l'étude  duquel,  à  sa  demande,  une  commission  a  déjà  été 
nommée.  M.  de  Lory  indique  les  moyens  de  surmonter  les 
difilcullés  que  présen*le  ce  travail  et  il  est  charge  d'eséculer, 
suivant  le  système  qu'il  vient  de  proposer,  une  carie  d*un 
canton  ou  seulement  d'une  commune  de  Savoie  pour  être 
insérée,  comme  spécimen,  dans  le  comple-rendu  de  la 

(1)  Ces  cartos  sont  <le*llnée«  à  fniIlquBr  Im  reKofii,  l'aUiluile  et  ta 
cunaliluliau  géolcigiqus  de  cliiquo  région.  La  compoailiun  ,de  la  lerrc 
végËtalo,  la  iiBluro  el  la  projKirliiin  dos  AlAmciilB  con^tilulib  y  lonl 
'figcrés  par  uno  ingénieuse  rainhlnaisun  rïo  leinlcs.  de  liacliuroi  el  de 
signes  convoDliounela  Ji(rAran<-i6s  par  la  rornie.  la  couleur  uu  l'uriDo- 
lalioD.  Vae  carlu  agronomique  dus  «nvirung  du  i'«ris  publiùv  par 
il.  Dclesse  peu(  IrËs  liîen  servir  de  type  à  loU!<  les  Irnvnux  de  ce  genre. 
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session.  On  propose  de  faire  exécuter  ces  caries  par  les 
inslilnlears  communaux  (1). 

Une  discussion  s'étère  entre  UM.  Ilier  et  Lor?  sur 
l'origine  des  terrains  meubles  siliceux.  Le  premier 
l'attribue  non  pas  à  la  triiuraiton  des  roches  alpines  et  au 
lavage  par  des  eaux  acides,  mais  plulAl  à  d'énormes  quao- 
tilés  de  silice  tenue  en  dissolution  dans  les  eaux  chaudes 
qui  ont  amené  la  débâcle  des  masses  erraliqnes. 

Sianee  du  12  août.  —  MM.  Chamousset  et  Comte 
présentent  des  observations  sur  les  cartes  agronomiques 
et  entr'aulres  sur  les  inconvânienls,  pour  la  Savoie,  de 
confier  cet  important  travail  aux  instituteurs  et  sur  la 
convenance  d'attendre,  avant  de  s'en  occuper,  l'achëve- 
menl  des  travaux  du  cadastre  qui  sont  en  voie  d'exécution 
depuis  nne  année. 

M.  Louis  Pillet  prend  la  parole  sur  la  première  ques- 
tion du  programme  :  «  décrire  les  terraim  anciens  des 
Alpes:  granit,  prologine,  micaschiste,  formations  pri- 
maires, houilles  et  anthracites.  Son  discours  qui  est  un 
bean  résumé  des  laborieuses  éludes  de  ce  savant  mem> 


(I)  Le  launl  rtnieau  et  lu  graoda  reapouultilité  qui  pèseni  iur  las 
■nallres  d'école,  ne  leur  laissent  pas.  en  général,  un  seul  instant  i  coa- 
lacrer  A  d'autres  travaux  qu'd  csui.  rlâjiliiendiflldlosde  leursnllribulions 
Kolalrea.  Et  pula,  i^Dionie  l'a  trâs  hieu  dit  M.  Ctiamouisol,  la  plupart 
(l'entra  eux  n'ont  pu  acquérir  dans  loa  ûcuiss  normaloi  primaires  Ten- 
lemble  des  connaissances  minéralugiquos,  cliimiquas  ol  pliyslqiios 
qu'exige  un  semblable  travail  qui  a'a  de  mârile  que  sons  la  conilition 
de  fournir  dei  indications  sûres  et  prAcises.  I.0  fait  cilâ  par  H.  Itavin 
de  bonnes  cartes  agronomiques  confection  nées  par  dos  ins 
l'tnondiMemenl  d'Auierre,  eal  exceptionnel. 
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brc  du  congrès,  contient  les  divisions  suivantes:  Temm 
anciens  des  Alpes,  opinions  diverses  émixes  par  \es  ^èù\o- 
f;ao.s,  disetission  de  ces  opinions,  conclusion.  [Voir  pages 
2??  et  suivanles  du  comple-reoduV  Jcmc  borneàrcpro- 
duire  ici  la  conclusion  de  ce  rapport  :  «  Je  crois  donc 
qu'il  est  pins  prudent  d'attendre.  Fidèle  à  celle  science 
paléonlologiqne,  qui  seule  a  Tait  Taire  de  vrais  pro|;rÈs  à 
la  géologie,  je  prérëre  dire  avec  MM.  Lory  et  de  Morlillet 
«  Montrez-moi  un  irilobile  dans  les  micaschistes,  alors 
je  croirai  qu'ils  sont  siluriens.  » 

M.  de  Morlillet  partage  les  opinions  de  l'oraleDr; 
M.  Qiamoussel  les  Ironve  prématurées. 

M.  I^ory  présente  quelques  observations  tendant  i 
établir  que  la  sédimentation  des  couches  à  anihracile  ne 
s!c3t  pas  opérée  dans  des  conditions  uniformes  de  niveau 
et  de  profondeur  k  l'inlérieur  et  à  reiléricur  du  grand 
massif  alpin. 

On  se  sépare  en  projetant,  pour  le  jeudi  1,3,  une 
excursion  géologique  au  Mon!  du  Chat  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Vallel,  professeur  de  physique  i  Cliambér^-. 

Séance  du  17  août.  —  M.  de  Caumoni  présente  de  la 
part  de  M.  l'abbé  Lepelil  des  lérébralules  (coquUlagrt  du 
genre  des  kvilres)  recueillies  par  lui  dans  le  lias  du 
Calvados,  qui  offrent  celte  particularité  remarquable  que 
le  lest  {ta  partie  la  plus  dure)  assez  bien  conservé,  est 
tapissé  à  l'intérieur  par  une  crislallisalion  pyrilense  avant 
pour  noyau  du  spalh  calcaire  rliomboïdal. 

M.  l'ahbé  Ghamousset  appelle  l'alleniion  du  congrès 
sur  une  exploitation  d'ocrés  de  diverses  nuances  dirigée 
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par  M.  Guillermin  de  Sainl-Jeaii  de  Maurlunne.  Les 
voyageurs^  djt-il,  qui  voni  de  SaÎDt-Jean  à  Saiol-Micliel, 
soDl  frappés  d6  l'aspect  inajeslueux  et  loarmenlé  de  la 
montagne  qui  domine  Sainl-Julien,  l'une  des  plus  pitto- 
resques des  (grandes  Alpes,  d'où  l'on  lire  ce  minéral 
(mélange  de  terre  el  de  fer  à  divert  degré»  d'oxydation.) 
Cette  montagne  est  devenue  eélèbre  dans  les  annales  de 
la  science  depuis  que  MM.  Lory,  Pillet  el  Vallet  ont 
trouvé  dans  les  fossiles  qu'elle  renferme  et  dans  les  reo- 
versements  gigantesques  dont  elle  présente  des  prcnves 
irrécusables,  la  solution  du  plus  imporlanl  et  du  plus 
diflicile  problème  de  la  géologie  alpine. 

De  temps  immémorial,  les  habitants  du  pays  liraient  de 
cette  montagne  une  ocre  réputée  de  première  qualité. 
Depuis  quelques  années  M.  Guillermin  y  a  commencé  une 
exploitation  régulière  el  y  a  ouvert  des  galeries  dont  il  tire 
•des  ocres  avec  lesquelles,  sans  mélange  étranger  poar 
18  d'enlr'elles,  et  par  des  combinaisons  avec  d'xolres 
subslaDces  pour  trois  seulement,  il  a  obtenu  21  nuances 
diiïéreDlcs  dont  le  tableau  a  été  déposé  sur  le  bureau.  La 
vivacité  et  la  pureté  de  ces  teintes  permet  de  les  employer 
avec  succès  à  des  usages  très  variés,  depuis  la  décoi^lion 
des  bâtiments  ou  des  tentures,  jusqu'aux  peintures  â  l'huile 
ou  à  ta  fresque,  et  aux  enluminures  des  portraits  photo- 
graphiques. Nos  peintres  les  plus  distingués  dé  Savoie, 
MM.  Molin,  Quille  etc.,  les  emploient  depuis  longtemps 
el  en  font  grand  cas:  on  en  voit  la  prenve  dans  les  belles 
décorations  du  casino  d'Âix-le»-BaiDs  si  fraîches  et  si  bien 
conservées. 

M.  Chamoussct  expose  ensuite  rapidement  les  obser- 
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valions  inétéorol<^iqnes  faites  jasqa'â  ce  jonr  en  Saroîe 
el  les  résnllats  obtenas  doni  il  donne  le  tableau. 

Adesmembres  du  congrès  frappéa  de  la  riche  végélalion 
du  bassin  d'Aix,  el  spécialement  des  dimensions  extraor- 
dinaires que  présentent  certaines  plantes  exotiques,  i 
une  latitude  si  élevée,  M.  Chamousset  répond  qu'il  faut 
raltribaer  an  voisinage  de  son  beau  lac,  et  surlont  à 
l'abondante  quantité  d'eau  chaude  dont  les  lièdes  vapeurs 
vont  porter  la  fécondité  dans  tout  le  voisinage.  La  neige 
n'y  prend  presque  jamais  pied. 

La  réfraction  et  vaporisation  du  lac  Léman  produisent 
te  même  effet  sur  Evian,  malgré  l'absence  d'eau  thermale 
et  sa  position  défavorable  de  température. 

Les  diiïérences  d'exposition  et  d'altitude  de  la  Savoie, 
les  courants  d'air  variés  qu'y  forment  les  vallées  dont  elle 
est  sillonnée  en  tout  sena,  la  dotent  de  tous  les  climats,  et 
permettent  d'y  cultiver  avec  succès  les  plantes  des  payi 
méridionaux  et  celles  qui  sont  propres  aux  régions  du 
nord.  La  Maurienne  et  la  Tarentaise,  par  enemple,  dont 
les  montagnes  sont  couronnées  de  glaces  élernolles,  ont 
dans  les  contours  de  leurs  étroites  vallées  des  oasis  abritées 
des  vents,  des  espèces  de  serres  chaudes  qui  produisent 
les  vins  les  plus  alcooliques  de  Savoie. 

Les  questions  de  l'homme  fossile,  des  hacbes  de  silex, 
de  la  mâchoire  humaine  qu'on  a  trouvée  dans  les  environs 
d'Albertville,  les  conclusions  que  l'on  a  voulu  en  tirer; 
celles  des  trois  agesde  la  pierre,  du  bronze  el  du  fer,  de 
l'ancienneté  de  l'espèce  humaine,  de  ses  diversités,  don- 
nent lieu  h  une  discussion  très  instructive  &  laquelle 
prennent  part  MM.  Chamousseï,  Itier,  du  Boys,  Pillet, 
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Lory,  de  Mortiltet.'Qaant  i  l'espèce  tiamaine,  N.  Lory 
croil  pouvoiraltînner  qu'elle  a  précédé  la  diaparilion  des 
grands  mammifères  doni  les  resles  sont  associés  i,  ceux  de 
l'homme  ou  aux  produits  do  son  Jadustrte  (1). 

M.  l'abbé  Vallet  rend  compte  de  quelques  observations 
qu'il  a  laites  sur  les  terrains  triasiques  et  infra-liasiques 
des  Alpes  dans  lesquels  on  (rouve  de  nombreuses  traces, 
d*immenses  traces  de  soulèretnenis  et  de  déchirures:  il 
indique  les  différentes  espèces  de  roches  qu'aura  à  tra- 
verser le  tunnel  du  Monl-Cenis.  Il  Eait  ensuite  un  rapport 
aussi  sarant  qu'inléressant  de  l'exploration  géologique  du 
Mont  do  Chat,  des  superpositions  des  différentes  conches 
qui  forment  ce  massif,  el  il  termine  par  un  compte-rendu 
de  l'escarsion  au  Désert.  MM.  Lory,  Pillel,  Deloclie, 
ingénieor  el  de  Morlillei  prennent  part  aux  discassions 
auxquelles  donnent  lieu  ces  rapports. 

On   donne    lecture    d'un   intéressant  mémoire    de 

'  H.  Bonjean,   pharmacien   k  Chambéry,   bdf  les  eaux 

minérales  de  Savoie,  sur  ses  minerais  ditTérenls  et  leur 

uiilisalion,  sur  des  combustibles  minéraux,  sar  ses  pierres 

et  terres 

Deuxième  section 
Agricillire,  Indatlrie  et  Gimutne. 

la  question  posée  est. celle-ci. 

n  Quelle  est   ceHes  des  deux   allemalives   suivantes 

(1)  Lei  délirl*  hiiiualai  Irouvéi  i  daa  couchea  bien  InfârlBuret  wnl 
UDO  Mcepliou  qu'il  faut  Ulribuor  iquuliiuB  giaud  boulavenemeal  inld- 
rlour  (le  la  terra,  qui  aurait  dérsugé  Tordra  dos  couchei.  On  Iroiive 
dani  in  montagne*  dea  Alpn  de  nomhmites  Iraeee  d«  m*  pertuitelloni. 
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à  laquelle  on  devra  serallacher  comme  répondani  le  mieux 
i  l'iniéréi  g(!néral  :  étendre  les  pâturages  de  préférence 
auK  forêts  ou  accroître  les  forêts  préférablemcnt  ans 
pâturages  dans  les  régioos  .montagneuses  de  la  Savoie  qui 
préseoleni  des  conditioDs  également  Cavorabtes  à  ces  deax 
cultures?  » 

Dans  la  séance  du  1 1,  M.  Obry,  de  la  Rochetle,  prend 
la  parole  sur  cette  question. 

L'orateur  constate  qne  la  surface  de  nos  montagnes  se 
divise  en  irois  zAnes  bien  distinctes,  ces  zdnes  sont 
marquées  par  la  hanleur  en  tranches  liorizon  taies.  1.^  plus 
basse,  la  plus  rapprochée  de  la  plaine,  est  couverte  par 
des  bois  taillis  (aulnes,  bouleaux,  coudriers  etc),  qui, 
moyennant  une  rétribution,  fournissent  chaque  année  aux 
habitants  de  la  commune  leur  bois  d'affouage  (de  chaulTage). 
Au  bas  de  ces  bois  taillis  se  trouvent  des  pâturages  où  le 
bétail  va  paître  avant  qu'on  puisse  l'inalper  dans  les 
hautes  localités. 

La  zAne  intermédiaire  présenle  un  massif  de  bois 
sapin  qui  rend  d'immenses  services,  et  dont  la  végétation 
est  splendide. 

f^a  zOne  supérieure,  par  suite  de  son  élévation  ou  de  la 
raréfaction  de  l'air,  ne  donne  plus  dans  sa  partie  basse 
que  quelques  sapins  épars,  rabougris  el  battus  par  les 
vents.  Plus  haut  viennent  les  pâturages  où  sont  établis  les 
chalets  des  montagnes  à  gruyères  dominées  par  les  roehcrs 
qui  forment  les  cimes  alpines. 

On  ne  doit  porter  atteinte  à  l'étendue  des  forêts  dans 
lesquelles  les  communicrs  vont  prendre  le  bois  nécessaire 
à  leur  ménage  que  lorsqu'elle  dépasse  les  besoins.  Dans  ce 
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ras  seulement  les  bois  pourraienl  suiiir  un  retranchement 
en  Tavcur  des  sapins  ou  des  pàluragcs,  mais  surloul  en 
faveur  de  ces  derniers;  car  on  sail  que  l'exploita  lion  du 
bélail  csL  la  principale  source  de  richesse  de  notre  pays. 

Qnani  à  la  ligne  que  la  nature  a  tracée  pour  la  prospérité 
des  sapins,  on  ne  doit  pas  chercher  â  la  dépasser.' 

Après  ces  observations  générales,  M.  Obry  propose  au 
congrès  d'émettre  les  vœn\  suivants  : 

I  "  Ne  pas  chercher  à  élever,  au  détriment  des  pâturages, 
la  zAne  des  bois  noirs  (sapins  etc.)  au-dessus  de  la  ligne 
de  démarcation  que  leur  prospérité  indique. 

2"  Eloigner  le  massif  des  sapins  à  une  certaine  distance 
des  chalels,  alio  qu'après  les  coupes,  le  bétail  ne  soit  pas 
tenté  d'aller  trop  souvent  pAlurer  dans  les  taillis. 

3°  Permettre  au  bétail  de  pMurer  dans  la  zAne  des 
sapins  dès  que  sa  présence  ne  peut  plus  Être  nuisible  à 
leur  régénération  ou  à  leur  croissance. 

4°  Conserver  la  zânc  des  bois  blancs  (anlnes, 
bouleaux  etc.)  jusqu'à  un«  hauteur  nécessaire  pour 
l'alToDage  des  habitanis. 

5°  Conserver  les  pMurages  qui  se  trouvent  au-dessous 
des  bois  blancs,  pour  être  destinés  à  la  pâture  d'entrée, 
ou  à  un  refuge  des  troupeaux  dans  le  cas  d'intempérie. 

6°  Enfin,  convertir  en  bois  de  haute  futaie  Ions  les 
pâturages  qui  peuvent  exister  dans  l'intérieur  de  la  zAnc 
intermédiaire  des  forêts,  ce  qui  en  agrandirait  utilement 
la  surface,  puisque  te  sol,  à  cette  hatiteur,  convient  à 
l'essence  qui  constitue  le  massif  principal. 

M.  Obry  termine  ainsi  son  rapport  :  «  En  résumé, 
j'accrois  les  forêts  dans  leur  intérieur,   en  y  interdisant 
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toal  pftiange  ;  je  les  limite  daas  le  haut,  par  la  présesce 
ie»  pftIurageB  naturels  el  des  chalets  placés  à  une  dislance 
convenable;  dans  le  bas,  enfin,  je  les  restreins  on  les 
étends,  suivant  le  besoin  des  habitants  des  commones 
habituées  aa  bois  d'affouage,  n 

MM.  Deloche  et  le  Pelletier  de  Glatigny  preoouil  part 
k  la  discussion  et  disent  que  l'enlension  des  pituragei  an 
préjudice  des  forëls  aurait  des  effets  désastreux,  surtout 
parce  qu'elle  augmenterait  l«  lorrcnis,  tes  rendrait  ptos 
dangereux,  et  occasionnerait  de  désastreux  éboulements. 
Ils  sont  convaincus  l'un  ci  l'aulre  que  dans  l'iolèrét  de 
l'agriculture  el  de  la  sûrelé  des  commouicalioDS  on  doit 
seconder  les  efforts  que  fait  le  gouvernement  pour  le 
reboisement  des  montagnes. 

M.  PaillouK  propose  à  la  section  de  rechercher  s'il 
serait  possible  de  permettre  aux  bestiaux  le  pâturage  des 
bois  de  haute  futaie  avant  l'époque  fixée  par  la  loi. 

MM.  Durand,  Itier  el  Challe  attribuent  le  dépeuplement 
des  monlagnes,  le  premier  au  débnisemenl  ;  le  second  i  la 
nécessité  d'alimenter  les  centres  indusiiiels;  le  troisième 
pense  que  la  disparition  des  pâturages  est  une  suite 
nécessaire  du  déboisement. 

Séance  du  12  aoSU.  —  M.  Dérome  traite  les  deox 
questions  suivantes: 

1'  Queh  lotU  la  effet»  des  riiidus  ammoniacaux  des 
tainti  à  gaz  tur  les  végétaux? 

3*  Le  tuifate  de  fer  empiofé  à  la  détinfeelion  da 
eitgraù,  dimintu-t'U  ou  augmenle-t'U  la  fertUUé  T 

Les  gaz  d'éclairage,  li  leur  sortie  des  barillets,  sont 


3  bï  Google 


-  819  — 
condails  dans  dos  ciisses  renrennant  des  sels  méultiqnes, 
qui  sont,  le  plus  souvent,  du  sulfate  de  fer  et  du  chlcHura 
de  manganèse.  Ces  sels  décomposent  les  produits  ammo* 
niacaux  et  sniïurés  qui  accompagnent  le  {{sz,  isolent 
l'acide  snlfliydrique  qui  est  absorbé  pins  loin  par  de  la 
chani  h jdralée,  et  donnent  naissance  i  du  sulfate  et  k  do 
chlorhydrate  d'ammoniaque. 

(7e9i  i  ces  deux  sets,  dii  M.  Dérome,  qn'on  doit 
rapporter  l'efTet  des  résidus  ammoniacaux  des  usines  ï 
gaz  sur  les  végétaux;  mais  pour  qu'ils  puissent  agir,  it 
fanl  qu'ils  trouvent  dans  le  sol  du  carbonate  de  chaux, 
afin  de  le  transformer  en  carbonate  d'ammoniaque,  qui, 
de  tous  les  sels  ammoniacaux,  est  le  seul  immédiatement 
absorbable  par  la  plante. 

Sous  celle  condition,  ils  ont  une  grande  eflîcacild  qui 
varie  avec  la  nature  de  la  plante  cultivée  :  il  est  faible  sur 
les  prairies  arlificielles,  1res  marqué  sur  les  céréales  aun 
quelles  il  fait  produire  une  belle  paille  et  plus  remar- 
quable encore  sur  les  prairies  naturelles. 

Leur  influence  ne  s'étend  pas  au  delà  d'une  année; 
ces  eaux  ne  peuvent  d'ailleurs  rendre  au  sol  toutes  les 
matières  salines  que  lui  enlèvent  tes  plantes,  il  est  donc 
nécessaire  d'employer,  en  même  temps  que  les  eaux 
ammoniacales,  des  engrais  riches  en  potasse,  en  chaux, 
en  silice,  en  magnésie  et  en  phosphate. 

Ouant  à  la  seconde  question,  M.  Derome  dit  que  pour 
sa  solution  il  faut  distinguer  la  nature  do  l'engrais  soumis 
il  l'action  du  sulfate.  Il  fait  la  distinction  des  engrais 
liquides  humains,  de  ceux   provenant  des  urines  des 
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herbivores,  et  des  engrais  solides,  et  indique  pour  chacun 
d'eux  le  mode  convenable  de  traitement  par  le  sulfate. 

ËD  résumé  il  regarde  comme  très  avantageux  l'emploi 
du  suirale  de  fer  dans  les  fosses  d'aisance  surloul  si  oa 
l'emploie  conjointement  avec  la  poudre  de  charbon. 

Le  président  soumet  à  la  section  les  deux  questious 
suivantes  : 

1°  La  culture  améliorée  de  la  vigne  augmente-t-elle 
beaucoup  la  fortune  des  départements  viticolesf 

2*  Celte  culture  améliorée  des  vignes  ne  dimiauerail- 
elle  point  l'émigration  eo  favorisant  la  colonisation? 

C'était  à  M.  Fleury  Lacoste,  qui  a  fait  do  la  culture  de 
la  vrgnc  une  élude  intelligenle  et  approfondie,  qu'il 
appartenait  de  traiter  ces  questions;  il  s'en  est  acquitté 
avec  le  lalentd'oraieur  chaleureux  et  l'expérience  agricole 
qui  le  distinguent.  Il  a  été  très  aflîrmalif  sur  les  deux 
questions,  et  a  réclamé  pour  cette  culture  la  création  d'un 
grand  prix  d'hunneur  à  distribuer  dans  les  concours 
agricoles  régionaux. 

Des  applaudissements  unanimes  ont  élé  pour  lui  une 
récompense  bien  mérîlée. 

MH.  Challe,  d'Esloinlol  et  le  marquis  Sieyes  prennent 
part  à  ta  discussion. 

Cesl  dans  cette  séance  que  M.  Boucheron,  inspecteur 
des  [oréts,  a  fait  la  lecture,  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plus  haut,  do  son  excellent  mémoire  sur  la  situation 
forestière  de  )a  Savoie. 

Séance  du  13  ao&l.  —  M.  le  chanoine  Chamoussel 
présente  quelques  observalions  sur  la  manière  de  fabriquer 
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le  vin  en  Saroie  :  On  produit  assez  bien  le  raisin,  dit-il, 
mais  la  manière  d'en  exiraire  le  vin  est  TÎcieuse:  immé- 
diatement après  la  vendange,  le  raisin  est  iuis  dans  les 
cuves,  on  concasse  les  grains  en  les  foulant  aux  pieds  et 
la  fermentation  commence  aussilAl;  elle  est  tumultueuse, 
trop  rapide  à  la  surface,  trop  lente  au  fond,  et  il  arrive 
un  moment  où  il  faut  nécessairement  presser  le  raisin, 
on  relard  d'une  demi-henre  suQirait  pour  le  faire  tounier 
à  l'aigre. 

Dans  le  midi,  au  contraire,  l'écrasemement  des  grains, 
opérés  par  des  machines,  est  uniforme;  ils  sont  ensuite 
placés  dans  les  cuves  et  recouverts  de  fenilles  de  vigne  ou 
'd'un  couvert  en  bois,  dans  lequel  on  ménage  des  ouver- 
lures  pour  le  dégagement  de  l'acide  carbonique  j  la 
fermenlalioD  est  alors  lente,  insensible,  uniforme,  el  te 
pressurage  peut  être,  à  volonté  el  sans  inconvénient, 
relardé  de  quelques  jours.  (I] 

MM.  Herpin,  de  Sieyes,  de  Ma^nard,  Le  Pelletier  de 
Glaligny  et  Ract  prennent  part  à  la  discussion  et  parlent 
de  la  fabrication  du  cidre  et  de  la  piquette. 

Les  questions  suivantes  sont  ensuite  soumises  à  la  dis- 
cussion : 

<{  Quelles  seront  dans  l'avenir  les  valeurs  relatives 
probables  du  blé,  de  la  viande  el  du  vin  ?des  considérations 
économiques  et  politiques  suppriment  partout  les  barrières 


(1)  Daad  uns  partie  du  la  Savoie,  en  TarenlniM  surloiil.  lo  raisin  iwl. 
on  gi'-ni^ral,  tnaiù  k  la  vigne  m^nie,  dans  des  gorles  avec  des  [>ilun3  en 
tK)i$  et  traosparlé.  déjà  6rraeé,  ilaas  les  cuvi's  anuvcnl  plarû;»  i  iitiii 
groiiilo  ilislanfe. 
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dedoDanes  pour  les  objets  de  première  nécessité;  les 
chemins  de  (er  et  la  nafigations  moderoe  donnent  i  celle 
suppression  des  proporlioos  ioeonnaes^ 

Le  déplacement  des  populations  rurales,  le  déTsIop* 
pemeat  de  l'iadustrie,  la  fortune  publique  qai  s'accroît 
chaqoe  jour  et  modiUe  les  habitudes,  sont  autant  de 
causes  de  perturbation  ;  d'un  autre  cAté  les  chemins  de 
fer,  en  supprimant  les  distances,  doivent  inévitablement 
favoriser  sur  la  surface  de  l'Europe,  une  certaine  division 
de  travail,  de  manière  ^  ce  que  chaque  terre  et  chaque 
climat  produise  ce  qu'il  e^t  appelé  par  la  providence  à 
livrer  à  la  consommation  aux  meilleures  conditions  pos- 
sibles de  prix  et  de  productions.  » 

Cette  question,  une  des  plus  importantes  du  programme, 
est  d'abord  traitée  par  M.  Racl,  rapporteur.  En  résumé, 
il  croit  que  c'est  surtout  dans  la  plus  grande  production 
possible  et  dans  une  exploitation  toujours  croissante  du 
bâiail  que  les  populations  trouveront  le  plus  productif 
élément  de  prospérité. 

MM-  Meynard,  de  Moriillet  et  Challe  prennent  ensuite 
la  parole.  Ils  combattent  quelques  unes  des  appréciations 
du  rapporteur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  celle 
question  ne  peut  être  résolue  d'une  manière  uniforme 
pour  tout  un  département;  elle  doitèlrè  l'objet  d'une 
élude  approfondie  des  conditions  difTérenies  des  diverses 
régions  territoriales  de  la  France.  M.  Pierre  Tochon, 
ancien  élève  de  Grignon,  un  des  hommes  les  plus  com- 
pétents de  la  Savoie  pour  traiter  cette  question,  vient 
donner  à  cette  discussion  l'appui  de  son  expérience, 
M.  Racl  répond  ensuite  aux  objections  qui   lui  ont  été 
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failes.  La  suile  de  la  discussion,  qoi  n'est  point  épuisée, 
est  renvoyée  à  la  séance  du  14. 

Au  débat  de  celle  séance,  M.  le  comled'Esleinlol,  pré- 
sident, encore  sous  l'impression  d'une  Tisile  qu'il  vient 
de  faire  au  château  de  l»  Motte,  demande  i  en  enirelenir . 
la  section  : 

«  Ëlranger,  dit-il,  i  ce  psjs,  qui  nous  accueille  avec 
tant  d'aménité,  qu'il  me  soil  accordé  de  tous  donner  le 
pâle  reflet  de  mes  impressions. 

a  M.  le  marquis  de  Costa  jointaux  avantages  de  la  for- 
tune cette  générosité  de  cœur  qui  lui  dicte  le  noble  usage 
qu'il  en  doit  faire. 

«  Les  sciences,  les  lettres,  les  arts,  l'afTabilité,  semblent 
être  échus  en  partage  à  celle  maison. 

<c  Dans  la  splendide  résidence  de  la  Moite,  le  goût  est 
venu  ajouter  aux  prodigalités  de  la  nature. 

«  Les  arts,  la  peinture  offrent  aux  regards  de  mer- 
veillenses  surprises  ;  une  remarquable  collection  de 
tableaui,  puis  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  de 
minéralogie,  d'ornithologie  ont  singulièrement  frappé 
notre  attention. 

«  M.  le  corale  de  Galbert  voudra  bien,  sur  mes  instances 
qu'il  a  accueillies  avec  celte  aménité  qui  Je  caractérise, 
nous  rédiger  un  compte-rendu  de  cette  excursion  qui  se 
lie  à  nos  travaux  et  qui  intéresse  les  membres  de  cette 
section  d'agriculture. 

«  M.  de  Costa  a  compris  qu'en  tout  il  devait  prêcher 
d'exemple.  Ne  parlant  quede  l'agriculture,  là  encore  nous 
avons  trouvé  une  vacherie  modèle  par  le  choix  de  la  race 
et  les  croisements  faits  avec  méthode. 
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a  II  eiiste  encore  une  basse  cour  où  le  bon  choix  des 
gallinacés,  trop  abandonnés  de  nos  jours  k  nne  pro- 
miscaité  sans  direclion,  pourra  (roarer  des  imilalenn. 

«  L'horlicuUnre,  cette  scenr,  qai  a  tant  de  points  de 
contact  arec  l'agricullnre,  y  trouve  un  culte  de  ta  pari  du 
maître  qui  se  révèle  par  la  savante  direction  que  H.  de  Costa 
sait  toDJonrs  donner  aux  choses  utiles  et  d'intértt 
général. 

«  Il  me  fallait  cette  digression  pour  épancher  non 
cœur  et  exprimer  aux  hommes  et  aux  choses  de  ce  pajs 
enchanlear  les  vives  émotions  que  j'ai  ressenties.  » 

L'assemblée  toute  entière  s'astocie  à  cet  hommage 
rendu  à  notre  bien  aimé  compatriote  dont  tous  nos  cceun 
portent  aujourd'hui  le  deuil. 

En  continuation  de  la  séance  précédente  M.  Obr;  prend 
la  parole. 

Le  président  remercie  l'orateur  de  son  intéressante 
communication  et  lui  dit  qu'il  pense  comme  tui,  que 
l'agriculture  doit  se  préoccuper,  avant  tout,  de  produire 
la  denrée  dont  l'écoulement  est  le  plus  facile.  Sans  doute, 
ce  ne  sera  pas  toujours  la  même  production  et  chacDoe 
d'elles  aura  probablement  son  tour. 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  la  question  suivante: 

La  pisciculture,  aujourd'hui  bien  expérimentée,  est-elle 
considérée  comme  pouvant  fournir,  dans  des  conditions 
économiques,  une  ressource  sérieuse  i  l'alimentalioD 
publique? 

Quels  seraient,  dans  ce  cas,  tes  moyens  d'en  provoquer 
l'introduction  dans  tous  les  cours  d'eau  T 

M.  Galbert  lit  un  savant  mémoire  et  constate  qoe  la 
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piscicnltare  n'est  point  encore  sortie  de  la  période 
d'enfantement  on  d'étude,  ce  qui  est  loin  d'être  l'expé- 
rience acquise,  it  doute  mâme  qu'il  ail  jamais  été  lente 
des  essais  de  repeuplement  des  lacs  et  des  cours  d'eaux 
snr  une  large  échelle,  ayant  présenté  des  résultats  réma- 
nératenrs. 

Il  en  reconnail  d'ailleurs  l'importance,  parle  de  la  mulli- 
plication  artificielle,  de  l'aquarium  qui  sont  de  rastes  el 
féconds  champs  d'étude.  L'aqnarium,  dit-il,  offre  legrand 
avantage  dé  nous  initier  à  la  île  intime,  au:t  instincts, 
anit  habitudes  et  aux  besoins  des  poissons.  Il  assure  que 
nul  département  de  la  France  n'est  placé  dans  de  meil- 
leures conditions  que  la  Savoie  pour  faire  de  la  pisciculture 
une  très  prodnclÎTe  spéculation;  il  signale  les  causes  de 
destruction  et  indique  les  moyens  de  les  combattre.  Il  dit 
enfin  en  terminant  :  ■  La  providence  a  pourvu  aux  dan- 
gers auxquels  les  poissons  sont  exposés  en  leur  donnant 
une  fécondité  extraordinaire  ;  il  appartient  à  l'homme 
d'aider  de  tout  son  pouvoir  l'œuvre  de  la  nature  en 
accordant  aux  habitants  de  nos  lacs  une  protection  per- 
manente et  efficace. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  douner.  Ici  qu'une  pSIe 
analyse  de  cet  iniéressanl  mémoire  qu'on  trouvera  à  la 
page  339  du  comple-rendu. 

M.  de  Maynard  fait  observer,  avec  raison,  que  la  parité 
que  quelques  économistes  veulent  établir  entre  le  colpor- 
tage du  gibier  et  celui  du  poisson,  n'existe  point,  car  le 
gibier  est  une  nourriture  de  luxe,  tandis  que  te  poisson 
est,  pendant  une  partiede  l'année,  pour  les  personnes  qui 
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saiveat  )m  lois  de  l'église,  oDecoasoBunaiion  de  première 
Décessilé. 

UU.  Lanlia  de  Brolo,  d'Estaiotol,  Ilier,  Deloelie,  le 
marquis  de  Cosia  el  Tochoo  prenoeDt  part  i  la  discossioD 
qui  se  lermiae  par  la  deouDde  faite  au  gouYerDement  de 
chercher  avec  sollicitude  les  moyens  de  proscrire  plusieurs 
rouliaes  aussi  nuisibles  à  la  sanié  publique  qu'à  la  pros- 
périté du  poistOD. 

M.  le  baron  David  parle  de  la  maladie  de  la  pomme  de 
terre,  ce  précieux  et  populaire  tubercule;  il  croit  qu'on 
desmoyeDsdecomballrecefléauestde  renouveler  l*e>pëce. 
C'est  daui  ce  but  qu'où  a  Tait  venir  de  nouvelles  pommes 
de  terre,  de  la  Nouvelle  Grenade,  de  l'Amérique,  de  la 
Sibérie  où  ou  les  disait  saines,  et  même  de  l'Australie. 
Ce  sont  ces  dernières,  dit-il,  qu'il  a  iait  venir  el  dont  il  a 
fait  l'essai  dans  sa  propriété  de  Seine  et  Oise,  où  il  a 
constaté  qu'elles  produisent  cinquante  a  soiianle  pour 
no,  el  qu'elles  se  sont  mainlenues  dans  le  meilleur  élat 
an  sein  même  du  foyer  d'infection,  car  il  les  a  planlées 
au  milieu  d'autres  pommes  de  terre  malades.  En  présence 
de  ce  succès  la  sociélé  d'acclimatation  l'a  chargé  de  natu- 
raliser en  France  ce  tubercule  qu'il  a  reconnu  biea 
préférable  à  celui  des  autres  provenances  étrangères. 
Pour  être  agréable  à  ses  frères  de  Savoie  et  leur  laisser 
UD  souvenir  utile  de  son  passage,  il  vient  donc  offrir  àses 
habitants  quelques  uns  de  cesescellenls  produits  lointains, 
et  prie  M.  le  marquis  de  Costa  d'être  son  intermédiaire 
et  d'en  faire  la  distribution  à  Chambéry.  M.  de  Costa 
accepte  avec  reconnaissance  ce  don,  el  le  remet  au 
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denx  secrétaires  distingaés  de  la  leclion  sgronomiqae, 
MM.  Sylroz  et  Tochon. 

Séance  du  17  août.  —  C'est  k  l'ooTerlnre  de  celte 
séance  que  M.  Ghallel  a  fait  l'intéressant  rapport  précité 
de  la  visite  des  déliés  da  congrès  aox  Tignes  de 
M.  Fleary  Lacoste. 

M.  Gallond,  pharmacien  à  Chambéry  et  cLimiste  dis- 
tingué que  nous  avons  déjji  cité,  fait  hommage  au  congrès: 
1°  d'une  brochure  sur  l'analyse  d'une  terre  argileuse 
dépourvue  de  calcaire  et  en  recevant  accidenlellemeot 
par  les  eaux  pluvialesqui  ont  lessivé  des  terrains  calcaires  : 
il  demande  la  priorité  de  cette  découverte.  2°  Ues  eiem- 
plaires  de  son  mémoire  sur  l'ozone  mentionnant  une  série 
d'expériences  faites  sur  ce  corps  intéressant  qui  abonde 
dans  le  serein  et  la  rosée  des  beaux  jours  d'été  et  dans 
l'almospbére  rendue  humide  par  les  vents  du  sud  et  du 
sud-ouest:  il  a  constaté  que  le  papier  ozonoscopïque  ne 
se  colore  et  n'atteste  la  présence  de  l'ozone  pendant  le  jour 
que  sous  l'influence  de  ces  vents,  tandis  que,  par  un 
temps  sec,  il  ne  se  colore  jamais  :  il  croit  que  celte  par- 
ticularité pourrait  être  utilisée  pour  connaître  à  l'avance 
les  temps  de  pluie. 

U  traite  ensuite  d'une  manière  remarquable  les  ques- 
tions suivantes  : 

Le  tvifale  de  fer  emptoyé  à  la  détinfeetion  des  engrais 
en  dioUnue-l-il  ou  en  augmente-l-U  la  ferliliii? 

Les  matières  grauei  fixe»  de»  fumieri  et  débris  végé- 
taux sont-elles  susceptibles  de  subsister  dans  les  terres 
après  la  àéeomposUion  des  autres  principes  organtqws 
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auxqueli  elleg  lotU  auoeiéet  ?  Cela  itant,  quel  terail  le 
rôle  des  corps  gras  dam  la  végétation  par  l'intermédiaire 
des  alcalis  des  terres  ? 

M.  Galloud  rappelle  qu'il  a  publié,  en  1850,  -  un 
mémoire  sur  la  désiareRlioD  des  engrais  aaimaux  ;  il 
propose  d'employer  à  leur  désinfeciion  un  mélange  de 
charbon  el  de  sel  magnésien,  conseille  l'application  des 
eaax  mères  des  salines  et  des  marais  salants,  en  en  indi- 
quant les  motifs  ;  il  condamne  d'une  manière  absolue 
l'emploi  de  la  chaux  vive  ou  hydratée  pour  le  pralinage 
des  matières  fécales  et  des  eaux  grasses. 

M.  Morellet  a  la  parole  surle  morcellement  des  terres 
dans  les  deux  départements  de  Savoie  :  il  termine  en 
exprimant  le  désir  qu'on  fasse  des  éludes  sérieuses  sur 
celle  importante  question  qui  intéresse  à  un  haut  degré 
l'agriculture.  M.  Obry  croit  que  le  morceliemenl  n'a  pas 
les  proportions  et  les  inconvénients  qu'on  vient  de 
signaler  (i). 

La  question  suirante  est  soumise  à  la  discussion. 

La  race  de  bétail  que  fournil  la  province  de  Tarentaise 
et  qtà  possède,  avec  des  qualités  laitières  Iris  remar- 


(1)  Voici  la  priudprUe  causa  Ju  m  iDurculleniBiit  :  daus  Im  [«rlages  des 
biens  iea  tiérilicrs  vuulenl  presqua  toujours  avoir  uns  psrcuUe  do  In  mèms 
pièca  de  (srre,  au  lieu  de  baiaocar  ie)  ptrtg  rGapodiTeB  par  dos  asaii^o- 
UoDB  i  chaque  tiéritier  da  ia  loltlitii  de  U  mitnv  pliee  :  mua  doa  ventes  al 
des  Acliangos  aurlout  ue  lardent  pas  i  râunir  les  petites  parcelles  et  d 
diminuer  les  ]>roporlioae  du  moTcellainenl  qu'un  pourrait  d'ailleun 
bien  racitemenl  provenir  en  hitaDl  eompraudre  aui  chala  de  funille 
cotnLien  il  serai)  utile  qu'Us  fissent  eui-mAmes,  dans  leur  leslamenl  le 
partage  da  loura  biens  immeubles  entre  lous  leurs  liûritiers  ;  ils  prâ- 
vleaJnlMit  ao  ouUa  aintl  dea  qaenllw  et  doa  procèa  de  tamitle. 


3  bï  Google 


—  629  — 
quable,  ioutei  Ui  qvalUii  d'une  race  fixe,  lerait-etU 
gutceptible  d'acquérir  plu«   de  fineue  el  d'aptitude  à 
l'engrai$tmient   par    son    croi$ement    avec   une   race 
étrangère  ? 

M.  Lepellelier  de  Gbligny  délégué  de  la  société 
d'acclimatation  de  Paris  désire  qu'on  améliore  la 
(aille  et  la  conformation  de  ces  vaches  dans  lesquelles 
il  ne  reconnait  pas  une  race  6xe  :  il  indique  le  moyen 
d'obtenir  ce  résultat  parun  mode  intelligent  de  croisement 
de  race,  c'esl-â-dire  en  les  fécondant  par  des  laareanx 
richement  poarrns  des  qualités  quileur  manquent.  Il  fait 
la  guerre  anx  cornes  de  ces  ruminants  qui  ne  prospèrent, 
dit-il,  qu'au  .détriment  des  parties  charnues;  c'était, 
dit-it,  pour  la  vache  sauvage  une  arme  utile  qui  n'est 
plus  nécessaire  pour  la  vache  civilisée  de  notre  époque. 

Nous  croyons  que  les  vaches,  qui  ont  bien  aussi  leur 
coquetterie,  ne  seraient  pas  d'avis  qu'on  les  dépouillât  de 
cette  espèce  de  couronne,  el  que  nos  yeux  ne  seraient 
pas  séduits  par  l'aspect  d'une  vache  sans  cornes;  et  puis 
celte  arme  est  loin  d'être  inutile  dans  les  montagnes  où 
sont  en  contact  des  troupeaux  de  plus  de  cent  vaches 
dont  quelques  unes,  comme  dans  la  race  humaine,  ont 
l'humeur  querelleuse. 

Ce  qui  prouve  les  avantages  constatés  de  cet  accessoire, 
c'est  que  les  vaches  privées  par  accident  d'une  partie  seule- 
ment de  celte  parure  subissent  dans  nos  marchés  une 
grande  dépréctatinade  prix. 

Les  croisements  de  races  conseillés  par  H.  Lepeltetier 
ont  souvent  été  expérimentés  en  Tarenlaise,  mais  s'ils 
ont  donné  plus  de  chair  à  nos  laitières,  ils  ont  augmenté 
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leur  conBommation  de  Dourritore  sans  produire  plus  de 
lait;  et  puis  dans  nos  moDlagnea  escarpées  ils  ont  àomt 
lieu  à  de  fréquents  et  (graves  accidents  qu'évitent  nos 
raches  tarines  plus  légères  et  plus  adroites. 

M.  Lancia  a  appuyé  les  assenions  de  M.  Lcpelletier, 
et  M.  Tochon  les  a  combattues  courtoisement  avec  le 
patriotisme  d'an  enfant  de  la  Savoie  et  la  compétence  que 
lui  donne  sod  expérience. 

H.  le  comte  d'Estamtot  président  de  ta  section  lennine 
celle  séance  de  clôture  par  une  aimable  et  sympathique 
allocution  que  termine  dignement  celte  phrase  :  «  Vous 
dire  adieu  me  serait  trop  pénible;  ne  rompant  jamais 
avec  l'espérance,  je  préfère  vous  quîtler  en  laissant  pour 
dernier  mot,  au  revoir  ».  U.  Tochon  se  rend  l'organe  de 
ses  collègues  en  répondant  à  l'afTectueuit  au  revoir  du 
président. 

Troisième    section. 

Séance  âv  il  août.  —  M.  Trompée  lit  on  excellent 
mémoire  sur  le  gotire  et  le  crélinisme  â  la  gnèrison 
duquel  il  n'a  pas  grande  confiance  (1). 

M.  le  comte  Crotli  de  Cosligliole  prend  la  parole  sur 
le  même  sujet  :  il  constate  la  diminution  progressive  do 


(I)  Kout  craj-ons  que  le  créUniime  eal  InguArituble;  mùa  on  i«ot 
combaLlro  avoc  Bucids  quolrjues  unei  de  »M  causes.  Ooftnt  «u  gMie 
un  peut  tinn-soulumuni  !v  provenir  mais  cnroru  le  taire  disparaître. 
Mut  quelque*  excoplioiis. 
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crétinisme  dans  la  vallée  d'Aoste,  sa  patrie  :  il  croit 
comme  M.  Trompéo,  que  le  iraitementde  ceux  qui  en  sont 
alleinis  ne  produira  jamais  que  de  bien  faibles  résultais; 
il  D'est  pas  non  plus  d'avis  qu'il  soit  convenable  de  rAnoir 
les  infortunés,  qui  ont  apporté  en  Daissaot  celte  infir- 
mité, dans  une  maison  de  santé  spéciale,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  nout-méme  ailleurs. 

H.  Morel  fait  quelques  réflexions  sur  le  crétinisme,  et 
comme  S.  Ë.  le  cardinal  Billiet,  il  proclame  ce  principe  : 
On  devient  goitrewc,  on  naît  crétin. 

On  le  sait,  cet  illustre  prélat  a  porté  ses  investigations 
sur  toutes  les  souffrances  humaines  qui  affligent  sa  patrie 
afin  d'en  découvrir  les  causes  et  de  trouver  le  moyen  de 
les  soulager;  c'est  surtout  pendant  qu'il  occupait  le  siège 
épiscopal  de  Maurienne,  où  les  crétins  et  les  goitreux 
étaient  nombreux,  qu'il  a  dirigé  ses  observations  sur  ces 
infortunés:  c'est  à  sa  plume  savante  qu'on  doit  le  mé- 
moire sur  le  crétinismti  et  le  goitre  inséré  dans  le  volume 
1",  seconde  série  des  Jf^moireideTAcadémiede  Savoie: 
il  a  constaté  que  le  plus  grand  nombre  de  goitreux  ne  sont 
pas  crétins,  mais  que  tous  les  crétins  sont  goitreux. 

La  discussion  sur  ces  infirmités  coutinue  dans  ta  séance 
du  12  où  la  première  question  posée  est  celle-ci  : 

Quelle  utilité  attribuer  aux  hospices  dettinés  à  recueil- 
lir les  crétins  ? 

M.  le  docteur  Lachenal  d'Annecy  lit  un  savant  rapport 
dans  lequel  sont  résumées,  avec  la  plus  grande  clarté, 
toutes  les  éludes  faiies  sur  le  goitre  et  le  crétinisme.  Cet 
habile  praticien  émet  un  avis  favorable  à  la  création 
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d'élablisseinentsméi)ico-pédagogiqae&  destinés  à  recneillir 
les  jeunes  crélins  de  nos  vallées,  donl  le  développemcnl 
incomplet  encore  de  cette  inQrmiti!  laisse  quelque  espé- 
rance de  guérisoD  ou  d'amélioraltoo,  tout  en  reconnaissant 
que  le  crétinisme  bien  développé  est  incurable.  L'autopsie 
a  prouvé  cbezles  crétins  une  conronnatioaesceptloDDelle 
des  différentes  parties  du  cervenu  anx  quelles  la  science 
est  impuissante  i  rendre  les  conditions  normales  (i).  Il 
cite  les  auteurs  auxquels  on  doit  les  meilleurs  écrits  sar 
ces  infirmités  (S)  ;  il  rappelle  deux  sujets  de  crétinisme  an 
premier  degré,  qui,  grAce  i  des  soins  intdligents,  dévoués 
et  persévérants,  se  sont  distingués  dans  leurs  études. 

Le»  eauits  du  crétinùme.  —  La  nature  du  sol  et  sa  con- 
formation lopographique  auxquelles  quelques  géologues 
ont  attaché  une  grande  influence  sur  cette  lèpre  sociale, 
n'y  auraient  qu'une  action  secondaire  dans  l'opinion  de 
S.  Ë.  le  cardinal  Biiliet,  car  voici  ce  qu'il  dit  à  cet  égard 
dans  son  mémoire  précité  :  a  Si  à  une  constitution  géo- 
logique déravorable  se  joignent  encore  la  profondeur  et 
l'étroitesse  de  la  vallée,  la  stagnation  de  l'air,  Tubsence 
dn  soleil  pendant  une  grande  portion  de  la  journée  ou 
pendant  nne  partie  de  l'année,  nne  humidité  excessive, 
des  habitations  malsaines,  la  malpropreté,  une  mauvaise 


(I)  11  restaroil  i  siaminer  si  ca  sonl  lai  preœiera  symplômes  du  cré- 
UniBine  qui  produiseat  1m  irrégularltéa  conslatées  dans  !o9  orgiDea  du 
cerveau,  ou  ù  ce  90ul  ces  condiliona  unonualea  appoilées  en  uataMal 
qui  sont  1b  csuse  du  crétiaiame. 

(!)  I.ea  médecias  citât  pour  la  Savoie  sonl  les  docluun  Podiinï  d» 
UaurieuDe  et  Savuyen  de  lloûlien. 
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noorrilure  elc,  il  esl  certain  que  les  cas  de  crétinisme 
ECroot  beaucoup  plas  Fréquenls  et  plus  graves.  » 

Ce  qui  est  bien  constaté,  c'est  que  si  une  famille  saine 
vieatf  avec  des  eoranla  sains  aussi,  se  fixer  dans  un  lien 
favorable  an  dâveloppcmeni  du  crétinisme,  les  enfants 
qui  naissent  sous  rinflnence  de  cette  nouvelle  résidence, 
soûl  atteints  de  goitre  et  de  crétinisme  (1). 

D'autres  altribueol  ces  infirmités  à  la  nature  des  eanx  ; 
mais  dans  les  mêmes  raUécs  plusieurs  communes  ou  vil- 
lages s'abreuvent  des  mêmes  eauiL  sans  qu'on  y  trouve  des 
crétins  ;  et  dans  quelques  autres  vallées  où  l'on  boit  des 
eaui  de  qualités  différentes  on  trouve  dans  toute  leur 
étendue  des  gotireus  et  des.  crétins;  Tout  cela  prouve, 
ainsi  que  nous  l'avoas  déjà  dit,  que  les  causes  de  ces 
maladies  sont  multiples,  et  que  (^est  dans  les  localités  qui 
réunissent  le  plus  grand  nombre  de  ces  causes  que  le  mal 
a  plus  d'intensité. 

Plusieurs  praticiens  croient  que  le  crétin  n'est  point 
atteint  d'une  maladie,  mais  que  c'est  un  être  avorté  dont 
la  conlomution  est  imparfaite. 

Heureusement  l'expérience  prouve  que  des  soins  intel- 
ligents peuvent  guérir  plus  ou  moins  complètement 
quelques  uns  de  ces  malheureux.  C'est  surtout  dans  les 


{))  l'ai  vu  moL-miïmu  dans  mi  villags  ile  la  commune  de  la  Perriâro. 
en  Taranlnise,  choiune  familie  f|ui  était  ïenue  s'y  établir  depuis  quel- 
ques aouéee,  cinq  crtlins  aéa  daa»  osUe  nouvelle  rteideoce  Je  pire  el 
mare  i  la  mine  iJvoitlée,  tiAs  inleUigeute  ol  jouissaal  de  la  plus  bolla 
sanlé  qu'assumbriasail  ua  pou  le  triste  speclacle  qu'ils  avaiaul  soua 
teun  r^ui. 
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lix  premières  années  de  leur  vie,  quand  iU  tont  capables 
de  prononcer  quelques  mois,  que  l'on  pent  obtenir  de 
bons  résullats.  La  charilé  exige  donc  qu'on  prodigue  des 
soins  dévoués  aux  crétins  guérissables,  et  qu'on  entoure 
les  incurables  d'uoe  surveillance  vigilante  pour  protéger 
et  prolonger  leur  existence  végétative. 

M.  Charles  Gallond  comninnique  k  l'assemblée  des 
vues  neuves  et  très-intéressantes  sur  le  même  sujet. 

La  conclusion  de  celle  discussion  est  qu'il  faut  toujours 
lenier  la  guérison  des  crétins  quand  il^  ne  sont  pas 
reconnus  évidemment  incurables,  et  donner  la  plus 
graude  eiiensioo  possible  aux  mesures  d'assainissement 
et  d'hj'giène  qui  ont  déjà  oblena  de  si  heureux  résultats, 
mais  qu'il  Taul  pour  cela  l'appui  et  l'intervention  active 
de  l'Elal,  qui  seul  peut  suppléer  à  l'insuRîsance  des  res- 
sources des  communes  et  de  la  cbarilé  privée. 

Noire  savant  compalriole  Fodéré  divisait  les  crétins  en 
deux  classes,  lescrélins  complets  et  les  crétins  incomplets: 
une  commission  sarde  créée  pour  faire  des  éludes  sur  le 
crélinisme  a  préféré,  avec  raison,  les  diviser  en  trois 
classes:  Les  erélins,  Ut  tetni-erélins,  les  crétineux;  Les 
premiers  sont  :  ceux  doués  seulement  de  facultés  végé- 
tatives, privés  de  toute  intelligence,  de  toute  faculté 
réproductive  et  n'ayant  point  de  langage  articulé.  On  place 
dans  la  seconde  classe  les  crétins  doués  de  facultés  végé- 
tatives et  reproductives  et  do  quelques  rudiments  de 
langage.  La  troisième  classe  se  compose  de  ceux  doués  de 
facultés  végétatives  et  reproductives,  de  langage  intel- 
ligible, de  facultés  intellectuelles  plus  développées,  quoique 
encore  1res  limitées.  C'est  pour  ces  derniers  sartoatque 
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dM  établisaemeDis  médico-pédagogiqoet  peaveot  domier 
de  beaux  résnilals  (1). 

Quant  au  goUre,  ce  compagnon  fîdël«  dn  crétiniBOte,  la 
médecine  en  distiagna  deux  espèces  bien  dislinctei  Tune 
de  l'autre;  le  goitre  endémique  et  le  goitre  sporadiqae; 
ce  dernier  u  déreloppe  d'une  rainière  iaolée  dRos  des 
régions  oii  la  population  est  dans  de  très  bonnes  con- 
ditions de  santé:  cette  affection,  simple  engorgement, 
souvent  passager  et  lonjonrs  facilement  guérissable,  de  la 
glande  tyroide,  est  sans  aGSnité  avec  le  crétinîsme,  et 
aouTenl  même  elle  s'associe  avec  une  intelligence  et  uns 
portée  d'esprit  remarquables. 

L^iode  s'emploie  avec  succès  contre  celte  espèce  de 
goitre;  les  eaus  de  Challes  fortement  iodées  prises  en 
boissoD  i  petite  dose  le  font  promplement  disparaître,  il 


(1)  La  providance  ■  donna  aux  crâtina  la  Ikcullé  de  n'enlendro  ealro 
eux,  ou  pcut-Mra  saulemant  celle  Je  l'iraîtalion  inslinclire  do  l'eiempla 
donné  pur  l'un  d'aux.  J'en  al  vu  un  exemple  remarquabiB  dans  riDcandie. 
qui,  en  IS40  a  dûtruil  la  ville  de  Saliancties.  en  Fanci^y,  et  a  coulé 
la  vie  Â  73  clc  ses  tuliilanla  dâroréa  par  les  flauimos  ou  onaavclU  aoua 
lei  dAbrîB  de  leurs  maisons.  A  deux  heures  après  midi  du  lundi  do 
Piques,  le  Tau  t'ai  dédatâ  el  deux  heures  aprts  la  ville  n'étiit  plus 
qu'un  amas  de  décombres  fumants.  Ce  grand  désastre  a  complété  son 
(Buvt«  de  dastruction  lous  uu  soleil  radieux  qui  ompCcbait  presque  de 
distingaer  la  flamme  qui  ssrpenlait  dans  loa  rues.  La  populaliop  sltolâe 
n'a  pas  eu  le  loisir  de  s'occuper  des  nombreux  crétins  rjue  Sallaaclies 
Tenlennail.  Quand,  faule  d'aliments  le  feu  s'esl  éteint,  ou  n'en  reuconlrail 
plus  un  seul  el  on  les  croyait  loua  dâvocéa  par  les  flatnmes  ou  eDfauU 
sou*  les  ruines  ;  mais  leur  instlucl  de  conservation  las  avait  mieux 
servis  que  l'inlelligence  des  nombreuses  victimes,  qui  onl  perdu  lu  vie 
en  cherchant  A  sonvcr  ce  qu'elles  avaient  de  plus  précieux,  car  on  les 
fttrouvA  lous  réunie  paisiblemetit  dans  une  prairie  voIrIdo  de  la  ville, 
maïs  hors  de  porlùe  des éliucslles  qui  couvraient  le  sol  plus  rapproché 
du  [uycr  de  l'inccnitie. 
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n'en  est  pas  de  même  dn  goitre  eodémiqiieqDi  est  presque 
ingaérissable. 

Les  causes  non  encore  bien  connues  de  celle  affeclion 
sont,  c«mme  celles  du  crétinisme,  multiples. 

L'encombrement  des  arbres  anlour  des  habitations  est 
une  de  ces  canaes  :  je  puis  personnellement  en  citer  nne 
preuve  irrécusable  :  la  masse  d'eau  i  laquelle  on  a  ai, 
en  1818,  ta  nouTelle  découverte  des  eaax  de  Brides, 
a  parconm  lonle  la  Tallée  de  Bozel,  et  entr'anlres  le 
hameau  dû  Villard  qne  le  nombre  de  personnes  aiieiotes 
dogotlre  araitfaiisumommftrViDard-gottreux;  les  arbres 
nombreux  dont  il  était  entouré  onl  été  déracinés  et  em- 
portés par  la  rapidité  du  courant,  et  dès  lors  le  gollre  i 
presque  disparu  de  cette  localité  jusqu'au  moment  oiiceni 
qai  les  oui  remplacés  ont  grandi  et  exercé  sur  ce  village 
la  m^e  influence  que  les  précédents.  Ce  Tait  m'a  ^lé 
affirmé  plusieurs  fois  par  le  docteur  Hybord  fondateur  du 
premier  établi ssement  de  Brides. 

La  discassiou  s'ouvre  ensuite  sur  l'enseignemeut  md- 
dical  :  M.  Diday,  rédacteur  de  la  Gazette  médicale  it 
Lyon,  prend,  le  premier,  la  parole  :  il  critique  l'orga- 
nisation actuelle,  et  il  propose,  ponr  la  remplacer,  no 
système  complet  d'enseignement  qui  pent  se  résumer 
ainsi  : 

1*  Création  d'an  corps  ambulatoire  d'examinaleors 
complètement  distinct  et  indépendant  du  corps  ensei- 
gnant. 

2°  Création  de  trois  Facultés  nouvelles  dans  descentres 
présentant  tous  les  éléments  d'instruction  médicale, 
comme,  par  exemple,  Lyon,  Nantes  et  Bordeaux. 


b 
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3°  Suppression  des  écoles  secondaires. 
Après  la  lecture  de  cel  intéressant  mémoire,  le  pré- 
sident en  présente  on  antre,  envoyé  par  M.  Labatliary, 
médecin  à  Venizy  (Yonne),  qni  contient  les  conclusions 
soiranles  : 

1*  Une  seule  faculté  conférant  le  grade  de  docteur  en 
médecine. 

2°  Suppression  des  officiers  de  santé,  par  le  motif,  y 
est-il  dit,  qu'il  ne  doit  pas  plus  y  avoir  deux  calégorieg 
de  médecins  qu'il  n'y  a  des  malades  do  première  ou 
seconde  catégorie. 

M.  Ancelon,  tout  en  approuvant  en  partie  le  rapport 
de  M.  Diday,  ne  croit  pas  que  le  congrès  puisse  proposer 
une  réforme,  sans  indiquer  en  même  temps  les  moyen» 
d'exécution. 

M.  Horel  n'approuve  pas  la  suppression  des  écoles 
secondaires. 

Le  président  résume  la  discussion  et  propose  la 
résolution  suivante  qui  est  adoptée  : 

La  section  des  sciences  médicales  recommande  le 
système  proposé  par  M.  Diday  pour  l'enseignement,  à 
l'atlenlion  et  à  l'enamen  du  corps  médical. 

M.  le  docteur  Guilland  prend  ensuite  la  parole  sur  )a 
question  de  l'inspectorat  médical  des  eaut  minérales.  Il 
demande  un  remaniement  indispensabledes  lois  françaises 
qui  r^issent  cette  institution  et  donne  la  préférence  au 
système  appliqué,  en  1853,  par  M.  de  Cavoor  à  réta- 
blissement d'Aix.  Il  dit  un  mot  sur  le  travers  de  nos 
nouveaux  compatriotes,  celui  de  vouloir  rencontrer  le 
gouvernement  en  tout  et  partout,  celnî  du  monopole 
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gouTeroemental.  Ëofin  au  débat  de  l'annexioD,  oons  nous 
bornions,  dii-il,  à  demander  que  l'inspecleur  insiilné  par 
la  loi  française  fAt  le  président  annuel  de  la  commission 
d'inspection  composée  de  tons  les  médecins  praliqnant 
dans  la  station,  au  lien  de  former  à  lui  seul  le  personnel 
de  l'inspecloral;  nous  conservions  ainsi  les  grands  prin- 
cipes de  décentralisation,  de  solidarité  confralernelle, 
d'inillatire  locale,  de  respect  pour  les  droits  de  la  majo- 
rité, d'émulation  scientiGqae  pure  de  tonte  jalousie,  et 
aurions  attendu  patiemment  les  améliorations  de  détail 
que  l'expérience  aurait  amenées. 

M.  le  docteur  fiardel  prend  à  son  tonr  la  parole  et 
regarde  l'institulion  d'un  inspeclenr  comme  un  ronage 
dispendienx  non-^ulement  inatile,  mais  encore  naisible. 

M.  Venlignier  ne  partage  pas  à  cet  égard  l'opinion  de 
ses  deux  collègnes. 

M.  Germond  de  Lavigne,  rédactenr  de  la  Gaxetle  de$ 
eaux  dit  que  l'inspecteur  des  eaux  minérales  a  eu  sa 
raison  d'éire,  mais  qu'il  ne  la  plus  aujourd'hui  :  i)  pro- 
pose au  congrès  de  formuler  le  vœu  suivant  qui  est  adopté 
à  une  grande  majorité. 

I*  Surveillance  exercée  par  un  agent  administratif  sur 
les  établissements  d'eanx  minérales. 

2'  Suppression  de  l'inspectorat  médical. 

Séance  du  4  aoiU-  —  M.  Troropéo  émet  le  vœn  de 
l'extensioa  de  la  vérification  régulière  et  scrupuleuse  des 
décès  à  toutes  les  communes,  et  il  réclame  une  bonne 
loi  sur  le  local  et  la  police  des  cimeliâres. 

Après  avoir  indiqué  quelques  règles  à  suivre  dans  les 
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tnbumaliooi,  U.  Galtois  dit  qu'il  n'y  a  rien  k  craindre  des 
émanations  méphitiques  des  cimetières,  et  il  propose  de 
répondre  négativement  i  ces  deax  qaestioDs  : 

1*  La  loi  relative  i  remplacement  des  cimelièrei 
a-t-«lle  nne  bau  scieatifiqiMT 

2"  L'eipérience  a-l-eUe  démontré  une  ioflueDce  rédle 
des  cimetières  sur  les  habiuiions  on  qnarliers  Toisias,  en 
fait  d'épidémie,  d'endémiei,  elc.î 

Il  propose  donc  d'émettre  le  vœu  que  la  Iranslation  des 
cimetières  n'ait  lieu  que  lorsqu'il  e»l  bien  étaUi  que 
rtijgiëne  l'esige.  Il  prétend  que  ce  n'est  qa'eo  France  et 
en  Allemagne  qu'on  sait  enterrer  les  morts. 

MM.  Trompéo.  Dagand,  Paillom  et  Ancelon  citent  des 
faits  contraires  aux  assertions  de  M.  Gatlois. 

La  discussion  s'ouvre  sur  la  question  suivante  : 

«  ÎJOi  marais  qui  se  rencontrent  encore  dans  les  dépar- 
tements de  ta  Hante-Savoie  sont-ils  le  point  de  départ 
d'influences  palhogéniqoesf  Quels  sont  ceux  dont  il 
importe  davantage  de  provoquer  le  dessèchement  î  Quels 
-  sont  les  autres  moj^ens  propres  à  neutraliser  leurs  mauvais 
efTeis.  » 

M.  Trompéo  prend  le  premier  la  parole  :  il  reconnaît 
l'inllnence  nuisible  des  |iarals  et  des  rizières,  la  nécessité 
du  dessèchement  de  ces  terrains,  et  signale  les  bons  effeis 
obtenus  par  le  drainage;  il  ne  croit  pasà  l'incubalion  des 
miasmes  qui  ne  doit  pas  être  confondue  avec  ta  contagion, 
car  elles  ont  des  caractères  toul-à-fait  distincts  et  des 
résultats  opposés;  il  cite  les  ouvrages  qui  indiquent  les 
meilleurs  mo^ensdc  combattre  et  neutraliser  les  miasmes; 
il  constate  enfin  que  la  conslruclioD  des  chemins  de  fer 
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rend  sOQTent  maliaines  des  coatréet  auparavant  très 
ssioes,  par  les  accamnlaiions  d'eani  siagnantes  que  les 
mouTements  de  terrains  ou  l'inlercepiion  des  courants 
produisent  souvent  sur  leurs  bords. 

Les  docteurs  Revel  fils,  Moltard  et  Collarel  afRrmenl 
que  la  coupe  de  la  btache (foins  de  marais)  faite  pendant 
les  chaleurs  de  l'été  est  une  des  principales  causes  des 
fièvres  intermillenles  qui  sévissent  dans  les  contrées 
voisines. 

Le  congrès  émet  le  vœu: 

r  Qu'on  ne  donne  pas  une  extension  immodérée  à  la 
culture  du  riz. 

2°  Qu'il  soit  procédé,  le  plulAt  possible,  au  dessé-  - 
chemeni  des  marais  désignés  dans  la  discussion. 

Dans  la  séance  du  17  la  question  suivante  est  posée  : 

L'allilude  chimique  et  physique  de$  eaux  mlfaretue» 
de  Chalies,  de  Marlioz  et  de  cellet  de  même  calégorie, 
parait-eJle  indiquer  l'opportunité  de  leur  apphealion  «eus 
la  forme  introduite  par  le  docteur  Sales-GiroM,  toit  la 
pulvëriiation  ? 

M.  Germond  de  la  Vigne,  personnellement  et  par  la 
lecture  d'une  noie  envoyée  par  M.  le  docteur  Guilland, 
MM.  ÂDceloo,  Trompéo  et  Callo||d  prennent  tour  ii  tour 
la  parole. 

On  reconnaît  que  les  faits  favorables  au  système  de 
l'application  des  eauK  minérales  el  des  liquides  médi- 
camenteux par  la  pulvérisation  sont  encore  l'objet 
d'études  et  de  discussions  loin  d'être  épuisées;  on  se 
borne  donc  àémetlreunvœu  d'encouragement  à  M.  le  doc- 
teur Sales-Girons  inventeur  de  ce  système. 


3  bï  Google 


—  641  — 

Tonl  en  reconnaissant  l'atiliU  de  celle  méthode, 
M.  Trompéo  fait  observer  que  l'expression  de  pai- 
Térisalion  appliquée  i  des  liquides  loi  paraît  bien 
impropre  :  il  Tondrait  qne  I'od  n'employftt  en  médecine 
que  des  termes  thecniques  et  que  leur  signification  fût 
loujoars  rigoureusement  eucle.  Le  mot  pulvérùatioa 
parait  ne  devoir  en  effet s'applîqaer  qu'ans  corps  solides. 

La  qnestion  qai  vient  en  discusiion  est  celle-ci  : 

Dans  quelle  mesure  les  eaux  d'Evian  sont- elles  lilhon'- 
Iripliques  f  Comparaison  à  ee  point  de  vue  avec  les  eaux 
plut  minéralisées  de  Vieky,  Vais  etc. 

On  reconnaît  qu'il  n'y  a  pas,  k  proprement  parler  des 
eaux  lithontriptiques,  c'est-à-dire  ayant  la  propriété  de 
dissoudre  les  calculs,  et  qu'on  ne  doit  envisager  celles  i 
qui  on  donne  celle  qualification  que  comme  ayant  une 
propriété  expulsive  plus  ou  moins  active. 

M.  Calloud  reconnaît  que  les  eaui  d'Evian  ont  celte 
propriété  que  possèdent  aussi  celles  de  la  Versoye  à 
Thonon  :  l'analyse  de  ces  deux  sources,  dont  la  miné- 
ralisation est  analogue,  lui  a  fait  découvrir  dans  l'une  et 
dans  l'autre  ta  présence  d'un  mucilage  azoté  à  odeur  de 
marée  et  d'une  résine  balsamique  à  parfum  de  benjoin  et 
vanille.  Il  signale  une  analogie  avec  elles  dans  l'eau  de  la 
source  Guillot  d'Evian.  M.  Calloud  déduit  de  ces  fails  peu 
connus  en  hydrologie  minérale  une  action  active  de  ces 
eauK  sur  la  muqueuse  vésicale  ayant  poureffet  l'expulsion 
des  calculs  proportionnellement  à  l'usage  pins  ou  moins 
prolongé  qu'on  en  fait. 

L'absence  de  documents  précis  fournis  par  les  médecins 
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atiacliés  à  ces  stations  décide  rassemblée  à  déclarer  que 
cute  question  doit  être  de  noaTean  mise  k  l'étude. 

SI.  Calloud  fait  eneoiie  ane  commuaicaiioD  sur  l'ean 
minérale  ferrugiaeuse  découverte  récemment  k  la  Baochei 
(arroDdissemeat  de  Ghsmbér;},  dans  la  propriélé  de 
U.  te  comte  Oolli  di  Gostigliole.  Il  a  coosuié,  par  l'ana- 
lyse, qoe  ces  eaut,  par  le  mérite  de  lenr  minéralisation 
presque  eidusiremeot  bicarbonatée,  par  le  bonne  qua- 
lité de  leur  élément  protoferré,  bicarbonaté  et  crénité, 
par  ta  dose  considérable  de  fer  qui  dépasse  de  moitié  celle 
contenue  dans  les  eaux  minérales  ferrugineuses  les  plus 
estimées  en  ce  genre,  Spa,  Forges,  Provint  etc.,  et  enlia 
par  la  propriété  remarquable  qu'elles  possèdent  de  con- 
server ce  fer  en  sotalion,  sans  aliération  par  le  transport, 
sont  dignes  d'entrer  largement  dans  la  thérapeutique  des 
eaux.  Il  leur  assigne  dans  la  classe  des  eaux  ferrygioeuses 
carbonalées  la  même  classedislinguée  qu'occupe  la  célèbre 
eau  de  Cballes  parmi  les  eaus  sulfureuses. 

La  section  exprime  le  voeu  de  roir  se  populariser 
.promplement  l'usage  de  cette  nouvelle  source. 

La  question  suivante  est  soumise  à  la  discussion  : 

Quel  est  le  vrai  rôle  de$  Mrainihet  en  pathologie  ? 
Sont-ili  cause,  tf(et,  ou  l'un  et  l'autre  î  Leur  élimination 
peut-elle,  en  règle  générale,  être  abandonnée  à  la  nature 
ou  importe-t-  il  de  la  provoquer  ? 

On  donne  d'abord  connaissance  â  l'assemblée  d'un 
mémoire  écrit  en  langue  italienne  envoyé  par  M.  le  doc- 
teur Serafino  Gelli,  dont  les  opinions  sont  le  résnllat  des 
observations  faites  pendant  sa  longue  pratique.  Il  est 
convaincu  que  les  hommes,  et  môme  les  animaux  supé- 
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riean,  ont  pruque  tons  des  b«tniiniheB  dans  te  tnbe 
ialeslioal;  malgré  la  présence  de  cet  parasites,  Us  pen- 
venl  jouir  d'aoe  excelleale  santé  et  avoir  le  libre  exercice 
de  tooles  leurs  fooctioDs,  Mata  dans  certaias  cas  ils  pro- 
duisent sur  la  surface  de  la  muqueuse  une  irrilatioD  dooi 
la  prolongation  peut  déterminer  degravee  maladies  :  dans 
d'autres  cas,  ils  coDsiitaeot  au  moins  la  complication  et 
a^ravaiion  d'une  alTeciion  primiiire.  Il  croit  qu'on  ne 
doit  pas  regarder  les  helminthes  comme  effet,  mais  bien 
comme  cause  puisqu'ils  préexistent  ï  tout  élément  mor- 
bide :  sa  conviction  est  donc  qu'il  fant  provoquer  leur 
expulsion  le  pluspromptement  possible  et  ne  pas  l'attendre 
des  efforts  de  la  nature,  qui  souTenl,  à  cet  égard,  resta 
inactive.  Il  a  constaté  dans  sa  pratique  que  tous  les  phé- 
nomènes morbides  disparaissaient  après  l'administration 
du  vermirugfl,  ou  que  tout  an  moins  les  sjmpiâmes  graves 
et  inquiétants  diminuaient  d'intensité,  ce  qui  pennetlait 
qu'alors  la  maladie,  dégagée  de  toute  complication,  pût 
être  plus  facilement  connue  et  être  tomballue  avec  succès. 

M.  Kosciakiéviez  donne  lecture  d'un  mémoire  très 
intéressant  sur  la  formation  des  fera,  sur  l'action  qu'ils 
«xercent  dans  le  corps  humain,  sur  leurs  variétés,  sur  les 
causes  qui  les  prcduiseul,  et,  comme  son  collègue,  il  con- 
seille de  s'en  débaraiser  au  plutél. 

H,  Ancelot  fait  observer  que  les  ténias  ne  sont  jamais 
d'emblée  des  animaux  complets  i  ils  subissent  des  méta< 
morpboses  nombreuses  eu  passant  successivement  de  la 
condition  d'animanx  inférieurs  k  celle  d'animaux  supé- 
rieurs de  cette  classe.  Il  a  constaté  que  des  fragments  de 
ténia  diHinés  k  des  canards  se  sont  transformés  en  ténias 
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complets  dans  le  tube  digestif  de  ces  oiseaux  aquatiques. 
Il  a  aussi  observa  que  les  sigules  sorlies  da  milieu  dans 
lequel  elles  vivent,  abandonnéesi  elles-mCmes  dans  l'eau, 
s';  délayent  sans  s'organiser,  comme  le  ferait  une  simple 
substance  mucilaçineuse. 

Je  crois  utile,  en  dehors  des  discussions  du  congrès, 
de  ciler  deux  Tails  qui  me  sont  personnels.  J'ai  habité 
14  ans  Bonneville,  cheMieu  du  Fanclgnj,  tout  près  de 
Genève,  qui  est  le  pays  de  prédilection  du  ténia,  car 
presque  chaque  habitant  en  nourrit  un  qui  souvent  a  des 
successeurs. 

Un  pharmacien  de  cette  ville,  nomme  Péchez,  a  gagné, 
il  y  a  un  grand  nombre  d'années,  leprix  de  300,000  francs 
promis  à  celui  qui  irouverail  un  remède  edicace  pour 
expulser  ce  parasite  géant. 

Je  n'ai  pas  lardé  à  éprouver  des  malaises  qui  m'étaient 
inconnus  jusqu'alors  et  que  mes  amis  m'ont  assuré  être 
les sympidmes  certains  de  )a  présencedu  ténia:  sur  leur 
conseil,  j'ai  fait  venir  les  pillules  et  les  ai  prises  dans  les 
conditions  indiquées  sans  en  obtenir  le  moindre  résultat; 
quatre  fois  encore  j'en  ai  pris  sans  plus  de  succès.  Quelque 
temps  après,  à  la  suite  d'une  chute  de  voilure,  je  suis 
venu  chercher  ma  guérison  aux  eaux  de  Brides  près  de 
Moûtiera,  ma  ville  natale,  et  après  (rois  jours  de  traite- 
ment par  la  boisson,  quelques  fragments  de  ténia  m'ont 
donné  la  preuve  que  ce  parasite  avait  réellemeol  éln 
domicile  cbez  moi.  Quand,  on  mois  après,  je  suis  rentré 
à  Bonneville,  je  me  suis  etnpressé  de  faire  venir  de 
Genève  une  nouvelle  bolle  de  pillulrâ  Péchez,  je  les  ai 
prises  en  me  couchanl,  à  0  heures  du  soir,  el  le  lendemaio 
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malin,  i  7  heures,  et  presque  sans  m'en  epercevoir,  je 
me  suis  débarrassé  complètement  de  mon  ténia  qui 
Tormail  une  bonle.  J'ai  reconnu  qu'il  élail  on  des  beaui 
spécimens  de  son  espèce;  car  sa  longueur  dépassait 
7  mètres.  J'ai  ainsi  reconnu  que,  pour  obtenir  l'effet  du 
remède,  il  fallail  d'abord  rendre  le  ver  malade  et  le 
refouler  ainsi  dans  les  parties  iurérieures  du  Inbe  inles- 
tinal  d'où  les  pillules  l'expulsent  facilement. 

Les  eans  de  Salins  administrées  en  lioisson  obtiennent 
anssi  l'expalsion  du  ténia,  mais  le  trailemeni  est  plus 
long.  Les  pillules  de  Genève  présentent  le  grand  avantage 
do  conlenir  le  poison  qui  ine  le  lénia  et  le  purgatif  qui 
t'eitpnise. 

Quelques  années  après,  je  suis  venu  habiter  Chambérj 
et  me  suis  aperçu  que  mon  lénia  n'était  pas  mort  sans 
posiérilè:  j'ai  eu  recours  h  nn  remède  en  usage  dans  celte 
ville,  qui  commence  à  le  rendre  malade,  el  le  lendemain 
an  purgatif  qui  l'expulse,  le  résultat  aurait  eu  un  plein 
succès  si  dans  un  mouTement  d'impatience  je  n'avais  pas 
rompu  le  ver  dont  une  partie  seule  a  élé  expulsée;  il 
sufEt  d'en  conserver  une  petite  partie  pour  qu'au  bout  de 
quelque  temps  il  s'en  forme  an  autre  complet  ;  je  n'ai 
donc  pas  tardé  à  ressentir  les  sympidmes  de  sa  présence. 
J'ai  élé  atteint  plus  tard  d'une  engine,  qui,  pendant  plus 
de  15  jours,  m'a  presque  empêché  de  boire  et  de  prendre 
la  moindre  nourriture:  hientAt  la  tumeur  qui  m'em- 
pêchait d'avaler  s'est  rompue,  et  dès  lors  mon  lénia  n'a 
plus  donné  preuve  de  vie:  pour  bien  m'assurer  que 
j'étais  réellement  débarrassé  de  cet  hAte  incommode,  j'ai 
pris  ptusienrs  fois  de  saile  et  ï  diEFérentes  reprises  les 
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s&bstances  qui  m'ont  été  indiqnéea  contme  les  plus  iofoil- 
libles  poDr  en  faire  rendre  quelques  fragment^;  leur 
résullat  a  toujours  été  nal.  Il  est  probable  que  mon 
second  ténia,  victime  de  la  diète  forcée  que  je  lui 
imposais, bien  inTolonUirement.a  sobi  dans  mesinleslins 
la  désorganisation  d'une  simple  substance  mucilagineuse 
mentionnée  par  U.  Ancelon. 

On  appelle  anssi  le  lénia,  ter  tolitaire.  Il  mérite  si  peu 
cette  dénomination  que  plusieurs  personnes  en  ont 
expulsé  deux  et  même  trois  à  peu  de  jours  de  distance. 
Je  puis  citer  h  cet  égard  M.  le  docteur  Piolet  de  Yenne. 
Quelquefois  on  apporte  ce  parasite  en  naissant.  La  mère 
d'un  de  mes  meilleurs  amis,  l'avocat  Michel  Dufour  de 
Bonneville,  m'a  assuré  qu'il  en  avait  fait  no  très  long 
h  l'jgedesixmois, 

La  question  suivante  est  proposée  : 

Tarif  judiciaire.  —  Le  décret  qui  asiimile  aux  experts 
le  fimoin  médecin  a  -l-U  pourvu  euffliamment  à  la  rému- 
nération convenable  de  ce  genre  de  travail,  spécialement 
eu  égard  aux  pays  montueux  et  aux  communications 
diffteUet? 

M.  Troropéo  dit  que  la  position  faite  au  médecin 
expert,  en  l'assimilant  h  un  simple  témoin,  pins  ou  moins 
intelligent,  en  ne  le  rétribaant  qu'a  raison  des  kilomètres 
parcourus  on  do  temps  consacré  au  travail  matériel  qui 
lui  est  demandé,  n'est  en  rapport,  ni  k  la  difBcalié  des 
questions  à  résoudre,  ni  h  sa  part  de  responsabilité,  ni 
suK  lumières  qu'il  fournit  à  la  justice,  ni  aux  dépenses 
qu'il  est  obligé  de  faire  pour  remplir  sa  mission. 

M.  Micband  parle  dans  le  mémo  sens,  al  la  section 
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exprime  le  tœu  d'ane  prompla  révision  du  tarif  judi- 
ciaire SDos  ce  rapport. 

Celle  séance  élani  la  derDiére  de  la  session,  M.  Trompéo 
la  dot  en  exprimant  sa  vive  reconnaissance  pour  le 
bienveillant  accueil  qu'il  a  reçu  en  Savoie  et  poar  l'hon- 
neur que  loi  a  fait  la  section  de  l'appeler  à  la  vice- 
préaidence,  et  pais,  s'adressanl  ensuite  à  ses  anciens 
compatriotes,  il  termine  ainsi  :  «  Permet lez-moi, 
Uessieurs,  de  vous  assurer  en  cette  heureuse  circonstance 
de  la  sympathie  que  l'Italie  gardera  toujours  pour  la 
Savoie,  qui  fut  le  berceau  de  la  maison  souveraine  la  plus 
ancienne  et  la  pins  glorieuse  de  l'Europe,  et  pour  la 
France  notre  généreuse  amie  et  alliée. 

Le  15,  une  commission  qui  a  élé  chargée  de  visiter 
tous  les  établissements  de  bienfaisance  de  Chambérj',  fait 
au  congrès,  par  l'organe  de  M.  Ancelon,  un  rapport  très 
intéressant  sur  celte  inspection  ;  il  rend  un  juste 
hommage  aux  bonnes  conditions  du  bStiment  de  l'Hôtel- 
Dieu  et  aux  soins  inlelligenis  ^t  dévoués  dont  soni 
entourés  les  malades  qui  y  sont  admis,  il  fait  connaître  la 
nouvelle  méthode  de  traitement  introduite  par  îe  docteur 
Garret  pour  la  réduction  des  fractures  :  au  lieu  de 
l'emploi  de  la  force  et  de  ces  appareils  qni  soamettent  le 
patient  à  un  long  et  douloureux  supplice  avant  d'arriver 
k  la  gnérison,  cet  habile  praticien  ne  se  sert,  poar 
contenir  le  membre  fracturé,  que  d'une  feuille  de  carton 
imbibée  d'eau  et  d'une  bande  quelconque  pour  la  fixer: 
celte  méthode  ingénieuse  a  l'avantage  de  laisser  au 
fracturé  la  liberté  de  ses  mouvemeots  dés  le  lendemain 
de  l'application  du  premier  appareil  gui  en  presque 


bv  Google 


-  648  - 
toujours  aassi  le  dernier.  Le  rnooTement  annnel  de  cel 
élabtissemenl  est  de   1800  malades,  et  le   nombre  des 
consnllations  s'élève  i  12,000 

L'hospice  de  charité  est  coDiign  à  l'Iidlel-Diea  et 
contient  300  infirmes  qui  sont  entourés  de  tous  les  soins 
inspirés  par  la  charité  et  l'amour  de  l'humanité.  Un  nouvel 
hospice  (terminé  peu  de  temps  après]  était  en  construction 
pour  j  réunir  ia  maternité  et  les  filles  syphilitiques.  On 
7  troQve  aussi  un  service  spécial  pour  les  maladies 
contagieuses  Tonde  par  le  général  Benoit  Le  Boigne,  le 
bienfaiteur  de  Ghambéry  qui  a  encore  doté  sa  ville  natale 
d'une  institution  philanthropique  unique,  l'asile  de 
Saint-Benoit  consacré  à  40  vieillards  des  deux  sexes,  qui, 
nés  dans  f'aisance,  ont  perdu,  au  déclin  de  leur  vie,  leur 
fortune  par  des  revers  ou  même  un  pea  parleur  faute. 
Ces  infortunés  retrouvent  h  Satnt-Benoit  une  douce 
existence  qui  leur  rappelle  le  confortable  dont  ils  ont 
joui,  et  les  console  des  privaLitins  qu'ils  ont  subies  plus 
lard.  Cet  établissement,  où  tout  a  été  prévu  pour  le  bien 
être  de  ses  hdies,  est  entouré  de  parterres  fleuris, 
d'ombrages  et  de  verdure.  Son  illustre  fondateur  a 
apporté  dans  le  noble  usage  qu'il  a  su  faire  d'une  grande 
opulence  honorablement  et  gloriensement  acquise,  l'iniel- 
ligenl  amour  de  l'humanité  que  le  cceur  seul  peut 
inspirer.  C'est  le  comte  de  Boigne,  pelil-fits  du  général, 
qui  a  fait  i  ta  commission  les  honneurs  de  la  maison  de 
Saint-Benoit. 

Les  délégués  ont  admiré  le  bel  hospice  des  orphelines 
dans  lequel  ils  ont  trouvé  réaoies  toutes  les  coaditions  de 
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disposition,  propreté,  simplicité  unie  i   une  cerlaine 
élégance  et  de  soms  hygiéniques. 

A  deun  heures  après-midi  plusieurs  membres  du 
congrès  se  sont  rendus  h  la  commission  d'où  ils  sont  allés 
visiter  l'asile  des  aliénés  de  Bassens.  Ils  en  ont  examiné 
et  apprécié  tous  les  détails  et  reconDU  qu'il  réalise  les 
conditions  les  plus  favorables  au  traitement  des  aliénés. 
Ils  ont  admiré  l'iagénieuse  iatelligence  da  coeur  avec 
laquelle  M.  le  docteur  Fusier,  digne  successeur  du 
médecin  aliéniste  Duclos, qui, en  mourant, l'avait  désigné 
pour  le  remplacer,  sait  adoucir  l'eiLisience  de  ces  inror- 
lunés  en  les  entourant  de  tout  ce  qui  peut  réjouir  la  vue 
et  donner  de  bienraisanies  distraciions  :  s'il  ne  peut  pas 
leur  rendre  à  tous  la  raison,  il  est  toujours  le  père  dévoué 
des  pauvres  déshérités  qni  lui  sont  confiés. 

On  me  permettra  bien,  à  moi,  enfant  de  la  Savoie,  de 
reproduire  avec  un  peu  d'orgueil  la  fin  de  ce  rapport  : 

«  Dans  celte  France  où  la  charité  est  un  des  devoirs 
les  mieux  accomplis,  c'est  la  dernière  province  annexée, 
qui  peut-être  l'applique  avec  le  plas  de  spontanéité, 
d'entrain  et  d'intelligence. 

a  Honneur  donc  aux  citoyens  généreux  qui  ont  doté 
lousces  établissements,  au  corpsmédical  qui  leur  consacre 
ses  veilles  et  anx  administrateurs  qui  en  font  l'objet  de 
leur  sollicitude. 

«  Honneur  enfin  à  ces  saintes  filles,  fidèles  déléguées  de 
ta  Providence,  qui  ont  toujours  dans  le  cœur  une  mater- 
nelle pensée,  sur  les  lèvres  une  consolante  parole  au 
service  de  la  douleur  et  de  l'inforlune.  » 
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Quatriâm*  Section. 
Origine  de  !■  DiiioB  de  Savoie,  lei  premi^rei  lequitilioai. 

Séance  du  11  août.  —  MM.  Edouard  Secrclan,  de 
Lausanne,  Albert  Da  Boys,  le  marquis  de  Cosla  et  Ducia 
prennent  tour  h  tour  la  parole  sur  ces  questions  (1). 

Indiquer  les  ttalionx  laeuttree  eotulatées  en  Satoie? 

M.  le  marquis  de  Cosla  expose  les  résultais  des  fouilles 
opérées  dans  le  lac  du  Bourgel  par  le  moyen  du  Sca- 
phandre, et  si{;na1e  une  station  dans  le  lac  d'Aignebelette. 

M.  Rabut  elle  irois  lacs  possédant  des  stations  lacaslres  : 
Celui  d'Annecy  ;  celui  du  Bourget  où  l'on  en  trouve  six  ; 
celles  de  Bonport,  de  Tresserve,  de  Métnarl,  de  Grésine, 
de  Chatilion  et  de  Conjox  :  celte  dernière  est  peu  impor- 
tante. 

La  station  de  Grésine  est  la  plus  remarquable  :  on  y  Ironre 
dea  traces  d'habitations  constatées  par  des  pieux  enfoncés 
dan«  la  vase  snr  une  étendue  d'environ  30,000  mèires 
carrés,  i  une  dislance  de  100  mëtreB  du  rivage  e(  h  ane 
profondeur  qui  varie  de  1  mètre  80  &  2  mètres  50  :  on  en 
a  extrait  des  hScbes  en  bronze,  une  quantité  de  poteries 
brisées,  des  grains  de  millel  bien  conservés,  des  os 
calcinés  elc,  etc. 

Dans  la  station  de  Chatilion,  les  piquets  ressorlent  de 
la  vase  de  50  à  60  contimëlres  et  sont  mieux  conaerrés 


(t)  Lo  lecteur  trouvera  la  rûponie  à  ou  quesllonB  dsns  les  TOtumi 
l'aulaur  conMcré»  &  l'iiialoiru  do  la  Savoie  al  de  sea  princes,  si  q: 
juge  dignes  dia  hooMun  do  ti  pul)lic«Uoo. 
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que  cetix  des  aolres  stations,  ce  qui  fail  présumer  qn« 
celle  siaiion  a  coniinué  d'exister  sous  la  domioalion 
romaÎDe.  Gela  expliquerait  la  Irouvaille  qui  y  a  élé  faite 
par  M.  Coels  de  Beauregard  d'an  vase  avec  la  légende 
Setermvi  ftcil.  Dans  lea  autres  staltoas  les  pieux  ne 
•orient  que  de  13  )  15  ceRlimètres  au^dessos  âe  la  Tase. 

I.e  troisième  lac  cité  par  M.  Rabul  est  celui  do  Léman. 

M.  Troyon  fait,  dans  une  imprcvisation  qui  captive 
ralienlion  de  l'auditoire  pendant  plus  d'une  heure,  l'his- 
toire  des  découvertes  lacustres  opérées  dans  lelacLéman, 
aux  lieux  nommés  le  Creux  de  la  Tangue,  Met$ery,  Ner- 
nier,  Tkonon,  el  Bvian. 

Il  démontre,  en  invoquant  l'autorité  du  père  de  l'his- 
toire, Hërodoie,  que  les  mêmes  causes  qui  ont  forcé 
dans  notre  vieille  Europe  les  populations  h  chercher  sur 
les  eaux  un  refuge  artiliciel  contre  les  attaques  des  hOles 
dangereux  qui  peuplaient  les  forêts  h  ces  époques 
recnlées,  ou  contre  tout  autre  ennemi,  onl  produit  le 
même  résultat  dans  les  contrées  les  plus  fointaines  où  Ton 
trouve  aussi  de  nombreuses  traces  d'habitations  lacustres. 
Après  ce  témoignage  âe  raoliquité,  il  nous  apprend  encore, 
ce  que  tout  le  monde  peut  lire  dam  Dumoot  Durville, 
que  des  centaines  de  voyageurs  ont  constaté  avec  lui  les 
mêmes  particolantêe  de  conslructiont  dans  l'Océanie. 

Dans  la  séance  du  13,  où  la  même  discussion  continue, 
M.  Dncis  parle  des  nombreuses  grottes  qu'il  a  explorées 
autour  du  lac  d'Annecy  ;  il  conslale  que  le  territoire 
de  la  Haute-Savoie  est  très  riche  en  accidents  de  celte 
nature  qui  portent  presque  tous  le  nom  de  Baltnes  ou 
Bornai  :  il  cite  celles  de  Thu;,  de  Magland,  de  Baugee 
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occupé(!B  dan»  leur  profondeur  par  de  petits  lacs  dont 
on  ne  connaît  pas  les  issues.  Celle  qu'on  trouve  aux 
environs  de  Faverges,  dans  les  flancs  de  la  montagne  de 
Tamiéj  a  des  proportions  gigantesques  comme  la  plus 
grande  du  passage  des  Echelles;  l'entrée  en  esl  difficile  el 
la  sortie  l'est  davantage  encore,  car  on  y  a  découvert  an 
cadavre  accroopi. 

Le  moyen  âge  a  élevé  des  cooslmclions  remarquables 
autour  de  celle  de  Sillingy  \  elles  ont  servi  longtemps  de 
cellier*  au  ch&leau  de  ce  nom.  Celle  des  Sarrasins  a  Vey- 
rier  esl  dëfendue  par  no  mur  et  l'accès  pn  est  dangereux. 
Les  objets  trouvés  dans  ces  grottes  sont  des  ossements 
d'animaux  qui  ont  probablement  servi  de  nourriinre  aux 
malheureux  repoussés  dans  ces  refuges  par  les  populations 
conquérantes.  Mais  les  découvertes  ne  sont  pas  encore 
assez  caraclérisées  pour  motiver  on  jugement  positif  sur 
ces  habilanlg  primitifs. 

H.  Duc^s  ajoute  qu'on  s'est  trop  hâté  de  conctore  au 
perfectionnement  successif  de  l'humanité  qui  aurait  ainsi 
commencé  par  l'état  sauvage;  il  nous  apprend  que  des 
renseignements  qu'il  a  reçus  de  plusieurs  employés  de  la 
marine  française,  ensuite  de  leurs  voyages  dans  les  prin- 
cipales parties  du  globe,  établissent  au  contraire  que  les 
peuples  que  nons  appelons  sauvages,  ont  dégénéré  d'un 
état  de  civilisation  bien  pins  avancé. 

M.  Rabut  ajoute  à  ses  communications  précédentes  un 
détail  sur  l'inclinaison  des  piquets  de  la  station  lacustre  de 
Chatillon  qui  esl  de  15  degrés. 

M.  Carro  fait  hommage  an  congrès  de  son  mémoire  sur 
les  monuments  primitifs  dits  celtiques  et  anlicelliques 
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dont  il  lit  qoelquet  pages  relalives  aux  iget  de  la  pierre, 
du  bronze  ei  da  fer,  et  an  mode  d'uiilisatlon  de  ces 
dilTérenlB  mélanx. 

M.  Trojioa  irailo  le  même  sujet  et  entre  à  cet  égard 
dans  dei  déiails  aussi  curieux  qu'inléressanls  qui  sont 
accueillis  par  decbaleurenx  applaudissements. 

M.  Gabriel  de  Mortillel  envisage  la  question  au  point 
de  vue  des  sciences  naturelles,  et  sait  en  Taire  ressortir 
d'ingénieux  aperçus  :  il  établit  qu'avant  l'époque  lacnslre 
de  la  pierre,  pendant  laquelle  toutes  les  haches  étaient 
polies,  il  en  a  existé  une  autre  caraclérisée  par  des 
haches  de  silex  taillées  mais  non  polies.  A  cette  époque, 
dit-il,,  il  y  avait  nue  faune  essentiellement  différente  de 
celle  actuelle,  représentée  en  Europe  par  les  grands 
éléphants  désignés  sous  le  nom  de  mamoulbs  et  par 
d'aulres  grands  animaux.  La  seconde  époque,  celle  de  la 
pierre  polie  a  une  faune  presque  identique  à  la  ndtre, 
sauf  quelques  espèces  éteintes  :  entre  ces  deux  dernières 
périodes,  il  y  aurait  en  un  long  espace  de  temps  sur 
lequel  on  ne  possède  aucun  document. 

Des  faits  nombreux  que  M.  de  Morlitlet  constate,  il 
lire  la  conclusion  que  déjà  à  l'époque  de  la  pierre  des 
relations  commerciales  menaient  en  rapport  les  peuples 
de  nos  pays  el  l'exlréme  Orient  :  ce  sont  probablement 
ces  relations  qui  ont  engagé  la  race  mongole  h  envahir 
l'Europe  ;  ainsi  s'expliquerait  aussi  la  transition  si  brusque 
entre  l'époque  de  la  pierre  et  celle  du  bronze. 

M.  Fivel  a  la  parole  sur  de  nouvelles  stations  lacustres 
et  sur  l'existence  de  nombreusos  tombes  dans  la  vallée  de 
risére  près  du  confluent  de  l'Arc  :  les  corps  qu'elles  ren- 
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faraKDl  (ont  recourbés  inr  ent-mëmes  et  odI  une  grotM 
pierre  snr  la  t(1le,  les  bras  ramenés  sur  la  poitrine,  lea 
dénis  complètement  usées  et  la  partie  centrait  du  deaUer 
pins  proéminente  qae  les  côtés. 

Lea  stations  lacnslres  indiquées  sont  les  suirantes  : 

1°  Au  lac  de  la  Thuîle,  l'on  troure  des  pilotis  mb- 
breos,  et  dans  le*  iolervallea  une  grande  quantité  de  bois 
de  cerf. 

3*  Station  probable  sur  le  lac  de  Sainle-Hélëae.  Tra- 
diiion  d'une  ville  engloutie  sur  ses  bords.  On  y  troave  un 
cenain  nombre  de  tombes. 

3*  Station  du  lac  de  Saint-Martin  de  Belleville.  — 
Pilotis  en  sapin  de  7  à  8  roéires  de  hauteur.  On  y  trouTC 
d'autres  pilotis  en  bois  dont  l'essence  a  dispara  depuis. 

M.  Ducis  Tait  observer  qu'une  tradition  semblable  1 
celle  du  lac  de  Sainte-Hélène  existe  pour  celui  de  Saint- 
Marcel  près  de  Moûliers. 

M.  Vallier  indiqoe  nne  pareille  tradition  pour  le  lac 
Paladru  il  quelques  lieues  deGrenoble. 

Plusieurs  doutes  sont  émis  sur  la  réalité  des  stationi 
pour  les  lacs  alpins. 

A  la  séance  suivante  on  traite  cette  question  .* 

A  quelle  époque  pourrait-on  rapporter  Vimation  dtt 
AUobroget,  âe»  Centrons,  de»  Médules,  de$  GaroeHei,  tit.f 
Qu'étaient  lei  Acitavoneil 

M.  Ducis  prend  le  premier  la  parole  ;  voici  l'analjse 
de  son  rapport: 

L'occupation  del'Europe  occidentale  par  tes  races  gau- 
loises ne  peut  être  postérieure  au  xvi'  siècle  avant  l'ère 
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chrélienne,  époque  où  elles  auraient  refoulé  au  midi  les 
races  ibériques. 

La  parenié  galliquo  des  Âllobroges,  peuple  envahisseur 
est  hors  de  doute  ;  nous  savons  ses  limites  à  l'époque  de 
la  conquête  -romaine,  mais  atanl  d'élre  fixés  entre  le 
Rhéne  et  les  Alpes,  du  lac  Lémau  à  Tlsère,  il  est  probable 
qu'ils  ont  subi  les  ilnclualions  de  Ion  le  invasion  qui  ren- 
contre de  la  résistance  :  ce  qui  le  rend  plus  vraisemblable, 
c'est  que  les  Âllobroges  n'ont  pas  même  laissé  leur  nom  au 
pays  qu'ils  ont  définilivement  gardé.  Le  nom  Àllobroge 
ne  se  trouve  pas  dans  les  auteurs  romains,  tandis  qu'ils 
oniconnu celui  de  sapaudia àonl  les  Allobroges occupaient 
le  milieu;  les  Helvètes,  les  Voconces  et  les  Tricorii  en 
tenaient  les  exlrérailés. 

Après  le  premier  choc  du  flot  envahisseur,  il  y  eut  un 
apaisement  et  des  transactions;  on  en  peut  presque  suivre 
les  traces  au  moyen  des  mois  et  noms  légués  aux  contrées 
envahies  par  chaque  race  qui  les  a  possédées.  L'orateur 
indique  tes  provenances  diverses  des  différentes  dénomi- 
nations consacrées  dans  les  contrées  qui  sont  le  démem- 
brement de  l'Atlobrogie,  et  il  fait  un  savant  exposé  des 
couquéles  et  invasions,  compliquées  encore  par  des 
guerres  civiles  qui  ont  produit  ce  démembrement.  On 
sait  qu'au  xi'  siècle  avant  notre  ère  une  colonie  phé- 
nicienne remonta  le  Khânc  et  la  Saône,  Tonda  Âletta  et 
plusieurs'aulres  villes,  et  ne  s'arrôla  que  devant  les  Tau- 
risques  des  Alpes  helvétiques.  L'orthographe  de  presque 
toutes  les  inscriplîons  du  Grand-Saint- Bernard  se  réfère 
à  celle  invasion  pluIOl  qu'au  passage  d'Ânnibal. 

M.  Dncis  signale  aux  investigateurs  plusieurs  monu- 
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menu,  qui  se  ratlacheat  aa  système  religieux  des  Druides 
el  nous  rappelle  le  souvenir  des  mœani  gauloises;  il  cile 
le  dolmen  de  Reignier,  bloc  de  granit  de  16  mélres  carrés 
de  superficie,  supporté  par  trois  panneaux  carrés  placés 
CD  triangle  ouvert  ;  le  peolvan  fendu  qui  sert  de  limite 
entre  les  paroisses  de  LépÏD  et  d'Âiguebelleile  sur  leJac 
de  ce  nom;  celui  de  Uargéria  entre  Annecy-le-Vieus  et 
Veyrier,  sur  le  bord  du  lac  d'Annecy;  les  pierres  bratt- 
lantes  de  Lucey  et  du  col  du  Palel,  entre  les  rallées  de 
Tigneset  deBozel;  la  dernière  s'appelle  vulgairement  la 
pierre  qui  vire;  les  bei^ers  vont  s'y  balancer;  lecromelech 
appelé  Cirque  d'AnnUial  {\),  au  plateau  du  Pelit-Saiol- 
Bemard,  entre  les  ruines  de  deux  bâtimenis  romains;  il 
parle  de  l'usage  antique  de  jeter  religieusement  des 
pierres  sur  certains  murgers  coniques  :  on  en  rencontre 
deux  entre  Hauleluce  et  Mégëve  et  entre  le  Bonhomme  et 
Contamine;  ils  passent  pour  élre  des  tombeaux:  on  en 
rencontre  plusieurs  encore  en  MaurienneetenTarentaise. 
Dans  plusieurslocalilés quelques  personnes superstilieuses 
n'oseraient  passer  à  cOté  de  ces  amas  de  pierres  appelés 
Mois,  sans  jeter  la  pierre  au  mort  :  c'est  ainsi  qu'on 
explique  la  formation  de  ces  monuments  des  temps 
anciens  qui  ont  plus  de  quaires  mètres  de  bauieur  el 
représentent  un  c<^ne  :  la  base  est  formée  de  gros  btocs 
dont  l'assemblage  a  sans  doute  une  autre  cause  comme, 
par  exemple,  crile  de  servir  de  limites  entre  deax  com- 


(1)  C«lte  dénomiualion  IradilionnellB  ett  un  indice  du  jinsMge  d'An- 
nibal.,oud'uoeporlianau  mains  do  son  arméo.  par  lePelil-Saiul-Bernartl. 
Cepandaul  U.  Uucig  croit  qu'elle  a'esl  que  l'eipreMiun  de  t'ailmiralian 
qu'kvtil  inapirée  le  héros  dam  loutee  ces  oonlréea. 
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mnnee  ou  de  jalns  aux  voyageurs.  Il  est  élonnanl  qu'on 
n'ait  pas  encore  songé  à  éclaircir  celle  question  en  faisant 
des  fonilles  au  moins  à  l'un  d  enlr'eox.  En  occupant  les 
hauts  plaleanx  des  Alpes,  les  Centrons  ont  subjugué  des 
peuplades  européennes  qui  les  occupaient  avant  eoi, 
sauf  les  Acitavones,  qui,  d'après  le  monoment  de  la 
Torbie,  (ei  que  nons  l'a  conservé  Pline,  n'auraieni  élé 
soumis  que  par  les  Romains.  Dans  cette  inscription,  ils 
sont  éoumérés  entre  les  Salasses  et  les  Médules.  C'est 
donc  entre  le  Val  d'Aosie  et  la  Maurienne,  c'est-à-dire 
dans  le  pays  des  Centrons  qu'il  faut  les  chercher;  mais 
aucnnedécouverlen'est  venue  encore  révéler  leur  position. 

Ce  mémoire  aussi  savant  qu'inléressaut  est  chaleu- 
reusement applaudi. 

M.  Pont  lit  un  mémoire  sur  le  passage  d'Ânnibal  et 
celui  de  Pompée  et  de  César.  Il  attribue  à  des  sentiments 
de  prédileciJOD  locale  et  d'amour  propre  national  trop 
enclusif,  les  différences  d'opinion  émises  à  cet  égard. 

C'est  au  Pet il-Satnl- Bernard  qu'il  accorde  Thonoeur 
d'avoir  conduit  Âunibal  en  Italie  (1).  Cette  opinion  est 
celle  émise,  bien  longtemps  auparavant,  par  M.  Roche, 
directeur  de  la  saline  de  Moàtiers,  dans  une  brochure 
dont  il  n'est  fait  aucune  mention  dans  le  rapport  de 
M.  Pont  :  ce  dernier  invoque  en  sa  faveur  un  manuscrit 


(1)  Ce  niBDusciit  cilé  pour  1«  preinièTe  Fuis  dam  une  brocbure  sur  lei 
caui  (le  Briiloa  sllribuée  &  U.  Orsî  intendant  da  la  pravinca  ils  Taren- 
laise.  qui  l'a  on  elTet  signée,  mais  dont  J'ai  des  raieoDs  de  croire,  à  iwn 
honueur,  qu'il  n'a  pea  6(6  l'auteur,  car  elle  conlient.  Je  ne  dis  pu  de 
groasiâies  erreurs,  mais  d'impudents  mensonges,  n'a  aucun  caraclora 
el  n'a  élé  dâterrée  ou  plulùt  dânaturée,  que  dans  un 
e  rallachant  au  transporl  des  eaux  de  Bridea. 
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latin  tnniTé  dans  les  archives  de  la  maison  Yillard-Re;- 
nond,  d'Aimé  en  Tareniaise  (1). 

M.  Daci)  refuie  l'opinioD  de  H.  Ponl. 

M.  l'abbé  Sotirct  présente  quelques  observations  sur 
le  même  sujet  :  il  croit  que  te  passage  d'Ânnibal  s'est 
effectué  par  le  Mont-Geoëvre,  tant  en  acceptant  comme 
très  sérieoses  les  raisons  données  par  ceus  qui  adoptant 
le  tracé  du  Mont-Cenis;  mais  il  donne  en  Tavear  de  son 
opinion  une  preuve  qu'il  croit  décisive.  Le  motif  allégué 
contre  le  Mpot-Genëvre,  c'est  que  du  sommet  de  ce  passage 
le  général  carthaginois  ne  pouvait,  comme  il  l'a  fait, 
exciter  l'ardeur  de  ses  soldais  en  leur  montrant  les  belles 
plaines  arrosées  par  le  PO,  puisque,  de  ce  point  on 
n'aperçoit  point  encore  les  plaines  du  Piémont  :  Or  cette 
objection  n'est  point  fondée,  car  il  y  a  au-dessous  du 
plateau  du  Mont-Geoèvre,  vis-à-vis  te  village  des  Clavières, 
un  lien  élevé  nommé  aujourd'hui  Ckaberlon,  d'où  la  vu« 
s'étend  jusqu'à  Tarin  :  il  dit  cnlin  en  terminant  que,  si 
ou  ne  peut  déterminer  te  point  précis  du  Uont-Genèvre 
où  Annibal  a  passé,  il  est  au  moins  certain  que  c'est  dans 
cette  région  du  massif  des  Atpes  que  s'est  accomplie  la 
marche  des  armées  carthaginoises. 

M.  Ducis  entre  dans  de  savantes  appréciations  des  dif- 
férents itinéraires  de  ce  fait  mémorable  de  l'histoire 
ancienne,  qui  se  contredisent  enir'eux  ;  il  nous  dit  qu'il 
s'est  efforcé  de  mettre  d'accord  Polybe  et  Tite-Livc  sans  y 
avoir  réussi.  Il  nous  raconte  l'arrivécdu  héros  carthaginois 
chez  les  Allobroges  où  deux  frées  se  disputaient  le  pou- 

(1)  Voir  la  noie  prértJenW. 
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voir  :  Aonibal  met  sar  le.  trône  l'alné  dont  il  reçoit  en 
retour  des  guides  et  des  provisions  :  l'oralear  nous 
donne  des  détails  sur  la  guerre  civile  de  l'Allobrogie,  qui 
avait  natarellemenl  son  centre  à  Vienne,  sa  capitale  j  il 
précise  les  coairées  dont  elle  se  composai),  indique  les 
différents  peuples  dont  l'armée  carthaginoise  a  dû  Ira- 
rerser  le  lerriloire,  la  résistance  qu'on  Ini  a  opposée;  il 
nous  initie  aux  dénonii nations  anciennes  el  modernes  et  i 
■leur  élymologte,  explique  l'origine  des  différentes  dino- 
mtnatioQS  données aax  diverses  parties  des  Alpes, constate 
que  ni  Polybe,  ni  Tile-Live,  ni  Cornélius  Nepos,  ni  Slra- 
bon,  D)  Pline  n'ont  fait  mention  des  Centrons  dans  le 
passage  d'Ânnibal.  H.  Ducis  parle  ensuite  du  passage  de 
Pompée  envoyé  contre  Sertorius  l'an  77  avant  notre  ère 
el  des  conqnéies  faites  par  Auguste  ou  ses  lieuleDanls.  Il 
oe  prend  point  de  conclusions  précises  sur  le  point  on 
les  points  par  lesquels  Annibal  a  passé  les  Alpes.' 

La  question  suivante  est  soumise  à  la  discussion; 

Préciser  l'époque  de  la  loumùiion  des  Allobrogei,  des 
Cenirons,  aux  Romaine,  leur  organisation  municipale  et 
protinciale  ? 

C'est  encore  le  savant  et  infatigable  abbé  Ducis  qui 
prend  la  parole  : 

Le  général  romain  Sextos  avait  batta  les  Salyens. 
Marcus  Flavïns  envoyé  contre  les  Allobroges  qui  leur 
avaient  porté  secours  fut  vainqueur  aussi,  mais  avec  des 
perles  ai  considérables  que  le  sénat  lui  refusa  les  hon- 
neurs da  triomphe,  (124  avant  Jésus-Chrtst). 

SenlioB  envoyé  pour  réprimer  leurs  excursions  sur  les 
lerres  des  Edueos  fut  défait,  jnais  baltoe  à  leur  tour  par 
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DomitiuB  ^nobardas,  (an  132)  et  ensuite  par  Qninlas 
Fabius  Maximus,  (an  t2t],  les  Romains  les  reconnurent 
comme  peuples  Faderali,  en  leur  laissant  leurs  lois,  leurs 
usages  et  n'exigeant  que  le  tribut  militaire  dû  en  cette 
qualité.  Cependant  l'amour  de  l'indépendance  n'était  pas 
éteint  chez  eux,  et  ils  essayèrent  encore  de  la  conquérir 
avec  l'appui  de  leurs  alliés  du  sud  de  l'Isère,  le  Préteur 
Pontiniusen  eut  raison  en  l'an  91. 

Jules  César  eut  encore  à  comprimer  une  nouvelle  coa- 
lition des  Allobroges  avec  leurs  alliés,  à  l'époqne  du 
soulèvement  général  des  Gaules  sous  le  commandement  de 
Vercingétorix.  C'est  sans  doule  à  celte  dernière  campagne 
que  se  rapportent  les  lignes  suivantes  de  Suidas  :  a  Les 
Allobroges  se  délendirent  dans  leurs  villages  on  forts 
lacustres  établis  à  peu  de  distance  de  la  rive  des  lacs  : 
César  faisait  jeter  des  ponts  volants  par  lesquels  les  sol- 
dats parvenaient  à  incendier  ces  derniers  refuges.  »  Les 
nombreuses  stations  lacustres  trouvées  aux  bords  des  lacs 
allobroges  du  Léroaa,  du  fiourgei,  d'Annecy  et  môme 
d'Aiguebeletle  viennent  Ji  l'appui  de  ce  récit. 

M.  Ducis  donne  des  détails  sur  l'itinéraire  de  Jules 
César  et  sur  le  point  stratégique  où  devaient  se  rencontrer 
les  bandes  armées  des  peuples  alpins  combattant  pour 
leur  liberté,  et  les  légions  romaines.  Dans  ces  différentes 
etpéditioDS  César  a  bien  certainement  exploité  d'autres 
passages  des  Alpes  :  deux  villages  semblent  appeler  ses 
campements;  Césarches  situé  sur  un  plaleaa  élevé  au 
confluent  du  Doron  et  de  l'Arly  prés  d'Albertville,  et 
Citargu  sur  un  autre  plateau  au  confluent  du  Yiaison  et 
de  l'Arve  près  de  Monetier-Hornex  au  pied  du  Saléve  ; 
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ce  sont  les  deux  etlrémilés  de  la  voie  militaire  entre  les 
Alpes  graïes  et  Genève. 

Pour  assurer  k  Rome  la  cité  de  Vienne,  Jules  César  en 
fit  nne  colonie  romaine,  c'est-à-dire  qu'il  la  penpia  de 
vétérans  retraités  avec  le  titre  de  citoyens  romains. 
Deux  Allobroges  seulement  furent  admis  aux  honneurs  de 
la  nouvelle  ciié  romaine.  Cet  état  de  choses  Tut  un  germe 
de  division  blessant  pour  le  sentiment  de  dignité  natio- 
nale ;  il  se  développa  avec  une  telle  énergie  que  les  colons 
latins  dorent  se  réfugier  vers  Lugdunum  (L;on)  sous  la 
protection  de  Munacius  Planent.  Pour  punir  Vienne  on 
voulut  la  réduire  in  formvlam  provineiœ  (à  la  condition 
de  province).  Cependant  il  Tallail  ménager  les  Allobroges 
qui  luttaient  depuis  prés  d'un  siècle  avec  un  courage 
héroiqoepour  leur  indépendance;  il  leur  fut  donc  permis 
de  former  une  petite  république  enclavée  dans  la  Province 
narbonnaise,  à  laquelle  on  maintint  quelques  droits,  à 
la  demande,  dil-on  de  Cicéron,  qni  se  souvint  alors  des 
services  rendus  à  la  république  romaine  par  les  députés 
allobroges  à  l'occasion  de  la  conjuration  de  Calilina. 

Les  Centrons,  qui  occupaient  te  haut  plateau  des  Alpes, 
avaient  nne  telle  importance  qu'ils  ont  laissé  le  nom 
d'Alpes  centroniques  à  la  partie  de  cette  chaîne  des 
Alpes  grales  qu'ils  occupaient  toute  entière,  avant  que  les 
Salasses,  acculés  par  la  conquête  romaine,  en  eussent 
occupé  le  flanc  oriental.  Ils  touchaient  an  sud  lesMédules, 
aujourd'hui  la  basse  Maurienne;  au  nord  les  Oclodurenseï, 
ou  la  cité  du  Valais  ;  k  l'ouest  les  Allobroges,  sans  qu'on 
puisse  préciser  d'une  manière  certaine  leur  ligne  sépa- 
rât! ve. 
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Les  Allobroges  étaient  déjà  les  alliés  des  Romains  tandis 
que  les  Centrons  étaient  encore  leurs  ennemis  :  ils  se  sont 
ligués  avec  les  peuples  voisiov  les  Graiocèles  et  les 
Caluriges,  pour  lâcher  d'arrêter  à  Orcellum  la  marche 
victorieuse  de  César  :  peul-ëtre  cette  démoDStralion  était 
le  résuliai  d'une  alliance  avec  les  Helvètes  contre  lesquels 
marchait  César;  le  camp  de  Galba,  son  lieutenant,  à 
Octodure  {Mariigny),  le  ferait  supposer. 

Aucun  historien,  aucun  monument  ne  conslaient  la 
soumission  des  (entrons  parles  Romains:  Suélone  dit 
bien,  en  termes  généraux,  qu'à  la  fin  de  la  guerre  des 
Gaules,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au!  Alpes  et  au  Rhin, 
loDi  fut  réduit  en  province  romaine  et  imposé  d'un  tribut 
Dommé  solde  mililaire,  mais  Âppien  assure  que,  pendant 
les  dix  années  qu'il  linl  les  Gaules.  Jutes  César  ne  parvint 
pas  plus  que  ses  prédécesseurs  i  soumeiire  les  Alpes, 
qu'il  se  contenta  d'obtenir,  quand  il  le  pnl,  le  passage 
pour  ses  troupes,  et  qu'Auguste,  le  premier,  les  soumit 
complètement. 

I.a  peuplade  des  Centrons  qui  a  produit  des  héros, 
n'avait  pas  d'historien;  l'histoire  pour  elle,  c'était  les 
récits  des  vieillards,  qui,  réunis  autour  de  la  flamme 
pétillante  et  onctueuse  du  pin,  racontaient  aux  enfants  les 
exploits  de  leurs  ancêtres  pour  leur  apprendre  à  les 
imiter. 

Seize  ans  avant  notre  Ère,  Auguste  fit  un  voyage  dans 
la  Gaule,  reconnut  la  division  en  quatre  provinces  :  La 
Bdgique,  la  Lyonnm$e,  l'Aquitaine,  la  Narbonnaite. 
liCsAllobroges  firent  partie  de  celte  dernière,  sauf  l'indé- 
pendance do  Sénat  de  Vienne  jusqu'à  la  subdivision  de  la 
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NarboDuaise  pour  foroMr  la  VienDoise-,  mais  les  Centrons 
rcsiërent  anoexéa  ï  l'Ilalie.  De  lears  detis  villes,'  Asinta 
el  Darenlatia,  celle  dernière  fol  reconnue  comme  le  chef- 
lieu  officiel. 

M.  Dncis  nont  parle  de  l'importance  qu'a  donnée  à  ces 
époiyies  éloignées  le  monopole  de  la  production  du  sel 
aiu  localités  qui  possédaienl  des  dépAls  de  sel  gemme, 
{Arbonne  territoire  du  Bourg-Saint-Uauricé)  ou  des 
sources  salées  pour  le  fabriquer,  {Salini  près  de 
Moûtieri).  Sous  Valcnlinien  I"  la  cité  d'Avenlicum 
fui  détachée  des  Alpes  graîes  el  pennines  pour  £lre 
réunie  à  ta  grande  Séquanaise  à  laquelle  on  donna  encore 
plusieurs  cités  situées  dans  tes  diocèses  anciens  de 
Hauriennc,  d'ÂosIc,  de  Sion,  de  Lausanne  el  de  Belley, 
qui  ont  élé,  h  des  époqneS'  différenles,  suffragaats  de  la 
métropole  de  Tarcnlaise.  Une  inscription  trouvée  eu 
1853  dans  le  haut  ?auuigny  est  interprétée  d'une  manière 
difTërente  par  MM.  Bonnefoy  de  Sallanches  el  M.  Dacis  : 
elle  a  un  intérêt  d'éclaircissemenl  d'un  point  Iiisloriqne. 
La  cité  romaine  était  souvent  formée  de  la  réunion  de 
plusieurs  petites  peuplades  qui  en  élaienl  les  subdïvi' 
sioDs,  lespaf/t  ou  tes  petites  cités,  dont  chacune  avait  sa 
petite  curie  et  un  certain  droit  d'administration.  Les 
Centrons  el  les  Allobroges  avaient  aussi  leurs  subdi- 
visions en  pagi  dont  on  a  fait  pays:  dans  je  canton  de 
Genève  se  trouvait  le  pa^us  Alingierait  ou  le  Chablais; 
le  Faucigny  formait  le  pagui  Fuldniacuê;  Rumilly 
s'appelait  pagm  Atbdnen$i$  Âll)y  et  Annecy,  formaient 
leposnu  Gebennentùoa  le  Genevois  proprement. 
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Nous  ne  le  aaivronB  pas  plus  loin  dans  son  admirable 
étudfi  de  la  question  qo'il  a  si  magislralemeiil  irailée. 

C'est  lui  qui  prend  encore  la  parole  sur  le  sujet 
suivant  : 

Epoques  et  limitée  de$  invMiont  gotkiqtu,  bwrgonde 
et  franque.  Invatioru  arabe,  hongroise  et  norti\pnde, 
eoloniee  de  Sarrasim. 

L'orateur  nous  rappelle  les  nombreuses  insurrections 
de  la  Gaule  contre  les  exactions  impitoyables  des  employés 
romains  dans  les  provinces,  et  la  vaste  association  des 
fiu^andesque  tes  vainqueurs  ont  traité  de  Brigands  (1), 
quoiqu'ils  ne  fussent  que  les  dërenseurs  de  l'indépendance 
nationale.  La  guerre  d'exiermi nation,  que  leur  lit  Maxi- 
milien  dans  les  Alpes  et  le  martyre  de  la  légion  Thébaine 
pour  son  refuï  de  prendre  part  aux  sacrifices  païens  et  à 
la  persécution  contre  les  chrétiens  que  les  Romains 
confondaient  avec  les  Bagaudes.  Il  est  probable  que 
l'ancien  pays  des  Allobroges  a  fourni  son  contingent  & 
l'armée  de  ces  derniers,  mais  il  ne  faut  pas  confondre  les 
Bagaades  arec  les  Sapaudes,  habitants  de  la  Sabaridia. 

Il  mentionne  les  incursions  eo  deçà  du  Rhin  des  bandes 
bnrgondes  entre  373  et  376,  les  grandes  invasions  des 
Barbares  en  407. 

Pendant  que  les  Alaïns,  les  Soëves  et  les  Vandales 
parcourent  une  partie  de  la  Gaule,  après  la  défaite  des 
Francs  ripuaires,  les  Bnrgondes  entraient  dans  la  grande 
Séquanaise  en  409;  en  413  et  414,  ils  s'étendent  dans 

(I)  Comms  ou  visnl  de  le  faire  récsmmflnt  en  llalie  t  regard  dei 
I  déchus  qui  lenUieiit  de  reuinquArir  leurs  Elali  par  l« 
il  toujoun  le  va  vktU. 
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tout  le  pays  entre  la  Satoe,  le  Jura  et  la  Duraoce;  en  4?8, 
les  Gotba  avaient  le   sud  et   la  Loire,   les   Borgoodes 
occupaient  les  deux  rives  du  RhAne  ei  ils  envahissent  la 
Cisalpine. 

Lors  de  la  conquête  romaine  les  deux  flancs  de  la  zâne 
alpine  avaient  été  soumis  au  gauvernemenl  des  provinces 
italiennes,  mais  depuis  que  les  fiurgondes  menacent  ces 
régions,  les  légions  les  défendaient  avec  plus  de  ténacité 
encore  comme  nn  dernier  rempart.  La  conllguralion 
locale  favorisait  d'ailletirs  cette  résistance:  la  capitale  des 
Centrons  élnit  bien  défendue  par  les  détroits  de  Brîançon 
et  dePont-Seran;  le  haut  pays  l'était  mieux  encore  par 
le  détroit  du  Saix,  et  c'est  précisément  au  delà  de  ces 
limites  que  l'on  retrouve  encore  tes  vieux  Cenlrota  dans 
le  caractère  physique  et  moral  de  la  population,  dans 
l'originalité  du  dialecte,  dans  le  costume  des  femmes,  et 
surtout  dans  cette  coiffure  appelée  Frontière  (ornement 
du  front)  qui  parait  d'origine  orientale.  Dans  les  autres 
vallées  de  la  Tarentaise,  celles  de  Bozel,  de  Pralognan, 
des  Âltues,  de  Belleville,  l'ensemble  da  caractère,  les 
patois,  les  costumes  se  rapprochent  sensiblement  de  ceni 
du  bassin  d'Àigueblanche,  et  dès  lors,  en  descendant  les 
rives  inférieures  de  l'Isère,  la  transition  n'a  rien  de 
marquant.  Le  présîdentji'avre  avait  déjà  constaté,  il  y  a 
plus  dedens  siècles  et  demi,  une  grande  différence  entre 
les  habitants  de  la  haute  et  de  la  basse  Tarentaise,  dont  le 
point  de  séparation  était  le  chileaa  du  Saix  qui  la  divisait 
en  deux  chatellenies.  Ces  différences  ne  sont  pas  sans 
corrélation  avec  les  noms  celtiques  ou  latins  des  villages, 
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qoi  domioept  dans  I«  haut  pays,  tandii  qae  lies  dobr 
leulooiques  ahondeoldans  las  autres  rallées  (1). 

A  la  même  époqoe  existaient  aussi  des  slalious 
burgoDdes  daas  les  vallées  de  Beaufori  et  du  FaDcigny,  et 
il  est  proUble  qu'elles  oui  dû  occuper  aussi  la  basse 
Maurieane.  Quanl  i.  la  haute  Maurienne,  qui  se  ratuchait 
îi  la  province  des  Alpes  coLlieunes,  arec  Sqsc  pour 
capitale,  et  avait,  comme  les  Alpes  graïes  et  penoinea,  une 
voie  mililaire,  il  est  probable  que  les  légions  romaines  se 
seront  maintenues  sur  ce  point  slr^tégiquiï,  tout  au  moins 
pendant  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  les  incursions 
vandales  et  l'occupation  osirogolhe. 

En  443,  une  fraction  de  la  race  burgonde  envahi!  le 
resie  de  la  province  des  Alpes  grates,  c'est-à-dire  la  haute 
Tarenlaise  et  le  haut  Val  d'Aosle. 

Nous  assistons  bientAt  aax  conquêtes  d'Attila  et  à  la 
chute  de  l'empire  d'Occident,  en  476. 

Les  Oslrogoths  passent  les  Alpes.  On  constate  en  501  la 
présence  de  Théodoric  et  de  ses  troupes  à  Aosie  :  c'est 
probablement  dans  une  de  leurs  excursions  que  fut  brûlée 
la  cathédrale  de  Tarentaiso  bille  pour  saint  Marcel, 
réédifîée  par  Sanctins  et  consacrée  par  saint  Ârit,  archo- 
Téqae  de  Vienne  en  517.  A  cette  époque  ta  Savoie  et  le 
Valais  appartenaient  probablement  au  royaume  des  Bar- 
gondes,  qui,  de  conquérants  devinrent  bientôt  un  des  états 
de  ces  contrées.  Leur   roi,  Théodoric  devint  même  l« 


<l)  Dm  rapport*  inliniM  el  journalîera,  et  paul-Uro  Buni  )ec  rruisa- 
monlg  do  tacoi.  qui  dtaieni  rares  aulrufuis.  car  pracque  lotuoun  tei 
mariages  le  Taiiuiienl  eotra  personnes  de  la  inâme  coulrùo,  do  la  m^mo 
t,  toal  iDieuiiblemeal  diapanllro  oe«  dlmrimrM. 
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gendre  de  Sigismond,  doc  de  Bourgogne.  Pendant  qo«  ce» 
derniers  goccombaient  sous  les  enfants  de  Cloris,  en  534, 
les  Gotbs  attienl  passé  les  Alpes  et  étaient  venus  jnsqu'i 
Genève. 

Les  moDQinenls  de  ces  époqaes,  d'ailleurs  très  rare«, 
en  conucrenl  bien  peu  de  souvenirs. 

De  lenf  eàté,  comme  nous  venons  de  l«  dire,  les  Goibs 
avaient  passé  les  Alpes  dont  ils  gardaient  les  principtui 
passages,  sauf  la  Tarenlaise,  mais  ils  furent  bienlAl 
repousses  par  les  Français. 

L'invasion  qui  a  laissé  de  plus  profonds  souvenirs  en 
Savoie  est  celle  des  Sarrasins  (879):  elle  s'est  étendue 
d'abord  dans  les  Bauges,  Jarsy  et  le  Frêne  ;  danr  la 
Maurienne,  le  Freney,  Valloire  ;  ils  ont  passé  le  col  de  la 
Magdeleine  où  le  nom  de  Rocs  dei  Sarratms  subsiste- 
encore  aujourd'hui  ;  dans  les  environs  du'  lac  d'Annecy 
où  sont  plusieurs  grottes  habitées  autrefois  et  dont  l'une 
a  conservé  le  nom  de  bornai  de»  Sarrasins  ;  un  pinlean 
s'appelle  \eCrit  du  Maure;  le  village  des  Sarrasinsà  Con- 
tamines sous  Marlioz;  dans  l'arrondissement  d'Albertville, 
Gilly,  Chevron,  Beanfort  où  se  trouve  la  caverne  des 
Sarrasins  et  le  roc  de  la  Sagorga  (Synagogue);  et  en 
remontant  vers  Moùliers,  dans  la  roche  de  Cevins,  les 
deux  Fessons  (sous  Briançon  et  sui'  Satins,  où  une  espèce 
d'enceinte  porte  encore  le  nom  de  champ  (camp)  des 
Sarrasins  :  ils  ont  sc^journé  longtemps  dans  ces  différentes 
localités  et  j  ont  formé  des  colonies:  car  on  trouve  encore 
aujourd'hui  dans  les  populaiions  de  ces  localités  des 
types  arabes. 

M.  Ducisconslateqae  les  contrées  que  la  iradilionnous 
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indique  comme  ayant  élé  des  stalions  sarrasipes  portent 
eit  général  des  noms  d'origiae  "sémitique  ou  analogues  ï 
ceux  dn  Maroc  on  de  l'Algérie.  Il  cite  entre  autres  ^^rocAfi 
en  Faucignjr,  Aréches  dans  la  vallée  de  Beaufort  (dériréi 
d'arach,  trUnt),  La  Rachi  à  Giily  (rachi  mdltitnde), 
Jart  à  Puss;  en  Tarcnlaise,  Jarii  dans  les  Bauges  {iar 
hautain)  ;  Ftiion  ou  Fezzon  an  moyen  Age,  [fedt$a,  tort, 
bastion]  qui  rappelle  Fez  et  Fezzan  en  ArHque.  Les  sei- 
gneurs du  château  de  Fesson  sous  Briançon,  dont  11  ne 
reste  que  les  ruines  et  une  tour,  ne  prenaient  pas  d'autre 
nom  dans  les  actes  que  celai  de  noble Sarraiin ;  au  dessus 
des  sonrces  de  Salins  se  trouve  le  plaleau  de  Melphe, 
{mtla  sel,  phé  sonrce)  ;  à  Chevron,  la  montée  de  la  Sofa, 
(clévation);  à  Allondaz,  le  plateau  du  T'ait  (tertre)  ;  Naves 
près  de  Moûtiers  et  d'Annecy;  (iVutra  plaleau  habité,  ou 
Nafa  sorcier);  le  ruisseau  de  Sert,  [Ser,  désert),  qui 
descend  de  la  vallée  de  Bellevilte  appelée  Vtterla  dans 
les  chartes  des  siècles  xn  et  xiii;  Moët,  Hurger;l>or, 
maison;  Zanay,  champ  ou  bétail;  Curra,  étranger, 
appartiennent  k  la  même  langue.  Il  en  est  de  même  de 
plusieurs  noms  de  Tamille  ;  Magar,  du  nom  d'AabîJafton 
neuve  (où  il  demeure,  soit  mai$tm  neuve);  Mansor,  vic- 
torieux ;  Jarzuel,  juge  élevé  etc. 

A  cdié  des  galeries  des  mines  de  plomb  argenlifâre  de 
Macol,  on  en  trouve  d'autres  percées  dans  le  tuf  sur  une 
longueur  de  près  de  deux  kilomètres,  avec  des  espèces  de 
chambres  rondes  ou  carrées  surle  parcours,  et  des  espèces 
de  niches  noircies  par  la  Turoéc  des  lampes  que  sans 
doule  on  y  plaçait  :  on  les  attribue  successivement  aun 
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.  Centrons,  aux  Romsins  cl  aux  Sarrasins  poars'en  faire  an 
lieu  de  refuge. 

Quels  qu'aient  élé  les  ravagea  exercés  par  les  peuplades 
africaines,  le  passage  des  Hongrois  et  des  Normands  a 
laissé  bien  plus  de  mines  encore  après  Ini.  La  Savoia 
a-t -ejle  subi  ces  deux  derniers  flëanx  T  On  manque  de  ren- 
seignemenls  à  cet  égard  :  il  est  cependant  certain  que  les 
Normands  sont  arrivés  jusqu'au  confluent  de  l'Isôre  et  du 
RhAne  ;  il  leur  était  aussi  facile  qu'aux  Sarrasins  de 
pénétrer  plus  haut  ;  mais  leur  nom  n'est  pas  resté  dans 
tes  souvenirs  populaires,  parceque  leur  passage  a  été 
comme  un  fléau  destructeur  éphémère  (1).  Les  Sarrasins 
seuls  sont  restés,  et,  comme  étrangers,  ont  partagé  la 
solidarité  de  toutes  les  autres  dévastations. 


Voiet,  eimps,  squedoci,  Ihermci',  lemplei,  lombeiax, 
irliliime  illobroEO-roniain. 

Séance  du  15  août.  —  M.  Ducis  annonce  qu'il  vient 
de  publier  une  carte  des  voies  romaines  qui  traversent  la 
Savoie;  il  entre  ensuite  dans  des  détails  pleins  d'iulérél 
ponr  la  science  sur  les  débris  des  monuments  romains 
dispersés  sur  son  sol. 

M.  l'abbé  Trépier  rend  compte  d'une  visite  faite,  la 

(I)  La  charls  par  laquelle  Rodoipîie  111  dit  le  Faittianl,  roi  de  Buur- 
gogne.  donne  i  l'archavèque  do  Tarenlaiss  le  lempotel  de  «on  diocëte, 
en  986,  molive  cetle  donation  sd  disant  qu'il  a  été  hibrrnieii  inevr- 
(ionliiH  penittu  dtpoptdatvt.  On  trouve  dans  d'autree  tilret  loi  moli  - 
hgberinii  et  hyberniù et  habaricU i\al  paut-tlro  ilAsigneol  les  trois  races. 
H,  Uéaabrûa  croit  que  le  preoaier  et  le  dernier  de  ces  mois  désignent 
le*  Avartt,  tribu  AimgroiM. 


3  bï  Google 


—  770  — 
veille,  il  U  petire  rotonde  sEluée  h  l'entrée  delà  cr;ple  de  ' 
Lémenc  :  M.  le  docteur  Gatlois  a  émis  l'idée,  acceptée 
par  plusiears  personnes  présentes  avec  lui  à  celle  visite, 
qae  cet  antique  monument  devait  avoir  servi  autrefois  de 
baptistère;  it  a  appnyé  son  opinion  sur  la  similitude  exis- 
tant entre  ta  forme  et  sa  disposition  et  celles  d'autres 
monuments  analogues  que  ses  nombreuses  excursions 
«cientiGques  lui  ont  fait  remarquer  ailleurs.  D*aulres 
membres  du  congrès,  aussi  présents  à  la  visite,  ont  ru 
dans  celte  rotonde  un  antique  ctboHum;  quelques  autres 
enfin  croient  voir  dans  ce  curieux  monument  une  con- 
feition  ou  même  une  chapelle  sépulcrale.  M.  Trcpier, 
sans  nier  la  vraissemblance  de  l'opinion  de  H.  Catlois, 
adopte  de  prâférence  l'opinion  de  ceux  qui  voient  là  nn 
ciborium,  seulement  il  pense  qu'au  lieu  de  servir  à  sus- 
pendre une  lampe,  l'anneau  du  pendentif  aurait  servi  â 
suspendre  au  moyen  d'une  cliaineltc  ou  d'une  petite  corde, 
le  eorput  Christi  lui-même,  avec  la  cuslode  (pixide)  bolle 
on  colombe  (coivmba  ad  repotilorium)  dans  laquelle  il 
était  renfermé.  L'illustre  savant,  M.  de  Caumont,  ne  s'est 
pas  prononcé. 

M.  Ducis  dit  que,  dans  uoe  élude  archéologique  sur  la 
région  bu rgondo- lyonnaise,  M.  Joseph  Bard  a  essayé 
d'établir  que  le  style  roman  byiantin  s'y  est  maintenu 
bien  plus  longlamps  que  dans  les  autres  régions  de  la . 
France.  Il  explique  celte  persistance  par  l'influence  de  ta 
colonie  phocéenne  de  Marseille  qui  a  étendu  ses  rameaux 
4o  long  de  la  Médilerranée  et  remonté  le  RliAne  jusqu'au 
dessus  de  Lyon. 

M.  Ducis  ne  croit  pas  cette  opinion  applicable   à    la 
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Savoie,  qai  a  toajoars  été  raiiachée  ï  YieDQe  u  métropole. 
Le  caraclëro  allobro-borgoode,  dit-il,  est  plus  marqué  en 
Saroie  qu'à  LyoD.  Aussi  le  style  ogival,  qui  paraît'  bien 
élre  l'eipression  religieuse  de  la  race  franco-burgoode, 
s'est  introdnil  en  Savoie  à  la  même  époque  que  dans  le 
centre  et  le  nord  de  la  France.  Eo  résumé  la  Savoie  a 
suivi  le  courant  de  l'école  rhénane,  taudis  que  leLyonoais 
a  partagé  ses  faveurs  avec  l'école  romano-bysantine. 

Séance  du  17  août.  —  Qmlle  a  été  à  diffirentti 
ipoqun  l'étendue  de  la  Sapaudia?  Ce  nom  aurait-^  été 
primiliBetneiU  celui  du  payi  occupé  par  le»  Allobroget7 

M.  Sapaume  parle  d'abord  de  l'origine  du  mot  Sapau- 
dia  dont  la  variante  est  Sabaudia,  d'où  sont  vcnua 
Satogia  tl  Savoie  ;  elle  lire  ce  nom  de  la  racine  lap, 
signiGani  taveur,  arôme  (sapor,  sapidus),  et  il  ba»e  cette 
explication  sur  la  quantilé  de  sapins  et  de  leurs  produits 
aromatiques  dont  les  Allobroges  enduisaient  les  vases  des- 
tinés à  contenir  le  vin  que  les  Romains  trouvaient  assez 
savoureux.  Avec  celle  élj/mologie  moins  enacle  peut- 
être  qu'ingénieuse,  il  essaye  de  déterminer  l'étendue  de 
la  Sapaudia. 

M.  Dacis  fait  observer  que  l'éieudue  de  la  Sapaudia  ne 
peut  dépendre  d'une  étymologîe  douteuse.  La  Notice  de 
l'Empire  attribue  i  ce  pays,  dit-il,  Cuîaro,  Grenoble  et 
Ebredunum,  Yverdun,  sur  le  lac  de  Neufchftiel.  Ce  der- 
nier était  chez  tes  Helvètes,  puisque  de  Genève,  dit  Jules 
César,  PofM  ad  Helvetioe  perlinet.  La  Sapaudia  n'est  donc 
pas  rigoureusement  te  pays  des  Atlobroges.  La  Maurieooe, 
la  Tarenlaise,  le  haut  Faacigny  et  la  partie  orientale  du 
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Ghablais  ne  faisaieni  point  parlie  du  lerriloire  allobroge 
et  n'ont  été  de  la  SaTOte  que  par  l'acquisition  de  ses 
princes.  Or  c'est  précisément  dans  ces  régions  qu'abon- 
dent le  sapin  et  toutes  ses  variétés,  le  pin,  l'arole  et  le 
mélèze  surtout,  qui  produit  la  lérébenihine. 

M.  l'abbé  Trepier  rappelle  que  ie  pays  des  Allobroges 
était  compris  entre  le  lac  Léman,  ie  Rhdne  et  l'Isère 
depuis  son  embouchure  dans  le  Rhflne  jusqu'aux  environs 
d'Albertville. 

Depuis  Albertville,  au  lieu  de  remonter  le  cours  de 
l'Isère,  la  limite  des  Allobroges,  laissant  les  Centrons  on 
Ceuirons  i  droite,  passait  par  la  créle  des  montagnes  qui 
séparent  le  bassin  du  Fier  du  bassin  de  l'Arly,  pour  aller 
de  là,  suivant  quelques  auteurs,  couper  l'Arve,  entre  la 
Forclaz  du  Prarion  et  Passy,  remonter  les  crèies  qui  cir- 
conscrivent, à  l'est,  le  bassin  du  Giftre,  prendre  le  cours 
de  ta  Dranse  vers  le  nord,  et  rejoindre  le  lac  Léuun 
entre  Ëvian  et  Thonon;  on,  suivant  d'autres,  couper 
l'Arve  à  Cluses,  remonter  aussi  les  crêtes  des  montagnes 
qui  circonscrivent,  à  l'Est,  d'abord  le  bassin  du  Giiïre, 
puis  celui  de  la  Dninse,  et  prendre  enHn  ie  cours  de  la 
Morge  pour  rejoindre  le  tac  de  Genèyeï  Sainl-Gingolphe. 

Les  Allobroges  avaient  cependant  encore  quelques  pos- 
sessions sur  ta  rive  droite  du  Rhflne,  k  la  sortie  du  lac  de 
Genève  et  probablement  aussi  surla  rive  gauche  de  l'Isère, 
dans  la  vallée  du  Grésivaudan,  surtout  aui  environs  de 
Grenoble. 

La  Sapaudia  était  donc  loin  d'avoir  la  même  circons- 
cription que  le  pays  des  Allobroges  :  elle  comprenait 
comme  lui,   Grenoble,  Cularo,  Chambéry  (£.emintcum]. 
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Annecy  [Bautat)  et  Genève  (Getteva).  Elle  devait  aroir  à 
pen  près  les  mêmes  limites  que  toi  entre  Grenoble  oa 
Montmëtîan,  d'un  cdlé,  et  le  lac  de  Genève,  à  l'emliou- 
chare  de  la  Morge  ou  de  la  Dranse  de  l'autre. 

Maisellecomprenait  de  plus  Yverdun  {Eburodtmum) 
au  nord,  et  Briançon  (BrigarUto-Berimlinutn  Cattrum) 
an  sud-est,  où  elle  s'éteodall  jusqu'aux  confins  du  dio- 
cèse d'Embrun  ^£'&ro(2unum-£6tiruno),eteIlecompreDait, 
au  sud-ouesl.  Vienne  et  son  lenttoire. 

Au  IX*  siècle,  l'antique  Savoie  désignée  sous  le  nom  de 
5afro/a  dans  un  capKulaire  de  Gharlemagne  (811)  parait 
conserver  à  peu  près  la  même  étendue  que  la  Sapaudia 
d'Ammien  Marcellin  ou  de  \a Notice dei  dignités  del'Em- 
pire.  Elle  avait,  du  moins,  les  mêmes  limites  k  l'est, 
puisqu'elle  y  était  counnée  par  la  Maurienne  et  la  Taren- 
taise,  comme  le  pays  des  Atlobroges  et  la  Sapaudia 
l'avaient  été  par  les  ^lédules  et  les  Centrons. 

Enfin,  aux  siècles  derniers  et  pendant  la  première 
moitié  de  celui-ci,  on  appliquait  le  nom  de  Savoie  tanidt 
k  une  petite  province  correspondant,  à  quelques  dilTé- 
rences  prés,  à  l'arrondissement  actuel  de  Chambéry, 
tantêl  à  toute  la  partie  des  Etats  des  Princes  de  Savoie 
située  en  deçà  des  monts. 

Origine  de»  Evêchéi  et  des  Abbayes  en  Savoie.  — 
Comment  ont-ils  euquis  le  pouvoir  temporel  ? 

Dans  un  rapide  résumé  d'un  travail  sous  presse  qu'il  a 
fait  sur  celle  question,  M.  Camille  Foray  montre  com- 
ment la  puissance  temporelle  des  Evèques  de  Maurienne, 
libre  et  indépendante  dés  le  viii*  siècle  jusqu'au  x*  est 
ensuite   conslaminent  battue  en  brèche  par  le  pouvoir 


3  bï  Google 


—  674  — 
d'an  comte  lalqae  fondateor  de  la  maitoo  de  Savoie  qui 
finit  par  absorber  la  sonTËralDelé  des  éféques  et  des 
barons  de  1327  ï  1768.  Il  constate  que  la  part  des 
abbayes  dans  cette  puissance  temporelle  a  été  bien  secon- 
daire et  pen  éiendue  sons  le  rapport  lerriloriat  de  la 
Manrienne. 

H.  Dncis  s'élève  à  des  considérations  plos  vastes  sur 
Toriginedes  circonscriptions  ecclésiastiques  et  da  pouvoir 
temporel  des  Evéques  dans  celle  partie  des  Gaules,  et  il 
donneplnsieurs  détails  nouveaux  et  înléressanls  sur  l'arche- 
vêché de  Tarenlaise. 

QuMepari  let  prinea  et  la  nobUsie  de  Savoie  onl-U» 
frite  aux  a-oùade$  * 

Dans  un  savant  mémoire,  M.  Trepier  cite  les  noms  des 
comtes,  barons  Pt  chevaliers  de  la  Savoie  dont  les  noms 
el  les  actes  figurent  glorieusement  dans  les  annales  de  la 
guerre  sainte. 

QwUe  a  été  l'injluence  monacale  el  féodale  tur  la 
nutrehe  de  ta  dviUiation,  daiu  lei  Alpes  $at!oi$ienttea,  tur 
la  colonittUùm  des  campagnei  et  la  formation  de  vU- 
lageil 

HH.  Trepier,  DuciSj  Lecoy  de  la  Marche  et  Foray 
prennent  part  i  la  discussion  de  cette  question. 

H.  Trepier  croit  que  les  chSieaui  de  Chambéry,  de 
Montméiian,  du  Ghâlelard  et  quelques  autres  ont  donné 
lieu  à  des  agglomérations  considérables  d'iiabilalions  et 
probablement,  par  suite,  à  la  création  d'églises  parois- 
siales. Les  simples  prieurés  de  Savoie  établis  ordi- 
nairement A  cAlé  d'églises  existanles,  donnèrent  parfois 
lieu  i  des  défrichements,  mais  rarement  it  des  formations 
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de  paroisHS  nonreltes.  S'il  y  eut  des  amélioraliont 
agricoles  à  ÂiDon,  à  Saint-Hugon,  h  Tamié,  elc,  od  ne 
Toit  pas  qu'avant  1800,  aucane  de  ces  localilés  ait  élj 
dolie  d'une  église  postérieDremenl  à  l'établissement  de 
ces  maisons  religieoses. 

M.  Ducis  émet  ainsi  son  opinion  à  cet  égard  :  Les 
aggloâiérations  aatour  des  chJtleaax  n'ont  été  considérables 
qu'autant  qne  ces  chSteanx  se  sont  élevés  aoprës  des 
villes  romaines  détruites  par  les  barbares,  telles  que 
Chambéry  près  de  Lemencum,  Annecy  près  de  Bautas, 
Conflanselc:  Il  y  a  toutefois  quelques  exceptions  parmi 
lesquelles  il  signale  la  Rocbe  en  Genevois,  qui  n'était 
d'abord  qu'on  rendez-vous  de  chasse  ;  Cbaumont  devenu 
célèbre  par  ses  foires,  etc.  Ailleurs  les  cbSteanx  n'ont 
groupé  autour  d'eus  que  de  petits  villages  quand  ils  ne 
sont  pas  restés  isolés  comme  ceux  de  Briançon,  de  Gor- 
nillon.  de  Miolans,  de  Honlmayeur,  de  Beanfort,  de 
Chevron,  de  l'Epigny,  de  Savoêx  à  Harlhod,  de  Charosse, 
de  Saint-André  elc.  Isolées  dans  leurs  casiels,  plusieurs 
familles  se  rapprochèrent  des  bourgs  voisins,  ensuite  de 
la  révolution  sociale  opérée  par  le  progrès  et  de  l'affran- 
chissement des  communes.  Aussi  les  anciennes  malsons 
seigneuriales  qui  font  angle  aux  villes  moyennes,  portent 
le  cachet  d'une  époque  bien  posiérieure  à  celle  des  casiels 
perchés  sur  les  hauteurs. 

Les  ordres  monastiques  de  Savoie  n'ont  pasjoaénon 
pins  le  rèle  de  ces  maisons  en  Suisse,  en  Allemagne  et  en 
Italie:  ils  ne  sont  arrivés  qu'assez  tard,  du  x*  au  xiv*  siècle, 
lorsque  les  groupes  de  population  étaient  déji  fixés.  Ces 
familles  ont  défriché  aussi  autour  d'elles  pour  se  créer 
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une  existence,  mais  elles  n'ont  pas  fondé  de  grands 
centres  civils,  surtout  dans  la  Savoie  méridionale;  quel- 
ques-ânes m€me  sont  restées  isolés,  comme  celles  de 
BonnevauK,  Tamié,  le  Reposoir,  Aulps.  A  la  renaissance 
des  XI*  et  xii*  siècles,  les  évëques  aimaient  à  substituer 
les  moines  au  clergé  séculier.  Leurs  maisons  centrales 
rayonnèrent  ainsi  progressivement  dans  les  paroisses 
environnantes  par  des  prieurs,  qui,  eux-mêmes,  firent  de 
nouveau  place  aux  curés  séculiers  à  la  décadence  de  leurs 
ordres.  Tels  furent  dans  la  Tarenlaïse  les  Cisterciens  de 
Tainié  et  les  Angustiniens,  Ceux-ci  avaient  deux  centres 
très  distincts  de  juridiction,  la  métropole  et  le  Pelit- 
St-Bernard.  La  seule  paroisse  de  Pralognan  passe  pour 
avoir  été  créée,  ensuite  de  leurs  défrichements,  vers  le 
X*  siècle;  on  peut  citer  encore  Entremont  en  Faucigny. 
L'hôpital  des  chevaliers  de  Rhodes  fondé  en  1332,  dans 
la  paroisse  de  Saint-Sigrsmond,  n'est  devenu  la  paroisse 
de  Saint-Jean  deJérusalem  (Albert  ville)  qu'en  1529.  Celte 
maison  avait  obtenu  à  son  tour  plusieurs  bénéfices 
ecclésiastiques. 

M.  Lecoy  de  la  Marche  fait  observer  que.  contraire' 
ment  aux  opinions  qui  viennent  d'être  émises,  un  grand 
nombre  d'abbayes  ou  de  prieurés,  notamment  dans  la 
Haute-Savoie,  ont  donné  naissance  à  des  villages  et  opéré 
les  défrichements  des  régions  environnantes  ;  ainsi  le 
village  d'Abondance  n'existait  pas  lorsque  l'abbaye  du 
même  nom  fut  fondée  :  Le  prieuré  de  Vallon  fui  de 
même  établi  dans  un  lien  complètement  désert,  suivant 
l'acte  de  fondation  da  xi*  siècle  qui  l'appelle  Eremut 
valotiù:  les   Chartreux  de  Pomiers  enfin  se  signalèrent 
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aoui  par  de  vastes  défrichemenia,  el  firent  percer  une 
partie  de  la  ranle  d'Année;  i  Genève.  Il  parle  du  rAle 
civilisateur  de  saint  Bernard  aux*  siècle.  M,  Leco;  lit 
CD  même  temps  quelques  pages  d'un  curieux  Mystère  de  ta 
tin  du  niv'  siècle,  où  sont  représentés  la  vie  et  les  miracles 
du  saint. 

Ebaileincal  in  Hoat-GrCDler  ih  xiii*  tiède 

Séance  du  19  août.  —  M.  l'alibé  Trépier  fait  un  récit 
très  intéressant  de  ce  cataclysme. 

Depuis  le  un''  siècle  jusqu'à  nos  jours,  dit-il,  de  nom- 
breux historiens  ont  parlé,  plus  ou  moins  longuement 
de  la  catastrophe  qui  produisit  une  transformation  si 
lamentable:  quelques  uns  ont  même  essayé  d'en  retracer 
le  souvenir  par  des  gravures  sur  bois  ou  sur  cuivre  :  ils 
ne  sont  d'accord,  ni  sur  la  cause,  ni  sur  la  date,  ni  sur  le 
nombre  des  victimes,  ni  même,  ce  qui-  est  plus  surpre- 
nant, sur  le  lien  qui  en  fut  le  théâtre. 

Jacques  Bonnivard,  clerc  de  Thomas  If  de  Savoie, 
comte  de  Flandres  et  de  Piémonl,  avait  obtenu  par  son 
adresse  la  cession  en  sa  faveur  du  prieuré  des  Bénédictins 
appelé  prieuré  de  Grenier,  du  nom  de  la  paroisse  dans  la 
quelle  tl  était  situé,  au  lias  de  ta  montagne  de  Grenier,  un 
peu  au-dessus  de  la  ville  de  Saint-André. 

Le  24  novembre  1248,  Bonnivard,  accompagné  de 
nombreux  parents  et  amis,  va  prendre  possession  du 
prieuré,  expulse  sans  pitié  ces  pauvres  religieux  (que  là 
tradition  fait  venir  chercher  refuge  et  consolations  aux 
pieds  de  Notre-Dame  de  Myans)  et  donne  un  grand  festin 
pour  célébrer  son  triomphe. 
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La  noil  âlait  lombée  depuis  quelque  temps,  on  éleJt 
an  mitien  du  repas,  lorsque  tout  i  conp,  vers  les  8  ji 
9  heures  du  soir,  un  aiïreux  Irembtement  de  lerre,  don' 
les  secousses  s'élendenl  à  travers  la. France  jusques  aux 
cdies  del'Océan  eldans  la  Grande-Brelagne,  agile  te  sol  avec 
violence  et  ébranle  dans  ses  fondements  la  montagne  de 
Grenier  qui  se  déchire  du  haut  en  bas;  une  partie  de  sa 
masse  se  détache,  glisse,  bondit  et  se  précipite  avec  un 
horrible  fracas  dans  la  plaine,  écrasant  tout  sur  son 
passage,  prieuré,  paroisses  et  habitants,  comblant  jusque 
par-dessDS  ses  bords  le  vallon  de  Saint-André,  et  ne 
laissant  plus  après  elle  qu'un  vasie  cahos  de  lerre,  de 
pierres  et  de  roches  que  toute  langue  est  impuissante  à 
exprimer,  et  qui  ne  sera  plus  connu  désormais  que  sous 
les  noms  de  DUuvium  Granerii  et  surtout  i'Abimeê  de 
M;ans,  Abys$iu. 

Cinq  on  six  paroisses  distribuées  en  16  hameanx  sont 
ensevelies  avec  leurs  nombreux  habitants  au  nombre 
d'environ  6000  sous  des  masses  de  débris  informes  ayant 
une  profondeur  de  2  ou  3  â  50  ou  60  mètres. 

An  nombre  des  hameaux  disparus  il  faut  compter  ceux 
de  Gmlian,  de  Aecuîat,  de  la  Combe  d'Arcbold,  de 
Hauietille  on  Chatvillar,  de  Sardène,  de  PuteU,  de 
YUlard-GiraU  et  de  Blanchel. 

Les  paroisses,  que  les  docamenls  antérieurs  à  la  catas- 
trophe assignent  à  la  région  occupée  aujourd'hui  par  les 
Abîmes  et  que  les  docaments  posiérienra  cessent  de  men- 
tionner, sont  celles  de  Saint-André,  de  Vonry^de  Grenier, 
de  Cognin  [1]  et  de  Saint-Pérange. 
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Peal-éire  k  ces  paroisses  faot-il  ajouler  celte  de  Hors, 
qai,  sans  disparatlre  dans  la  majorité  de  ses  habiunis 
cessa  an  moins  d'exisler  dans  le  sjrmbole  de  son  nnilé, 
dnns  son  église,  el  s^il  une  telle  Iransformalion  que  son 
nom  Tut  changé  et  prit  celai  de  paroisse  des  Marches. 

Passant  ensuite  à  la  17"*  et  dernière  question, 
M.  Trepier,  examine  s'il  serait  possible  d'exécaler  des 
fouilles  sor  l'en) placement  des  villes  el  liameaux  ensevelis, 
et  si  l'on  a  des  données  et  des  espérances  suOîsanles  pour 
entreprendre  ce  grand  (ravail;  il  en  constata  les  difficultés, 
qui  n'arrivent  cependant  pas  i  l'impossibilité  ;  il  donne  i 
cet  égard  de  précieux  renseignements  el  indique  des 
moyens  d'exécalion  que  l'avenir  pourra  réaliser:  déjà 
dans  quelques  porlions  des  Abîmes  rendues  i  la  culture, 
on  a  recaeilti  plusieurs  objets  enrouis,  qui  devraient 
encourager  des  recherches  plus  approrondies. 

H.  Cattois  Tait  ensnile,  en  dehors  des  qnesiions 
soumises  au  congrès,  nne  communication  de  ses  impres- 
sions de  voyages  dans  l'Egypte  et  la  Syrie,  en  ce  quj 
concerne  les  anciens  monuments  de  ces  contrées. 

Séance  du  12  août.  —  La  nolation  musicale  substituée 
au  p/otn-  chant  a-t-tUe  produit  des  résultais  avankigeuas  f 
DoU-on  encourager  cette  méthode  t 


(1)  Il  eilale  encore  loul  près  de  Cliamliér;  et  A  une  corlaiao  diitaoca 
des  Ablmo»  do  Urans  une  comEOune  du  nom  àa  Cognin  :  7  en  aunlUIl 
en  une  aulra  du  mAtne  nom  prta  du  UoDl-Orenierf  on  celle  actufllle 
■UKit-fltie  remplicé  avec  le  mime  nom  cette  dAlruite  t  ou  le  Cognin 
actuel  ne  aorail~it  qu'une  pelits  portion  de  celui  enaevetl  bous  les 
décombres?  ou  enSa  y  ■•t-U  erreur  T 
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M.  le  chanoine  Poncet  se  prononce  pour  l'alGnnaiiTe. 

H.  Derome  développe  les  avantages  pins  graods  encore 
que  présenlerait  la  moBique  chiffrée  selon  la  mélhode 
Checet'Parù,  Galin  (1).  ^ 

À  qtuUei  langues  apparliennenl  Us  dialectes  de  la 
Savoie?  Les  éludes  phUologiquet  viennenl-etles  éclaireir 
les  données  historiques  sur  les  origines  de  cette  provina 
et  de  sa  popufation  primitive? 

M.  l'abbé  Ponl.  curé  de  Saint-Jean  de  Belteville,  croit 
que  l'hisloire  et  la  lilléralure  sont  inléressées  à  l'éinde 
approfondie  des  patois,  en  France  surlout,  où,  sur  ircnle 
mitlioDS  d'habilanls,  18  millions  seulement  parlent  le 
français  pur. 

Par  une  bmsque  révolution,  dit-il,  tout  peut  changer 
dans  la  vie  d'un  peuple,  sauf  sa  langue,  c'est  par  là  qae 
se  conservent  les  traditions.  I^es  patois  se  sont  donc 
conservés  malgré  ions  les  édils  et  ordonnances  qni,  depuis 
Louis  XII  jusqu'à  nos  jours,  ont  cherché  à  unifier  le 
langage  des  différentes  provinces. 

Au  point  de  vue  étymologique,  te  patois  peut  rendre  de 
grands  services;  il  constate  que  nos  meilleurs  écrivains 
ont  trouvé  dans  te  patois  leurs  plus  bouffonnes  on 
leurs  plus  suaves  inspirations,  témoins  Rabelais,  La  Fon- 
taine (2),  etc.  Les  métaphores  les  plus  ingénieasl^s,  les 
images  les  plus  brillantes  appartiennent  aux  idiomes  dont 


(l)  Jean-Jacques  BouBseau  avail  dÉjl  proposé  do  aubsliluer  aui  noit* 
aciuellea,  qui  dan»  les  Ions  hauls  et  dans  coui  liba  bas  sanl  tnp 
compliqué*  par  las  barres  qui  les  dialinguent,  el,  pour  ce  mnlit 
exigeai  deux  DOlatlont  de  dilTérenlos  pocléea  Tupréseutées  pu  le  Pi^ae 
signe  pour  plusieurs  iaslrunienls. 

(!)  Parmi  les  modernes,  il  aurait  dû  ciler  M.  Beard  de  Romilly. 
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M.   Pont  s'eRt  consliraé  le  champion.   En  terminanl, 
l'oraleur  demande  la  créalïon  d'une  chaire  de  palois. 

M.  l'abbé  Ducis,  lont  en  rendant  hommage  aux 
principes  savamment  exposés  par  M.  Pont,  De  roîl  pas  la 
nécessité  de  la  chaire  demandée. 

Dans  la  séance  du  13,  M.  Pillel  Louis,  de  Ghambéry, 
lit  un  savant,  intéressant  et  spirituel  rapport  inlilulé  : 
Elude  philologique  lur  fa  prononciation  et  l'orthographe 
des  noms  propres  de  Savoie. 

En  voici  la  faible  analyse: 

Comment  dejrons-nous  écrire  les  noms  dérivés  de 
rilalien,  et  surtout  ceux  dérivés  de  nos  patois? 

Les  noms  de  monlagnes,  de  rivières,  de  hameaux  avec 
leur  orthographe  antique,  leur  prononciation  consacrée 
par  les  siècles  nous  semblent  un  monument  national  qui 
doit  être  rcspecié. 

Celte  question  a  une  grande  actualité,  car  les  ofGciers 
de  l'Etat  major  général  relèvent  sur  le  terrain  les  données 
lopographiques  pour  la  carte  des  deux  déparlements  qu'ils 
vont  livrer  k  l'impression,  et  en  même  temps  on  s'occupe 
activement  de  lagrandeopérationde  la  révision  du  cadastre; 
tous  les  noms  vont  donc  y  é Ire  nouvellement  écrits. 

I^s  hommes  amis  des  lettres  et  voués  au  culle  des 
sciences  à  qui  est  conliée  l'exéculion  de  ces  importants 
travaux  sont  à  la  hauteur  de  leur  mission,  nous  croyons 
donc  leur  venir  en  aide  cl  faciliter  leur  œuvre  en  faisant 
ici  un  appel  è  l'expérience  de  tous  pour  populariser  les 
principes  philologiques  dont  ils  auront  à  faire  l'application. 

Nous  parlerons  d'abord  de  la  prononciation  des  noms 
propres  d'origine  italienne. 
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Placés  aux  portes  de  l'Italie  et  onia  pendanl  près  de 
neuf  siècles  an  Piémont,  nous  avons  eu  des  rapports  jour- 
naliers avec  les  populations  du  versant  italien  des  Alpes. 
Un  grand  nombre  de  famillus  piémonlaiaes  sont  venues 
s'établir  en  Savoie  où  elles  ont  conservé  leur  nom.  Quoique 
leur  langue  maternelle  ne  soit  pas  la  ndire,  nous  avons  en 
assez  de  bon  sens  pour  laisser  k  ces  noms  d'origine 
exotique  leur  prononciation  et  leur  orthographe  caracté- 
ristiques. Nous  savions  aussi  assezd'lialien  pour  conserver 
aux  noms  de  villes,  comme  aux  noms  de  famille  leur 
forme  italienne  avec  son  véritable  accent,  et  ce  n'est  que 
lorsque  l'usage  a  consacré  une  traduction  française  que 
nous  nous  sommes  inclinés  devant  celte  modification; 
ainsi  nous  disons  avec  les  français,  Rome,  Gênes,  Turin, 
Alexandrie,  Florence;  et,  en  leur  conservant  l'accent 
italien,  nous  disons  Brescia,  Vigevano,  le  Mineio,  Atti: 
en  cela  notre  bon  sens  populaire  était  logique  et  sagement 
inspiré.  Or,  dans  ta  langue  italienne,  la  sjllabe  accentuée 
est  presque  toujours  la  pénultième,  quelquefois  l'anté- 
pénultième, mais  jamais  la  dernière  à  moins  qu'elle  ne  soit 
écrite  avec  un  accent.  Le  peuple  savoyard  savait  cela  non 
grammaticalement,  mais  par  imitation:  aussi  ses  oreilles 
étaient-elles  blessées  lorsqu'elles  entendaient  sar  la  scène 
ou  dans  la  conversation  les  Français  prononcer  Tori^iafô, 
Tasiû,  Breicià,  Magenta,  au  lieu  Torquàto,  Tduo, 
Bréscia,  Magenta  (I).  Il  faut  que  les  noms  de  famille  et 
de  localité  soient  reconnus  partout,  et  pour  cela  il  ne 


(I)  En  dénaturant  ainsi  la  proDoacialioD  de  l'ilalien,  lei  Françaii  le 
itépouilleDl  de  tout  sou  cliamo  curaclériallque  et  ils  doaneiit  un  cacbel 
de  dureté  k  la  plue  gracieuse  et  harnonieuse  de  toutes  les  langue*. 


3  bï  Google 


conTÎeDt  pas  de  les  âënalnrer  en  lenr  donnant  une  autre 
consonnance  qne  celle  du  langage  de  la  nation  à  laquelle 
ils  appartiennent. 

Noas  avons  assez  de  bonnes  leçons  k  recevoir  de  nos 
nouveaux  compatriotes;  appliquons-nous  donc  h  imiter 
leur  langage  correct  et  élégant,  lenr  accent  Trançais;  mais 
ne  nous  donnons  pas  le  ridicule  de  les  copier  dans  leurs 
erreurs  et  leur  manie  de  lontfranciaer  et  de  ne  pas,  sous  ce 
rapport,  respecter  le  bien  d'aulrni.  Prononcer  avec  l'accent 
français  les  noms  anglais  Shakftpeare  et  Peet  n'aurait 
ni  )e  cachet  dn  bon  goût  ni  celui  de  la  distinction.  Cette 
règle  de  convenance  doitégalement  s'appliquer  à  l'italien. 
Nos  anciens  notaires  ont  commis  dans  leurs  actes  la 
même  faute  à  l'égard  des  noms  terminés  en  o  et  en  a 
auxquels  ils  ont  ajouté  un  z  linal;  ils  ont  ainsi  dénaturé 
les  noms  des  familles  italiennes,  Marco,  Antonio,  Longo, 
Porta,  Rosa  en  écrivant  Mareoz,  Antonioz,  Longez, 
Portas,  Rotaz;  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le 
bon  sens  caractéristique  du  Savoyard,  dont  nous  avons 
quelque  droit  d'être  fiers,  tout  en  conservant  le  respect 
de  l'ortbographe  d'une  signature,  a  continué  de  prononcer 
ces  noms  à  l'italienne. 

Mais,  depuis  quelque  temps,  surtout  depuis  l86U, 
sous  l'influence  française,  noua  voyons  avec  regret, 
tomber  en  oubli  cet  usage  séculaire  et  rationnel,  et  se 
généraliser  de  plus  en  plus  la  prononciation  étrange  de 
Martda,  Anthoniùis  qui  est  loin  de  reproduire  le  type 
MArto  tXAntûniù  (1). 

(I)  Lm  Doni9  primiiitï  des  Taniillpg  mal  une  allosiaiioD  soleaneile 
d'origine  qu'il  tâul  respecter. 
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Toul  le  monde  connaît  à  Ctiambéry  l'école  iDdusIrielle 

foodée  par  Marco  cl  devenue  aujourd'hui  la  fondalion 

Marcox:.  le  bienfaiteur  des  ouvriers  ne  connaîtrait  plus 

son  nom  ainsi  dénaturé  par  une  finale  espagnole. 

Patois.  —  Le  patois  savoyard  a  fourni  nn  nombre  bien 
pins  grand  encore  de  noms  de  localités  elde  familles:  ces. 
idiomes  moins  riches,  moins  harmonieux  que  l'italien, 
ont  leurs  régies,  lear  physionomie  propre  dont  l'élude  est 
pleine  d'intérêt.  Une  foule  de  noms  patois  se  lermioent 
enden  Aet  en  ù,  Gnales  pleines  et  sonores;  il  y  a  fort  peu 
de  e  muet  (!};  on  prononce  en  Savoie  l'a  et  \'e  linal 
comme  en  Italie,  ainsi  on  dit  la  Sota,  l'amo  qui  corres- 
pondent à  l'uonio  et  la  Rosa  en  Iialien. 

Nos  notaires  ont  ainsi  affublé  ces  mois  d'un  z  final,  ce 
qui  est  une  faute  bien  inoffensive  pourvu  que  dans  la 
prononciation  on  ne  tienne  aucun  compledecelte  fantaisie 
orthographique. 

Par  exemple,  Sainl-Georges  (San  Giorgio)  nom  de 
plusieurs  anciennes  auberges,  est  devenu  dans  noire 
patois  San  Jorio,  dénomination  très  gracieuse  d'ooe 
jolie  commune  au  bord  du  lac  d'Annecy.  Nos  grelfien  cl 
notaires  n'ont  pas  manqué  d'écrire  en  français  Saint 
Jorioz  :  encore  quelques  pas  dans  ce  qu'on  appelle,  bien 
à  tort,  la  voie  du  progrès  dans  le  langage,  et  nous  auruns 
bientôt  Saint  Joriûu. 
Il  y  a  quelques  années  nous  connaissions  tous  CuSe 

(1)  C'esl  surtout  cette  accenluaUon  qui  ta.il  le  charmo  de  It  Ungiw 
italienne,  le  e  muel,  ii  fréquent  dans  la  langue  rranrAJsv,  rend  l'eù- 
cutiun  du  chnnl  très  difficile. 
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au  pied  du  Colombier,  Marlio  (ODt  près  d'Aix,  Serve 
eu  Faucigny,  Àvieme  en  Genevois;  mainlenanl  nous 
n'avons  déjà  pins  que  Culou,  Marliois,  Servosi,  Âvier- 
noM,  ridicules  dénomiDations  i  forme  espagnole,  où  l'on 
ne  reconnait  plus  ni  le  caractère  de  nos  patois,  ni  aucune 
trace  de  l'é'ymologie  première. 

Nous  le  répétons  :  pour  ne  pas  apporter  le  désordre  el 
la  confusion  dans  les  questions  de  lieux  et  de  familles,  il 
faut  respecter  les  dénominations  consacrées  par  le  temps, 
il  quelque  langue  ou  idiéme  qu'elles  appartiennent. 

Sur  les  630  communes  de  Savoie,  il  en  est  un  grand 
nombre  qui  ont  à  craindre  d'être  bienlôl  débaptisées:  la 
Ctutaz,  la  Fordaz,  la  Muraz,  la  Vemaz,  se  prononcent 
aujourd'hui  arec  a  muel.  Barberaz,  Chainaz,  Chanaz, 
Marcellaz,  Sonnaz  se  prononcent  avec  d  final  accentué. 

Pareillemenl,  Àlbtez,  Sciez,  Sétz  ne  laissent  entendre 
qu'un  é  fermé. 

r.aissons  établir  une  station  de  chemin  de  fer,  ou  un 
rendez-vous  étranger,  ce  seront  alors  la  prononciation  et 
l'orthographe  uniformes  de  Ctusàt,  Drumeltài,  Villas, 
Viuz-la-Chiétas,  Sonnas.  Alliés  elc.  qui  prendront  pied 
en  Savoie. 

Si  l'on  voulait  traduire  ces  noms  d'origine  patoise,  la 
chose  serait  facile  pour  la  plupart  d'enir'eux:  on  aurait 
'la  Cluse,  la  Fourche,  la  Gielte,  Ville  etc.,  mots  plus  ou 
moins  français,  mais  logiques  et  rappelant  une  idée 
précise,  tandis  que  les  barbarismes  en  âss,  en  àts  ne 
sont  que  des  bâtards  sans  âmes  et  sans  aïeux. 

Cependant,  conservateur  superstitieux  des  monuments 
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historiques,  je  ne  conseillerais  ces  (radoclions  que  lorsqae 
l'usage  les  a  déjà  consacrées. 

Il  est  uae  foule  de  localités  de  moindre  imporlaace  qui 
De  soDl  connues  que  des  pajuns  du  lieu  et  n'ont  encore 
qu'on  nom  patois;  je  crois  qae  lorsque  ces  noms  s'inscri- 
ront dans  les  actes  et  les  cartes,  il  sera  coorenable  de  ne  pas 
les  habiller  d'an  z  abusif,  et  qu'enfin  il  faut  faire  dispa- 
raître cette  lettre  finale  de  tous  les  noms  où  elle  n'est  pas 
cousacrée  par  une  tradition  formelle.  Il  règne  dans 
l'écriture  de  ces  noms  une  complète  anarchie,  chacun  les 
écrilà  saguise,  elsonvent  dans  la  même  carte,  dans  le 
même  trarait,  le  même  nom  se  présente  sous  des  costumes 
différents.  C'est  précisément  en  ret  état  que  se  trouvait 
aux  IV*  et  xvi'  siècles  la  langue  française  avant  qne  nos 
grammairiens  en  eussent  fixé  les  règles,  l^e  qui  fut  fait 
alors  pour  l'ortliographe  générale,  nous  le  demandons 
pour  l'orthographe  spéciale  des  noms  propres. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  'avons  vu  ta  belle  carie  de 
l'état-major  piémontais  supprimer  le  z  â  toutes  les  mon- 
tagnes en  a,  Marguéria,  Ardusa,  Galoppa,  Armma  etc. 
Pourquoi  faut-il  qu'on  voie  reparaître  ce  z  dans  la 
nouvelle  carte  physique,  routière  e(  administrative  de  la 
Savoie,  lithographies  à  Chambéry  même,  en  1861,  par 
M.  Perrio?on3e  demande  quel  parti  va  prendre  l'étal- 
major  français  dans  la  carie  dont  il  s'occupe. 

Vieux  français.  —  Nous  allons  maintenant  examiner 
l'emploi  du  z  dans  notre  vieille  langue  française. 

Cette  lettre  n'existait  pas  dans  l'alphabet  latin,  et  elle 
n'a  été  empruntée  du    grec  que  sous  les  empereurs. 
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Priscisn,  grammairien  de  Céurée  «a  n*  siècte.  Boas  dii 

que^  de  son  temps  encore,  le  z  n'était  employé  qne  âans 
tes^mots  d'origine  grecque. 

A.a  moyen  3ge,  au  contraire,  dans  les  premiers  écrits 
français,  le  z  est  prodigué  sans  loi  ui  règle.  Dans  la 
romande  la  Sose,  imprimée  k  Paris  en  1 490,  chez  Antoine 
Versrd,  les  pluriels  en  e,  en  i  et  en  a  prennent  ua  z  en 
place  de  l's  Rnal,  dti  nuylx,  it$  tnmtyz...  et  &  quelques 
cents  vers  plus  bas,  âe»  miyt,  det  etmvylz.  de$  roi$ignols, 
dt$  oytelelz,  dts  varlele,  gais,  crms,  veuz,  ont  $enivz. 

Un  fort  furieux  ouvrage  qui  se  trouve  à  la  bibliolliëque 
de  Chambéry,  Lu  lunelUt  dts  prineei  par  Meichinot, 
imprimé  à  Nantes  chez  Elienne  Larchier,  en  1494, 
marqae  an  sensible  progrés.  Le  z  y  est  déjà  remplacé  par 
on  s,  dans  un  grand  nombre  de  mots.  Nous  y  lisons  par  <  : 
inuyi,  amy»,  ennemis,  eslourdyi,  mis,  permit,  eonirediit, 
appttis,  etc.  et  encore  par  z  les  nuyiz,  les  maudietz, 
vnitz,  pvgniz,  filz.  Quelquefois  il  place  le  z  après  uo 
e  muet.  Ainsi  l'auteur,  s'adressant  aux  avocats  leur  dit  : 


Vos  tanguez  tournent  comme  vent 
Au  plus  donnant 


L'a  es)  ordinairement  suivi  d'un  s:  trépas,  pas,  repas, 
compas,  bat,  débat,  las,  grat,  eslas.  On  y  lit  cependant 
prélatz,  ingratz,  dtt  ehaz,  pourchatz,  debalz. 

L'u  est  plus  souvent  terminé  en  z  :  chanus,  nudx, 
devenvz,  penduz;  mais  il  est  aussi  suivi  de  s:  nus,  tenus. 
vendus,  tondus,  menus,  retenus,  tous  les  os  sont  déjà 
écrits  par  s  :  repos,  propos,  vos,  sauf  sois. 
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On  romarque  Loys  rimant  irec  droietx,  taUwtz  (sancli) 
avec  saioa,  (uoi)  fitz  avec  la  cm. 

On  doit  conclure  de  ces  rimes  el  de  lanl  d'aulres  qae 
jamais  dos  anc^lres  d'odI  prononcé  le  z  final  ;  il  n'a  pas 
d'autre  destinalioQ  que  de  remplacer  l's. 

Dans  la  précieuse  édition  de  Cbâmbér;,  par  Antoine 
Neyret,  de  1 486,  du  rot  Modui  et  de  la  rotfn«  Taeio, 
reproduite  sur  les  manuscrits  antiques,  en  1839  à  Paris, 
par  ËIzéar  Blaze.on  trouve  les  z,moias  prodigués  encore. 

Un  siècle  plus  tard,  dans  la  curieuse  tragédie  de  notre 
Président  Favre,  Uê  Gordiant  el  lUaximus  ou  lÀmbitwn, 
imprimée  à  Chambéry  chez  Claude  Pomar,  le  z  n'apparaît 
'  plus  qu'à  la  fin  des  proDoms  noz,  voz  el  à  la  lin  de 
quelques  mots  en  é,  prosptritez,  adversUes,  cites,  comme 
nous  le  coDservons  aux  deusinmes  personnes  plurielles 
des  verbes  ;  et  nous  le  voyons  même,  dès  la  moitié  du 
volume,  diminuer  et  remplacé  par  un  s;  ce  n'esl,  paratt-îl 
que  par  distraction  qu'il  échappe  à  l'auteur  d'écrire  une 
ou  deux  fois  Hz,  fUz  pour  iti,  fils. 

On  le  voit,  en  1600  la  réforme  grammaticale  est  faite. 
Nos  noms  de  liens  el  de  familles  ont  été  écrits  avant  cette 
date;  il  est  donc  juste  de  leur  conserver  le  z  final  qu'on 
leur  a  donné,  mais  de  le  conserver  muel,  tel  qu'il  l'a  été 
de  tout  temps  dans  la  vieille  orthographe  française. 

L'auieur  résume  ainsi  son  savant  travail  :  une  mode 
illogique  semble  vouloir  nous  débaptiser  aujourd'hui, 
changer  dos  noms  de  pays  et  de  famille.  Conservons  ces 
noms,  précieux  héritage  de  nos  ancêtres;  ces  noms,  écrits 
comme  ils  le  furent  dans  leurs  premières  signatures;  ces 
noms,  parlés    comme    ils   l'étaient    plus  anciennement 
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encore  dam  nos  ididtt«  primitifs  :  reponsaoni  snrtonl  ces 
finales  en  6as  ot  en  Ass,  qui  nous  maiiquenl  en  paltikares 
de  la  Grèce  ou  en  malamores  espagnols. 

Après  celle  lecture  qai.  a  âlé  écoutée  avec  intérêt, 
M.  Louis  Pillel  passe  à  une  application  pratique  des  prin- 
cipes qu'il  vient  de  formuler,  en  placanl  sous  les  yeux  du 
congrès  une  carte  ingénieuse  où  il  a  marqué  par  des 
couleurs  dHTârenles  les--régioQ8  ethnograpfaiquM  de  la 
Savoie. 

Il  nous  dit  ensuite  qu'an  milieu  des  changemeols  etdes 
transformations  que  le  temps  amène  avec  lui,  nne  saute 
ctwee.^artistfi  et  brave  lea^sièclesi  c'est  le  nom  assigné  i 
la  montagne,  au  cours  d'eau,  au  moindre  groupe  d'habî- 
laiionS:  ce  nom  prononcé  par  lepremior  colon  se  transmet 
d'Age  en  &ge  répété  par  les  générations  et  devient  un 
moDument  des  temps  passés  pins  durable  que  le  marbre 
«Ile  bronze. 

:  Sans  doQle  ce  nom  de  baptême  improvisé.a  eu  sa  raison 
d'être,  sa  signifîicalion,  son  éijmologie,  mais  les  popula- 
tions qui  se  sont  succédé  ji'ont  retenu  que  le.nom. 

Pour  en  relronver  el  comprendre  la  tignilJcalion,  il 
faudrait  bien  connaître  les  iangue^s  anciennes  de  souche 
celtique  qni  n'ont  jamais  fait  l'objel  de  nos  éludes:  seule- 
ment. 3Jooie-t-il,  en  parcourant  la  Savoie,  le  marteau  de 
géologue  à  la  main,  j'ai  été  frappé  de  quelques  désinences  ; 
4'ai.  cru,  dans  la  terminaison  des  noms  de  hameaux, 
reconnaître  des  régions  ethnographiques  dont  les  limites 
datent  des  invasions  primitives  et  survivent  à  toutes  les 
ctassilicalions  politiques, 

Ainsi,   dans  la  Savoie  seule,  sur  une  population  de 
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650,000  habilBnlB,  je  dislingoe  qnalre  régiona  elhnogra- 
pbiques  : 

1"  RégioD  tudesque  ob  inge; 

i'  Aégioa  gallo-romaine  eo  y  ; 

3"  La  méma  en  iewr. 

4"  lUgioa  alpiiM. 

AâcioN  1TDKSQCE.  —  L'aoïctir  appelle  de  ce  nom  celle 
qui  part  da  cœar  de  l'ÂlIeniagne  où  les  noms  de  localités 
Bont  souvent  terminés  en  ingen. 

La  syllabe  ing  (au  pluriel  ingen\  d'aprèa  le  diclio»- 
naire-Scfausler  forme  la  désinence  de  divers  subslantifo 
du  genre  masculiti  et  marqua: 

t"  Ëtat  inviduel  de  la  personne  et  de  la  chose  dont  le 
gMire  on  l'espèce  est  indiquée  par  la  racine  ztn't,  deux; 
noetlin;,  jumeau;  ainsi  Mur  porte  Iwing. 

2°  La  descendance  de  la  personne  dont  le  nom  précède 
te  saffixe  :  Karl,  Stu-oling,  descendant  de  Charles  : 
Coll,  GoUingm,  Siegmar,  Siegmaringen. 

La  colonie  descendant  de  la  Baltique  a  traversé  la 
Suisse  allemande  :  Zo/ingen,  Kullmgen,  Mellingm, 
Wirlingen,  Gippingen,  Sekini/en,  dans  le  canloa  d'Ar- 
govte  :  dans  celui  de  Zurich,  Jfutcn'ninjren,  Rmnliagen, 
Ao/Iingen,  Gruningm:  Muningen,  Àmioldingen,  IKai- 
kringen,  lUeyringen,  dans  celui  de  Berne:  Duldingen, 
Peterlinçen  (Payerne)  dans  celui  de  Fribourg.  Ce  sont 
sulanl  d'étapes  de  son  voyage. 

Arrivée  an  canton  de  Vaud,  elle  adoucit  la  finale: 
Hermenge,  Procerenge. 

Elle  traverse  le  lac  de  Genève  et  s'établit  en  face  près 
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d'Ëvian,  sur  la  rive  droite  de  la  Drance:  Biuinge,  Bes- 
linge,  Suecinge.  Laringe,  Commge,  Veringe. 

Elle  aborde  en  même  lemps  entre  Thonon  el  Genève 
où  elle  donne  des  noms  aux  Âllinges,  à  Commelinge, 
Curtinge,  Suittnge,  Misiinge,  PiiieUnge,  PupUnge;  et 
dans  le  canton  de  Genève  à  Coriinge,  Premnge, 
Puplinge,  etc. 

BienlAt  elle  pénètre  dans  le  Faucignj'  et  vient  expirer 
dans  la  vallée  du  GilTre,  k  Taninge,  en  passant  par 
Matringe,  Boùinge,  Boringe,  Fillinge,  ele,  c'est  là  que 
s'arrête  l'invasion. 

Ces  noms  ne  sont-ils  pas  l'histoire  parlante,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  de  Tinvasion  des  Burgondes  parlant  du 
nord  de  la  germanie,  remonlanl  le  Rhin  jusqu'à  Bâle, 
s'avançant  entre  le  Jura  et  les  Alpes  jusqu'à  Genève,  son 
ancienne  capitale  T  Elle  s'établit  dans  les  plaines  qui 
entourent  le  lac  et  la  cité,  sans  monter  dans  les  gorges  de 
montagnes. 

Or,  lorsque  dans  l'Allemagne  on  a  traduit  les  noms  en 
tn^en,  jamais  on  n'y  a  mis  l's  final  :  GoUingue,  Subingiu  ele. 

C'est  donc  à  tort  qu'en  Savoie,  dans  plusieurs  cartes 
modernes,  on  a  fait  des  pluriels  de  la  plupart  d'enlr'eux. 

Une  carte  plus  moderne,  lithographiée  à  Ghambéry  avec 
une  perfeA)n  remarquable,  a  été  plus  absolue,  car  elle 
a  doté  tous  les  noms  en  inge  d'un  s  fmal.  En  dehors  de  la 
frontière  tous  s'écrivent  sans  s. 

Espérons  qae  l'état  major  fran^îs  adoptera  à  cet 
égard  la  règle  rationnelle,  et  que  dans  toute  cette  famille 
de  noms,  il  sopprimera  l's,  sauf  pour  les  AUingei  que 
l'article  Ui  qui  le  précède  met  forcément  au  pluriel. 
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Région  Gallo-romaine.  —  Au -nord  de  la  rt^gjon  en 
inge  s'élend  la  vaste  région  en  y  qui  embrasse  la  France 
presque  entière;  c'est  la  région  Gallo-romaine.  Annecy, 
Chambéty  el  pins  d'un  millier  de  noms  attestent  son 
domaine  en  Savoie. 

On  peut  tracer  ainsi  ses  limites  géographiques:  Elle 
part  des  fronliâres  de  la  Belgique  avec  les  noms  en  t>: 
Orchùs,  Landreciei,  Corbie,  etc;  couvre  la  France,  vieiit 
expirer  vers  la  région  ludesque  eu  ine,  au  nord  de  la 
Savoie,  et  la  région  alpine,  le  long  de  nos  montagnes. 

Elle  n'a  pénétré  ni  dans  la  vallée  de  Beaufort,  ni  dans 
la  Maurienne  où  l'antiquité  ne  connaissait  point  encore 
de  roules,  mais  en  Tarentaise,  ie  long  de  la  voie  romaine; 
Pu»$if,  Douty,  Monlagny,  Champagny,  comme  une 
eoipreinle  marquant  le  passage  do  monde  romain. 

Les  finales  en  y  sont  des  génitifs  latins  de  l'ancien  nom 
masculin  en  us  ou  um.  Sans  souci  des  grammairiens  et 
plus  logiques  qu'eux  tous,  nos  aïeux  avaient  compris  que 
tODl  nom  propre  doit  être  indéclinable,  invariable; 
ils  lut  ont  donné  la  désinence  caractéristique  du  séjour, 
de  la  résidence. 

Il  résulte  do  là  que  ces  finales  devraienl  ëltj^criles  par 
un  t  simple  et  non  par  un  y  grec,  lettre  qui  n'a  été  intro- 
duite que  dans  le  bas  empire. 

On  sait  que  les  latins  n'avaient  pas  dans  leur  langue  le 
,8on  u,  l'upsilon  des  grecs.  Chez  eux,  comme  aujourd'hoi 
chez  les  italiens,  la  lettre  u,se  prononçait  ou:  aussi  quand 
ils  voulaient  écrire  en  latin  un  nom  grec  où  se  trouvait  la 
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diphlongae  ou,  Epieowro$,  Pilmuitm,  ils  metlaient 
leor  u  simple  Epieuruà,  Pelutium. 

Par  contre,  quand  )es  grecs  ont  tooId  rendre  no  des 
noms  latins  que  nous  voyons  écrits  par  u,  TuIHm, 
/.ucuRtu,  ils  ont  constamment  employé  la  diphtongue  on; 
Toullio$,  Loucollos. 

Lorsque  les  rapports  arec  la  Grèce  forent  deventis  plus 
fréquents,  les  I^atins  enrgnt  bouvent  besoin  de  rendre  le 
son  t't  dans  les  mots  qu'ils  emprantatent  de  leurs  maîtres: 
ils  ioirodaisirent  alors  l'upsilon  grec  qu'ils  s'étudièrent  k 
prononcer  ii;  mais  ils  réussirent  ma)  k  rendre  ce  son 
insolite  pour  eux,  el  bientât  ils  arrivèrent  à  le  conrondre 
avec  l't.  Dès  lé  sixième  siècle,  l'y  n'avait  plus  qn'une 
seule  fonction  dans  l'alphabet,  c'était  de  démontrer  la 
dériration  grecque  du  mol  où  il  se  rencontrait. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  au  moyen  ftge  :  dans  les  anciens 
écrits  nous  trouvons  l'y  prodigué  indistinctement  dans 
tons  les  mots:  quelque  soit  leur  origine,  toute  finale  en  y 
ou  en  oy  s'écrit  par  y  grec  :  ce  n'est  probablement  pas  un 
simple  caprice  calligraphique,  mais  plutôt  une  manière 
de  caractériser  l't  long.  Gela  explique  poarqaoi  les  finales 
accentuées  sont  toujours  en  y,  tandis  qu'on  ne  le  voit 
jamais  devant  une  seconde  voyelle,  comme  plier,  MrUUra, 
moitié  «le.   ' 

C'est  à  cette  époque  que  les  noms  de  villes  el  de 
hameaux  ont  commencé  à  s'écrire  en  français  :  ils  ont  dû 
sabir  la  loi  de  l'y  grec.  Cela,  sans  doute,  a  été  abusif 
poisque  ces  noms  ne  dérivent  pas  du  grec,  mais  d'un 
génitif  latin,  qui  jamais  ne  prit  l'upsilon. 

Malgré  cette  objecUon,  je  crois  qu'on  doit  laisser  à  ces 
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DODU  l6  cachet  du  lenpt  où  ils  ont  reçu  leur  baplême 
anhographiqoe.  Celle  lettre,  tonte  lamire  qu'elle  est, 
reste  cominfl  un  monumeDl  historique  que  nous  derons 
respecter.  Nous  protestons  doue  contre  les  novateurs  qui 
yeuleot  écrire  Anneei,  CImmMri.  Si  cet  ameodenieDt 
était  adopté,  il  faudrait  l'étendre  anx  noms  de  familles 
dont  les  ancienues  signatures  deviendraient  méconnais- 
sables, les  différences  orthographiques  entre  les  homo- 
nymes seraient  anéanties  et  les  Henri  et  Henryt,  Dubois 
et  Duba^t  etc,  seraient  confondus. 

Revenons  mainlenaBl  à  notre  géographie,  i  notre 
région  en  y.  Cette  terminaison  ne  s'applique  qa'aui  noms 
masculins  et  neutres  \  les  féminins  de  la  même  période 
sont  en  a  maet  que  nos  ancêtres  ont  gratifié  d'an  z  non 
moins  abusif  que  l'y  :  La  CIumoz,  la  Foreloz,  la  GigUta, 
Cltavannaz,  Vitlax  etc. 

Ces  terminaisons  ne  marquent  point  une  région  ethnO' 
graphique  séparée  ;  c'est  le  même  idiéme  romain  iTec  U 
forme  féminine,  le  même  ige. 

Comme  ces  z  sont  consacrés  par  l'orlhographo  primi- 
tive, il  est  convenable  de  Us  conserver,  mais  ils  doivenl 
rester  muets  ainsi  qu'ils  l'ont  été  pour  nos  ancêtres.  Plus 
mcore  que  l'orthographe,  la  prononciation  doit  être 
conservée.  • 

Dans  la  vaste  région  gallo-romaine,  nous  pouvons 
distinguer  des  provinces. 

Ainsi,  à  l'ouest  de  Ghambéry,  dans  la  Bresse,  le  Bngey 
et  une  partie  du  Dauphiné,  l'y  final  est  remplacé  par  teu  ; 
c'est  une  sous-région  en  ieu. 

Il  est  à  remarquer  que  cette  sous-région  occupe  nue 
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parlie  da  ("«rrondiBsement  de  Ghambéry,  précisâmenl 
cslle,  qui,  dès  la  plus  haute  anliquilé,  était  considérée 
conme  apparleaant  au  diocèse  de  Bellej.  Elle  dessine  une 
limila  très  nelle  i  l'ouesl  du  monl  du  Chat  en  s'ôlendanl 
ai  bord  do  Pac  du  Bonrget,  snr  la  Chaolagne  JQsqu'k  U 
Gharabotle:  Jon^MU,  Lueieu,  Raffieu,  Ckindrieu,  Jorf- 
9teu,  Somagtuu,  ParmUiea,  Amblagnêu  etc.  Ce  n'est 
pas  une  langue,  une  population  distinctes,  mais  nn  patois, 
noe  légère  difTérence  dans  la  prononciation  de  \'i  final 
devenu  pins  lourd.  Aussi  on  Toit  les  raômes  noms  de  notre 
région  en  y,  Miry,  Ckampagny  devenir  Uerieu,  Cham- 
pagnùu. 

Ces  noms  doivenl-ils  être  écrits  avec  nn  x  final  on  sans 
aî  Dans  les  anciennes  cartes  et  les  anciens  litres,  on  n'a 
suivi  à  cet  égard  que  la  règle  du  caprice.  Depnis  quelques 
années  l'usage  semble  adopter  la  finale  en  x  que  l'on 
trouve  dans  l'annuaire  du  département  de  1865,  et  dans 
les  caries  de  l'élat-major  sarde. 

La  carte  de  M.  Perrin  fait  ici  comme  ponr  les  in^M. 
En  Savoie  tout  est  arec  l'x  signe  do  pluriel  ;  hors  dn 
département'  tons  les  m  sont  au  singulier,  c'est-i-dire 
sansx. 

L'élat-major  français  a  condamné  l'x  final  avec  raison 
selon  noos.  T)n  effet,  celte  orthographe  est  contraire  h 
l'étymologie  primitive  en  acum  (Chamberiaeum,  Âmbe- 
riaeum)  toujours  an  singulier:  cette  fante  n'est  d'ailleors 
point  encore  consacrée  par  l'usage.  La  règle  adoptée 
dans  les  déparlementa  de  l'Ain  et  de  l'Isère,  an  centre  de 
la  région  en  i«u,  devra  être  étendue  i  la  parcelle  dn  petit 
fingey  qui  eolame  la  Savoie  i  t'onest. 
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Au  sad  de  la  Province  en  wtt  eommmce  noe  antre 
sous-région,  en  m  :  GoneHïn,  Àrbin,  Franeai,  LounUn, 
Jhmeuin  elt.  Il  est  à  remarquer  qa'elle  Niil  nn  méridieD 
géogrsphiqne  sans  tenir  comple  des  monlagnes  qai 
semblaienl  devoir  l'arrêter  ou  la  faire  dévier.  Ce  ne  soDl 
an  reste  qoe  les  mêmes  génîtib  en  i  légèrement  irareslis 
par  le  palois  savoyard.  k\\yj  a  Tait  Albin;  Onàeu  csl 
deveno  Oncm. 

Ils  s'écrivent  ici  pan'it.à  ladifTérence  delà  région  nord 
oti  nous  iroQvons  Àlbetu,  Vulbmi,  BMutu  par  etis,  légère 
nuance  qu'il  faul  respecter. 

Région  alpine.  —  Au  sud-est  de  la  région  que  nons 
Tenons  de  décrire  se  trouve  la  région  alpine  qui  ne 
contrait  plas  ni  inge,  ni  y,  ni  ieu,  ni  m:  elle  n'a  pas  de 
cachet  spëliial  ;  el,  s'il  fallait  la  caractériser,  nous  dirions 
qu'elle  est  plus  laitne  encore  que  la  précédente. 

Dans  cette  légion,  la  natare  inerte,  tes  cours  d'ean  ont 
reçn  leurs  noms  d'une  popnlttioii  primitive,  pent-6(re 
celliqne;  ainsi:  Àre,Àar,Arly,I$aar,Ar9e,Doire,Doron, 
Foron,  Doria,  Dranie,  Drae,  Dtaranet,  Simro,  Fier,  etc. 

De  rares  bourgades  portent  l'empreinte  de  celle 
époque,  par  eiemple,  Thontm,  TAoUm,  TMnn,  Tigneg^ 
Morzina,  Marge,  ele. 

Jl  semble  que,  jusqu'à  l'invasion  romaine,  il  n'a  dû  y 
avoir  dans  ces  régions  encore  sauvages  qne  de  chétives 
babilations  disséminées. 

A  l'approche  de  l'invasion  tndesque  dans  le  Chablais 
el  le  Fancigoy,  ou  penl-élre  au  jour  où  la  populalioQ 
déviai  trop  pressée  sur  les  bords  de»  eoleiia,  dâr  colons 
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se  Mal  basardis  4an8  les  forèU  de  ta  région  alpine,  Mt 
commencé  k  la  défriclier  el  à  s'y  fixer.  Lenr  admiralioli 
pour  celle  nalare  vierge  ei  Terlile  éclàle 'dans  ces  mois: 
Abondance,  Bellevaux,  ils  arriveot  en  paalenrs;  Vache' 
rtsse,  Boége,  Bogéva,  Araehe,  Àréehe;  ils  se  groupent  sur 
les  bords  des  fonlaines  nécessaires  à  l'abreurage  de  leurs  . 
troopeaQt  :  Habire  :  ils  culliveot  qnelqaes  terres;  Eiserl, 
ffotx^aite. 

Los  chasseurs  signalent  les  vallées  où  se  cachent  les 
chamois:  Ckamonix,  Servoz,  Samottu,  Ckwriire;  les 
retraites  profondes  de  l'ours  ;  Vtdorcine. 

Les  bûcherons  baptisent  les  couloirs  par  lesquels  ils 
descendent  leurs  froia:  Us  Gels,  la  Giettaz.  Les  impasse* 
entourées  de  rochers,  sont  Ctuêe,  la  Clmax.  Les  chemina 
lailléa  le  long  des  rocs  abrupts,  Sixt,  Saint-Jean  de  Svet, 
Saxel,  la  Saxe. 

La  Chapait,  te  Chalet,  Beaufort,  Bdleeombe,  Haute- 
luce,  Baule-ville  el  tani  d'autres  portent  l'eiopreinte 
d'une  colonisation  tonle  récente.  Les  mêmes  foils  s'obser- 
vent en  Tarenlaise  el  en  Maurienne.  Seulement  dans  celle 
dernière  vallée  on  retrouve  des  traces  vivantes  encore  de 
la  décoQverle  du  passage  da  Moni-Cenis  el  de  la  révotu- 
tion  qui  a  dû  en  être  la  suite. 

Quand  on  remonte  l'Iiëre  en  parlant  de  Hontmélian, 
on  a  sur  sa  roule,  surtout  à  sa  droite,  une  région  composée 
d'anciennes  YUta:  Arvîllard,  Villaroux,  Viltardisier, 
Villargondran,  ViUargerel,  le  Villard,  Villarmougin, 
miarlurin,  Villaroger,  Bonvillard,  Villard'héry,  Villa- 
rodin. 

Il  est  impossible  de  n'être  pas  frappé  de  ces  noms  Oger, 
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G&rel  04in,  Gwnèran,  qui  lotu  apparliennent  mx  Francs 
du  V*  ou  vi"  siècle  :  c'est  la  data  du  difriehement  d'nne 
parti*  d«  ces  contrées. 

Uéme  obeerTation  poor  les  montagHet.  Ce  ne  sont 
poinl  les  prés  élevés  qu'on  appelle  de  ce  nom  ;  il  désigne 
.  «uore  aujoord'bui,  dans  le  langage  dn  pays,  les  chalets 
^lidés  aux  troapeaox  pendant  l'élé  ;  MontehtOûud, 
Montmayeur,  Monitndry.  Montgilbert,  Monlferi.  MotU- 
ehabert,  Montaimm,  Montvernier,  Montpaieal,  Mont- 
girod,  Montvalaitan,  etc. 

On  reconnail  seatemeni  qw  ces  noms  sont  moins 
antiques  qoe  ceui  des  Villards  parce  que  on  s'est  d'abord 
élaWi  dans  les  pUines,  le  long  de  la  roule  ouTerte:  ce 
n'est  que  plus  lard  qu'on  s  occapé  les  hautes  montagnes 
pour  les  convertir  en  pllurages. 

Celle  observation  s'applique  ans  noms  de  saints  donnés 
pour  patrons  anx  nouveanx  villages  :  Saita-Albmt, 
Saint-Colomban,  Samt-Jlémy,  Saint-Aupre,  tous  héros 
des  huit  premiers  siècles  dn  christianisme,  ceux  qui 
4laienl  en  rénéraiion  particulière  au  temps  des  Carlo- 
Tingieos. 

De  la  même 'époque  datent  le  monssiére  (Motuiers),  la 
madone  (ilodatu)  la  Chapelle,  Aiguebette,  la  Chambre. 
la  Boehetl»,  Maltavenu  etc.  Plus  récenu  encore  sont 
ChAleaimeuf.  Bourgneuf.  ete  (1). 

Les  noms  terminés  en  villard  ont  pris  un  d  6na)  ;  mais 
dans  le  corps  du  mol,  ce  parasite  n'a  pas  encore  pris 

(1)  Ues  déaomin&tloQB  eodI  l'eipreasion  de  l'hlMoira  ds  no»  popula- 
tloQS.  de  leurs  vicisaitudea.  de   leur  clvlligation   pragreuiTe  et  de  leurs 
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plaea,  «1  on  écrit  encore  VUlargerel,  VSlm-gonâran: 
cependant,  il  s'est  déjà  introduit  dans  qnelqnes  noms 
composés  tels  que  Villard-Satlel,  VUlard-Legtr.  Onespère 
que  la  carte  de  l'élat  major  ne  sanclionnera  pas  ce  caprice 
(ont  récent  qui  n'est  aalorisé  ni  par  la  raison,  ni  par  la 
tradition. 

Malgré  les  nombreuses  inTasiona  des  Sarrasins  en 
Savoie  attestées  par  l'histoire,  l'aateur  ne  irotiTe  qu'un 
senl  nom  qui  en  conserve  le  souvenir  :  La  mine  des 
Sarratm»  près  de  Modane  avec  le  Fourneau  dans  le  bas, 
et  le  Frêne}/  qui  rappelle  le  Fraxinelum  si  souîent 
mentionné  dans  les  charles  relatives  aux  Sarrazins  (t). 

Sur  ce  mol  Fraxinelum.  M.  Albert  du  Boys  fait 
observer  qu'il  désigne  Fréjuê,  point  de  débarquement  et 
établissement  important  des  Sarrazins:  il  ne  serait  |>ag 
étonnant  que  ce  peuple  eût  Irausporlé  ce  nom  dans  les 
colonies  qn'il  a  fondées  jusque  dans  nos  monlagnef . 

Un  membre  du  congrès  ne  croit  pas  qu'on  puisse 
allribner  une  origine  sarrazine  anx  divers  hamcaui  du 
nom  de  Fretuy,  car  ce  nom  se  trouve  fréquemment  en 
Normandie  où  les  Sarrazins  n'ont  jamais  pénétré. 

Une  lettre  de  M.  Oomengel  de  L;on  demande  pourquoi 
ou  tend  k  substituer  l'orihographe  Cltamonix,  à  Tancien 
nom  CAamogniî  M.  Ducis  répond  que  toujours  en  Savoie 


(1)  Nous  avoni  aiiisl,  caoïine  souvoniri  dea  Sarruins,  un  espace  de 
lerrain  slluâ  dans  1b.  oomniuna  de  Haulecuur  ptbH  de  Uuûtiera  B|ipelâ  le 
champ  (camp)  de»  Sarrazins  ;  on  y  voit  encore  quelriues  vestiges  de 
l'enceinle  qui  l'euLouralt.  Noua  avons  encore  le  nom  arabe  do  Meiphe, 
qui  signlfle  tourrt  mJ«c.  ilonoé  au  plateau  qui  domine  la  mtira  do 
SbUdb.  On  peut  au^i  invoquer  le  nom  vulgaire  de  Sarrtuin  dunné  en 
Tarontaise  à  la  plante  <pit  produit  la  blé  noir. 
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on  a  prononcé  et  écrit  CAamofiJ,  el  qne  een'eelqa'eq 
Suisçe  que  l'uugfl  contraire  a  prévalu. 

M.  Camille  Foraj  préseifle  un  travail  ii^érest^l  s^r  le 
patois  de  la  basse  Haurienne:  suivanl  lui  ocl  idiAme  est 
vif  ou  trainani  selon  que  les  paysans  ont  i  conduire  des 
EQuIels,  animauif  lesles,  m  des  boeurs  à  lii  démarche 
tranquille  et.lenie.    .... 

Dans  les  patois  de  .la  basse  Mauricpoe  on  retrouve 
l'empreinte  du  monde,  romain. el  celle-  des  colonies 
germaniques;  ils  rappellent  surtout  If  latin,  non  pasoelBi 
de  dicéron  el  de  la  société  élégante,  mais  la  tangue  popu^ 
faire  de  Piaule,  relie  des  moines  du  moyen  3ge.  On  ne 
connaît  dans  ces  régions  qu'un  seul  monument  de  jq 
période  romaine;  et  c'est  plus  tard  que  le  latin  s'y 
est  répandu  sous  Tiofluenjce  de  l'Eglise  et  de., l'enseigne- 
ment monacal.  M.  Foray  appelle  monaco-l'aline  celle 
période  durant  laquelle  le  lalin  se  serait  introduit  dans 
les  idiomes  de  la  basse  Maurienne.  Il  la  rapporte  an 
XII*  siècle. 

Il  cite  une  série  de  mots  encore  en  usage  où  l'oa 
reconnaît  l'origine  lutine: 


Palois 

Latin 

ira 

ira  (ctilère] 

Camina, 

Cantinare  (cheminer) 

vesii. 

vestis(habil) 

pftti. 

paii  (soufTrir) 

colon. 

columbus  (pigeon) 

Se  fondant  sur  l'étymologie,  il   propose  de  rectifier 
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l'orlhogriipbe  âe  cerlains  noms  prnpres.  Dum  dm 
reqnéleà  Savinins,  évAque  da  Maurienne,  du  3  juin  1401, 
il  remarque  les  mois  Vtittx,  Coquiamm  qui  sont  deven» 
HvrtUres,  Cvektron.  Ne  aerait-il  pas  plus  Dormal  d'écrire 
Vrlièns  et  Cocheron,  en  se  rapprochant  du  vieux  Dom 
latin? 

Dan»  celle  partie  de  la  Manrienne  on  obscrre  une 
singularité:  la  vallée  est  pariagée  par  l'Are;  sur  une  des 
rives  on  ne  trouve  que  des  noms  étrangers  il  loule  idée 
religieuse,  comme  Epiérre,  Argentine;  de  l'autre  c6té, 
sur  la  rive  gauche,  on  n'a  que  dos  noms  chrétiens  : 
Saint-Rimi,  Saint-Colomban,  etc.  la  iradiiion  a  donné  à 
ce  versani  le  nom  de  Terre  Sainte  (I). 

H.  l'abbé  Ducis  fait  remonter  h  bien  plus  haut  que  le 
xii'  siècle  l'influence  latine  sur  le  patois  de  la  Maurienne. 
Il  cile  l'autel  k  Mercure  et  les  pavés  de  la  voie  romaine 
reironvés  par  M.  le  minisire  Cibrario,  près  du  col  de 
l'Arnaz,  dans  la  haute  Maurienne,  qui  prouvent  que,  dès 
les  temps  les  plus  anciens,  ce  passage  a  été  pratiqué. 
Pépin  et  Charlemagne  ont  corohatlu  les  Lombards  à  la 
Clusa  :  lout  indiquerait  donc  qu'il  Tant  reculer  de  bien  des 
années  les  rapports  entre  Home  et  ces  vallées. 

M.  l'abbé  Barulli,  de  Turin,  signale  dans  les  mots 
patois  cités  par  M.  Korayplusieursmots  piémonlais:  il  est 
notoire^  di(-il,  que  la  langue  latine  ne  s'est  point  Tormée 
d'un  jour:  elle  a  puisé  ses  éléments  dans  des  langues  plus 


(1}  G'eit  Bitrlout  depuis  les  croisades  qao  la  dt^noml Dation  de  talnbs  ■ 
été  donuée  a  beaiiboup  do  Lieux  el  de  ramilles  :  cela  do  ]iniuvorait-il 
poiDt  (lu'uue  grande  partie  des  commuDo*  de  la  rive  gauclie  de  rftrc 
D'uut  ùlé  rondûet  qu'A  celle  époque  F 
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aneieniiM  d'où  dirivent  à  la  fois  lei  langues  dfl  l'Iode,  da 
le  Germanie  et  les  idiAmes  de  U  ploparl  de  norcoDtrées 
•uropéênnes:  il  fant  se  défier  des  apparenees  élynolo- 
giqaes,  el  se  garder  d'en  dédtrire  trop  légèremeni  d«i 
cooséqaeoces  prématurée». 

Sianee  du  14  août.  —  M.  Morellet  (ail  dd  rapport  très 
ÏDléreasant  sur  le  paapérisme,  le  vagabondage,  la  men- 
dicilé  el  aor  les  meilleurs  mojreos  pratiques  de  guérir  ces 
plaies  sociales,  causes  de  paresse  et  d'immoralité:  il 
captive  soo  auditoire  par  le  tableau  qu'il  fait  d'une  œuvre 
établie  dans  ce  but  k  Bourg. 

Le  présideol  pense  que  )a  section  n'est  pas  appelée  à 
discuter  la  grare  question  du  paupérisme  qui  n'est  pas 
comprise  dans  le  programme. 

M.  le  chanoine  Poucet  et  M.  Toytot  opposent  à 
H.  Morellel,  l'nn  l'exemple  de  la  ville  d'Annecy,  et 
l'aulre,  cfilul  du  département  de  la  Niô?re.  Partout  le 
système  indiqué  par  le  précédent  orateur  (1)  comme  ayant 


(I)  Voici  les  coDtlilioni  de  ce  sritâme.  t*  Diviiiou  par  cliaquo  Bureau 
de  bienraiMDce  de  la  ville  el  commuDe  dnal  Jli  font  partie  en  circont- 
criplions  agglomâréaa  de  tOOO  âmes  au  plua  el  déaignalion  daiti 
cbacune  d'elles  de  S  ou  10  personnca  lionorables  de  condilioni  diverses 
connues  par  leurs  sentimen!*!  charilatites.  1*  Chacune  de  ces  anemblèas 
ajint  présidenl  choiai  dans  le  conseil  de  cliarité  et  vice-président  élu  tenil 
dans  sa  circonscriplion  le  récnnscmcul  des  iudjgenLs.  et  en  lournlcaïl 
un  état  de  situslion  détaillé  qui  servirsil  de  base  à  la  nature  et  ù  la 
quotité  des  secours  à  accorder.  3'  Celle  même  assenililée  dresserait 
annuellemeut  la  liste  des  personaea  qu'elle  auppoecrail  èlre  en  étol  do 
rournir  des  souscriptions  destinées  à  l'eitinctlon  de  la  mendicité,  el 
quatre  su  moins  iroiEnl  les  recueillir  â  ducuîcile  sur  un  regislre  peratmuol 
i,  suuclie.  1'  lïliaque  assemblée  de  circooscriplioD  se  réunirail  loua  les 
16  Jours  pour  régulariser  ou  modifier  au  besoin  le  modo  de  dialrlbntion 
<le  chaque  trimestre  à  t'oipiralion  duquel  toulo*  les  opérelions  seraient 
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parrailement  réossi  i  Bourg  se  montre  insuffisanl  et  tombe 
en  désDéluda.  Dans  la  Nièvre,  d'après  M.  Tojlol,  U  ' 
charité  mise  sur  le  pied  administratif  est  considérée 
comme  am  utopie,  et  à  Annecy  le  »;slèmo  décho  est 
remplacé  par  la  charité  s'exerçanl  par  les  sœurs  de 
Saint  Vincent  de  Paul,  sani  riratiié,  avec  zèle,  et  surtout 
avec  libené. 

En  résumé  la  section  croit  que  l'émigration,  dont 
quelques  uns  veulent  voir  la  cause  dans  le  paupérisme,  en 
i-s(  loul-à-fatt  indépendante,  à  peu  d'exceptions  prés;  elle 
est  en  général  uoe  industrie  légitime,  surtout  dans  les 
communes  élevées  où  la  rigueur  et  la  durée  du  froid 
condamne  les  habitants  h  plusieurs  mois  d'inaction  (1). 
Quant  à  la  question  spéciale  du  paupérismo,  elle  es)  d'avis 
qu'elle  soit  confiée  aux  soins  d'une  administration  à  la 
fois  indépendante  et  religieuse. 


louniiwg  &  lu  vérincalion  du  coasoil  de  biciirat^anco.  On  la  voit,  co 
Bjslàmo  eat  celui  do  Ea  aouscriplion,  rjui,  dnna  In  pratique  et  daae 
led  rccouvromoals  surloul  [irâaoutij  liien  dos  diOlculléj. 

(1)  I.'rimigralioD  conleiiud  dans  ûa  jualea  limilns.  asl  avatilageuao  ï  ia 
Savoie;  maïs  avec  iea  praporLinns  qu'elle  prend  aujnurd'hui  t'est  une 
l'alnmiln  malAriellu  et  morale,  est  elle  eolâvo  i  notre  pay.i  les  l>ra3 
niïroisaires  L  la  culture  dos  Cerros,  dùtruît  l'esprit  do  faïuille,  el  importa 
dana  nos  campagnes  les  principes  d'ImmoralilË.  Ips  utopies  destructives 
ds  lout  ordre  social  i|iii  penrertiasent  en  France  les  grands  contres  de 
po;iiilalion.  Ce  ïodI  principalemeul  nos  tmigrants,  qui,  eu  rentrant 
dans  les  communes  el  les  villages  qui  Icn  ont  vus  naître,  foui  lïtiremonl. 
et  trop  souvent  avec  encouragement  presque  otncicl.  la  propagande  de 
démoraliSBlion  dont  les  d6[dorablos  nisulinta  Tunl  depuis  quelques 
ennâes  doii  progrès  monarnnls  pour  l'avonlr.  Dans  la  cnmpngne  d'iava- 
lidtlion  el  d'épuration  que  le  radicalisme  plus  ou  moins  oOlcJul  poursuit 
avec  parsiïvérance,  il  râussit  dans  un  grand  nombre  de  communes  i 
Taire  remplacer  dana  les  conseils,  les  lioœmee  Its  plus  lionoraiiles  par 
les  âmtssaires  de  propagande  révolutionnaire. 

43 
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La  discussion  est  ouverte  sur  celte  question. 

Quelle  est  l'influence  conservée  à  la  pmitance  pater- 
nelle par  les  maurs  et  les  lois  modernes  ?  Ne  doit-on  pas 
appeler  de  tous  ses  vœux  une  réforme  qui  resserre  les  liens 
de  famittel  Moyens  à  employer  pour  atteindre  ce  Au(? 

M.  Obry,  de  la  ftochelle,  énumère  les  lois  civiles  et 
poliliques,  qui  depuis  les  lois  romaines  ont  successive- 
ment modifié  la  puissance  paternelle  cl  émancipé  le  (ils 
de  famille;  il  en  signale  les  inconvénients,  el  reconnatt 
en  même  temps  les  difTicultés  qu'il  y  a  à  restreindre 
anjourd'hiii  des  droiis  acquis:  tout  en  regreltant  que  les 
lois  et  les  mœurs  de  notre  époque  ne  laissent  pas  à  la 
puissance  paternelle  et  maternelle  une  influence  suHïsante 
pour  proléger  leurs  enfants  devenus  majeurs  contre  les 
eniralnemenla  des  passions  et  de  l'indépendance,  il  se 
home  à  émettre  le  vœu  qu'il  soit  donne  au  père  et  à  la 
mère  une  plus  grande  lalilude  dans  la  disposition  testa- 
mentaire de  leur  patrimoine.  La  crainte  d'élre  puni  parla 
privation  d'une  partie  considérable  de  ces  successions 
serait  peut-éire,  dit-il,  un  préservatif  efficace  contre 
rinsoumission  et  l'inconduile.  Il  formule  ainsi  le  vœu  à 
émettre  ii  cet  égard  :  donner  au  père  et  à  la  mère  le  droit 
de  disposer  de  leurs  liens  sous  une  plus  grande  quotité 
que  celle  fixée  par  lariicle  913  dn  code  civil,  et  mime 
leur  concéder  la  faculté  d'exhéréder  l'enfant  qui  se  serait 
rendu  coupable  d'un  crime  (1). 

M.  Albert  du  Boys  appuie  la  proposition  de  M.  Obry 


(I)  La  qucsiiun  de  moiUncalioii  iliiui  la  lui  ilca  siUH-cgstnns  avait  ilvjâ 
prâun-upé  >'a|>ulùon  IL  aiusi  rju'it  t'a  Tuit  ninnalltx'  A  la  ilr|iulalLnn  iIp 
Savciiu  qui  a'esl  roiidiie  à  Paria  en  ISKD, 
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el  coDsiale  qne  la  rérorme  des  lois  ramène  souvenf  la 
moralité  chez  les  inâividos,  lémoin  l'abolilion  du 
divorce  [I).  Il  cile  les  travaait  de  M.  Leplay  jurisconsulte 
distingué,  qui  a  fondé  à  Paris  une  société  pour  étudier  les 
législations  comparées  des  dilTérents  peuples  et  leur 
influence  sur  les  mœurs:  il  dit  que  M.  Lepla;  a  été 
amené  déjà  &  Taire  une  proposition  eaaiogne  à  celle  de 
M.  Oïiry. 

M.  l'abbé  Saballier  rappelle  que,  si  les  lois  réagissent 
sur  les  mœurs,  ce  sont  les  mœurs  qui  font  les  lois.  Il  faut 
remonter  plus  haut  pour  trouver  une  base  solide  à  la 
puissance  paternelle.  Le  père  investi  de  la  simple 
autorité  légale  n'est  qu'un  homme  qui  met  des  enfants  au 
monde,  tout  au  plus  un  administrateur:  sa  force  ne  pent 
lui  venir  qne  de  sa  qualité  de  représentant  de  Dieu  auprès 
de  ses  enfants. 

Sans  remonter  aux  lois  romaines,  M.  l'avocat  Louis 
['illel  compare  au  code  Napoléon  le  code  sarde  de  1838 
qui  diffère  surtout  des  lois  françaises  sur  les  points 
suivants. 

1°  1^  quotité  disponible  est  plus  élevée  qu'en  France: 
elle  est  des  deux  tiers  lorsqu'il  n'y  a  qu'un  ou  deux 
enfants,  de  la  moitié  s'il  y  en  a  un  plus  grand  nombre.  Le 
père  peut  ainsi  mieux  récompenser  la  docilité  el  la  bonne 
conduite  de  ses  enfants,  ou  punir  leurs  écarts  et  prévenir 
la  dilapidation  de  sa  succession. 

2°  Dans  la  succession  aA tuf esfaf,  le  législateur  suppléant 


(1)  C'eal   à   cBUse   <l>'  non   iiilliioni'u  iliiinorsIiHiiilii  qui' 
légiAlalmira  )inipoiunt  Je  le  rËlablir. 
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an 'silence  du  père  de  famille,  allribae  à  reniant  mile 
une  part  plus  considiirable  qu'aai  filles.  De  là  il  résnile 
que  les  fils,  ches  qui  l'Insubordination  est  toujours  plos  i 
craindre,  sont  rattachés  plus  fortement  an  toit  paternel 
et.  se  considèrent  comme  les  continuateurs  naturels  du 
nom  et  de  la  profession  de  leur  père. 

3°  L'autorité  paternelle  s'y  continue  même  après  la 
majorité  jusqu'au  mariage  de  l'enfant,  ou,  à  défaut, 
jusqu'à  l'âge  de  30  ans,  pendant  la  période  la  plus 
dangereuse  pour  l'entraînement  des  passions. 

La  section  reconnaît  la  justesse  de  ces  obserïalions, 
elle  admet  qu'il  y  aurait  avantage,  surtout  dans  les 
campagnes,  h  voir  la  loi  française  se  rapprocher  des 
dispositions  du  code  sarde,  qui  donne  plus  d'autorité  el 
plus  de  durée  à  la  puissance  paternelle. 

Séance  âtt  17  août.  —  Question.  Le»  erècket,  la 
iaVes  d'asile,  les  icotes  primaires,  ont-elles  amélioré  la 
condition  intellectuelle  el  morale  de  Vouvrier? 

L'expérience  a-leile  tignali  des  résultais  nolabies? 
Dans  quelles  conditions  peut-on  les  étendre  aux  petits 
centres  et  aux  campagnes. 

Sur  la  première  partie  de  la  question,  la  section  est 
unanime  à  penser  que  dans  les  campagnes  ainsi  que  dans 
les  villes  où  les  parents  ne  sont  pas  forcés  de  quitter  la 
maison  pour  râtelier,  la  meilleure  crèche,  la  meilleure 
salle  d'asile  est  le  foyer  paternel:  c'est  là  que  se  resserre 
le  lien  de  famille;  pour  les  parents  eux-mêmes,  il  est  un 
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préserratif  cooirc  les  dangers  da  clob  on  des  cabarets  (1). 

Quaal  anx  écoles  primaires  elles  rendent  partout  de 
grands  services  (pourva  qn'on  ait  égard,  dans  le  rhoix 
des  instilnleors  qui  les  dirigent,  à  la  moralité  onieà  la 
capacité). 

M.  du  Boys  signale  cependant  plusieurs  abu«  qn'il  a 
constatés:  il  demande  surtout  la  séparation  des  sexes  dans 
les  écoles. 

Je  crois  devoir  reproduire  à  la  lin  la  de  ce  travail  un 
rapport  que  j*al  faitenmai  1875surringtraction  primaire, 
en  ma  qualité  de  délégué  cantonal.  Après  un  exercice  de 
plusieurs  années,  j'ai  otiienu  en  1S78  les  honneurs  de  la 
révocation  dont  je  n'ai  d'ailleurs  été  informé  que  par  les 
joarnaux.  Cette  épuration  radicale  m'a  Trappe  en  si  bonne 
compagnie,  que  je  me  suis  permis,  irrévérencicosement 
pour  l'aimable  république,  de  m'en  glorifier. 

M.  Toylol  fait  observer  que  l'écueil  à  éviter  serait 
l'instmciion  littéraire  donnée  au\  dépens  de  riostroclion 
agricole,  ce  qui  ne  ferait  qu'augmenter  les  tendances  des 
habilaots  des  campagnes  à  émigrer  dans  les  villes.  Il  croit 
que  l'enseignement  professionnel  le  mieux  adapté  aux 


(1)  Od  ne  devrail  sn  elTel  recevoir  dans  ces  âlablissemenis  que  le« 
anranli  doDt  les  parents  moI  ubligéa  de  quilter  eui-mAmes  le  foyer  el 
DS  jamaii  ;  admellra  ceux  que  le*  paranla  n'y  eavoyonl  que  pour  sa 
soustraire  A  un  ds  leure  première  devoirs,  celui  de  eemer  dans  leur 
Jeune  inleltigencc  de  bonnus  et  rëconilcs  semences  da  moralilâ  et  de 
réchauffer  par  un  échanife  journalier  de  soUieilude  paternelle  et  de 
ddvoueineDt  BUal.  les  senllmenls  d'offsclioD  qui  dalvenl  unir  [oui  le* 
membres  d'uue  même  famille.  Une  bonne  âducclion  re;ue  sous  le  loit 
paterœl  esl  le  meilleur  préservalir  contre  l 'on  traîne  me  □!  des  passioDs 
de  la  Jaaneae  et  mtme  contre  tes  en'eurs  de  Vigt  mùr. 
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besoins  dis  notre  sociale  aclnelle.  aux  intérêts  da  pays, 
seraitan  enseignement  de  l'agricnliareet  de  rhoriicDllnrc 
associé  aux  levons  ordinaires  de  lecture,  d'écriture  et 
d'arithmétique. 

M.  l'abbé  Ûucis  constate  que  la  Savoie  est  dotée  d'un 
grand  nombre  d'écolf»  primaires,  et  que  presque  tous  les 
hameaux  dont  les  communies  lions  avec  le  chcMiL'ii  sont 
diflicilos  pendant  l'hiver,  ont  la  leur. 

M.  de  Toyiot  indique  un  moyen  imaginé  dans  quelques 
déparlements  du  midi,  parles  Frères  de  l'ange  gardien 
pour  obtenir  plus  d'assiduité  dans  les  cours  des  écoles 
rurales;  c'est  de  donner  chaque  jour  pour  récompense 
aux  élèves  qui  ont  le  mieux  travaillé  une  petile  somme 
d'argent  fournie  par  les  personnes  charitables  qui  sou- 
tiennent l'école.  Ils  comprennent  surtout  l'agriculture 
dans  leurs  cours  et  évitent  ainsi  deux  écneils,  l'émigralion 
el  l'abstenlton. 

La  discussion  s'ouvre  sur  celle  question  :  rechereker  èl 
proposer  le»  moyens  les  plut  propres  à  obUmr  la  déèen- 
iratisatùm  du  mouvement  académique  et  dt  la  vie  inttl- 
leefuHle  en  France. 

M.  du  Boys  croit  qu'il  ne  s'agit  pas  de  prouver 
l'existence  de  ce  mal,  qui  n'nst  qne  trop  évidente,  maisde 
trouver  les  moyens  de  le  (îiiérir.  Suivant  lui,  la  décentra- 
lisation administrative,  industrielle  et  politique,  voilà  les 
grands  moyens  de  décent  rai  Isa  lion  tnlellecluelle.  Partont, 
dit-il,  où  l'on  réveille  la  vie  politique,  industrielle  locale, 
on  développe  le  mouvemeol  inlellectuel  :  aulant  il  y  anra 
de  centres  d'administration,  d'industrie  et  de  politique, 
autant  il  y  aura  de  foyers  intellectuels.  Il  cite  ponr 
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exemple  la  Sâfoie;  les  provinces  Trançaises,  lorsque 
chacune  avait  sa  capitale;  l'italie  avant  la  guerre  de 
l'indépendance.  Comme  moyens  secondaires,  il  parle  des 
académies,  de  l'institut  des  provinces,  de  la  fondation  de 
journaux  littéraires,  artistiques  et  agricoles,  de  l'atlache- 
menl  que  la  province  doit  avoir  ponr  elle-même  et  des  tra-  ^ 
vauK  intellectuels  qui  en  doivent  résulter;  enfin,  il  cite 
comme  le  moyen  le  plus  efficace,  et  le  plus  fécond  pour 
l'avenir,  Le  eoagrit  seienlifique  de  France,  qui  porte  tour 
àlourdans  tous  les  déparlements  le  flambeau  de  la  science 
et  une  noble  émulation.  Celle  belle  pensée  dont  M.  de  Cau- 
mont  a  été  l'initiateur  est  appréciée  par  M.  du  Boys:  si 
la  décentralisation  intellectuelle,  dit-il,  en  terminanl.  fait 
quelques  progrès  parmi  nous  c'est  à  lui  qne  nous  le 
devons,  car  grâce  à  son  initiative  le  flambeau  intellectuel 
porte  la  Inmiëre  sur  tous  les  points  de  la  France. 

M.  le  chevalier  de  Maynard  lit,  sur  le  même  sujet 
nn  rapport  dans  lequel  il  défend  la  cause  de  la  province, 
avec  une  patriotique  indignation,  contre  le  monopole 
parisien.  La  France  entière,  dit-il,  monopolisée  par 
Pafm,  asservie,  foulée  aux  pieds  comme  une  esclave, 
se  demande  chaque  année:  va-t-il  briller  le  jour  de  la 
délivrance?  son  soleil  radieut  va-t-il  nous  inonder  de 
ses  rayons?  aurons-nous  ealin  notre  part  de  sa  clarté 
vivifiante! 

M.  de  Meynard  termine  en  soumettant  au  congrès  les 
moyens  qu'il  croit  les  meilleurs  pour  atteindre  le  but 
désiré, 

U.  te  comte  d'Estaintot  propose  de  mettre  immédiate- 
ment en  pratique  les  théories  de  M.  de  Meynard  et 
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demande  qu'one  commission  soit  orgaoisée  pour  former 
un  comité  ie  décentralisation,  dont  le  premier  traTsil 
serait  de  fondçr  dans  une  viile  de  Province  un  joamal 
organe  de  la  décentralisai  ion  intellectuelle.  Gelie  commis- 
sion est  formée  dans  la  séance  même  ;  elle  se  compose  de 
MM.  le  chevalier  de  Meynard,  le  comte  d'Eslainlot,  Ducis, 
Albert  du  Boys,  Albert  Costa  de  Beauregard,  Morellel, 
Lonis  Piltel. 

Derniirt  qvettUm.  Le  goût  et  le$  règles  de  l'art 
moderne  permetttnt'ilt  d'auoeier  la  peinture  aux  «nierei 
de  la  statuaire  H  de  l'architecture  en  appliquant  des 
eouleuri  aux  statues  et  aux  monuments,  eommt  on  le 
pratiquait  au  moyen  âge  et  dans  l'antiquité  f 

M.  de  Toytot,  traitant  d'abord  de  larchi lecture, 
distingue  le  stjle  grec  et  le  style  ogival  :  dans  le  premier 
il  condamne  l'association  de  la  peinture.  Poor  l'architec- 
ture gothique  au  contraire  il  croit  que  la  peintaredoit 
être  admise  à  cause  de  l'ensemble  dos  formes,  de  la 
disposition  des  lumières  et  de  l'effet  des  vitrauK,  il  cite 
spécialement  l'encaustique  (peinture  avec  des  cires  eotoriies 
et  liquéfiées  au  feu)  comme  peinture,  en  loue  les  bons 
effets  et  décrit  divers  monuments  où  il  en  a  admiré 
l'application. 

Pour  la  statuaire  il  esl  d'un  avis  différent;  elle  doit 
exprimer  une  idée,  enfanler  un  type  ou  exécuter  une 
œuvre  qui  oit  le  mérite  de  la  ressemblance.  Il  pense  que 
la  statuaire  ne  doit  jamais  admettre  de  colorisation  ;  que 
les  bords  dorés  ou  coloriés  qu'on  appliquait  aux  draperies 
des  slatues  au  moyen-âge  peuvent  être  tolérés  mais  non 
autorisés.  XI  ciic  l'antiquité  grecque  et  latine  comme  ne 
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préseniaot  que  des  statues  de  marbre,  ssns  interrealion 
de  peinlure.  Il  ne  pense  pas  que  la  prélendue  Mintrve 
polychrome  ait  jamais  exisié,  du  moins  comme  plusieurs 
se  la  (igurenl,  et  il  a  la  conviction  que  la  copie  qui  en  a 
été  faite  naguère  est  en  opposition  avec  toutes  les  règles 
de  l'art  et  dn  goût. 

La  section  s'associe  aox.  principes  posés  el  si  bien 
déreloppésparM.de  Toytot;  elleconclatqne  l'application 
des  couleurs  doit  être  condamnée  dans  l'architecture 
grecque  et  dans  la  statuaire,  qu'elle  est  an  contraire  du 
plus  heureux  effet  dans  l'arclii lecture  ogivale  où  l'on  doit 
préférer  l'encaustique  a  tout  antre  genre  de  peinture. 

Le  programme  se  trouvant  épuisé  à  la  séance  du 
17  aoâi,  le  président  du  congrès  a  remercié  les  membres 
du  concours  bienveillant  qu'ils  lui  ont  prêté  et  a  prononcé 
la  clôture  de  la  session  de  1863. 


Ripporl  hit  en  mil  I87S,  aprfs  la  liiile  des  écolti  prînaircg 
di  nj«B  d'Ai'if  cMancbc 


Je  vlen*  de  fairo  la  vitile  preacrlle  des  âcoles  primiirea  compriwn 
dtns  ma  circonacriplioD.  A  ma  prière,  MU.  les  Curés  el  Uairei  odI  bien 
voulu  m^ucompBgnar. 

I^  léance  a  été  ituverte  por  une  courte  alloculion  âane  la  quelli  J'ai 
rappelé  les  prîncipalei  iDalruclioDa  coulenues  daua  le*  précédent» 
bulletine  qui  oui.  enlr'autres,  pour  nlijela  : 

1*  L'étude  de  la  langue  malaniclle  qu'il  faul  rendre  la  molDt  aride, 
la  moiiia  compliquée  et  la  plus  pratique  poesible. 

S*  La  culture   de   la   mémoire  que   l'on  doit  exercer   laiu  trop  la 
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suicliarger.  Cello  hcullâ  a  quelque  restembliDCt:  avec  noire  celomac  à 
qui  il  faut  laisser  la  tomjjs  de  bien  digérer  ce  cju'on  vicnl  de  lui  servir 
STanl  de  lui  donner  d'autres  alinipnts. 

3*  L'âtudo  d«s  ehitti  qui  haUlue  les  enbnU  à  sa  rendre  un  oomple 
DXBcl  do  loua  les  objets  qu'ils  voionl  ol  leur  donne  l'espril  d'inalyw. 
Ce*  exorcirei  no  im  succédaronl  pua  Irop  rapidement  et  trop  fnîquoni- 
menl,  aSn  de   ne  pas  apporter  dans  ce»  jeunes  lAlet  le  désordre  et  la 

4'  Ce  n'est  pas  seulement  l'inslrucliun  de  renraiil  i|ui  est  ceuBiic  A 
l'instiluleur.  it  doit  veiller  encore  sur  sa  aanlè.  el  faire  l'éduralion  de 
son  coiur  el  de  son  Intelligence:  il  est  pendant  toute  la  duras  des  cours 
te  dépositaire  de  la  tendresse,  do  la  sollii:iluiIe  ol  de  l'autorîlé  dos  pères 
el  mares  de  famille. 

à'  On  duil  bien  se  garder  de  laisser  pénâtrec  dans  le  wnctuaire  de 
l'Kcolo  l'cspril  do  secte  ;  il  porle  toujours  atteinte  k  l'union  qui  doit 
réunir  dans  une  nlTcClion  réuipruque  el  fraternelle  tous  les  lisUtants 
d'une  mâme  commune.  11  Taul  inspirer  de  bonne  heure  à  la  jeune 
flénéralion  qui  nous  remplacera  bientôt  l'amour  de  la  patrie;  lui 
apprendre  l'obéissance  aun  lois  du  pays  et  aux  déiioxilnires  de  l'auloHti^ 
el  la  respect  aux  droits  de  tous.  L'igc  et  les  passions  n'étouffeni  jamais 
les  bonnes  semences  de  vertu  et  d'bonneur  cjue  l'Instituteur  a  su  jeter 
dans  eus  jeunes  coeurs;  en  mulntenant  autour  de  lui  la  paix,  la  bien- 
veillance el  la  concorde  pendant  les  cours  comme  pendant  les  joies  des 
récréations,  il  préparera  le  calme  et  l'union  pour  l'Age  mùr  da  ses 
élèves. 

G*  La  propreté  r[iii  est  la  dignité  du  corgis,  est  une  des  condilioDE 
essentielles  de  U  saulé;  elle  embellit  encore  les  grâces  de  t'enfknce,  el 
lui  duiine  des  habitudes  d'ordre  el  d'économie:  elle  sera  donc  l'objel 
d'une  surveillance  active  et  journalière.  La  salle  d'école  doit  être  tenue 
dans  un  état  permanent  el  irréprochable  de  propreté  et  eiciler.  sous  ce 
rapport,  l'éniulation  des  élèves. 

7*  Le  senlimenl  religieux  est  la  source  la  plus  féconde  do  loutca  les 
vertus,  de  tous  tas  dévouements  k  la  patrie  el  A  la  famille  :  tl  faut  donc 
que  l'éducation  populaire  soit  donnée  dans  uite  atmoepliûre  religieuse. 
C'est  dans  celle  voie  que  doivent  marclier,  d'un  commun  accord  el  se 
prêter  un  appui  réciproque  le  matlre  d'écolo  el  la  curé. 

Une  grave  diUlcullé  que  rencontre  l'inatitutaur  dans  l'accomplisHnienl 
do  son  importante  mission,  c'est  la  déserlion  de  la  plus  grande  partie 
de  SOS  élèves  dès  les  jireœiets  jours  du  printemps. 

La  série  des  éludes  forme  une  cbaine  continue  ;  lorsque  un  ou 
plusieurs  anneaux  de  cette  ctiaine  manquent  aux  élèves,  c'eel  une 
lacune  dans  leurs  éludes  i  laquelle  il  est  bien  difficile  île  remédier  pins 
lard. 
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On  le  aail,  l'insriruluiir  iirimiira  e«t  ctiargâ  d'instruire  à  la  tait,  an 
(.i>nlnion<;anl  par  to9  prinnlèra*  noiintu  <)■  laclure,  plusEeurs  calAgoriet 
d'Ël^i'os  (|ui  sa  renouvellent  sans  eesse.  Ces  itifTdranls  ronra  do  chaque 
jnur  lui  imposcnl  un  rudo  travail  qu'il  no  faut  pa^  compliquer  ancora 
pnr  d'uutros  lci;ans  oii'eplioiinellGS  données  KiXi  éirves  qui  se  sonl 
llll^wnlte  pendant  uuc  [larlie  de  l'année,  aOn  do  les  mettre  on  couianl 
de  eeUea  nnxquellos  ils  n'ont  pu  asdsier.  One  «urveillanco  el  dea 
exiiorlationa  plus  oclivea  de  la  part  des  parents  pcurraieiit  sans  doule 
diminuer  le  nombre  île  ces  absenctts;  mais  les  ciigcncos  impôrieuses  de 
l'agriculture  y  ont  la  plus  grande  part,  car,  dans  les  cnmmunes  rurales, 
il  est  indisjieDtaNc  que  les  eoTants  commeneenl  de  bonne  heure 
l'apprentissage  ilc  la  vie  dos  champs. 

J'ai  déjt  signala  les  incunv6olctits  de  ces  interruptions  inévitahles  ilc 
cours  dans  mes  rapporta  précâdents.  et  Je  me  suis  permis  de  faire 
observer  que  le  sysiâmu  d'instruction  primaire  suivi  en  Savoie  avant 
l'annexion  était  bien  plus  approprié  à  nos  besoins  ;  et  j'ai  <lll  oncure 
qu'on  eal  loin  de  consacrer  l'unirormilé  en  voulant  faire  partout  lo 
même  chose,  sans  tenir  compte  des  ditTiircnlea  conditions  et  des  ilifâ- 
renls  besoins  des  localités. 

Ne  pourrait-on  pas,  en  taiesani  «ubiiftier  lo  lysièmo  d'écoles  perma- 
nentes auquel  on  tient  tant,  réduire  ci  ^  ou  G  mois  consâcutirs  le  cours 
des  élèves  les  plus  Ùgés  dont  les  brus  sont  raclâmes  par  l 'agriculture,  et 
les  continuer  pondant  la  bolle  saisiin  pour  les  plus  jeunes  ontanlB  que 
la  bllilcsBc  de  leur  Ige  ne  permet  pas  encore  d'employer  aui  travaux 
agricoles?  Le  pénible  travail  d'apprendre  aux  écoliers  qui  débutent  les 
proiiilcra  éléments  de  l'Iiiat  rue  lion  primaire  s 'accompli  mil  plus  rapide- 
ment et  avec  inoinj  de  difScultËa,  et  il  n'y  aurait  aucune  lacune  dons 
l'inslruclion  des  élèves  plus  ûgés.  On  Ferait  ainsi  dis|uiraltre  un  des  plus 
graves  motifs  de  dérournsuiuont  pour  les  iiutituteura.  Sans  consacrer  k 
col  égnnl  une  ri^^le  générale,  on  laisserait  l'application  de  la  mesure  que 
je  propose  A  MM.  les  inspecteurs  primaires,  les  déléjfués  cantonoBux  et 
les  maires  qui,  après  s'é'.ro  concertés  oosomble  l'adoptcraionl  pour  les 
communes  0(1  ils  la  reçu  n  nui  traie  ut  utile. 

Les  observations  qui  précédent  s'appliquent  aussi  aux  écoles  des  filles; 
car  elles  roucourent  do  bonne  heure  aux  travaux  du  ménage  el  de  la 
campagne. 
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BULLETIN 

ASSeVIlLÉI  GtNJRALE  DE  L'ACADÉNIK  DE  LA  Ul  B'IStU 

du  ig  septembre  1882. 

PafisiDENCi  DE  11.  Alliiidi,  Pkêsiobnt. 


L'Académie  s'est  réunie  en  assemblée  générale  le  19  sep- 
Icmbre  1882,  il  lO  heures  du  malin,  dans  la  salle  de  sa 
biblîolh^ue.  S.  G.  Ugr  Pagin,  évâque  de  Tarenlaisc  occupai! 
le  fauteuil  de  la  présidence  d'honneur.  MU.  Alliaudi,  président, 
Borrd,  vice-président,  Borrel,  secrétaire  perpétuel,  Duprai, 
trésorier  et  Miédan-Gros,  secrétaire-adjoint,  siégeaient  an 
bureau. 

HM.  l'abbé  Bastide,  vicaire  à  la  Madeleine,  Delmont,  profes- 
seur de  philosophie  &  Pleam  (Cantal),  R.  P.  Paul,  supérieur 
de  la  maison  des  chAleaux  A  BeauTort  et  l'abbé  Frison, 
chancelier  de  l'Evéchéj  quoique  no  faisant  pas  partie  de 
l'Académie,  avaient  bien  voulu  assister  à  celte  séance. 

En  outre  étaient  présents  MU.  Laissus  Camille,  docteur 
médecin  ;  Capuçon,  chanoine;  Collomb,  chanoine;  Crud;  Gai, 
curé  de  Bellentrc;  Garin,  cur6  de  Bozel;  Lombard,  cbanoioe, 
vicairo-général;  Luppoz;  Péronnicr,  cbanoinc,  vicaire-généml; 
Pont,  cbanoioe;  ItuIJier,  notaire;  Savarin,  chanoine;  Tremey, 
curé  en  retraite;  Bénird,  curé;  Carquet,  juge  de  paii  ;  Prieur, 
chanoine;  Faure  Jean-Louis:  Guiguel,  chanoine,  curé  de  la 
cathédrale;  Jorioz,  chanoine;  le  baron  UuvcrgerdeSt-Thoma<i; 
Ej'nard,  chanoine;  Jorioz,  juge  de  paix. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant: 

Vous  partagez  avec  moi,  Messieurs,  la  joie  que  j'éprouve 
d'ouvrir  aujourd'hui  pour  la  première  fois  la  séance  sous  les 
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tiDitpicM  de  notre  nauml  ËTéque.  L'acceplatiun  gracieuse  qu'il 
a  bite  de  la  présideoce  d'honneur  que  nous  lui  afoni  oflurle, 
el  *a  présence  au  milieu  do  nous  en  ce  moment  noua  sont  un 
témoif^nage  do  l'inlérél  qu'il  prend  à  noire  tioeiélé,  ol  un  gage 
el  de  ta  proleclion  que  douh  pouTons  attendre  de  lui. 

Non«  TOUS  remercions,  Uooseigneur,  de  l'honneur  que  tous 
aTei  foil  il  noire  modeste  académie,  en  consentant  à  en  biro 
partie.  Ce  sera  pour  nou»  un  motif  de  redouhler  de  lèle  dans 
notre  marche  et  de  conlinuer  nos  paciliques  ioTestigalionK, 
dans  le  champ  scientifique  «jue  nous  fournit  le  paj's. 

Metsieurs,  tout-&-l 'heure.  M.  le  Secrétaire  Ta  tous  Junner  le 
Gompln-rendu  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  notre  dernière 
assemhlée  générale  ;  vous  me  permettrez  de  tous  eiposer 
auparavant  en  quelques  mots  noire  état  financier  et  les 
améliorations  qu'il  a  remues  durant  l'année  qui  Tient  de 
s'écouler. 

Vous  connaissez  lou^,  Messieurs,  le  coup  hardi  que  l'Aca- 
démie de  La  Val  d'Isère  a  tenté  pour  saurer  de  la  destruction 
le  monument  antique  le  ptux  considérable  qui  reste  dans  nos 
pays.  Nous  avons  élë  uniTErsellemeal  félidlés  pour  noiro 
initiative  dans  t'Hcquisition  de  cette  église  du  Prieuré  de 
S.  Martin  si  riche  en  souvenirs  et  si  digne  do  liier  les  regards 
de  l'archéoloft'ue.  Le  gouvememcnt  lui-même  s'est  associé  à  la 
voiz  publique,  en  nous  allouant  un  subside  considérable  pour 
alléger  le  fardeau  dont  nous  nous  étions  chargés.  Uais  ce  qui 
nous  en  reste  est  fort  lourd  -,  et  le  remboursement  do  l'emprunt 
a  si  fortement  pesé  sur  la  caisse  de  la  société  que  la  marche 
do  nos  publications  en  avait  été  sensiblemcul  rnlenlie. 

Sur  l'invitation  d'un  ami  de  notre  Académie,  M.  Jules 
Qiiichcrat  que  la  mort  nous  a  trop  lût  ravi,  nous  avons  ouvert 
une  souscription,  qui  s'élève  en  ce  moment  ù  1270  fnincs;  el 
j'espère  qu'elle  ne  s'arrêtera  pas  là.  Car  elle  n'a  pu  encore  èln 
présenlée  qu'à  un  nombre  très  restreint  do  nos  associés  :  Il  en 
reste  dans  celle  enceinte  môme  et  au  <lL>bor$  qui  no  voudraient 
pas  manquer  cette  occasion  do  manifester  leur  dévouement  à 
l'Académie  de  I^  Val  il'fsère. 

M.  Jules  Quichcrat,  il  In  suite  d'une  Icllre  pressante  que 
j'avais  adressée  au  Minislri;  de  l'Instruction  publique,  fut  chargé 
de  visiter  le  Monument  historique  d'Aimé  el  do  voir  ce  qu'il  y 
anrail  il  faire. 

Cette  visite  eut  lieu  le  40  septembre  4881,  en  conipagnio  du 
président  et  du  vice-président  de  l'Aïadémie.  Ou  conslala 
l'urgence  de  travaux  divers  pour  la  conservation  do  l'église, 
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Mirtoul  dans  i'iingle  ouest  où  les  deux  murs  de  lu  Uçtide  el  du 
u6té  nord  menaccni  ruine.  —  M.  Qiiicherat  voulut  bien  doue 
promollre  d'ippuyer,  iiuprës  de  In  commissioD  préposée  à  la 
coDserrulloa  des  MoniimenLs  hisloriques,  la  demaaile  que 
j'aTais  faite  d'un  subside;  et  il  nous  laissa  euteudro  qi>'i)  pro- 
poserait la  minme  de  1500  fraDCR,  jugM  suffi.'iante  pour  les 
râparutioQs  dont  ou  veuail  de  constHter  la  nécesEité. 

En  m^me  lemps,  M.  Quichenit  nous  enoouragrail  à  ouTrir 
une  soiiiccriplton  pour  répiircr  les  brèches  faites  par  l'emprunt 
h  l'élat  ûnancierde  la  Société,  promelliint  de  s'inscrire  lui- 
même  en  léte  pour  la  somme  de  40O  francs.  Il  n  tenu  et  même 
doublé  cette  dernière  promesse;  car  il  a  souscrit  el  versé 
200  fr.  —  Quant  à  la  première,  je  ne  sais  si  elle  a  été  eiéouiée 
ou  si,  aux  regrets  universels  qu'a  laissés  la  perle  de  ce  savant 
efilimablc,  nous  devons  ajouter  nos  regrets  personnels  que  la 
mort  l'ail  ravi  avanl  qu'il  ait  pu  nous  donner  ce  dernier 
témoignage  de  sji  bienveillance. 

M.  notre  vice-président,  qui  a  eu  l'obligoance  de  renouveler 
RuprëE  du  Ministère  cette  demundc  de  subsides  pour  le  maintien 
du  Monument,  nous  pourra  dire  s'il  y  a  espoir  d'en  obtenir  un 
résultat  satisfaisant  et  de  bienlûl  commencer  les  travaux. 

Si  le  GouveruemenI  nous  refuse  absolument  sa  coopération, 
il  nous  laudrs,  nu  printemps  prochain,  prendre  sur  le  produit 
de  la  souscriplion  la  somme  nécessaire  pour  pourvoir  à  ce  qui 
est  indispensable  au  maintien  des  murs,  ajourner  tes  autres 
travaux,  et  renouveler  la  proposition  de  vente  ou  de  cession  à 
titre  quelconque,  qui  décharge  l'Académie  des  frais  d'enlrolien 
du  Monument  et  en  assure  cependant  l'existence. 

Notre  souEcription,  favorablement  accueillie  par  tous  les 
Associés  auxquels  elle  a  pu  être  présentée,  a  même  été  honorée 
de  rinscriplion  de  plusieurs  noms  étrangers  à  rAcadémlc:  je 
ne  vous  citerai  que  ceux  de  Mfrr  Leuilleux,  archevêque  do 
Chambér?  et  de  M.  Edmond  Blanc,  qui  on)  souscrit  chacun 
pour  tOO  fr.  —  Plusieurs  possesseurs  de  nos  obligations  de 
J87S  ont  fait,  à  colle  occasion,  la  généreuse  remise  de  leurs 
lilres. 

Ainsi  Bvons-noHs  pu  soldrr  les  obligations  sorties  antérieu- 
rement, qui  étaient  en  souiïrance:  et  se  trouvent  payées  ptir 
anticipation  quelques-unes  de  celles  qui  restent  à  tirer  au  sorl 
annuellement,  pendant  quatro  ans.  Kl,  par  suite,  sur  vingt  les 
lilres  qui  rcsLunt  à  sortir  dans  quatre  lirnges  de  cette  année  cl 
des  trois  suivantes,  il  n'y  en  nura  plus  que  neuf  à  payer.  — 
Ainsi  noiro  dette  eirectivu  est  réduite  à  'JOO  fr.,  grâce  à  l'ini- 
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ÙHlive  et  h  In  généroGJlé  de  H.  Quicherat,  grftce  ii  la  bieoTeil- 
laace  avec  laquelle  notre  conscription  k  fiM  accueillie. 

H  y  a  toiil  lien  d'espérer  que,  moyennant  ce  qui  th  s'ajouter 
encore  nu  moulnnl  actuel  de  ces  dotis,  surtout  si  le  tiouTeroe- 
raenl  nous  accorde  koq  concours,  nous  ne  Terrons  plus 
reparaître  les  embarras  lloanciers  qui  nous  ont  arrêtés  un 
motnenl.  Aujourd'hui  une  nourelle  ItTruison  de  Mémoirex  est 
sous  presse,  qui  compli^lem  le  3<  rotume.  Ln  caisse  osl  à  peu 
prËs  en  étal  de  la  payer,  quoiqu'elle  vienne  de  rétablir  par  un 
placement  de  ^30  fr.,  une  purtic  de  sou  capital  qui  avait  été 
absorbé.  —  Si  notre  souscription  se  complËle.  nous  pourrons 
commencer  bient&l  le  2"  volume  do  nos  Document»  el  Taire 
honneur  aux  obligations  qui  vont  sortir  au  prochain  tirage.  — 
Cet  étal  de  cboses  doit  élre  une  raison  de  plus  de  multiplier 
nos  iraTaux,  puiïiqu'il  nous  ouvre  la  perspective  de  n'Être  plus 
désormais  orapéohés  J'en  multiplier  la  publication. 

Après  ce  discours,  M.  le  Président  donne  la  parole  ii  M.  le 
secrétaire-adjoint,  qui  lit  à  l'assemblée  le  rapport  suivant  : 


Monseigneur  et  Messieurs, 


!l  y  R  deux  nns,ft  notrcassemblée  générale  du  7  septembre  1880, 
le  fauteuil  de  la  Présidence  d'honneur  était  occupé  par  Sa 
Grandeur  Mgr  Tttrinai.  La  main  de  la  Providence  nous  l'a  pris 
pour  le  placer  sur  un  siège  plus  imporl.inl  de  noire  belle 
Franco.  Vous  ne  me  pardonneriCï  pas,  Monseigneur  et  Messieurs, 
st  je  ne  saisissais  pas  cette  occasion  de  lui  payer  au  nom  de 
l'Académie  un  juste  tribut  de  regrets  cl  de  reconnaissance. 
Mgr  Turinai  fut  pour  noire  œuvre  un  appui  éclairé,  et  ses 
encourf.gements  comme  son  exemple  nous  ont  plus  d'une  fois 
fait  triompher  des  épreuves  par  lesquelles  doivent  passer  toutes 
les  institutions  qui  ont  pour  but,  comme  la  nôtre,  de  faire  une 
guerre  incessante  jï  l'ignorance,  i\  l'erreur  el  aux  préjugés  do 
t'bistuirc,  et  de  produire  au  grand  jour  les  richesses  enfouies 
dans  les  archives  de  notre  chiure  Tnrentaise. 

Nous  lui  devons  une  grande  reconnaissanee;  cm  tous  le 
snvei,  Messienrs,  ce  qu'il  apportait  de  tic  A  nos  réunions 
générales,  par  ces  notes  si  précises  et  si  riciies,  sur  la  plus 
grande  illustration  du  pays,  Pierre  de  Tarenlaise,  papo  sous  le 
nom   d'Innocent  V.  Pourrions- no  us  jamais  oublier  sa  lecture 
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dans  la  séaace  publique  du  Caogrès,  le  9  septembre  4S8I  ;  el 
qui  do  nous  n'a  pas  senti  un  frémiasemBat  de  légitime  orgaeil 
lorsqu'il  revendiquait  comme  notre  bien,  l'illuslro  dominicaiD, 
le  grand  pape.  Il  nous  a  lais.<^  dans  cette  étude,  si  largement 
écrite  el  si  rigoureusement  déduite  d'une  multitude  innom- 
brable de  documents,  comme  un  adieu  dont  l'académie  lui 
restera  reconnaissante;  car  nous  espérons  que  l'éminentaulcur 
que  nous  garderons  toujours  comme  un  de  nos  présidents 
d'bonneur,  «oudra  bien  la  réserver  pour  notre  recueil  des 
Hémoires. 

Et  TOUS,  Monseigneur,  soyez  le  bien  Tenu  au  milieu  de  nous 
Vous  avez  daigné  accepter  le  même  litre,  nous  vous  en  renier- 
oions  de  tout  cœur.  En  vous  l'oiTrant  nous  n'avons  pas  seule- 
ment voulu,  Qdëles  h.  noire  devise  Deux  et  patria,  vous  donner 
un  témoignage  de  respect  pour  le  caractère  sacré  dont  vous 
éles  revêtu^  mais  encore  vous  dire  que  nous  toux  suivrons 
courageusement  dans  tout  ce  que  voire  noble  intelligence  et 
votre  grande  Ame  entreprendront  pour  l'bonnenr  ul  la  félicité 
d'un  pays  devenu  pour  tous  une  nouvelle  patrie  el  que  vous 
aimez  avec  la  même  ardeur  que  nous.  Vous  êtes  tout  il  nous, 
vous  l'avez  dit  ù  notre  Bureau  le  jour  de  voire  arrivée.  Nous 
sommes  A  vous  et  nvec  vous,  et  nous  comptons  bien  que  vous 
consacrerez  a  t'élucidation  du  quelques-unes  des  questions  de 
notre  programme  les  trop  courts  instants  que  pourront  vous 
laisser  les  devoirs  si  graves  de  votre  charge  de  pasleut  des 
âmes.  Cela  réchauffera  notre  zÈle  cl  préviendra  de  regrettables 
déruillnnces.  Par  vos  furies  éludes  el  par  votre  amour  de  la 
vérité,  vous  serez  uu  milieu  de  nous.  Monseigneur,  le  repré- 
sentant le  plus  autorisé  de  la  vraie  scie.ice,  et  le  protecteur-né 
de  tous  ceux  qui  voudront  se  consacrer  à  la  rude  mission  d'eu 
acquérir  un  peu. 

Depuis  la  deruiiire  réunion  générale  nous  avons  eu  la  douleur 
do  nous  voir  ravir  par  ta  mort  trois  de  nos  membres.  M.  l'abbé 
Léger,  arcbiprétre  curé  d'Aigueblanchc,  membre  dTeclif: 
M.  Velat,  ancien  avoué  ù  Albertville,  membre  correspondant  el 
M.  le  chanoine  Guiguel,  supérieur  du  Séminaire  de  Sl-Jean  de 
Haurienne,  membre  bonoraire. 

«bbé  Léger  a  fait.  Messieurs,  un  grand  vide  dans  nos 
ns  ordinaires.  11  faut  lui  réiidro  cette  justice  qu'il  fïit 
issiduité  admirable  â  nos  séances;  et  c'est  A  mes  yeu\ 
nd  mérite:  car  rien  no  stimulo  uiieuK  l'ardeur  pour  le 
qu'une  nombreuse  réunion  ou  chacun  rend  compte  de 
orts,  do  ses  trouvailles  et  do  ses  espérances.  El  notre 
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r.her  collègue  complnil  potir  rion  les  S  kilomëlres  qu'il  aruit  i 
tuirn  poor  se  rendre  à  dos  ri^unions. 

Les  délégués  de  l'Acndémie  nu  cong^rè^  l<^nii  ilSl-Jeande 
Uaurienne  doivent  aussi  un  lémoignnge  de  regrels  el  de  viie 
reconnaissaone  ft  M.  le  chnnoine  Guiguet  pour  In  cordiale  tl 
gracieuse  bospilnlilË  qu'il  leur  n  donnée  pcndnnl  trois  jours. 

Ces  vides  ont  élé  largement  romblés.  Mgr  Pagis,  éTËrgne  dp. 
Taruntnise,  a  bien  tiuIu  prendre  rang  parmi  nous  el  accepter 
le  litre  de  président  d'honneur,  ce  qui  parte  à  eint]  le  nombre 
de  ces  membres  h  qui  l'Académie  doit  bcnncoup  el  dont  elle 
csl  justement  Hère. 

Nous  HTons  rnçii  trois  nouTeniix  membres  elTeclirs,  ce  sont  : 
M.  le  marquis  César  d'Onciei:de  la  BiUiei  M- Charles  Reymond, 
docteur  médecin  h  Turin;  M.  Louis  Pillel,  président  de 
l'Aciidémie  de  SaToie;  ce  qui  porlo  à  42  le  nombre  des 
eiïcclifs,  compris  7  membres  fondateurs. 

1.0  nombre  de  nos  nouienux  collCgues,  membres  corrcspon- 
d'iiils,  est  plus  considérable  cncorv.  Nous  avons  reçu  un  cette 
(jualitË  M.  François  Cordicr  ;  M,  Ferrand,  aïocut  fi  lu  cour  de 
t:renublc;H.  de  La  Roche,  h  Rome  ;  M.  fe  comte  François 
Ure^tié  de  Bellecombe  ;  M.  Rejne,  avocat  à  MuQllers  ; 
H.  Ducruei,  receveur  principal  des  conirtbutions  indii-cctcs  iV 
Mofttiers;  M.  Gnllice,  rentier  ù  Fctssons-sous-Briunçon,  cl 
M.  François  Turetlinl,  membre  du  conseil  d'Elal  ù  Genève. 

Notre  société  compte  en  ce  niomout  57  membres  correspon- 
dants, et  le  nombre  des  membres  honoraires  est  porlé  ù27par 
l'admission  de  M.  Victor  Ikrbier,  membre  de  l'Académie  de 
Savoie  ;  de  M.  le  comle  Charles  Duvergcr  de  St-Thomas  et  de 
M.  l'nbbé  Tiollier,  curé  des  Echelles 

I.e  personnel  de  l'Académie  de  La  Viild'IsËrenlletntIo  chiffre 
bien  respectable  de  cent  trente  el  nn  membres. 

J'arrive,  Messieurs,  nu  compte  reudu  do  ce  que  uous  avons 
fait  pendant  ces  deux  années,  el  je  me  bornerai  â  un  simple 
énoncé  pour  laisser  plus  de  temps  aux  inlércssantes  lectures 
qui  nous  sont  annoncées. 

£l  d'abord  nous  avons  publié  deux  petites  livraisons  de 
mémoires  :  la  T  du  3°  volume  en  1881.  Elle  comprend  lu 
compte  rendu  des  assemblées  générales  de  {878  et  de  1880,  et 
un  lr0s  important  mémoire  sur  quelques  épisodes  de  la  révo- 
lution par  M.  l'abbé  Flcury;  la  8»  livraison  du  même  volume 
en  ISS2.  Elle  contient  le  pouillé  de  l'urcbidioetise  de  Taren- 
tai.se  par  U.  Alliaudi,  noire  président;  une  monographie  des 
bénitiers  si  remarquables  de  Sl-llarccI  el  de  la  chapelle  de 
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CeulroD,  par  M.  BorrcI,  vice-prësidenl  ;  et  du  même  atileur  uq 
rapport  sur  Ii^h  rouilles  opérées  par  lui  à  St-Marlin  d'Aimé; 
enfin  un  second  mémoire  de  M.  Alliaudi,  sous  le  tilre  de  Let 
kabilanl»  de  Marthod  et  la  Lej'de  &  payer  au  marché  de 
ConDans. 

C'esl  peu,  Messieurs,  nous  en  cooTenons  voloolicrs-,  mais 
c'est  beaucoup  pour  nos  finances.  Et  si  noire  Iré.sorier  irouTail 
le  secret  de  remplir  la  caisse,  nous  irouveriuns  immédiatement 
aussi  le  secret  de  faire  sortir  de  nos  cartons  des  études  qui 
(jéroissent  depuis  longtemps  d'une  séquestration  imméritée. 

Notre  bibliothèque  s'est  enrichie  des  nombreuses  publications 
des  36  sociétés  savantes  arec  lesquelles  nous  sommes  en 
relation  d'échange  et  de  quelques  dons,  hommage  des  auteurs; 
entre  autres  des  œuvres  pastorales  de  Mgr  ChBrtaz.  Que  les 
autres  me  pardonnent  de  ne  pas  citer  leurs  noms  inscrits 
régulièrement  dans  les  procès- verbaux  de  nos  séances  men- 
suelles. 

Noire  bibliothèque,  Messieurs,  laisse  beaucoup  à  désirer  sous 
le  rapport  de  l'ordre  el  de  la  classilication  des  ouvrages.  Ce 
n'est  pas  notre  fauteuil  fairdrait  beaucoup  d'argent  pour  y 
remédier  et  nous  n'en  avons  que  peu  ;  el  ce  peu  :  vous  nous 
approuveide  l'employer  avant  toutâfairequelques  publications 
de  plus. 

Par  contre,  j'espère  que  vous  trouverez  dans  le  musée  tout 
l'ordre  que  comporte  le  mobilier  dont  nous  disposon:t;  et  sans 
flatter  personne  notre  médailler  déjà  bien  riche  a  été  rais  en 
bon  ordre.  Si  tout  n'est  pas  en  lumière,  c'est  parcoque  nos 
vitrines  ne  sont  pas  suflisantes  pour  cela. 

Il  s'est  enrichi  cette  année  de  quelques  objets  de  valeur. 
D'abord  M.  Antoine  Bémrd  nous  a  donné  une  paire  de  gntil.; 
épiscopauT  eu  soie  blanche  ornés  aux  poignets  de  trois  bandes 
tissées  or  et  soie;  ces  bandes  sont  reproduites  à  la  naissance, 
au  milieu  et  vers  l'ejilrémité  des  doigts  '  sur  \a  revers  de  la 
main  dans  le  même  f;enre  d'ornementation,  au  milieu  d'une 
couronne  de  (leurs  il  y  a  le  monogramme  du  Christ.  Ces  gants 
viennent  de  la  famille  Aude,  mais  il  nous  reste  A  trouver  le 
nom  du  prélat  qui  les  a  portés. 

t  Brunct,  rentier  il  Aime,  a  bien  voulu  aussi  se 
n  notre  faveur  de  plusieurs  médailles  dcsuu  musée 
Ce  sont:  1"  une  médaille  en  or  admirablement 
G  l'empereur  Trujnn;  2°  une  médaille  d'argent  de 
ite;  3"  une  médaille  de  bronze  que  Je  crois  d<- 
'onstanlin;  A'  une  pièce  d'argent  de  Clément  \I. 
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J'en  ai  rnil  une  deicriplion  complëu  dans  le  procâs-terbal  de 
la  f,(tinc6  du  21  mors  1SH2.J'ai  tduIUj  Messieurs,  vous  procurer 
(a  <ui[isfiiclton  dele^  admirerde  plus  près  avant  de  les  enfermer 
dans  le  niédaillier. 

Je  suis  très  heureux  d'offrir  aujourd'hui  à  l'Académie  deux 
pièces  en  or  relaliTemenl  récentes,  mais  qui  ont  bien  aussr 
une  certaine  vaieur.  La  première  est  de  Charles  IX  de  15fi3.  Sui 
ia  face  on  lil  :  CaROLVS.VIIII.D.G.FHANCO.REX.M.D.LXIII. 
HU  milieu  il  y  u  l'écu  au  trois  fleurs  de  lys  surmonté  de  ta 
couronne  royale.  Au  rerers  on  lit:  -j-  CHRISTVS. REGNAT. 
VINCIT.ET.IMPERAT.  Au  milieu  une  croix  Heurdelysée.  J'ai 
trouvé  cetle  pièce  dans  mon  jardin. 

L'autre  est  de  Louis  XIV,  de<69l.  Surla  face  LVO.XIIIt.D.G. 
FR.ET.NAV.REX.  tête  taurée  à  droile.  Revers.  U.SIT.NOUEM. 
l>0.1HNI.BENEDICTViU.  1691.  Au  milieu  l'écu  aux  Irois  neurs 
de  lys  surmonté  de  la  couronne  royale.  Celle  pièce;)  été  trouvée 
il  Nautevitle-Gondon  dans  un  champs  qui  m'appartient. 

Pendant  ces  deux  années  l'Académie   a  tenu  régulièrement 

'  ses  séances  mensuelles.    Elles   n'ont  pas   été  habituellement 

très  nombreuses,  je  le  constate  avec  regret;  mais  k  pari  deui, 

nous  avons  toujours  été  en    nombre    réglementaire  pour  la 

validité  des  délibérations. 

Les  séances  de  ISSI  ont  été,  vous  le  comprendrez  sans  peine. 
Messieurs,  a  peu  près  exclusivement  consacrées  k  la  prépa- 
ration de  la  tenue  de  In  4*  session  du  Congrès  des  sociétés 
savantes  de  la  Savoie,  qui  a  eu  lieu  il  Moâtiers  le  8  et  le  9  aoOt. 
Cependant  nous  n'avons  pas  absolument  oublié  le  but  principal 
de  notre  œuvre.  M.  Borrel  ayant  étudié  les  galeries  de  Macol, 
nous  avons  employé  quelques  séances  à  discuter  quel  fut  tout 
d'abord  leur  usage.  Est-ce  une  construction  militaire  ou  indus- 
trielle? Etait-ce  un  camp  abri  pour  l'hiver  ou  un  simple  lieu 
d'observation?  Ou  bien  encore  une  halle  oii  le  soldat  se  reposait 
après  un  jour  de  manœuvres  dans  les  montagnes?  Nous  avons 
posé  des  questions  sans  pouvoir  donner  une  solution  justifiée 
par  des  documents. 

Notre  éminent  collègue,  M.  Valller,  nous  a  adressé  une 
intéressante  communication  sur  l'anneau  de  St-Pierre,  arche- 
vêque de  Tarentaise,  ainsi  qu'une  focslmilé  de  celte  précieuse 
relique. 

J'ai  lu  aussi  quelques  pages  d'uo  essai  sur  la  vie  d'AnssIatie 
Germonio,  arcbevéque  de  Tarentaise  et  que  l'Académie  a  bien 
voulu  écouter  avec  quelque  intérêt. 

L'annéa  1882  a  élé  meilleure  sous  ce  poinl  de  vue.  Dès  la 
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realrée  M.  Borrel  nous  expliquait  un  ancien  plan  de  l'église 
S"-Mafie,  trouvé  aux  erchlTcs  de  l'hftlel  de  Vitle,  il  est  du 
28  BUill  1752,  et  donne  l'êtnl  de  l'ëglisc  lelle  qu'elle  éUJI  alors 
et  en  m<!ine  temps  les  réparalions  el  agrandissemenls  projetés. 
Il  nous  lut  ensuite  la  préCace  de  sa  monographit:  de  cette 
église;  ce  travail  est  encore  inédit.  Le  mèiae  nous  a  uussi 
donné  une  description  du  fragmeuls  d'iuscriplioas  trouvas  à. 
Aime,  pnr  notre  collëi^ue,  M.  le  nntiiîre  Murjollet;  ils  sont 
déposés  dans  noire  musée  de  cette  ville.  Quelque  temps  aprCs 
il  nous  entretenait  des  découTertes  archéologiques  Ciilcs  au 
cliœur  de  la  cathédrale. 

J'ai  signalé  avec  quelques  débits  nos  autres  travaux  eu  vous 
parlant  du  contenu  da  notre  lt°  livriiison. 

Vous  le  \oyti,  Messieurs,  l'Académie  de  La  Val  d'Isère  n'est 
pas  absolument  une  sinécure.  Quand  tous  aurei  entendu  les 
lectures  annoncées,  pour  ce  jour  et  dont  il  a  été  traité  dans  dos 
nssnmliléea  ordinaires,  nous  pourrons  dire  avec  quelque 
orgueil:  nous  produisons  pou,  mais  hien  et  bon. 

Il  me  reste,  lUessiours,  h  vous  dire  quelques  mots  du  Conférés, 
la  i'  session  du  Cungrèsdes  sociétés  savantes  saroisiennes  s'est 
tenue  il  Uoûliers  lo  8  et  le  U  aoiU  I8KI.  tlalgré  toute  la  bonne 
volonté  du  comité  d'organisation  et  le  concours  si  bienveillant 
et  si  généreux  de  la  municipalité  de  la  ville  de  Aloùliers,  nous 
n'avons  pas  pu  recevnir  nos  cbers  hôtes  comme  nous  l'aurions 
voulu  el  comme  ils  ont  été  re(us  ailleurs;  mais  si  léclat 
Ultérieur  a  fait  défaut,  nous  osons  croire  que  rien  ne  manquait 
sous  le  rapport  de  la  plus  franche  el  expressive  cordialité.  Nos 
collâgues  ont  bien  voulu  nous  le  dire  au  moment  des  dernier^ 
adieux,  nous  les  eu  remercions  de  nouveau,  et  leur  disons  :  à 
bien  tilt. 

I.e  nombre  dos  membres  présents  et  adbérnuts  du  Congrus  a 
été  de  û3,  et  ilt  ont  assisté  régulièrement  aux  séances.  Sur  ce 
nombre  3t  font,  à  divers  titres,  partie  de  uotre  société.  H  ne 
saurait  entrer  dans  mou  plan  d'analyser  le  compte-rendu  des 
séances  dn  Congrès;  tous  y  étini.  Messieurs;  et  d'ailleurs  il 
est  facile  de  se  procurer  ce  volume,  précieux  pour  lous  ceux 
qui  comme  vous  s'iuléressent  el  prennent  part  au  mouvement 
intellectuel  do  leur  pays. 

Je  roe  borne  à  l'ânuméralion  des  lectures  faites  pendant  ces 
deux  jours.  Itapporls  sur  les  travaux  des  soctélés  depuis  la 
dernière  session:  de  la  Maurienne  par  M.  Uoltaril;  de  la 
société  savoisienne  d'histoire  el  d'archéologie  par  M.  Kabut  ; 
de  Ln  Val  d'Isère  par  U.  AUiaudi.  Ensuite   la  parole  est  à 
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H.  Durandard  qui  donne  une  longu»  ul  intérsRsaQla  liste  des 
hommes  dislingué^  de  In  Tamnlaise  du  tii*  an  iti»*  Micle;  et 
il  11.  Ploriroond  Truuhet  pour  ses  inléressanies  découvertes  des 
couteaux  en  silex  et  des  lombeuux  de  Piem-Grala  à  Font- 
couTurte. 

Ia  séHDce  (lu  soir  est  employée  à  entendre  1"  la  lecture 
du  Tuyage  philologique  en  Tarenlaise  et  eu  llaurienne  de 
U.  l'aTocHl  fillel.  Celle  élude  des  pHlois,  basée  sur  les  para- 
boles de  l'enfant  prodigue  rédigées  par  les  inatitulcurs,  pluUkt 
que  prise  diins  le  pays  mùian  provoque  une  série  d'obserfa- 
tions  qui  n'unt  pus  ki-isé  que  d'apporter  quelque  lumière  sur 
celle  grande  question  des  pnlois.  2"  M.  le  docteur  Jules  Currel 
a»ee  ltir  verve  chHrrnante  explique  une  série  di  lubleaux  qu'il 
s  intitulé:  Département  de  la  Savoie  divisé  en  AQ  circonscrip- 
tions. Tailles  nioyeunes  et  iudieen  cépbaliques  moyens.  3"  Ln 
séance  est  terminée  par  une  lecture  de  M.  Alliaudi:  In  cin- 
quième mission  de  Tarentaise  pendant  lu  révolution,  ou  l'ar- 
rondissement de  St-Jean  de  Itellcvllle  de  1793  à  1799^  et  par 
on  travail  de  M.  Jules  Vuy  intitulé:  deux  pages  d'hisloiro 
(1588-1589). 

Lu  séance  du  mardi  malInSaoflt  a  élé  consacrée  aux  lectures 
Ihites  f"  par  M.  l'abbé  Garin,  curé  de  Bozel,  sur  la  guierainelé 
des  archevêques  de  Tarenlaise  sur  la  vallée  de  Boiet;  2°  par 
M.  l'abbé  Borrel,  sccrélaire  général,  sur  la  Généalogie  du 
patois  de  la  Turenlaise  ;  3'  par  M.  le  chanoine  Savarin,  sur  ce 
que  l'on  trouve  dans  les  vieux  testaments,  i'  par  H.  Vullîermet, 
renseignements  sur  les  ralences  de  la  Maurienno  \  5"  par 
M.  Uncis  sur  la  Taronuiise  et  son  diocËse,  surtout  pendant  la 
période  romaine. 

La  séance  du  soir  était  publique,  elle  s'est  tenue  dans  la 
grande  salle  de  l'asile. 

La  parole  est  d'abord  it  S.  G.  Mgr  Turinai  qui  démontre 
victorieusement  que  lu  Tarentaise  et  probablement  Hoûtiers,  a 
le  droit  de  revendiquer  l'bonneur  d'avoir  donné  le  Jour  à  Piern 
de  Tarenlaise,  Innocent  V.  H.  Borrel,  Rrchilecle  lit  ensuite  un 
truvail  ti'ès  imporlantsur  te  château  deSt-Jacques  k  St- Marcel; 
lU.  le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  d'nn  travail  de  U.  le 
comte  Amédëc  de  Furas  sur  le  péage  de  Driautnn;  onlin 
H.  Jules  Vu;  termine  cette  solennelle  séance  par  la  lecture  do 
deux  charmantes  pièces  de  poésie;  et  la  Â'  session  du  Congrès 
est  déclarée  close. 

Le  programme,    Messieurs,   n'était  pas    épuisé.    Amis   des 
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choses  anciennes,  les  membres  du  congrès  onl  voulu  mellre 
en  pratique  l'antique  ctjojeni  roNin: 

Les  SaToyards  ne  sont  pas  si  fous 
De  se  quitter  snns  boire  un  coup. 
Et  cette  dernière  joiirniie  se  termina  par  le  banquet  tradi- 
tionnel du  Congrès. 


Ensuite  la  parole  est  donnée  h  M.  Garin,  enrê  do  Boiel, 
pour  la  lecture  d'un  IraTail  très  intéressant  et  très  complet  sur 
)a  période  révolutionnaire,  n92  à  1802,  dans  le  canton  de 
Bozcl  (SnToie).  Co:iime  dans  ses  [irCcédfinls  mémoires,  l'auteur 
s'est  attaché  à  n'énoncer  qire  des  faits  démontrés  pas  les 
monuments  qu'il  a  relruurés  dans  les  archives  localex.  Ne 
doutant  pas  que  l'Académie  après  en  avoir  pris  une  connais- 
sance complète  n'en  vole  l'impression,  je  crois  superflu  d'en 
faire  ici  une  pftie  analjse. 

M.  Borrel,  vice-président,  lit  A  son  tour  les  parties  les  plus 
saillantes  d'un  mémoire  doublement  intéressant  sur  l'bomélie 
que  ssint  Avit,  archevêque  de  Vienne,  prêcha  à  MoQiiers,  A 
l'occasion  de  la  consécration  de  la  cathédrale,  sons  l'évéque 
Sanctius  vers  522.  Ce  mémoire  sera  lu  au  prochain  Congrès  et 
imprimé  dans  nos  mémuircs. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  chanoine  Pont  pour  la 
lecture  d'un  morcaiu  littéraire  sous  le  litre:  tes  farU»  de  la 
TarentaUe,  qu'il  avait  préparé  pour  lo  Congrès  de  IfCSI,  et 
qu'il  n'a  pu  ;  lire  faute  de  temps. 

EnIJn  M.  .Faure  donne  une  analyse  de  deux  documents 
anciens.  L'un  est  une  sentence  de  1302  rendue  ù  Chambéry 
par  le  comte  Amédée,  dons  te  procès  au  sujet  de  la  montagne 
dit  Alpetta,  commune  de  Marlhod,  en  faveur  des  seigneurs  de 
Cornillon  et  consorts,  contre  Nicolet  Jocorand  de  Cons  et  ses 
deux  Dis.  Celte  pièce  copiée  sur  l'original  on  1731,  a  été  com- 
muniquée A  H.  Faure  par  un  chercheur  intelligent  et  infati- 
gable, U.  Marie-François  Lombard,  ancien  maire  de  Marlhod, 
La  seconde  est  un  parchemin  de  1389  communiqué  A 
H.  Huilier  notaire  »   Albertville  par  M.  le  maire  du  Bourg 
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—  725  — 
Si-Maurice  el  coniienl  ua  procè:; -verbal  de  rassemblée  générale 
des  commimiers  du  Bourg-St-Maurice  à  l'efTel  d'élire  deux 
syadica  et  da  leur  conférer  les  pouvoirs  nécessaires  pour  la 
gesUoQ  de  tuules  les  alTaires  communales.  Quand  cette  pièce 
aura  pu  élre  examinée  plus  aUenlivement  je  ne  douio  pas 
qu'elle  ne  mérile  les  tioflneurs  de  l'impression,  cumme 
spécimen  du  développement  de  la  vie  municipale  dans  noire 
pnys  à  celte  époque  reculée. 

lUgr  Pa^s,  président  d'honneur  de  l'Académie,  a  clos  la 
séance  par  une  de  ces  enirainantes  improvisa  lions  où  se  révèle 
tout  à  la  fois  et  le  cœnr,  qui  aime  tous  les  sacrifices  et  les 
dévouements  aux  nobles  causes,  et  la  haute  iatellrgonce  qui  en 
apprécie  l'inQucnce  et  la  valeur.  Après  avoir  remercié  l'Aca- 
démie de  l'avoir  acclamé  président  d'honneur  et  remercié 
ceux  qui,  en  son  nom,  lui  ont  souhaité  la  bien  venue,  l'éminent 
prélat  a  ainsi  caractérisé  le  but  de  notre  œuvre:  faire  revivre  le 
passé  dans  l'histoire,  pour  l'instruction  du  présent-;  et 
empêcher,  selon  nos  forces,  notre  pays  d'aller  s'amoindrissant 
do  jour  en  jour  dans  lu  recherche  de  la  science  purement 
utilitaire,  dédaigneux  do  la  science  pour  elle-même  cl  pour  la 
vérité  qu'elle  doit  révéler. 


Le  Président:  Le  Secrétalre-atijoinl : 

ALLIAUDI.  V.  ■lÉDAN-DROS. 
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l/At^ADÉMIR    Dlî    LA    VAI.    D'ISflKli 


I 

Dt'   y   AOUT    1875 


l^KUÊfiucxKKmiœ     xne:     JM.     a.k.kjcjkicdox 


L'Académie  s'esi  réunie  dans  une  des  salles  du  palais  ip'ia* 
eopal. 

S.  G.  Mgr  Turiniz  occupail  le  fauleuil  de  la  présidence 
d'honneur.  A  se»  cMéi,  aiégeaient  U.  Donnesan,  sow -préfet  de 
Koûlien  )  M.  Victor  Frèrejean,  membres  effectif  g  H,  Bérard, 
avocat,  président dHionneur,  cl  U.  Descbamps,  juge  <le  paix  de 
Uoûiiers. 

Au  bitreatf.  sit^geaicut  MM.  jtlliiiidl,  priïsiilenl;  Afef,  tice*' 
ftréstdcni  ;  Million,  aecrduire  perpéluel  ;  l.uppoz,  trésorier,  cl 
MWdan-GroSj  secréiaire^djoinij 
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l«s  Membres  donl  \ts  nvm<i  siiivenl  issislaicni  k  la  réunion  : 
NU.  Dorrcl,  arcliiiecie  ;  Brunei  ;  burandard  ;  Garçon  ;  Carin  > 
lÀfer;  Péruniiier;  VùM  ;  Sivarin,  etTrOmcy. 

Ij  séance  ayant  lUé  oiiverle.ll.  lerrésideiil  donne  le  complp, 
rendu  moral  et  !<>$  dêiails  siaiisiiqnes  de  la  Sorii^iç  dans  les 
termes  si 


l.'Bllenlion  liicnveillanie  que  vous  avez  prClûe  aux  délaîl» 
Matisiiqnes  que  je  vous  donnais  dans  noue  derniôre  réunion 
m'encourage  h  vous  cnireienir  de  nouveau  de  l*éiai  de  noire 
Kociéiâ.  Je  le  fais  d'auianl  plus  volontiers,  que  j'ai  anjourd'liui 
deit nouvelles  ptuï  agréables  à  vous  donner. 

L'an  possé,  je  vous  soumetiais  une  quenlion  de  tie  ei  de 
mort.  Si  j'avais  consenti,  dans  l'^leciion  du  mois  de  juin,  i  me 
charger,  pour  nn  nouveau  quadriennal,  des  Tonciians  dont  votre 
renfiance  m'a  honoré,  la  crainie  seule  d'aggraver  la  crise  que 
noua  traversions  alors  m'a  fait  Iriomiiher  de  ma  répugnance. 

Du  moment  que  tous  les  Membres  présents  à  la  séance  et  le 
Kttnii  nombre  de  ceux  qui  n'avaient  pu  s'y  rendre  ont  témoigné 
ileleur  ferme  voloutéde  coulittuer  leur  concours  actifà  I'<suvre, 
notre  Société  s'est  trouvée  cousolidéc,  et  nous  avons  reprii 
notre  marche  d'un  pas  assuré. 

Je  ne  veux  pas  dire  qu'aussitél  le  ïèle  et  les  succès  loient 
venus  b  souhait,  ni  que,  des  lors,  tout  ait  pleinement  repris  vie 
el  activité.  —  Loin  de  là  :  et  je  vous  citerai  dpus  faits  d'où  il 
résulterait  évidemment  que  tout  n'a  pas  é[é  parfait  dans  l'année 
qui  vient  de  s'écouler.  Le  premier  fait,  est  celui  de  pluiietirs 
i-éiinions  nulles.  Taule  du  nombre  suffisant  de  Membres  pour 
les  coDsiiluer.  Le  second,  déjà  connu  de  tous,  est  le  silence 
ubsolu  gardé  par  l'Académie,  son  inaction,  au  moins  apparente, 
accusée  par  l'absence  de  publications  depuis  plits  d'une  ann<«. 

Mais  ces  ombres  disparaissent  devant  d'autres  faiis,  parmi 
lesquels  je  me  contente  de  citer  l'admission  de  sii  nouveaux 
Membres,  l'empressement  avec  lei{uel  on  s'est  rendu  h  celle 
Assemblée  et  la  satisfaction  que  nous  avons  de  vous  présenter 
aujourd'hui  la  continuation  de  nos  mémoires.   La  livraison  qui 
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se  distribue  ea  ce  nioineni  oe  sera  pas  la  sculu  de  1875.  Drs 
maiùriaux  sonL  loiit  pr6i9  pour  une  sine  6i  DocumeaU  :  tt,. 
au  premier  jour,  ils  voDl  être  aux  mains  d«  l'imprimeur. 

Des  déiàVa  plus  précis  vont  vous  être  donnés  par  M.  le 
âetrréiaire  pcrpéluel,  sur  le  lerraJn  duquel  j«  ne  voudrais  pas 
commettre  des  empièiemenis.  Je  passe  donc  i  deux  aunes 
questions  :  les  liaanccs  et  le  personuel. 


Nos  Rnances  reprennent  un  aspect  prospère.  Nous  avons  une 
rente  fiie  de  lUO  Tranrs  sur  l'Etat,  acquise  au  moyiii  d'une 
somme  l<-guée  par  Hgr  C^a^vsz.  (îet  illustre  couTtère  ne  s'est 
pas  canlenlé  de  nous  prodiguer,  de  son  vivant,  louic  sorte 
d'encouragé men  19,  il  a  voulu  nous  couiinucr,  rnéme  après  sa 
■non,  le  lémoignage  du  bicnveillsnl  inldréi  qu'il  nous  portail. 

L'n  doD  généreux  de  100  francs  a  été  fait  k  l'Académie  par 
un  de  nos  nouveaux  agrégés  (11.  V.  Fièrejean). 

Le   Conseil    gOn^ral  nous   maini'enl  ndélenient   le  subside 
annuel  de  9i;0  Francs,  que  son   patriotisme  hoim  a   alloué  dè% 
nos  preiiiierg  déliuts.  Nous  saisissons  avec  bonheur  l'occasion  ^ 
d'en  exprimer  noiro  reconRaissaiice  aux  représenianls  du  pays 
qui  ont  plaidé  iioUe  cause  auprès   de  l'IiODorablc  Assemblée. 

Nous  n'avons  {tas  les  mêmes  actions  de  grlces  h  adressera 
11.  de  Cumont.  Tant  qtt'il  a  ë(é  Hinislre,  il  nous  a  été  impos- 
lible  d'avoir  même  une  n'iranse  aux  uinq  ou  six  lellrcs  que 
nous  avons  adressées  eu  llinislère  de  l'Instruction  publique 
pour  lui  demander  la  f oniiuiiaii*»  d'un  encouragement  de 
900  francs  qui  nous  avait  éié  assigné  par  M.  Duriiy  et  maintenu 
par  M.  Jules  Simon,  prédécesseurs  de  M.  de  Cumonl. 

IHus  heureux  aupr^  de  !>on  siirceiiseur,  H.  Wallon,  nous 
venons  d'obtenir  de  nouveau  I  allocaiinu  de  celle  môme  somme, 
et  nous  avons  bien  l'espoir  de  n'en  être  plus  prives.  Vous  ap- 
prendrez avec  plaisir  que,  dans  ses  ddiuarchcs  auprès  Cu 
Minisicre.  votre  l'réeident  a  été  virement  appuyé  par  U.  le 
Préfet  et  M.  le  Sous-Préfet. 

Les  soTimes  versées  dam  la  caisse  dit  Trésorier  par  les  Uem- 
bres  de  la  Société,  depuis  noire  dernière  réunion,  forment  le 
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monlani  de  80  ci»(ÎMti«iir.  Ces  fiff  cotiHlfons  répréMahm  tat^ 
cinquanliine  d'associéi  seulemeni,  plosivursayanl  ptjé  k  I* 
fuis  poui  deux  ou  itai»  inG.  tilles  sigiiilent  un  propre  Mniible 
dans  nos  reçsoufccs  et  dans  le  dëvoueineDl  de  no»  confrères. 

Eti  elTel,  laiidit  que  les'  cMiMlions  de  1873  ne  s'ëlevaiem- 
qu'à  SOO  IruDcs,  cellrs  de  \ë7i  se  s»M  élerées  ft  SOO Innés  . 
n  celles  de  l'Miiiëe  couraoïe  ont,  des  à  pr^seni,  dépassé  ce 
dernier  clnnVc. 

Cela  vous  itrouvc.  Messieurs-,  i|ue  les  eiïbrls  du  Rtireav,  pMir 
T^chi uffer  le  xè le  des  Associés, n'ont  point  élé  rat ns;qae  l'on  veuf 
rlOcacemeut  le  imriMieD-de  la  Société,  el  que  sa  vie  se  i-aiTcrniil. 


Tu  peljl  nombre  de  souscripteurs  oui  fait  la  sourde  ordllf 
aux  aq)|H'ls  qui  leur  ont  été  adressés.  Par  suite,  l'on  s'esi  rn 
iam  la  nécessité  de  procéder  h  la  radisiioa  de  qit^lqoes  noa>s. 
Le  Bureau,  rliargé  par  rAcidémie  de  celte  déli'-.atc  opération, 
s'en  est  acquitta  avec  des  ménagainenis  qui  aurost  certaite- 
meiil  votre  opprobaiion. 
•  PoDr  concilier  mec  la  sëvéïité  du  ilègletnenl  les  sentiments 
de  reconnaissance  dus  S  des  liomrnes  qui  ont  lémorgné,  par  des 
Iténérosité»  de  plusieurs  années,  de  leur  bienTeillance  enren 
l'Académie,  le  Burcair  a  jugé  i  propos  de  maintenir  dans  nos 
cadres,  au  rang  des  Membre*  honoraires,  ceui  des  Membres 
elTeclirs  ou  correspondants  dont  1rs  rersements,  dans  le  passé, 
constiluent  une  samme  relaiivemeiM  considérable  ;  et  il  a  snr- 
sb,  Jusqu'i  plus  ample»  informalioits,  k  la  radiation  d'un  cer- 
laio  nonibre  d'autres,  de  qui  il  reste  l'esyoir  d'obtenir  amt 
délermiiialion  favorable. 

Il  résulte  de  U  que,  en  y  comprenant  les  six  Ucmbrei  admis 
depuis  l'an  dernier,  dont  deux  eOeclirs  et  quatre  corresptn- 
danta,  le  personnel  de  l'Académie  de  La  Val  d'Isère  le  compose 
aujourd'hui  de  lift  Membres,  savoii  :  iH  E^ndaienn-,  43-  Cor* 
Mspondaoïs,  S9  UoDoraires,  33  EBectira  el  10  DnuteuK-. 

Ainsi,  même  en  mettant  hors  de  compte  les  Doutem  el  les 
lIoKOrairea,  la  Soeiélé  peut  compter  sur  près  de  89  Uembics' 
Hvmés  qui  la^serrironl  de  leur*  Iraraoi  ou  au  noins-di  leuaV' 
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■Anii«rs.  HfUe  [^lialiinge  fera  xlinirAteniml  mi'pDFCL'e  psr  plu- 
sieurs houlmx,  dont  nous  »«  douioiti  presque  pa»,  et  par  loiis 
•ics  Honoraint,  qui  <mi  déjA  Tail  teun  prcuvis,  pour  la  plupait, 
des  les  pteuiiifrm  «nn<es  de  noltc  foodaiioD. 

1«  ne  TOUS  ai  rieii  diisinittli>,  Uenicura.  Vou3  avri  vu  les 
•odié»  faiblts,  vous  avez  pu  appicVicr  ie»  mojrns  ile  suc<'ft$. 
J'espÈre  que,  ((itcs  ce  coiip  d'sll.  vous  païUgereE  nos  n\>i- 
Tances;  ci,  dans  lous  les  ras,  j'ai  U  ceiutudr  que  luus  voua 
■coulribucrei  à  les  néatisor. 


IN  le  Président  domte  eusiiite  la  parole  h  l\.  1d  Sccrvluîre 
ifiotif  la  lecture  de  son  rapjiori  sur  1rs  iut-uux  de  l'annce, 
■dont  voici  le  telle  : 


Movsi  ic-<t:tn  rr  it)i:S!>iEi!u!i, 

Cuisit,  il  y  a  dix  ans,  te  31)  janvier  l?es,  qnr  nous  posions 
tes  premières  foasrs  de  l'Acadéinie  de  La  Val  d'U<<re. 

Aiijnurd'liiii  que  celle  Socii'li!  vo  rraniliir  les  limiies  d'une 
ptriodc  décennale,  nous  sommes  autorisés  àcroiic  qu'elle  s'c^l 
prnfondémeut  cnracini'e  dans  notre  pays,  qu'elle  a  leçu  ht 
■<:oLiséi: ration  du  icmps,  ci  que  la  vitalité  dont  elle  <'sl  douve  lui 
permet  de  jeler  vers  l'avenir  un  legaid  cotilianlei  assuré. 

Quand,  dans  une  louic  petite  ville  rcirancln'c  derrière  Je 
imuies  moulagiica,  une  inslilution  de  rc  genre  a  siirei,  j)resqtM 
sans  peine,  sous  lo  «ouille  puissant  d'uu  ftalriutsmc  Téconil .; 
quand  elle  a  obtenu  le  concours  cnyiwssé  aulanl  que  désinlé- 
lessé  des  bomnirs  pour  qui  la  science  a  d'irrësislibles  alirsils  ; 
quand  elle  a  surir.onié  Im  diQicullds  d'un  début  toujours  cliai)' 
ceux  el  subi  de  redoutables  épreuvM  du  temps  qui  >rMur«rnie,. 
■divise,  use  et  renverse  loul  ce  q«i  s'élève  sur  des  basea  fragiles  ; 
quand,  enfin,  elle  a  vécu  dans  l'union  el  la  paix  ;  qu'elle  s'esl 
développée  sans  biuil,  lirais  non  pas  sans  utilité  et  sans  hon- 
neur :  alors,  Messieurs,  elle  a  le  droit  i  néon  Lest  jb  le  d'inscrire 
dans  ses  fastes  lu  date  niéinorable  qni  rappelle  ton  âge  el  de 
fêter  avec  bonbeur  le  dixième  aiiniveisaire  de  sa  foiidulion. 

Ces  souvenirs  ne  manqueronl  pas  da  rcsierrer  les  lieus  qui 
BOUS  tiDÎïsent  el  dr  ranimer  la  première  ardeur  avec  laquelle 


bv  Google 


nous  nciii«  étions  élanct-s  d^ins  la  Tas:e  et  noble  cairicre  qui 
H'«)|ait  oiirerle  devant  nom.  Crsl  pour  raviver  la  Hamme  de 
notre  zèle,  e'ett  pour  noas  rrlremper  ensemble  dans  l'etpril  de 
noire  œuvre  que  la  clôture  de  nos  séances  ordinaires  nous  a 
I0U4  appelles  à  nous  réunir  plus  nombreux  en  Auemblfe 
eéoérale. 

iTiriable  u^ige,  fondé  sur  les  eiigenccs  de  notre  Règle- 


ment, veut  que,  en  nctle  circonstance,  je  vienne,  pour  la 
liuili^me  rois,  vous  rendre  compte  des  travaux  de  rAcadémie 
depuis  ia  réunion  solennelle  du  Is  août  I87J. 


l'endaiil  l'année  qui  vieiii  tic  s'écouler,  l'Aeaiîémie  a  lena 
d'X  séances  mensuelles.  Elles  ont  éld  remplies,  en  dehors  dei 
communications  cl  des  lectures,  par  des  conversations  et  des 
discussions  tout  amicales  sur  divers  sujets  qui  se  rapponaîeni  t 
l'objet  de  nos  recherches  ou  su  progrès  de  noire  Société.  11 
faut  avouer  cepcnctaui  qup.  le  plus  souvent,  ces  réunions 
furent  1res  peu  nombreuses,  et  qne  les  convocaitoiis  par  écrit 
qui  sont  adressées  aux  Meoibtes  ifTeciirs,  avant  chaque  séance, 
n'ont  pas  toujours  eu  la  chauce  de  réveiller  leur  mémoire  et  de 
triompher  de  leur  inertie.  Quelques  réuniuus  même,  dflmeoi 
convoquées,  n'ont  pu  avoir  lieu  par  suite  de  rinsufli^ance  du 
nomhie.  Il  est  évident  que  cet  état  de  rhoses,  s'il  était  sans 
remède,  eonsiiluerait  un  grave  danger  et  finirait  par  compro- 
mettre l'existence  même  de  l'AcsUéinie.  J'ai  l'espoir  qu'iUnflil 
de  le  signaler  avec  francliiae,  pour  qna  ions  uns  honorabln 
collègues  rntt^ndeul  l'appel  qui  s'adresse  ji  leur  bonne  voloniê 
et  pour  qu'ils  s'imposent  une  exactitude  qui  larira  la  sonrce  des 
recicls  qu'ils  pariageiit  avec  nous  tons.  Un  comprertd  sans 
peine  l'intérêt  qui  s'attach*;  A  des  réunion;  relativement  nom- 
breuses ;  on  sait  que  les  discussions  y  sont  pins  animées  et  que 
du  choc  des  idées  d'un  pins  grand  nombre  s'échappe  une 
lumière  et  plus  large  et  plus  vive. 

Eu  conformité  du  Itèglement,  au  mois  de  janvier,  le  Comité 
de  rédaction  a  été  renouvelé,  et,  nu  mois  de  juin,  il  a  été  pro- 
cédé an  renouvellement  annuel  d'un  Membre  du  Bnrea».  C'était 
le  Vice- Président  qiti  avait  .tltcini  le  tei'inc  de  son  stage,  cl  fe 


I 
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vois  de  rAcaJèinie  a  niainlenii  la  vice'|ti<SiJtncc  à  U.  le  clic- 
«Iter  Avet. 

]>e|inis  notre  dernière  AMemlil^e,  la  mon  n'a  poini  oublié  de 
passer  dans  nos  rangs  ;  elle  a  Traiip'^'  ili"'"  de  nos  collègues, 
auiqueh  nous  devons  le  Iribut  de  nos  rc^rpl».  Il,  Flandin,  eoré 
en  reiraile,  ëtait  l'un  de  nos  tiemlires  correspond  a»  is.  Ce  lie 
fut  que  sa  piloyable  stanliJ  qui  l'cnipécha  de  nous  prCler  un 
concaura  ulile  ;  car.  doué  d'un  goill  Dits  prononcé  pour  les 
inaihémMiqucs  et  la  méli'-orologiu  .  il  rai<aii  des  observations 
très  suivies,  quand  «es  soulTrances  ne  les  lui  rcndaienl  pas 
impossibles.  U.  le  chanoine  Miége,  anrien  profesï^eur  de  belles- 
leilfes,  nous  lionarait  de  toulns  ses  sympailiies  m  s'intéressajl 
grandement  i  nos  travaux. 

Les  plaecs  de  ces  rber^  collègues  ne  i^oni  pa*  restées  vidcïi, 
et  l'Académie  a  insi^rit  dansse?  listes  six  nouveaux  Membres  : 
MM.  Victor  Krèrejtan,  de  l.yon  ;  Ooiincmi,  sous-prëlet  de 
Moi^lîcts,  et  Péronnier,  professeur  au  Grand  Séminaire  —  celui- 
ci  déjii  Membre  correspondant  —  ont  élu  accueillis  commu 
Membres  elTeciiri  UU.  Georges  Kicrejean  ;  Durand,  curé  du 
Frcney  (en  lliurienne)  ;  Velltir.  vicaire  de  Iléfçuier,  ei  Des- 
titollrs,  cupcrivur  du  calléçie  de  Thôncs,  fureiil  agrégés  en  qua- 
lité de  Membres  correspondants. 

Nos  relations  de  confralernilé  i-l  d'échange  de  publications 
qui  étaient  établies  avec  vingt-quatre  sociétés  savantes  do  U 
France  et  de  l'KIranger,  se  sont  encore  étendues  cette  année 
h  la  Soeifti  Nivernaise  des  sciences,  lettres  et  ans. 

Quoique  le  compte  [léiaillé  de  nos  ressources  et  de  nos  dé- 
penses ne  rentre  niillemenl  dans  le  sujet  de  mon  rapport, 
je  vous  dois  quelques  mois  concernant  ce  qu'on  appelle  le  ner/ 
de  la  gutrrg  et  que  nous  pourrions  nommer,  nous,  te  ntrf  de  la 
Mcience.  Ij  subvention  annuelle  de  deux  cents  francs,  qui  nous 
a  été  aiiribuée  par  le  départemcni,  ne  nou4  a  jamais  manqua, 
grflce  i  la  bienveillance  de  M.  le  Préfet  et  aux  bous  ollices  de« 
Membres  du  Conseil  général  qui  appartiennent  i  notre  Com- 
pagnie. 

L'allocalion  dn  trois  cents  francs  qui  nous  avait  éléasstgnée 
par  le  Uinistcrc  de  l'iustruclion  publique  nous  b  fait  défaiil 
ces  deux  dernières  années  ;  el  les  réclamations  multipliées  de 
M,  le  Président  n'ont  point  eu  la  chance  de  faire  tcnirer  dans 
notre  caisse  cet  arriéré  ;  seulement,  elles  ont  abouti,  tout  récem-  . 
tnenl,  i  obtenir  sur  l'exercice  courant  le  mandat  ordinaire  de 
trois  cents  francs. 
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La  rentrée  liti  coiiiaiions  aanuollcs  que  l'arlicle  22  de  noire 
licglemcnt  impose  aux  Sociétaires  n'a  p»  cesst  d'êire  en  soal^ 
Trance.  Il  en  est  rûaullé  dans  nos  Goancea  uue  instabilité  que 
U,  lo  Prt^sidenl  vous  a  signalée  par  uns  lellre-circutaire  du 
13  féviier  Je  celle  année,   adressée  i   tous  les  ilenabre*   de 

I  Académie.  Tous  auront  CicileineDi  compris  que  notre  Société, 
■l'étant  nullement  dotée  d'ailleurs,  ne  peut  accorder  ses  di- 
plômes ï  simple  titre  honohliqne,  et  que  les  Sociétaires  qui  lui 
refuseTaienl  l'appui  nécessaire  et  obligatoire  de  leur  coitution 
annuelle  n'auraient  plus  le  droit  de  recevoir  nos  publications 
et  de  Taire  partie  de  l'Académie. 

liais  si  beaucoup  de  nos  collègoea  sont  sujets  k  des  onblis 
ntalhtureuscmcnt  trop  proIoni;és,  d'autres  D'ont  jamais  cessé 
(le  roncourir  h.  noire  œuvre.  Ce  sont  ceux-ci  qui  nous  ont  per- 
mi.4  de  Tuire  d'utiles  scquisiiians  pour  le  Uusi'e  et  la  Biblio- 
thèque, sans  compiomeilre  t'éqiiilibre  de  notre  modeste  budget. 

II  est  vrai  que  ces  dépeithcs  n'ont  pu  s'elTecIuer  qu'au  moyen 
du  virement  d'une  partie  des  Tonds  réservés  pour  les  Trais  «Je 
nos  publlcittoos. 

Nous  avons  acquis  un  nombre  assci  impottanl  de  médailles, 
dont  beaucoup  sont  en  argent.  Parmi  celles-ci,  avec  plusieurs 
pièces  romaines,  nons  avons  reconnu  des  monnaies  très  rares 
de  nos  premiers  comtes  de  Savoie.  L'Académie  se  croirait 
inljdèlc  i  sa  mission,  si  elle  ne  s'opposait,  dans  les  liniiles  du 
possible.  Il  ce  que  les  rareléa  a rcliéo logiques,  encore  dissémi- 
nées dans  le  pays,  passent  i  l'étranger.  EL,  cependant,  malgré 
ses  soins  cl  sei«  sacriUccs ,  elle  a  souvent  le  rrgrct  d'apprendre 
que  des  otijets  très  précieux  par  leur  anliquiié  sont  allés  enri- 
chir des  dépôts  particuliers  ou  des  musé  s  éiraiigcis. 

Depuis  quelques  années,  de  curieuses  armes  et  armures  du 
moyen-dge  ont  rspidemcni  disparu  de  ce  pays.  Oependani, 
nous  avons  encore  eu  la  cûance  de  mettre  la  ntatn  sur  pin- 
sieurs  hailebardea  du  xv''  siècle.  Ces  armes,  si  terribles  rotre  les 
mains  des  vigoureux  TantasBins  de  celte  é|inquc  reculée,  •D'ec- 
tent  dilTérenles  formes  et  sont  connues  dans  les  musées  soiis 
les  dénominations  diverses  de  corsèquef,  de  perlitisaueseï  de 
roncones.  I.e  roncone  est  reconnaissuble  à  iips  oreillons  avrc 
poioies  acérées  :  il  étail  destiné  k  pénétrer  daus  ies  dérauis  de 
l'armure  de  l'adversaire  et  à  s'y  accroeber. 

Il  T  avait  plusieurs  années  que  l'Aeidémia  avait  Tail  des 
démarches  infructueuses  pour  procurer  au  Husée  une  armure 
complète  en  lames  de  Ter;   intiis,  tout   réeemmeni,  nous  avons 
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acquis  cel  olijel  tmc  de  U.  Ubtc  Cane  C'csi  b  M'iie  complùle  des 
pièces  el  lames  d?  Ter  quicampi»ateiil  un  vâlcincni  de  guerre  eo 
usage  dès  ta  Gii  du  xiv*  siècle,  ei  connu  sous  le  nom  de  bri- 
ganline.  Ce  nom  lui  eti  Tenu  des  iroopes  dcsien^es  jaùis  sout 
la  qiialifiralion  de  brigontt,  d'où  noii£  avons  conservai  le  mol 
de  brigade.  La  briganiine  se  composait  d'un  vClcmcnL  de  loile 
ou  de  pcon  à  l'inlérieiir  et  d'une  enveluppe  de  velours  à  l'cnie- 
rieur,  avec  des  lames  d'acier  disposcci  comme  des  feuilles  de 
jalousies  eniie  les  deux  éiofTcâ  ;  des  rivcls  niainlenaient  le 
loul  eoseroble.  Les  Idies  loiides  on  bosselles  de  ces  rivels, 
dorée*  ou  argentées  ou  simplemcni  Taites  de  Uiuln,  ornaient  le 
véiemcnl  cl.  étaul  irés  rapproctieea,  empticltaieiit  les  coups  de 
Uillede  couper  l'iiolTe. 

Noire  armure  esl  d'autant  pluf  digne  d'int^r^l,  qu'elle  » 
compose  de  toules  les  pièce»  dcalinécs  i  proliiger  un  gueirier 
de  la  lète  aux  )iicd<i,  tandis  que  le  musce  d'anillerie  de  Tari* 
ne  po<»è'le  que  Jeux  spécimens  incomplels  d'une  brigaitlinede 
ce  génie.  Il  est  Vrai  que  l'étoircdela  nôtre  Cfl  absolument  usiSc 
et  perdue,  mais  elle  pourrait  être  renouvelée,  et  uu  travail  in- 
lelligcnt  et  patient  ri^ussirait  certainement  k  reconstituer  celle 
armuie.  En  attendant,  nous  l'aurons  toujours  conservée  nu  pays. 

Enfiit,  UD  certain  nombre  de  médailles  trouvées  en  diverses 
localités  de  la  Tareoiaise  nous  ont  éié  graeieuiement  données, 
entre  autres  une  médaille  romaine  de  petit  module,  mais  très 
remarquable,  (rouvée  récemment  près  d'ici,  au  lieu  dît  Les 
Houles. 

1j  Riblioiliêque,  qni  comptera  bientôt  un  millier  de  volumes 
ou  de  brodiMtcs,  continue  de  recevoir  en  dons  une  quaniilé  de 
rliartes,  de  papiers  et  de  livres  devenus  rares.  l.'Académiti 
s'est  abonnée  au  Grand  Dictionnaire  des  antiquilèê  grecqvti  et 
vomainei,  île  M.  Daremberf;,  dont  la  librairie  llacbetle  n'a 
encore  publi<^  qne  trois  livraisons,  tfllc  s'est  procurée  VHùioin  ■ 
dtt  fjongtiedoc,  par  dom  Vaisselle,  en  cours  de  publication  ; 
un  Code  fabrien,  en  deux  volumes  in-folio,  inierfoliés  et  an-  . 
notés  A  la  main;  un  iliuel  goihtque,  h  l'usage  de  Genève,  de 
l'an  H9i ,  la  Méthode  d»  blafon,  par  le  P.  Menestiicr,  cl  diveri 
autres  ouvrages  imprimés  ou  mauuscriis. 

NoDS  Mvoni  que  plusieurs  amateurs  nous  réservent  des  col- 
lections de  livres  et  d'objets  d'art  et  de  curiosités  diverse,  pour 
le  temps  où  nous  pourrons  installer  dans  un  local  conveoable 
let  objeis  icjà  très  noRibreux  que  nous  avons  accumulés  et  mis 
on  di^ml  dans  une  des  laites  de  l'évéclié. 
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Je  n'ii  point  oublia,  Messienn,  qun  U  parole  m  «1  doBKce 
surtout  pour  tous  rendre  compte  de  nos  travaux,  l'our  le  Tain, 
je  suivrai  l'ordre  devenu  traililionnel,  en  passaol  en  rcTue  les 
rommttni calions  verbales,  les  mémoires  déposés  ou  lus  en 
séance  et  tes  mémoires  Imprimés. 


CoMvn^irxTiON?.  —  Notre  Société  s'est  occupée,  k  plusieun 
reprises,  de  l'anirqoe  église  de  SaiDl-Mirliti  d'Aimé  el  des  dé- 
mjrches  faites  ou  i  Taire  pour  arriver  à  son  acquisition.  Bien 
que  ces  nombreuses  ijémarches  n'aient  pas  encore  été  rou- 
lonnées  d'un  plein  succès,  il  y  a  loal  lieu  d'espérer  que  l'Aca- 
démie  ne  lardera  pas  d'arriver  ï  un  rûsulial  très  saiisraisant  an 
point  de  vue  de  la  conservation  el  de  l'élude  plus  approtoodie 
de  ce  monument,  qui  se  raitache  aui  origines  du  cliristianisme 
dans  n(<s  contrées. 

D'un  côté,  on  a  négocié  l'ailiat  de  cet  édilice  et  d'une  zone 
de  terrain  adjacent  ;  on  a  obtenu  une  promesse  de  vente  de  ta 
part  de  quatre  des  copropriétaires,  et  l'on  est  en  voie  d'achever 
les  négociations  entamées  avec  les  deux  autres.  D'autre  pari, 
kl.  l'archiieclc  Borrcl  c(  l'Académie  etie-inéme  sont  tn  coires- 
(londancc  avec  le  Hmisiére  des  Beaui-Arts.  cl  espcrrnl  en 
recevoir,  sous  Torme  de  subsides  annuels,  la  somme  destinée  i 
rouvrir  les  frais  de  cette  si  in'éressante  acquisition.  Vous  savei 
d'ailleurs,  Messieurs,  que  les  plans,  les  mémoires  et  les  rap- 
ports de  11.  itorrel  ont  drjh  obtrnu  que  cet  éJilîce  Tut  rlas>é 
parmi  les  monument;  historiques  de  France.  Il  ne  s'agit  plus 
i)uc  d'en  ai^suTcr  la  conservation  et  d'acquOrir  la  liberté  d'y 
continuer  des  rouiïles  ;  or,  ce  double  liui  spra  parrailemeoi 
alieiiii,  si  l'Académie  en  devient  propriétaire.  L'Académie  ron- 
iHiuera  ses  négociations  avec  une  espérante  d'autant  plus 
fondée,  qu'elle  peut  rompier  sur  l'appui  des  savants  dislingnés 
i|iM  forment,  i  l'aiis,  le  (^oniili:  des  Travaux  liisloriques,  s<ir  (a 
bienveillance  el  les  bons  offices  de  11.  le  Tréfct  et  de  U.  le 
bous-Préfet,  comme  aussi  sur  le  dévouement  de  MU.  Uiîrard  et 
l^is^us,  llembrcs  du  Conseil  général  et  nos  (;ollèt;ues  d'Aca- 
démie. 

Il  est  une  autre  quei^tion  importante  dont  s'est  préocriipé 
noire  Société.  Je  veux  parler  du  projet  de  rédaction  d'un 
(ittifle  fit  Tavtntaiie,  spécialement  réclamé  par  les  élran^en 
qui  viennent  Ji  nos  eau!i.  Mais  comme  la  section  du  Club  alpin 
de  notre  ville  se  proposait,  |)oiir  celte  anni'c,  d'élaborer  en  ce 
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trnre  un  Itavail  lirs  concis  qui  ilevrail  i^lre  cempiclù  plus  lanl, 
l'Académie  s'est  bornt^e  h  promMlre  la  collabora  lion  et  eoii 
concours  le  plus  sympalliique  ei  le  plus  emprcsxJ.     . 


Uéuoirf.s.  —  Vous  savez,  Messieurs,  que,  duratil  dix  ans, 
rAcadcmie  a  Iravaillë  sans  bruit,  cl  je  dirai  dan!  l'ombre, 
comme  le  mineur  qui  descend  dans  les  ciiirmlles  de  la  terre, 
ani)  d'y  poursuivre  les  fiions  d'un  riclie  minerai.  Puis,  quand 
riteure  csl  venne,  il  remonie  vers  la  lumière,  el,  pour  preuve 
de  son  Iravail,  i  la  fois  luimble  et  mile,  il  expose  quelques  par- 
celles (lu  brillani  mélal  qu'il  a  di'i;agé  de  sa  gangue.  Celle 
année,  rAcadémic  a  pensiï  qu'il  olait  temps  d'aiïronter  le 
firand  jour  cl  de  porfr  un  spécimen  de  ses  travaux  h  ce  grand 
concours  scientiliqiie  qui  a  lieu  cliaquc  nniiiie,  ï  Paris,  sous  le 
nom  de  Réunion  des  déiégiifs  des  Soriétcs  savantes  des  dépar- 
tements. S'infpiraiu  de  la  pciisce  do  faire  classer  notre  pciilo 
proviui  e  au  rang  des  pays  dignes,  par  le  nombre  et  l'i'iipor- 
lancc  de  leuis  monumenls  antiquei^,  d'atiirer  tonlc  l'atleniiDn 
des  savants,  l'Académie  fut  tout  unanimemeni  d'avis  do  délé- 
guer un  de  ses  Uembres  à  la  réunion  de  la  Sorboone.  M.  l'ar- 
chilecte  ttoirel,  qui  s'occupe  avec  la  plus  louable  activité  de 
la  reclierrlie  i>l  de  l'élude  des  monummls  arcliéologlques  de 
notre  cuutrcc,  accepta  Sans  peine  celle  iionorable  délé- 
Calion. 

A  cette  fin,  il  a  résumé  un  courl  ntémoirc,  intitulé  :  Elvde 
lur  tel  monumeHl*  de  l'antitfuiti  dant  la  Taieniahe,  mémoire 
<fui  fut  admis  il  llionneur  d'une  lecture  publique,  le  2  avril  18TS, 
et  qui  a  si  vivement  intéressé  les  aruhéo'ogues  cmincnis  qui 
présidaient  celle  réiinian  solennelle.  Nuiis  savons  que  plusieurs 
ont  prié  U.  Borrel  d'ajouter  k  sa  lecture  des  développements 
«  qu'il  s'est  empressé  de  donner  veibalemeni,  fournissant  ainsi, 
séance  teuaiite,  des  réponses  sa  lis  faisan  tes  k  ces  maîtres  de  ta 

Par  cette  lecture,  U.  Rorrel  appela  l'attention  h  la  fois  s  ir  le 
cromlecb  du  l'etit-Saint  Beruard,  sur  la  pierre-levée  de  Saini- 
Ilanin-de-8i-llevil1e  et  la  pierre-fou riianic  de  Be1lenlie,'sur  le 
demi-dolmen  «le  Planvillard  et  les  quatre  galjjils  connus  en 
Tarcnlaisc,  sur  l'enceinte  h  j^os  bloes  do  Saint-Jean-de-Belle- 
f  ilte,  te  casirum  de  Saiul-iacqiifs  oi  l'enceinte  fortiGée  du  Uoni- 
tlargan.  Il  7  ajouta  quelques  déiaits  sur  une  liache  de  pierre 
trouvée  &   Villctte,  Mir  les   tombeaux  cubiques  de  Bellecombe, 
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«iir  les  ImnultM  de*  Atlups,  de  Ct\nnp»gny,  <1c  I*rah>gn»n,  d« 
'SaiDt-Uartin  rt  de  tUinl-ienn  (la  Uelleville,  sur  lea  lombeanK 
romains  (la  la  FvrUitie  et,  eofin,  «ur  l'cglise  de  Saint- Uarlin 
<l'Aimc. 

Dans  cRltc  longue  nomcaclalnpc,  se  dessine  le  but  que  s'était 
f  ropoBÛ  31.  l'Arrliitrcle  ;  il  rrsail  l'i  révéler  l'importance  de  noire 
jirovlnce  au  point  «le  nie  archéologique  et  k  oenquérir  en  favew 
de  nos  vallées  raMeniion  des  savants. 

Le  mémoire  dont  je  viens  Je  parler  a  «cciipé  plnsicurs  de 
410$  séances,  car  M.  fiorrel  a  eu  la  ti)cl>c  malaisée,  apivs  l'a^Jr 
rL-(li|;é,  de  le  réduire  fihisicurs  Tois  pour  l'ailicplcr  à  l'étroUe  et 
impitoyable  mesure  d'une  lecture  à  la  Sorlionnc.  Malgré  ces 
«éiluctions  succc5sivi«,  il  a  obtenu  l'a'scntimeiM  de  l'Académie 
rt  lus  louanges  du  Comité  4ea  Snciélés  savantes  ;  mrs  élogrj 
seraient  bien  insigoifianls,  apr«s  Je  si  lioiierabIfS  siiiïrige«. 
Seulement,  san  auteur  voudra  bieti  me  permrilre  de  eensigncr 
ii'i  nue  léscrvc  ti*iile  bienveillante  et  qui  lajsse  il  ce  !■  avait  tout 
Nuii  mérile.  Suivant  ihic  Icrminolsj^ie  entacbée  de  quelr)nc  |>ré- 
^omplion,  bien  qu'elle  ait  été  adopléc  et  cummc  consacrée  par 
i'éminent  il.  Iteuchor  de  IVrilies  et  par  le  savant  Troyon, 
H.  Bonel  a  classé  ses  diverses  noliccï  sons  les  rubritines  d'Oge 
du  la  i»icrre-briile-polie,  ^\'ige  du  bronzo,  etc.  Cm  <lénoniiu4- 
lions,  en  rjîl,  n'ont  rien  d'abselii,  puisque  ces  époques  ou  i^rt 
uni  pu  souvent  coL'xisier  simiillaaément  dan!  des  lieux  diRe- 
cents  et  souvent  dans  les  niâmes  contrées.  l>'atll<-urs,  rllrs  Tonl 
trop  allusion  à  ces  ^poifucs  qu'un  a  tr^ip  h^tiiemeiil  et  trop 
fréteiilicusement  voulu  appekr  pr'é4rsloTii{ui-s.  iNous  croyons, 
jitrc  IJ.  Alexandre  iterirand,  le  ti«3  savant  dincieur  du  musév 
4lc  Saint-Cerinain,  qu'il  est  sage  d'Iiésitcr  devant  ers  app<<lla- 
l'ons  et  de  ne  rien  fuimuler  encore,  )iaice  que,  dil-il,  les  idées 
^luisps  jusqu'ici  «ur  les  dges  prétiistoriques  se  tisuveut  Hiaque 
jour  bouleversées  par  drs  di'cuuverlrs  iMiivilles  Cette  obser-  . 
ïation  nous  lappclle  une  belle  parole  do  DacAn,  qui  doit  truu~ 
wcissa  place  ici  :   Veritas  fnia  lemporis. 

Nous  avons  nous-méine  lu  en  séanrc  vn  mémoire  sur  lis 
deux  anciennes  éRiises  du  fiourg-Saint  llaurlcc  :  lune  qui  fui 
dénietie  à  l'occasio»  de  la  constniction  de  l'église  actuelle, 
l'autre  <|(ii  Tut  nisintes  (ois  menacée,  dégradée  «t,  «iilni,  i<«- 
«ouvcrlR  par  tes  a|>por(fi  des  inondations  d'Aibonne.  Dans  celle 
feérie  de  noies  sot  ces  deux  églites,  nous  avons  été  amené  Jt 
fiublier  divers  docunicnis  inédits,  entre  antres  l'acte  de  coosé- 
icratiou  de  l'éj;lise  de  Sailit-Uaui tce,  eu  1  iil-  ;  des  icttseigiie- 
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tnéxtii  aùllieiiiiqur^  sAr  les  Tclîqtics  de  saint  Uauri»  et  de  sfft 
compagnons  ;  des  «téiails  lir^s  d'un  rapport  officiel  sur  la  grande 
inondation  d«  I B79,  et,  enfin,  des  données  certaines  sur  l'em- 
placement oeeupé  parla  Tllledulloiirgen  dea  temps  plus  rceulda. 


PuBDCàTifiils.  —  /e  ne  dOule  pif,  Uessieurs,  ((oe  vons  rc 
Toussoycz  demanda  avec  un  seniimetit  d'inquifRide  et  de  sur- 
prise  comment  il  s'diail  fait  que,  (Tepuis  noire  dernit.'t'e  Aisem* 
bli!e  générale,  \om  n'aviez  pluf  re(ii  aucune  de  nos  livraisons. 
Hdias  I  la  raison  en  est  Curt  simple.  I.tr  courle  lirraison  qui  va 
vous  Cire  remise  et  qui  commence  le  Iroisiùme  volume  do  nos 
mémoires,  a  eu  le  maleliance,  malgré'  nos  plaintes  et  nos  nrcla- 
maiions  réiiérérs,  do  faire  h  l'iiiiprimerie  une  quaran'aine  iln 
tmie  mors.  C'cni  an  point  que.  plusieurs  fois,  l'adenlton  de 
FAcadémie  a  élé  apii-'lée  sur  la  question  de  satoir  si  nous  ne 
devions  pas  clicrclicr  Eiors  de  la  lôcaljlé  une  typETgrapliia  plus 
expéditive.  Cependant,  je  dois  k  la  vérild  de  vous  dire  qu'en 
ces  derniers  temps,  l'appareil  de  Cullenbcrg  s'est  remis  en 
mouvement.  Crflee  b  re  réveil,  nous  pouvons  vous  présenter 
letoellemenl  une  première  livraison  ;  une  seconde  a  déjà  [ilu- 
iicuit  feailles  liiées  cl  sera,  espérons-le,  arlievée  et  expédié? 
xouspeir:  tous  y  trouverez  cnirc  autres  le  compte-rendu  de 
noire  Assemblée  générale  de  l'an  pissé. 

I.a  livraison  qni  va  vous  élrc  remise  eoniienl  ;  1'  Un  (^avai^ 
déjti  ancien  que  j>'ii  fait  sur  les  rranclii»es  du  village  de  SaiRl-- 
Germain  à  Séez  et  dont  j'ai  précédemment  plusieurs  fois  entre- 
tenu l'Académie.  3'-  l.a  notice  sur  la  chapelle  de  Nolre-Dsmc 
de  Toul-l'ouvoir,  h  Bozei,  écrite  par  M.  Garçon,  curé  de  La 
l'erriùre,  Cl  qui  avait  déjà  éié  tue  cd  séance  en  1869.  Ou  y 
trouve  des  renseignements  précieux  sur  la  fondation  de  ce  gra- 
ciein:  sanctuaire  et  sur  l'établissement  cl  le  progrès  du  pèle- 
rinage qui  y  amène  chaque  année  «m  certain  concourj  de 
Jidèles.  Comme  celle  notice  avait  une  aciualilé  louie  spéciale 
aux  approclm  du  grand  péieritiage  diocésain  de  lioiel,  elle 
fut  tirée  i  paît  et  réjiauduc  h  un  grand  nonibre  d'eiemplaircs. 
3'  Le  nimmencemcnt  de  mes  notes  sur  les  deus  églises  du 
Bourg,  dont  J'ar  eu  1  hodoeur  de  voua  dire  quelques  mob,  il  n'y 
a  qu'un  insitul. 

Je  puis  encortr,  dès  mainieRani,  vous  promettre  Ja  cimiinua-' 
lion  prochaine  de  la  série  de  nos  documeitls.  U.  le  chaaoiner 
Miédan  y  a  rends  la  main  ;  il  s'en  occupe  aclivement  ei  a  dé>ir 
{iréparé  la  maitèra  d'une  imponaiile  livraifoa. 
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Uainienani  que  mon  compte -rendu  t>^aclicvc,  je  me  trou- 
verai heuMtix,  Messietirs,  s'il  m'a  i^ié  donné  de  vous  faire  com- 
prendre que  ,  maigre  liicn  des  dilDciiliés  pratiques  et  de« 
ralcniis-iemenls  invoinntsires,  nous  n'avons  pas  abandonné 
noire  lâche  ni  répudie  le  travail  auquel  nous  nous  étions  spon- 
laoémcnt  ddvouùs  en  fondant  l'Acadi-mie  de  La  Val  d'Iscic. 

Jusqu'ici,  Uessicuis,  «tiaque  Tuis  qne  j'ai  eu  l'honneur  de 
fiirc  luon  rai>port  annuel,  j'ai  prolilé  d'une  prérogative  fondée 
sur  de  conslanls  usager,  en  m'élcvaiit  b  quelques  considérations 
destinées  à  faire  mieux  et  plus  universellemcol  sentir  l'impor- 
tance de  notre  œuvre  cl  h  lui  concilier  les  sympathies  ardentes 
Cl  acijvcs  de  tous.  J'ai  fuit  appel  au  patriotisme  ;  j'ai  loué  le 
savoir  et  glorilié  la  science.  J'ai  exalté  1  histoire  cl  j'4t  dit  par 
quels  labeurs  on  en  ouvre  les  souri:es.  Enfin,  j'ai  dit  comment 
on  pourrait  retidrc  plus  régulières,  plus  vitales  et  plus  fécondes 
les  relations  qiri  doivent  s'éial>lir  enlie  les  intelligeoces  réunies 

Vous  ngréereg,  Messieurs,  que  je  déroge  lujourd'tmi,  i  cet 
usage,  en  faveur  do  ceux  d'entre  vous  qui  ont  des  communica- 
tions i  faire  i  cette  Assemblée.  J'ai  déjà  été  long,  et  ce  que  je 
liourrais  ajouter,  empièieiait  sur  de  plus  iniércssantcs  Irclures. 
Apre)  avoir  couslaié  l'espèce  de  somnolence  qui  a  paralvsé 
ruciivilé  d'un  tro|i  grand  nombre  de  nos  eollègue!i,  j'avais 
lésoiu  de  vous  signaler  les  causes  mulliples  qui  avaient  ennyé 
noire  mouvement  progressif  et  de  vous  faire  part  des  moyens 
que  je  croyais  propres  à  ramener  au  milieu  de  nous  une  «i- 
gueui' nouvelle  et  réoergie  qui  nous  fait  défaut- Mais  j'y  Tenonce. 

I«  ':liamp  qflc  cultive  rinlcllîgenre  n'esl  pas  toujours  fécond, 
et  l'arbre  mfme  de  la  science  semble  parfois  s'épuiser  et  sai- 
sonne  comme  les  arbres  vulgaires  plantés  dans  nos  vergers. 
Nos  labeurs  ont  bien  des  analogies  avec  ceux  de  l'a^çriculteur. 
Souvent,  le  travail  a  été  continu,  dur,  pénible,  et,  cei^endant, 
les  fruils  soat  rares,  les  récoltes  modiques  ;  c'est  que,  indépen- 
damaient  de  la  fertilité  du  sol  et  da  l'énergie  du  travail,  in 
belles  et  riches  moissons  réclament  des  conditions  atmosphé- 
riques, qui,   souvent  ,  refusent   leur  concours.   L'homme  des 
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clui  Tip!>  n  iiouvcnt  b  irisluse  «le  iroiiter  ies  greiiîeis  Irop  va^lc^ 
el  ies  celliei's  tinp  spacieux.  Il  tu  est  de  mémo  pour  Us  amis 
(le  la  science.  Quand,  A  la  lin  d'une  saison,  i|j  se  rccueilletil 
pour  mesurer  les  fruits  de  leurs  travaux,  comme  le  laboureur, 
ils  cherchent  une  coasolalion  dans  Ktapérance  ;  ils  disent  :1a 
recolle  a  ûlé  insiifllsanle,  mais  celle  qui  licndra  liienlùl  nous 
df*  do  ménagera  amplemenl  de  nos  peines. 

Messieurs,  il  est  une  Bii;rc  pcnsûe  bien  cipalilc  de  nous 
encourager  tous  :  c'est  que  tout  ce  que  nous  avons  fait  depuis 
dix  ans,  nous  l'avons  Tait  pour  noire  pays.  Nous  ne  neus 
sommes  occupés  qiie  de  noire  clii>re  Tareniaise.  C'est  là  noire 
physionomie  propre,  le  miïrite  qui  nous  distingue  et  noirs  fait 
apprécier  plus  que  le  talent  dont  nous  aurions  pu  faire  preuve. 
C'est  là  la  tendance  qui  fera  vivre  nos  publications  cl  les  fera 
rechercher  plus  lard,  quelle  que  doive  eue,  d'ailleurs,  la 
durée  de  notre  existence.  Nous  n'avons  eu  tous  qu'un  but  et 
qu'un  amotir  :  le  pays.  Quelque»-uns  nousaccuseronl  peul-dlre 
ti'ctroilesse  d'esprit  et  diront  que  nous  voulons  Irop  vivre  k 
l'ombre  du  coq  de  iioirc  clocher.  Quand  le  clocher  est  gra- 
cieux ;  s'il  surmonte  un  édilice  qui  mérite  ta  peine  d'âire 
aérieusemcnt  étudié  ;  si  le  sol  qui  l'entoure  est  rielie,  s'il  est 
couveil  de  débris  réclamiini  l'ctuiie  parce  qu'ils  n'ont  pas 
encore  révélé  leurs  secrcii,  n'est-il  pas  évident  que  nous 
sommes  plus  utiles  ft  la  cIiosg  publique,  en  essayant  de  sonder 
ces  mystères,  en  éiudiant  ce  passé,  qu'en  nous  livrant  à  des 
généralitéi  sricntilîi{ues  ou  philosophiques  qui  n'étendraient  le 
rerclc  des  connaissances  ni  de  nous,  ni  des  autres  et  que  per- 
sonne ne  lira  jamais?  Tandis  qu'on  nous  feuillellera,  poor 
■avoir  si  nous  avons  approfondi  la  science  des  choses  locales  et 
l'avuns  enricliie  en  y  ouvrant  un  sillon  nouveau  ;  on  voudra 
■pprenrire  de  nous  l'Iiisloire  des  temps  passés  et  l'explication 
des  monuments  qu'ils  ont  élevés  sur  le  sel  de  notre  patrie, 
N»itssommes,  Ucssieurs,  dans  la  bonne  voie,  la  religion  nous 
protège  et  le  payi  nous  soutient,  marchons  avec  courage,  mar- 
chons en  avant  ! 


Apres  celte  leclare,  vivement  applaudie,  U.  le  Président 
donne  la  parole  i  U.  le  Secrétaire -Adjoint,  pour  la  lecture 
d'un  mémoire  de  U.  l'abbù  Fleury,  curé  à  Genève  et  Uembre 
de  l'Académie,  sur  Tliomas  de  Sur,  archevêque  de  Tarenlaise 
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ei  utlminisirateiir  du  JiocÈ'^e  Je  Genève  sans  Pierre  lit  <fff 
SaToie.  Ce  remarijuable  travail,  fruit  de  laborieuses  rerhercliea 
«jaiis  Ifs  leites  origiosax  de>  irrliîTCB  de  Genève,  a  surtout 
pour  but  de  jusiifier  la  ctfndatle  de  cet  arclievdque,  Tivemeni 
ailaquiï  par  les  aOleufs  proleslanis.  Il  complëie  très  heureuse- 
ment CCI  que  nom  uvions  de  ce  personnage  par  la  courie 
noiico  qu'en  a  donné  BeuoD.  L'Académie  etpère  pouvoir  bien-* 
ttnen  enrichit  Id  série  <Je  ses  mémoires. 

U^  Durandard  d<mne  eOiuite  une  floalfse  smnmiife  ^'uii 
testament  Taii  fe  la  cure  de  Salins^  )e  17  novembre  1374,  par 
le  notaire  Jeah  Cerisier  de  Salins.  Entre  autres  dispositions,  te 
leslaietir,  )ac(}ue»,  lîls  de  Quipne  Bouvier  il'Veffue,  notaire  k 
Malins,  veut  que  ses  hériiicn  restent  è  Salina  pour  Taire  l'au» 
mônc  aiix  pauvres,  Comme  pflr  le  passé  ;  il  Tait  des  legs  h  ses 
Rites  el  veutqiie,  encdsde  célibat,  elles  restent  i  Salins  g  enlin^ 
il  l^ue  au  curé  de  Satins  87  écus  et  SO  sous  Tons  pour 
aumône.  Cet  acte  est  érril  sur  parchemin  etsert  aujourd'hui  de 
eouverlure  i  un  registre  déposé  au!  arcliives  de  la  ville  de 
H  oA  lie  19. 

U.  le  chanoine  Savarin  3mbt  leclufe  de  quelques  noies  sur 
le  gé-iéral  Humbert,  dont  il  croit  ptfuvoir  plus  turd  trouter 
csaclement  le  lieu  et  la  date  de  la  naissance  et  les  noms  des 
ancêtres.  L'Académie  le  prie  de  continuer  ses  recherches, 
kda  de  pouvoir,  s'il  ;  a  lieu,  revendiquer  ce  personnagey 
pour  le  pa;s^  comme  elle  a  pu  déjï  te  faire  ponr  Thoma» 
Blanc. 

U.  Borrcl  lit  ensuite  un  Irtis  intéressant  élirait  il'uD  mémoire 
sur  les  tombeaux  antiques  découverts  à  Bellecombe,  sur  les 
galgals  de  Saint-Uarlin'de-Belleville.  de  9a  inl-Iean-de- Belle - 
ville,  du  Bonhomme  et  des  Avancbers..  ainsi  que  sut  l'enceinle 
ferliliée,  ï  ftn  blocs,  qui  se  voit  près  du  village  de  La  Combe 
en  SaiRI-'lean-de''Bellevitte, 
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M.  le  clunoine  Pont  donne  lecture  4'un  court  méinoiro  sur 
la  géologie  du  p>ys  et  qu'il  a  fait  plus  lard  imprimer  i  la  lia 
de  son  ouvrage  inliulé  :  La  Tarentaise  hUioiiqut,  etc.  Cette 
lecture  donna  lieu  à  U.  Frèrejean  de  nous  entretenir  un  trop 
court  moment  de  nos  richesses  liouillères. 

Enfin,  la  visite  du  Uusée,  termina  la  séance. 


II 

ASSEMBLÉE     GÉNÉRALE 

BU  9  AOUT  1877. 


L'Académie  s'est  réunie  dans  le  nouveau  local  de  sa  biblio- 
thèque, maison  Crud. 

Arant  l'onvcrture  de  la  séance,  U.  Brussier  de  Saint-Simon, 
préfet  de  la  Savoie,  qui  arrivaii  i  UDûtiera  ce  matin  même, 
voulut  bien  bonorer  l'Académie  de  sa  première  visite.  Dans 
un  langage  aussi  patriotique  que  Oatleur  pour  les  Jilcnibres  de 
la  Société,  ce  magistral  distingué  a  encouragé  leurs  travaux  et 
leur  a  promis  son  concours  le  plus  sympathique  pour  aider  k 
tronrar  les  fonds  néeessaires.  Tous  les  Membres  ont  ensuite 
accompagné  H.  le  Préfet  dans  la  visite  du  Musée  et  l'ont 
recoadnit  i  son  départ.  Puis  U.  le  Président  a  déclaré  la 
séance  ouverte. 

8,  G,  Mgr  Turitiat  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence 
d'Iionneur;  MM.  Allraiidi,  président-,  Miédan-Cros,  secrétaire  ; 
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Luppu,  trésorier,  et Capuçon,  «êcréuire-adjoinl,  uégeitcBl  aa 
Bureau.  En  outre,  étaienl  présents  :  IIH.  le  R.  P.  Prieur  de 
Tamitf,  Crud,  Durandard,  Ejrnard,  Gai,  Léger,  PtroDRier, 
Poncet,  Pont,  Sararin  et  Tri!nieji. 

M.  le  Pri-sidem  rend  tout  d'abnrd  ion  compie  eu  ce* 
lerntes  : 

HuNSFIONLlR   ET  AltSSliritS, 

Dans  quelques  inslanU,  U.  le  Seeréuire  va  appeler  ntn 
Btleniion  sur  ce  qui  s'esi  passé  dans  le  sein  de  notre  SociéU 
depuis  sa  dernière  r<!union  générale.  Penneitex  qu'aapannni 
je  prenne  la  parole  pour  jeter  avec  vous  on  rapid«  coap-d'«il 
sur  noire  éial  personnel  et  Hnancier  : 

I  *  PEKSonriEL.  —  Les  vides  produ^b  dans  les  rangs  ont  été 
en  partie  comblés  par  l'admission  de  dix  nouveaux  venus,  doit 
trois  elTectirs  cl  sept  correspondants.  Un  huitième  s'esl  préseilé, 
qoi  sera  propoM!*  au  mois  d'oclohre. 

II  en  résulte  que  : 

Le  narnbre  dti  PondatcIirS,  qni  ftafl  de  10  eu  18TÂ,cttde   I 

—  Effcclifs  _        !3        _  M 

—  Corrtspaidiils  —        flS        —  (I 

—  Hoaaraim         —        U        —  il 

Tolal.  ...    10»  HO 


Parmi  les  Membres  payant  les  cotisations,  c'est-à-dire  effce- 
tib  et  correspondants,  au  nombre  de  soixante-cinq,  vingt  eel 
proGté  de  la  faculté  de  s'alTranchir,  ce  qui  réduit  ii  qoiraBte- 
cioq  le  nombre  de  ceux  qui  continueni  à  verser  U  cMisaiisn 
annuelle. 
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Le  nombre  des  SotiéU's  ûvcc  lesquelles  nous  sommes  en  cor- 
respondance et  en  (-change  de  publicaiious,  ont  augmcuLé  de 
deux.  Il  y  en  a  aujourd'hui  vingl-hail. 

S'  FtMa^CES,  —  Ualgi^  quelques  lenteurs  et  les  afTfandiis- 
scments  cITecluës,  le  montant  des  colisalions,  qui  diail  de 
Gt4  rraiirs  en  1879.  s'est  maintenu  à  SÎ8  francs  en  1876.  La 
capitalisai  ton  des  alTranchissements  faite  en  renies  H  >/„  sur 
TRiat  a  donné  40  francs  par  an,  ce  qui,  ajouté  aux  libëralités 
d'un  insigne  bienfaiteur,  Ugr  Cliarraz,  porte  nos  renies  Cirs 
à  tiOfranci. 

Le  Conseil  général  continue  ï  nons  allouer  annuellêmeiit 
200  francs.  II.  le  Uinistre  de  rinsiruction  publique  a  bien 
voulu  porter  k  MO  francs  le  subside  ft  liire  d'encouragement^ 
qui  avait  été  de  200,  pub  ensuite  de  SOO  francs. 

En  outre,  le  mime  Ministère  nou<)  a  donné,  en  1876,  un 
secours  de  3, SOO  francs,  pour  nous  aider  à  payer  l'acquisition 
du  prieuré  de  Sainl-Uartin. 

la  somme  totale  dépensile  pour  racquisiiion  de  cet  immeu- 
lile  ,  tant  pour  achat  qu'eu  frais  accessoires ,  s'élève  à 
K,3I)7  ff.  00  c.  Si,  à  cela,  on  ajoute  1  ,^01  fr.  02  c.  employés 
en  réparations,  démolitions  et  fouilles,  on  arrive  à  la  aommc 
totale  de  0,001  fr.  6S  c,  sans  parler  des  frais  d'an  procès 
que  l'on  a  dû  intenter  t  un  voisin,  qui  avait  empiété  sur 
noire  avenue  de  2S  à  80  ceniimèircs  dans  la  pose  d'une 
palissade. 

Nos  dépenses  eitiaordinaircs  ne  se  sont  pus  bornées  li.  Kous 
Toici  installés  dans  des  salles  i<pacieuses.  oii  nous  avons  pu 
disposer  convenablement  nos  livres,  nos  manuscrits  et  les 
objets  déji  nombreui  qui  composent  notre  Musée. 

En  atlenJani  que  nons  ayons  à  payer  l'annuité  de  location, 
nous  avons  eu  k  supporter  les  frais  d'installation  et  d'ameu-: 
bicmcnt. 

Crlcn  au  concours  bénévole  de  quelques  Membres,  e(  spé- 
cialement do  M.  l'abbé  Tremey,  qui  y  a  consacré  pendant 
pln^icnrs  mois  ses  peines  cl  son  temps,  cette  insUllaiion  s'est 
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opcirûe  arec  lu  plui  ilriolc  l'conomie.  J^lepenilanl,  les  inétiiabln 
(li'pcnsfs  da  (télail  el  ramcublcmcni  nous  ont  tbsoibé  U 
somme  lotale  île  H70  fr.  45c. 

Halgrd  cns  loiirilca  charge»,  n^m  n'ai-ons  pas  touIii  raleRlir 
ta  marche  4c  noir  piiliiicatroiis.  Aujourd'hui  même,  nous  aront 
le  plaisir  de  roui  préienler  une  [une  livraison  de  ifémoirts. 
(l'eM  la  seconde  de  celle  année,  cL  lions  esp^rous  qu'elle  M 
rcra  pas  la  J<:rniârc. 

Bien  qne  l'eiislenco  cl  le  ri>nclionnemeDt  de  noire  Société 
tie  dût  pai  Ure  une  iliose  inijifrérenie  pour  la  ville,  TAca- 
dcmie  a  passé  dix  aniiérs  complciea  sans  Téclamer  macua 
secours  de  l'adRiinisItaiion  mimicipatc. 

Uais,  en  i&IS,  poiisEVS  par  la  néccssilti  d'inslallcr  conreiM' 
blement  noue  Bibliothèque  cl  les  objeis  composant  noire 
Itiisfe,  nous  avons  cru  dv*air  nous  adresser  au  Conseil,  pow 
en  obtenir  une  alloctitioR  capable  de  rairc  Taee  aux  frais  de 
location. 

Celte  démarche  nous  avait  paru  d'auiant  plus  naturelle,  que 
ces  sortes  de  dépenses  sont  partout  i  la  charge  des  munici- 
palilés,  qii3[id  l'hûtel  de  ville  tui-mùme  it'd  pas  des  apparte- 
ments desliiiés  h  celte  (In. 

En  conséquence,  voire  Prcsiilenl  adressa  k  H.  le  Uaire  de 
lloûliers,  le  4  naverabre  1S79,  une  lettre,  où  il  e\posiit  la 
résolution,  que  l'Académie  avait  <iiloptéc  en  principe,  de  cher- 
cher cl  louer  un  local  destiné  h  recevoir  sa  Bibliothèque  el  son 
Unsée,  et  la  dilScullé  linancière  qu'elle  reucanirait  dam  la 
réalisation  de  celte  mesure  tout  t  Tait  urgente,  priant  la  ville 
de  venir  à  noire  aide. 

Celte  (lematide  n'eut  d'autre  cITet  que  d'amener  quelques 
pourparlers  qui  n'aboutirent  1  rien.  Si  bien  que,  le  4  mai  de 
celte  année  1S77,  le  Trâsident  dut  recourir  de  nouveau  à 
M.  le  Uaire,  pour  en  obienir  une  réponse  quelconque,  qui 
nous  GiSt  sur  cette  question,  en  nous  apprenant  si  dooi  pwu 
Tions,  oui  ou  non,  compter  sur  cette  ressource  pour  noire 
budget. 

Un  silence,  plus  profond  encore  que  la  première  foi»,  »  éli 
le  seul  résultai  de  celle  deriiiirc  leitre. 
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Apres  ce  court  eiposé,  le  rrt^Jcnt  donne  la  parole  au 
Secrétaire,  qui  lit  le  rapport  des  travaux  de  la  S«Kiëté  depuis 
l'Assemblée  gëoérate  du  9  aoftt  1679  : 


Mo:iSEiGNEta  et  Messiecrs, 

Nous  éprou*oD5  tons  en  ce  inonieni  na  profiMid  seatimeul 
de  regret  eu  ne  Tuyanl  plus  se  IcTCr  pour  prendre  ta  parole, 
dans  notre  assemblée  générale,  celui  qui  pendant  huit  années, 
a  pareille  époque  savait  nous  tenir  sous  le  cliarme  de  ses  sa- 
vants et  éloquents  rapport.  Hélas!  Messieurs,  l'impilofable 
mori  nous  l'a  ravi.  Comme  un  coup  de  foudre,  elle  a  brusque- 
ment terminé  cette  belle  carrière  et  nous  a  culcvé  un  collègue 
f.-t  un  ami  dont  nous  garderons  un  pi'écicux  souvenir.  Pcrmetlei- 
moi,  avant  de  tous  Caire  le  compte-rendu  de  nos  Iravncix  depuis 
1»  réunion  de  1873,  de  payer,  au  nom  de  rAcndémic,  un  Juste 
iribut  de  reconnaissance  A  son  émincnt  secrétaire,  M.  le  Aia- 
uoine,  vicaire -général,  Million. 

M.  le  chanoine  Killian  Tul  l'un  des  plus  ardents  promoteurs 
de  l'œuvro  que  nous  poursuivons.  Longtemps  déjà  avant  la  ton- 
dation  de  l'Académie,  il  avait  compulsé  et  annlyt^é,  la  plume  i 
la  main,  loulcs  les  archives  de  l'Etfché  et  de  quelques  com- 
munes^ et  quoique  débutant  dans  ce  genre  d'éluder,  avec  ce 
«oup  d'œil  siir  et  rapide  du  praticien  consoiumé,  il  savait  du 
premirr  coup  mettre  le  doigt  sur  tout  ce  qui  pouvait  servir, 
même  de  loin,  i\  l'élueidalian  d'un  point  d'histoire  ou  d'nr- 
«liéoluKie.  Aussi,  dès  le  début,  M.  Million  fut  nommé  par  accla- 
mation secrétaire  perpétuel  de  rAcadémic  de  La  Val  d'Isère, 
et  il  en  a  été  pcndaot  dix  ans  le  membre  le  plus  aciif,  U;  plus 
laborieux  et  le  plus  ferme.  . 

Vous  le  savez,  Jtlessieurs,  dans  lonic  œuvre  qui  commence  it 
y  a  les  heures  du  découragement;  noire  œuvre  a  subi  cette 
crise,  et  si  elle  en  a  triomphé  nous  le  devons  surtout  à  son 
secrétaire.  Il  n'a  jamais  cru  lui  idiusHecds,  cl  il  savait  faire 
partager  it  ses  i-olli^eues  ecUc  vertu  de  ténacité  pour  les  choses 
utiles. 

L'Académie  doit  à  M.  Million,  dix  mémoires  imprimés  dans 
son  recueil.  Nous  les  avons  lus.  Messieurs,  avec  nuliint  d'intérêt 
que  de  fruit,  il  me  sufliia  donc  dcn  rappeler  ici  simpleuicnl  le 
tiire. 
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i»  Niilicc  liislorJi|u«  mit  ta  chapelle  <lc  N.  U.  de  Pilii!  Uaui 
I  nncicnac  iiiûlropole  dt;  Turealaisc  : 

2»  Monogropliio  d'un  reliquaiio  du  m'  siècle  ; 

3°  Noius  sur  les  TniDcbises  de  la  Ville  de-UoiUicrs  ; 

-1"  Chronique  (tu  Aloal-Sl-Uichel  ^ 

3°  Note  sur  le  demi-dolmen  de  PlanTÎIlRnl  ; 

(!"  Noie  sur  les  litres  ou  ccinlurcs  funèbres  do  quelques 
l'b'lises  7 

7"  Rcctifiuitiun  de  quulipics  erreurs  sur  lu  Tarenlaise -, 

8"  l.e  Village  de  Sl-Gernmin  de  Séez  et  ses  franchl.'ics  ; 

9^  Notes  sur  les  deux  uuciennos  églises  du  Bourg-St-Mauricc; 

10°  ËtlrniU  des  mémoires  inédits  du  seigueur  de  Capn^. 

Ces  divers  mi'moirps  remplinsenl  plus  de  300  piiges  de  noire 
reciicit. 

le  ne  vous  parle  piis,  Messieurs,  de  mis  n>pports  aui  séances 
j,-i'i|f raies,  nous  eu  avons  enscuiMe  ndiniié  lu  clarté,  lu  pn;ci- 
siui),  le  style  imiigé  et  poétique. 

Vous  savez  aussi  qu'il  n  eu  une  |,'rand«  pari  à  l.i  pitblienlion 
(te  nos  quulre  livraisous  de  documents  qui  sonl  la  reproduction 
de  riinportiint  invenluire  des  titres  essentieUde  l'ancien  orcbe- 
vâclié  de  Turenlaise. 

Enfin,  nu  moment  oi)  la  mort  Va  siiJïi,  it  était  oeenpé  de 
plusieurs  Iruvaux  eo  u  sidéra  lit  l-s  ;  enire  autre  de  la  vie  de  l'un 
de  nos  grands  archevêques,  il  qui  la  InidiLion  donne  le  litre  de 
Uioulinureux,  c'est  Benoit-Théophile  île  Chevron.  Il  a  laissé 
lie  plus  d'énormes  cahiers  de  notes  que  nous  utilisi-rons.  Rien, 
Messieurs,  ne  sera  perdu  pour  l'histoire  de  ce  que  M.  Uillion  a 
pu  collecliunncr  pendant  de  longues  années  du  recherches  et 
de  travail  upiniflLre;  car  il  a  été  décidé,  dans  lu  sénnre  du 
21  octobre  1870,  que  tons  ces  travaux,  ces  notes  et  méutuircs 
siraient  mis  en  ordre  et  imprimée. 

Ce  n'est  pas  tout,  notre  collëifuc  a  voulu  nous  li<i«ser  un 
dernier  et  rirhe  souvenir:  c'est  tonte  la  parlic  hîsUirique  et 
iircliéolngiquB  avec  tous  les  manuscrits  de  sa  biblinthi^iue.  Je 
n'ai  nul  besoin  de  vous  dire  la  grande  valeur  de  ec  don  :  jetei 
les  yeuï  sur  cette  partie  de  notre  bibliothf'qun  que  vous  avei 
en  face  et  vous  en  jugcrei  mieux  que  moi.  !.c  burunn  a  été 
l'interpri'tc  des  scntiiiieuts  de  n-euiinnissance  de  !n  société  en 
déeidaul  que  les  uuvraircs  donnés  par  M.  Uilli'iu  ronm-mieut 
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«ne  seclioii  (li&liiictc  dans  le  caialoguo,  tout  h  rubrique  ; 
BibliolAègveMHllon, et^uesonBOfa  sérail inseri tau  frontispice 
de  cette  bibliothèque.  Psrcourei  ces  rajons  et  tous  Terrez  ca 
qu'il  a  liillu  de  paliuDce  ei  de  sacrifices  pour  réunir  laat  de 
précieux  outrages  dont  quelqtics-uns  se  veadeiU  au  poids 
de  l'or. 

Peu  de  temps  aptes,  l'Académie  ftiisait  une  nouvelle  perte  par 
la  mort  de  H.  Georges  Favre,  ancien  avoué,  chevalier  des 
SS.  Maurice  et  Lazare,  l'un  de  nos  membres  honoraires.  Si  l'état 
de  santé  de  cet  honoré  collègue  ne  lui  a  fns  permis  de  nous 
fournir  des  travaux,  nous  ne  lui  devons  pas  moins  de  la  recon- 
naissance  pour  sa  sympathie  et  pour  les  généreuses  offrandes 
de  sa  bourse;  générosités  d'autant  mieux  appréciées  qu'alors 
nous  étions  réduits  aux  seules  ressources  de  nos  colisalions. 
Nous  avons  encore  à  donner  un  lémoifinage  de  regrct-â  notre 
lélé  collègue  M.  Nambrije,  percepteur  à  ThOnes,  membre  cor- 
respondant, décédé  uu  mois  d'uoùt  dernier. 

En  terminant  celle  nécrologiejedoia  un  tribut  d«  reconnais- 
snnc&à  deux  ecdésiasliques  déeédés  t'aniiOe  dernière,  MM.  Du- 
tour  d'Héry,  Prévôt  de-  la  calhédmle  de  Tarenlaise  et  Eustaehe 
Ilérard,  Curé,  en  retraite  à  Afme.  Ce»  deux  Messieurs,  avec  trop 
de  modestie  peut-être,  persuadés  qu'ils  ne  pourraient  rien  fiiire 
peur  l'Académie,  n'ont  pas  voulu  nci^eptcr  le  titre  de  Membres 
honoraires  que  nous  leur  avon«  plusieurs  fois  offert;  mais  ils 
nous  ont  chaque  année  donné  leurs  cotisations,  avec  une  régu- 
hrilé  et  une  nraabililé  touchantes,  comme  les  membres  les 
plus  fidèles  à  l'article  18  du  règlement. 

Depuis  notre  dernière  si^ance  géni'rulc,  l'Académie  a  inscrit 
dans  son  catalogue  dix  nouveaux  membres.  Mgr  Barbier  d» 
Monlaolt,  prélut  de  la  maison  de  SS.  Ic-Pnpc  Pie-  IX,  MM.  Ilerlh 
Sous-Préfet  de  Moû  tiers,  Georges  Frèrcican  do  Lyon  et  l'abbé 
IVemcy,  —  déjà  membres  coirespundants,  —  et  Perrler  de  La 
Bilhie,  notaire  â  IVloiltierK,  ont  été  aocueillis  comme  Membres 
efleclib.  MU.  [>ufàud,  profi'sscur  it  l'école  normnle  d'Albertmlle 
Jean-Louis  Faure  d'AlhorlviHe,  te  chanoine  Chevallier-,  d'An- 
née;, l'abbé  Borrcl,  professeur  de  rhétorique  au  Petit-Séuiinaire 
deMoûticrs,  clMeugeon,  tnstituleurik  Vcrsoye,  soukvcmi  grossir 
le  nombre  de  nos  membres  correspondants. 

Dans  sa  séunee  du  23  janvier  4877,  l'Académie,  voulant 
donner  ù.  M.  Victor  Frèrejeen  un  témoignxge  de  sa  rccounais- 
Muce  pour  le  puissant  concoun  qu'il  a  bien  voulu  lui  prêter 
fu  l'aidant  à  pii><'rrHi-iiuiflilion  de  l'ancienne  église  de  St  Mnrtiu 
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d'AJmc,  r&  acclamé  Président  honoraire.  Elle  n'a  pai  toiiIo 
CDlièremen(  se  séparer  de  deux  chers  collègues,  qui  ««aient 
eoTojié  leur  démission  ;  MU.  Aubert,  receTeur  principal  des  con- 
tributions indirectes,  et  Ricordy,  inspecteur  des  douanes  en 
relraiio,  à  Vulteiry;  ils  outété  maintenus  dans  ses  listes  comme 
membres  honoraires. 

Nos  relations  d'échange  de  publications,  qui  étaient  établies 
«Tcc  25  sociétés  savantes  de  la  France  et  de  l'étranger,  se  sont 
étendues  pendant  ces  deu»  années,  t'  Au  Bureau  des  TraTanx 
historiques  ;  2"  au  mitiistère  des  Beaux  arts;  3°  A  l'Académie 
héraldique  d'Italie;  et  i'  k  la  société  française  d'Archéologie 
pour  la  conservation  des  monuments  historiques. 

Après  TOUS  aToir  pntlé  du  personnel  je  vous  dois  quelques 
mots  sur  ce  que  mon  rcgrellé  prédécesseur  appelait  le  nerf  de 
ta  science,  nos  ressources  et  nos  dépenses. 

Grflcc  â  la  liienTeillancc  de  MM'  les  Préfets  et  aut  bons 
offices  de  nos  collègues,  membres  du  conseil  général,  nous 
avons  très-régulièrement  reçu  la  subvention  annuelle  de  200  fr> 
qui  nous  a  été  allouée  par  le  département  ;  l'étal  nous  a  alloué 
d'abord  une  somme  de  2,300  fr.  pour  l'Eglise  d'Aimo  et  bon 
nombre  de  nos  collègues  ont  souscrit  des  obligations  sans 
intérêt;  cela  nous  a  permis  d'arriver  enliu  à  raequisitiou  de 
cet  important  monument.  Nous  avons  re[U  de  plus  do  ('Etat  une 
subvention  de  700  fr.  peur  4876  et  il  nous  en  est  accordé  une 
do  100  (r.  pour  l'année  courante. 

La  rentrée  des  cotifialioni  nnnuellcï,  que  tes  sinluls  c'.  le 
règlement  imposent  aux  membres  de  rÀciidémii',  s'est  fuilc 
pendant  ces  deu  cannées  d'une  manière  un  peu  plus  régulière; 
mais  je  dois  A  la  vérité  d'avouer,  eoeoru  celte  fuis,  que  quelques 
uni  de  nos  collègues  sont  trop  sujets  à  oubliei'cet  article  du 
rSglemenl  qui  a  cependant  une  grande  imiioriance  pour  noire 
ffiUTre.  Dans  le  but  de  parer  &  cet  inconvénient,  nous  avons 
déterminé  par  l'art.  19,  que  les  membres  pourraient  se  libénr 
en  versant  au  moment  de  leur  admission  un  capital  de  ItO  fr.  ; 
et  que  les  membres  déjà  agréj^és  pourraient  user  dit  même  pri- 
vilège, en  versant  ce  capital  diminué  de  la  moitié  de  la  somme 
des  cotisations  déjà  vorsëes. 

Cette  liberté  laissée  hui  sociétaires  diminuera  quelque  peu 
nos  ressources,  ce  point  n'est  pas  resté  innperçu;  néanmoins 
nous  avons  cru  mile  de  la  nininlenir.  Elle  est  agréable  anv 
membres  qui  sont  par  ce  moy^n  délivrés  du  souci  de  faire  par- 


3  bï  Google 


XXV 

lenir  l«ur  coUiuiUod,  ou  Je  renoui  lio  se  la  voir  r^Eclamer; 
d'aulro  port  nos  lianuces  gagaeroat  en  sUbilité  et  le  Bureau 
saura  pltis  eiactemeut  sur  <iuelles  reuourccs  il  peut  compler 
pour  arréier  le  budget. 

Nos  dépentes  se  sont  élevées  ea1876à 5,936  fr.  ^OceDtime»; 
la  groise  part  d«  colle  somuie  a  été  absorbée  par  racquisiliofk 
de  l'Eglise  de  St-HarlJn  d'Aimé,  les  réparations  et  les  fouilles 
lue  noui  y  avons  fdics. 


McsÉE.  —  Je  crois  pouvoir  dire  sans  trop  de  prétention  que 
|>eu  déjeunes  sociétés  satanles  dans  une  ville  petite  comme  la 
nuire  possèdent  un  musée  aussi  remarquable  qti  celui  que  vous 
avez  sous  les  ye»x.  Notre  col  le  et  ion  de  médailles  est  Tort  belle, 
nous  Approchons  du  troisii-me.milla.  Il  j  a  surtout  h  tous 
signaler  une  colteelion  presque  complète  des  monnaies  d'Km- 
manuel  Philibert,  duc  de  Savoie,  du  moins  pour  les  pièces  en 
argent  et  en  billon  ;  et  une  série  de  121  pièces  dont  S  en  or  et 
-Sf'en  argenl  provenant  du  médaillier  chinois  de  M  Martin, 
missionnaire  apostolique,  décédé  Supérieur  do  collège  de  Pou- 
lopinang.  Ce  regretté  compatriote  les  avait  données  à  M.  le 
chanoine  Vicaire  général  Hiédan,  qui,  après  nous  avoir  déjA 
donné  divers  objets  Irès-inléressanls,  a  bien  voulu  se  dessaisir 
eu  faveur  de  noire  musée  de  ce  chiirrannl  trésor.  Nous  lui  en 
sommes  d'autant  plus  reconnaissants  que  c'était  pour  lui  un  doux 
souvenir  d'un  ami.  J'éprouve  un  regret,  c'est  de  ne  pouvoir  pas 
encore  celte  année  vous  présenter  nos  médailles  et  monnaies 
parfiiitemeul  triées,  classées  et  caialogoées;  notre  inslallalion 
ne  date  que  du  premier  printemps  et  ce  travail  neul  evigeni 
des  mois  de  patletiee  et  de  laborieuses  recherches.  Nous  avons 
fait  ce  qui  étnit  possible  et  nous  continuons  chaque  jour.  Ce 
Iravml  d'iusiflllallon  a  surtout  éié  fuit  pnr  noire  collègue 
81,  Tabbé  Trcmej,  aver  un  dévouement  et  nu  lèlc  admirables; 
qri'il  veuille  bien  agréer  les  remerulmenls  de  la  société  pour 
c.^ln  cl  pour  les  préeleuv  et  nombreux  éehanlitinns  de  médailles 
et  d'objets  diters  qu'il  nous  n  si  graeicnsement  donnés.  Nous 
avons  aussi  des  remnrclments  h  faire  à  noire  collègue  M.  Crud 
qui  a  bien  voulu  s'occuper  du  classenii-nt  de  notre  coMeclion 
de  coquillages,  qui  noua  a  donné  bon  nombre  d'objets  pour  le 
musée  et  nous  a  promis  son  intérossnnle  eolleeiion  particulièns. 
I.c  classement  des  miiiémux  est  dû  k  robltg<>anee  d'un  autre 
imllègue,  M.  Alliod,  d  Albertville,  qui  est  venu  y  consacrer 
quelques  journées. 
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BiBLioTHtQDE.  —  Nous  avons  peu  acheté  pour  la  bibliothèqHP, 
maja  H.  le  Chauuine  Hillion  l'a  enrichie  d'enTiron  4M  bro- 
chures et  volumes  ei  d'un  grand  nombre  de  manuscrits. 

Aujourd'hui  nous  avons  un  local  spacieux  nous  le  niellons 
de  i^rand  cceur  à  la  disposilion  des  amateurs  qui  voudront  bien 
nous  réserver  leurs  eolleclions  do  livres,  d'objets  d'art  et  de 
curiosités  de  toutes  sortes. 

Il  est  temps,  Messieurs  que  j'arrive  au  compte  rendu  de  no« 
travaux. 

Depuis  le  9  août  11(75,  époque  de  notre  dernière  séance 
générale,  l'Académie  a  tenu  vingt-deux  séances  mensuelles. 
Elles  ont  été  remplies,  en  dehors  des  communications  verbales 
Cl  quelques  lectures  de  mémoires,  ^r  le  projet  d'acquisition  du 
monument  que  vous  connaissez  tous,  l'église  et  le  prieuré  de 
St-Hartin  d'Aimé.  Les  négociations  commencées  depuis  long- 
temps ont  enlin  abouti.  I^s  Membres  du  Bureau,  an  nom  de 
l'Académie, -par actes  des  30  septembre  lli75Bl2  juin  1876,  sont 
devenus  propriétaires  de  l'immcuhLe. 

L'église  du  prieuré  de  St-Martin  étuil  une  propriété  privée; 
on  l'avait  coupée  en  deui  parties  pour  en  faire  une  grange  et 
une  cave,  elle  allait  donc  se  dégrader  et  périr  fatalement.  Heu- 
reusement que  sur  ces  eutrefuites  notre  savant  collègue 
M.  l'abbé  Ducis  fut  transféré  au  vicariat  d'Aimé  avec  la  mission 
secondaire  d'y  étudier  les  monuments  bistoriques.  Il  \isila 
l'église,  en  étudia  le  caraciére,  le  mode  de  construction,  l'appa- 
reil, dressa  les  plans  de  ce  qui  restait  et  de  ce  qui  avait  disparu, 
copia  les  peintures,  fit  disparaître  le  badigeon  qui  cachait  la 
grande  peinture  du  Massacre  dos  Ennocenls,  du\u°ou  iiii*  siècle. 
Dès  lors,  lu  monument  acquérait  de  la  valeur  pour  les  pro- 
priétaires, il  était  eudomuingé,  mais  sauvé.  Après  U.  Ducis,  un 
autre  collùguo,  U.  l'architecte  Barrel,  travailla  avec  tout  la 
dévoueuenl  et  le  zfle  que  vous  savez  ii  le  faire  mleut  con- 
naître et  h  lo  tain  danser  parmi  les  monuments  historiques  de 
France.  Enlin  après  plus  de  dcui  ans  de  négociations,  de  difll- 
cullés  de*  toute  espèce,  de  procès  même,  le  monument  nous 
appartient.  Sous  la  direction  de  M.  Borrel  il  a  été  complétemenl 
fouillé  et  déblayé,  le  grand  mur  >|ui  coupait  le  chreur  adisparu 
et  aujourd'hui  on  lo  voit  dans  son  ensemble  avec  ses  trois 
constructions  successives. 

Pour  atteindre  ca  but  nous  n'avons  rien  épai^é;  noos  7 
avons  mis  beaucoup  de  temps  et  beaucoup  d'argent,  cl  par 
cmisêi(ueut  nous  avons  dA  un  peu  né^'ligcr  nos  publicalioi». 
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Xous  DO  le  rrt^ii'llons  pas;  et  si,  comme  iiout  l'fupérons,  les 
rcssourceii  ini^cs  à  noire  disposition  nous  permettent  de 
rcconMniire  les  pnrties  détruites  de  f-e  monument,  on  nous 
Approuvera,  et  nos  successeurs  nous  seront  reconaaissanls  da 
r&Toir  sauvé  d'tino  ruine  complète  el  imminente. 

Celle  acquisition  nous  a  tout  naturellomcnl  amends  à  traiter 
dans  nos  séances  de  la  rforganisHlion  de  la  société  au  point 
de  Tiie  (le  la  roconnnissnnce  légnle  comme  élablissemenl  d'uti- 
lité pul)lique  el  capable  d'acriuérir.  Vous  le  comprenez,  Mes- 
sieurs, c'élail  bien  déliciit.  Nous  avions  marché  douze  ans  avec 
noire  ancien  rCglemcnt-constiltition;  nous  avions  toute  noire 
liberté,  nous  pouTions  n  mesure  que  rexpértence  nous  en  mon- 
trait la  n<!ce$silé  modifier  ces  slntuls;  el  il  s'agissait  en  les 
soumettant  à  l'approbation  du  gouTcrncmnnt  de  lus  rendre 
invariables.  Nous  avons  examiné,  discuté  et  enlin,  en  s<!anco 
générale,  approuvé  nos  statuts  qui  ont  été  soumis  au  gouveme- 
menl  avec  notre  deutande  de  reconnu issimce  ;  cl  elle  nous  a  été 
accordée  par  un  décret  du  Président  du  la  République  en  date 
du  21  mai  1877. 

Nous  avons  ensuite  procédé  à  la  révision  de  notre  règlement 
intérieur  pour  le  mettre  en  harmonie  avec  les  statuts  et  ce  tra- 
vail a  été  adopté  el  approuvé  dans  notre  séance  du  26  juin 
dernier. 

Ces  séances  que  j'appellerai  d'aflîiires  cl  d'organisation  nous 
ont  pris  beaucoup  de  temps;  cependant  nous  n'avons  jamais 
oublié  le  but  de  notre  institution.  A  chaque  séance  la  science 
ou  l'histoire  ont  eu  leur  pnri.  quelque  fois  bien  petite,  il  est 
vrai,  dans  des  communications  intéressantes  et  des  discussions 
tout  amicales.  En  même  temps  que  nous  tniilion«  de  l'acquisi- 
lion  de  noire  monument  d'Aimé,  nous  en  discutious  l'origine, 
In  destination  premîfire  et  les  remuuiumonts  successifs  qu'un 
lui  n  fait  subir. 

J'ai  moi-rni!me  donné  lecture  de  plusieurs  exlnilts  du  calen- 
drier des  bitHilaiteurs  de  l'Eiclise  et  hospice  de  St-I.ouis  des 
Français  il  Kome  et  des  iuscriptious  tumulaires  qui  existaient 
dans  celti'  églises  avant  sa  restauration  et  qui  concernent  des 
Savoyards.  {Uis  extraits  m'avaient  été  communiqués  par  noire 
collègue  Mgr  Barbier  de  MnnUiill. 


Le  lemps  ne  m'a  pas  encore  permii 

i  de  dire  les  recherches 

voulues  pour  arriver  li  déterminer  le 

lieu  de  naissanr«  de  nos 

rails. 
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MÉM0IR1!».  —  Depuis  notre  dernière  assemblée  génërule  nous 
aTons  re(u  deux  iDÉmoireB  trës-inléressanls.  Le  premier  a  pour 
lilrc  :  Nolct  archéologiques  sur  Hoùtiers  et  la  Tarenlsise  ;  nous 
le  devons  à  Mgr  Barbier  de  Mont&ult.  Il  est  aujourd'hui  enliè- 
remeut  publié  et  coiiiprond  la  moitié  de  la  2*  livraison  du 
3'  volume  de  noire  s6rje  des  mémoires,  toute  la  3<  et  la  i'  li- 
Traison,  soit  cnviroQ  220  pages. 

C'est  par  ce  beau  el  savant  travail  que  uoira  nouveau  collâf^ue 
paj'uit  sa  réception  à  l'Académie.  Je  n'entreprendrai  pas  de 
î'aualyser;  il  faut  le  lire  tout  entier  et  plusieurs  fuis,  cl  bon 
nombre  de  nos  coll^snes  seront  comme  mol  bien  étonnés  de 
savoir  que  notre  pays  possède  lanl  de  si  belles  choses.  Mgr  Bar- 
bier nu  pas  pu  tout  visiter  et  tout  décrire,  contiuunns  son 
tpuvro;  il  nous  a  ouvert  un  sillon,  c'est  ù  nous  qui  sommes 
sur  les  lieuvde  l'achever. 

H.  le  Docteur  Camille  Lnissus  nous  a  aussi  donné  un  travail 
remarquable  qui  a  pour  titre  :  Les  Eatix  thermale*  de  Bonne' 
rai  e*  Tarentaite.  Ce  mémoire  est  divisé  en  quatre  parties. 
La  1™  donne  la  lopigraphie  du  pays  et  la  description  de  l'Eta- 
blissement; U  2°  est  consacrée  h  l'aménagemeat  inlérioiir 
des  bains  et  il  Tbisloire  des  sources;  la  3°  truite  des  propriétés 
physiques  etchimii|ues  des  eaux  ;  etiUn  dans  la  4°  l'auteur  nous 
donne  les  propriétés  médicales  des  eaux  de  Bnnneval.  Ce 
mémoire  a  été  lu  dans  lu  séance  du  1 1  novembre  1876  et  l'Aca- 
démie en  a  immédiatement  voté  l'impression  ;  et  j'ni  lu  satisfac- 
tion de  vous  annoncer  qu'il  paraîtra  en  léio  de  la  première 
livraison. 

Mon  prédt^ccsseur  TOUS  disait, dans  son  rappitrtdu  9aoiit  1875, 
que  nous  allions  pousser  vigoureusement  la  publication  do 
nos  documents;  j'at  le  regret  de  vous  dire  que  Je  n'ui  pu 
réaliser  cette  espérance  qui  paraissuitalors  si  bien  fondée.  Nos 
Tonds  absorbés  ailleurs,  la  nécessité  d'activer  la  publication  du 
niémtiire  commencé,  de  Mgr  Barbier,  et  aussi  les  lenteurs 
imprévues  do  notre  imprimerie  ;  tout  cela  réuni  bit  que  depuis 
je  n'ai  pu  faire  publier  qu'une  seule  feuille.  Scmi-je  plus  heu- 
reux cette  année,  j'ai  quelque  raison  de  le  croire. 

Avec  les  moyens  si  restreints  dont  nous  avons  pu  ili<!poser,  il 
me  semble  que  nous  avons  beaucoup  (ait  déjii.  Nous  avons  bien- 
tôt trois  volumes  do  mémoires  publiés,  et  dans  peu  nous  aurons 
un  volume  de  documents.  Nous  avons  enfin  en  toute  propriété 
l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  beaux  monuments  d'archéo- 
liigic  (lu  piij*  :  nnu-i  l'avons  fouillé,  nous  l'iminsdi-blaié,  nous 
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l'avon!;  re^tiaiiré  de  mantirc  it  le  préserver  désorinnis  de  ptii» 
regrellables  dégraJntions.  Nous  aron^  aiigraenlé  d'une  manière 
lrë»<DcituMe  Ids  objets  des  diTerses  séries  de  noire  inuK45e  el  les 
Tohimes  de  noire  bibliolbùqiie.  Tout  cela  est  beaucoup  »ins 
donle;  muis  ne  pourrions-nous  pas  faire  plus  encore  t  Je  réponds 
sans  hésiter  oui,  nous  pouvons  fkire  mieux. 

N'oublions  pas,  MU.,  notre  orij^ine  et  notre  Lui.  L'Académie 
n'a  jamais  eu  lu  prâtcniroii  d'C'tro  une  sficiélé  de  savants,  bien 
qu'elle  compte  parmi  ses  membres  un  bon  nombre  d'hommes 
émincnts  par  Jcur  scuncc;  mais,  nue  association  d'hommei 
dévouiïs  à  leur  p'i}'s,  dcsircux  de  lo  Taire  mieux  counallre,  de 
retrouver  les  monunicnls  primitifs  et  originaux  do  son  bisloire, 
et  de  les  préserver  d'une  ruine  curtnine,  en  les  mettant  par  la 
publication  entre  les  mains  de  tous.  Ccsl  pour  cela  que  dès 
son  début  elle  a  fait  appel  au  dévouement  de  tous  cl  a  voulu 
grouper  comme  en  un  puissant  faiscoiiu  toutes  les  ardentes 
el  actives  sympatbîes  pour  celle  œuvre  éminemment  patrio- 
tique. 

Noire  but  csl,  comme  le  dirait  mon  prédécesseur  dans  son 
dernier  rapport,  d'étudier  ce  qui  eitste  il  l'ombre  du  coq  de 
noire  clocher.  ■  Quand  le  clocher  est  gracieux,  dil-il,  s'il  sur- 
monte un  édifice  qui  mérite  lu  peine  d'être  sérieusement 
étudié;  si  le  sol  qui  l'onlonre  est  riche,  s'il  est  couvert  de 
débris  réclamant  l'élude  par  ce  qu'ils  n'ont  pas  encore  révélé 
leurs  secrets,  nou:^  sommes  pln«  utiles  h  la  chose  publique  en 
essayant  de  sondcr-ces  mystères,  en  étudiant  ce  passé,  qu'en 
nous  livrant  &  des  généralités  que  personne  ne  lira  jamais. 
Tandis  qu'on  nous  feuilletera  pour  savoir  si  nous  avons  appro- 
fondi la  science  dos  choses  locales  et  l'avons  enrichie  en  y 
ouvrant  un  sillon  nouveau;  on  voudra  apprendre  de  nous 
l'histoire  des  temps  passés  et  l'explication  des  monuments 
qu'ils  ont  élevés  sur  le  sol  de  notre  patrie.  •> 

Pour  cela,  HHI.,  il  ne  faut  pas  attendre  le  loisir  el  le  mo>en 
de  hin  un  travail  complet  cl  irréprochable  au  point  de  vue 
littéraire;  avec  u>i  semblable  sysISme,  on  ne  produit  jamais 
rien.  Nous  ne  sommes  pas  des  uvants,  nous  ne  sommes  pas 
des  littérateurs  surtout  ;  nous  sommes  el  nous  voulons  rester 
d'intrépides  pionniers,  d'actifs  et  intatlgablcs  colleclionueurs. 
Prenons  donc  des  notes,  copions  des  textes,  recueillons  des 
traditions;  el  dans  quelques  mois  nous  aurons  tous  dans  nos 
petites  archives  particulières  un  riche  trésor.  Ne  le  laissons 
pas  enfoui  sous  prétexte  do  Iflccrollre  encore,  mettons-le  en 
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pleine  luiniéi'  et  nous  aurons  pjiil-iilre  curiclii  l'iiistoire  d'iinc 
liiit  importunt,  nous  aurons  révËU  iluns  une  date  toul  le  secret 
(l'une  époque.  Pcrmeltez-moi.  chers  collègues,  pour  le  rapide 
et  plein  succès  de  1  œuvro  quo  nous  poursuivona  ensemble,  de 
vous  prier  do  rendre  plus  fréquenles  vos  intéressantes  commu- 
nications; envoyez-nous  des  notes,  des  dutos,  des  textes,  tout 
en  un  mot  ce  qui  peut  intéresser  l'bisloiro  du  pnys  et  tout 
l'intéresse.  Qu'importe  la  torma  et  le  style;  votre  bureau  n'i'st 
pnsun  jury  litti<raire,  mais  iî  a  mission  de  la  part  de  la  société 
de  recevoir,  do  coordonner  et  de  publier  tout  ce  qui  lui  est 
transmis  et  iiui  rentre  dans  le  programAe  que  l'Académie  s'est 
tracé  à  son  début.  I,es  petites  rivières  font  les  grands  Ocuves; 
ainsi,  MM.  de  l'cnseiRblc  de  ces  nombreux  pctilE  travaux  quo 
je  vous  demande,  résultorn,  tôt  ou  tard,  un  magnilique  moau- 
nieut  :  Ibistoire  de  notre  cher  pays. 


Li  parole  est  ensuite  accordûc  à.  M.  le  chanoine  Savarin, 
pour  la  lecture  d'une  biographie  des  plus  intéressantes,  sous 
le  modeste  litre  de  Notice  sur  M.  Jean-Pierre  Perrol,  dodeur 
en  iointe  théologie,  bachelier  en  droit,  vicaire  général  et  offi- 
ciai de  l'archtoêcki  de  Tarentaiie,  directeur  du  téminairedn 
clerct  de  Tarentaise,  chanoine  de  l'église  métropolitaine  de 
Saint-Pierre  et  curé  de  la  paroltK  de  la  cité  de  Moillert.  Ce 
mémoire  sera  publié  aussitôt  que  l'autour  aura  pu  trouver 
quelques  dates  qui  lui  manquent  encore. 

M.  le  chanoine  Pont  donne  lecture  de  la  suite  d'an  tra- 
vail, dont  la  première  partie  avait  déjà  été  publiée  dans  le 
Courrier  det  ^Ipei,  et  intitulé  :  Explication  géologiifue  de  la 
chute  de  la  montagne  de  Sainte-Foy  {Tarentaise). 

M.  Durandard,  à  son  tour,  donne  lecture  d'une  série  de  notes 
recueillies  dans  les  archives  de  Uoûliers,  relatives  aux  conces- 
sions et  privilèges  accordés  et  eonrirméa  pnr  les  archevffques  de 
Tarentaise  aux  habitants  de  ta  Tille  de  MoQticrs. 

Les  textes  de  oes  actes  seront  publiés  en  leur  temps  dans  In 
série  de  nos  documents. 

1)1.   le  Secrétaire,  à  la  lin  de  la  séance,  donne  Icolure  de 
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quelques  exirails  ks  plu«  curieux  d'une  brochuio  intitulée  ; 
Rela/fen  de  ce  gui  t'ett  pané  à  Moàllert  et  dans  la  proeiMce 
de  Tartntaite,  à  Vorcaûon  de  l'arricée  de  Sa  Majenté  te  roi 
de  Sardaigne,  pendant  ton  séjour  dv  il  août  177ô.  Cette  rein- 
lion  a  Cl£  fnile  par  de  Corcj-  et  dédii^o  à  Mgr  Lsurcnl  de  Sainte- 
Agnès,  nrcheTéque  de  Tarenlaise.  L'Académie  doit  celte  bro- 
chure, qui  md  ri  le  d'être  rf  imprimée  dans  la  série  de  nos  publî- 
calions  â  ta  gracieuse  obligeance  de  M.  le  chanoine  Lombard. 


^LLIAUDI,  V.  Miédas-Gp.os, 

Préiidenl.  Sccrél&lra. 
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